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PRÉFACE 


\Ters Ie 111ilieu du siècle dernier, Lacordaire a eu Ie 
privilège pcu COtnnlun de passionner les hommes en sens 
contraire. On a vu en lui des contrastes et des nouyeautés 
étonnantes. A tort ou à raison, on lui a prêté dcs opinions, 
de
 iJées, des tendances qu'on est habitué à croire incon- 
ciliablcs et qui scnlblent entachécs d'oppositions contra- 
dictoi res. 
Divisés sur cctte question, les critique
 Ie sont beau- 
coup Bloins sur celle du gcnre littéraire, auquel fait penser 
Ie n0l11 de Lacordaire. 
\llX YClIX de presque tout Ie 1110nde, 
il est orateur a\rant tout. On s'accorde généralenlent à lui 
reconnaìtre les dons puissants qui rendent un h0l11nle 
éloqucnt, la voix qui charnlc et vibrc, Ie geste qui achè\'e 
la parole à propos, l'inspiration soudaine et l'élan de la 
pensée, l'art de communiquer l'émotion ct de pro\'oqucr 
la secousse élcctriq ue qui ébranle et soulève les grands 
auditoires. 
D'après Sainte- BCl1ve, Lacordaire est l'honneur de 
l'éloquence. II est de ceux << qui relè\'ent et rehaussent 
la tradition >>. II est Ie prenlier orateur de l'époque << par 
la hauteur des vues et l'essor des idées, par la nouyeauté 
et souvent Ie bonheur de l'expression, par la vivacité et 
l'iBl préyu 
cs nl0UYCOlen ts, par l'éclat et l'ardeur de la 
parole, par l'iolagination et mêmc la poésie qui s'y 
Inèlcnt >>. 
< Aux veux de ceux qui observcnt >>, il << se 
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1110ntre à la plus grande hauteur dc talcl1t 1 >>. <
 Aussi, 
passe-t-il cODlmunément, dit 1\1. Albcrt Cahcn, pour Ie 
plus grand des orateurs de la chairc que la France ait 
produits dcpuis Ie XVllme siècle 
 >>. << Son nom évoque 
cclui dc Bossuet, ajoutc 1\lgr Touchct, bicn qu'il n'ait pas 
dc ce dcrnicr la force calme, ni la nlagnificence 3. >> Enfin, 
rcnchérissant encorc sur tous ccs élogcs, l-Ienri Perrcyve 
laisse cn tcndre que par scs conférences Lacordairc<< dépassc>> 
saint Jean Chrvsostonlc t. 
Sans doute, c'est beaucoup trop dire. Dcs critiqucs 
considérablcs ont dc la peinc à souscrire à un pareil élogc. 
1\1. Brunetière, par cxcnlple, confesse volonticrs quc Ie 
célèbre don1inicain a été un << virtuose de la chaire >>, 
nlais il S'CI11prCSSe d'ajoutcr quc ce virtuosc cst dcycnu 
<< à pcu près illisible 5 >>. Ednlond Scherer a Ie nlênlc 
dédain. A son a\?is, Lacordaire << n'a ete ni un sa"ant, ni 
un pcnscur, ni un politique éclairé, ni un écriyain retnar- 
quable, ni nlênle un oratcur acconlpli >>. II n'aurait été 
qu'un << prédicatcur abondant ct entraînant G >>, et dont il 
nc rcstc ricn : << en figcant la layc brillantc de l'iI11prO\ i- 
sation >>, << l'inl prcssion ne nous a laissé q u'un al11aS de 
scories 7 >>. 
11 scrait facilc d'apporter encore d'autrcs appréciations. 
Les j ugenlen ts les plus con tradictoircs on t été él1lis sur le 


1 Causeries dll fundi, 1. 17 5 . 
:! PETIT DE JpLLEYILLE, Ilistoire de la lallf{ue, etc., VIII, 567. 
3 Élo{fe du P. Lacordaire, 5-6. 
-1 Lcttres de rabbé I Jellri PelTe)"l'e, p. 123. 
oJ A/alluel de l'lzistoire de fa littérature, p. 4 33 . 
Ii Étudcs critiques, p. 163. 
-; Le Temps, 8 décembre 1861, Edouard Scherer, cité par l\lonta- 
lembert. - Cf. Galcrie des contemporaills illllstrcs. p. 79, où 1'011 
trouve un jugeInent semblable. Pour l'Homme de ricll, Lacordaire 
n'est << qu'un poète >>, <<. un de ces oiseaux mélodieu
 que tout bruit 
fait chanter >). 
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célèbre confércncier de Notre-Danle dc Paris; lcs uns 
adnlirent parfois sans mesurc, les autres décrient avec 
parti pris; tous du lnoins s'accordent à reconnaître la 
renomlnée dc l'illustre dominicain, comme aussi tous lui 
attribuent, avant toute autre qualité, Ie don de la parole 
entraînante. On cst unanime à dire qu'en Lacordaire il 
y a surtout l'orateur, << l'holnme des conférences de Notrc- 
Dame >>; la prédication a été << sa vie, sa couronne, sa 
raison d'êtrc : c'est la fleur et Ie fruit de son ânle 1 >>. 
Les cri tiq ues on t obscrvé cette fleLIr et ce frui 1. Ils 
ont décrit la lnanière et la lnéthode du conférencier 
 ils 
ont j ugé la valeur de son apologétiquc, sondé la profondeur 
de son enseignement doctrinal, n1ais les uns et les autres 
se son t bornés à étudier Ies discou rs prononcés à N otre- 
Dame de Paris. Lcs biographcs sont égalenlcnt incool- 
plets : l\lontrond parcourt lcs phases de la vie du nloine 
et du religieux; 
lon talcm bcrt dessi nc à grands trai ts 
l'e,-istencc de son ami et fait rcssortir la nature de son 
caractère; Chocarnc révèle << la vie intimc et rcligieusc >>, 
it fait connaître Ie saint; aidé des souvenirs de sa vieille 
et fidèle atnitié, Foissct Ie suit pas à pas sur les chemins 
de la vie et détermine la nature du rôle politique et social; 
lnais toutes ces études contiennen t, au poi nt de vue ora- 
toire, Ie même genre de lacune. Si elles parlent des discours 
de Lacordaire, c'est pour redire plus ou moins les lnêmes 
choses; clles laissent dans l'onlbre l'histoire de la cOlnpo- 
si tion des conférences de r\ otre- Dame, Ies rcla tions qui 
existent entre ces conférences et celles qui ont été pro- 
noncées dans les yilles de la province; enfin, quand elles 
rapportent les succès oratoires obtenus en dchors de la 
capitalc, ell<:s taisent les sujets traités, l'ordre chronolo- 


t ERNEST HELLO, 
'Iollde callzolique, t. II, p. 50g. 
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gique dcs discours, Ie te\:te ou l'anah,sc des thènles 
étudiés. 
C'est dirc quc Lacordaire orateur n'est pas tout entier 
dans les conférences de 
otre-Dame. Pour une part nloin- 
drc, il est vrai, mais encorc inlportante, il est dans les 
conférences nOtllbrcuses qu'il a donnécs d'abord à 
letz, 
puis à ßordeau
 et à 
ancy, à Grcnoble et à Lyon, à 
Str8sbourg et à Liège, enfin à Toulon et à Dijon. Dans 
chacune de ces stations, il a étudié une série complète de 
grandes yérités, qu'il itnporte de ne pas ignorer, si 1'0n 
yeut considérer l'apostolat de Lacordaire sous tous ses 
aspects. II faut établir l'in\"entaire de tous les thèlncs 
traités, yoir leur ordre, leurs relations, lcur e
pression et 
lcur texte. l\lalheureusenlent, ce travail dc recherches n'a 
pas encore été accolnpli. 1-\ part celles de Xancy, fidèlenlcnt 
recucillies par les soins du P. Tripicr, lcs confércnces dc 
province gisent encore dans lcs conlptes rcndus plus ou 
nloins e
acts des journaux et dcs périodiques du tenlps. 
Cc n'est pas tout. Lacordairc n'est pas seuletnent con- 
fércncicr; à scs heures, il cst au
si scnnon naire. En dehors 
du tenlps voué aux stations de N"otrc-Damc de Paris ou de 
la province, entre l'_\'yent et Ie Carênle, il ne gardait pas 
toujours Ie silence; il acceptait des invitations et il pro- 
nonçait des discours séparés, ici au là, dans les grandes 
cathédrales des villes COlnme dans les humbles églises de 
canlpagne. Dans ces sernlons, on trouve << un riche fonds 
de sujets variés, de pensées éIevées >> et << de conceptions 
originales >>. On y écoute a\ ec charnle les accents peu 
connus d'une voix harl110nieuse et que Ie prédicateur trop 
modeste n'a pas voulu prendre la peine de revoir et de 
publier. Par bonheur, d'autres, après lui, ont fait tous 
leurs efforts pour les recueillir. Le P. Bayonne et Ie 
P. Juvencton ont réuni une grandc quantité de fragnlents, 
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-d'analyses et de te
tes sténographiés, qui font connaître 
Lacordaire sous un nouvel aspect. On n'y voit pas l'ora- 
teur, il est vrai, dans tout l'éclat de son vrai lnérite, nlais 
.on y trou\'e une part << secondaire et accessoire 1 >>, qu'il 
ne faut pas dédaigncr, conlme 1'0nt fait jusqu'ici Ics criti- 
ques et Ies biographes. Il itnporte d'enchâsser les sermons 
dans l'ensenl bIc de la chronologie, de retracer l'histoire de 
leur composition et d'indiquer leurs relations ayec les con- 
férences de province ct de Paris. 
C'est d'une semblable préoccupation qu'est né ce mo- 
dcste essai de chronologie, où se trou\'ent les matériaLI
 
cncore infonnes d'une histoire critique de la prédication 
de Lacordaire. Pour Ie rcndre un peu c0l11plet, l'auteur 
a fait des recherches particulières dans Jes bibIiothèques 
publiques dc Strasbourg, l\letz, Paris, Dijon, Lyon, 
Bordeaux, Toulon, l\larseille et Grenoble; il s'est 111is en 
relations avec des 3uditeurs du conférencier; il s'est 
CffOfCé, entin, dc réunir tous les renseignenlents contenus 
dans les livres, les reyues et les journaux. 
La chronologie est précédée d'une étude sur la for- 
111ation intellectuelle de Lacordaire. C'est comnle la préface 
naturelle qui expliquc Ies débuts oratoires du conférencier 
et les origines de sa prédication. 
Dans cette double entreprise, l'auteur a été puÌssaln- 
t11ent aidé par les encouragements qui lui ont été accordés. 
La justice et la reconnaissance l'obligent à citer quelques 
nonlS : 
1. Victor Giraud, Ie P. 1\Iandonnet ët Ie P. Berthier 
lui ont fourni des références bibliographiques; Ie P. Juye- 
neton, Ie regretté collecteur des Allocutions et Écrits divers, 
lui a permis de consulter différents doculnents et lui a 
indiqué les dates d'un certain nOlnbre de discours perdus; 


[ P. BAYO:'\:'\E, S. I. 
l., I, p. \ III et s. 
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.\1. Jules Cau yière, professeu r à r I nsti tut catholiq ue de 
Paris, a nlis à sa disposition un dossier conlposé de cou- 
pures de journau
; enfin, .\1. .\laurice .\lasson, professeur 
à r(Jniversité de Fribourg, a bien youlu lire et annoter son 
nlanuscrit. 
-\ux uns et aux autres, j'offre l'assurance de 
tna vi,"e gratitude
 conlnle je prie égalenlcnt Ie lecteur de 
yoir quelque mérite dans ce nlodeste cssai d'histoire litté- 
raire, - humble honlmage rendu à la nlénloire d'un 
religieux qui fut en nlènle tenlpS un grand, un très grand 
orateu r. 


Fribourg (Sll isse), lJ2arS 190ti. 


. -;;\- - 

 



INDEX BIBLIOGRAPHIQUE 


DES OUVRr\GES COXSULTÉS ET CITÉS 


I. - æuvres de Lacordaire. 



L\
lJSCHITS 


Analyse inédite des conférences de l\letz. rédigéc par 
1\1. François Schm in, élèyc en 1837 et 1838 du Grand Sénli- 
naire diocésain, auditeur des instructions données par Lacor- 
-daire à la cathédra1e et deyenu plus tard curé de Noisse\-ille. 
près de \Tigy, Lorraine. Le trayail contient Ie compte rendu de 
IS discours. 
11 existe une autre analyse des conférences de 

etz: elle 
est la propriété de 1\1. \Tictor Chatelain, curé de \\T allersberg, 
près Falken berg. 
lalgré mes dénlarches
 je n 'ai pu en obtenir 
la coml11unication. 
Péroraison de la dernière conférence de Toulouse en I R54. 
sténographiée par un auditeur, non reproduite par Lacordaire 
dans ses CEuJJres et copiée par Ie P. J uyeneton, collateur des 
.A !locutions et écrits dÙ ' ers. 
De nombreux papiers communiqués par Ie P. Juveneton, 
indiquant les thèmes, les dates, les circonstances et les endroits. 
oÙ une trentaine de discours inédits ont été prononcés, et par- 
fois contenant des résumés il11parfaits, nlais qui renseignent du 
nloins sur Ie sujet traité, l'allure de l'argumentation et la doc- 
trine exposée par l"orateur. 
U ne copie de ranalyse que 
l. Charles DeIvau:\., docteur 
en droit et en médecine, a faite des contërences de la station 
de Liège et que Ie F. Coppens, noyice profès des Frères 
Prècheurs, a releyée dans Ia Gazette de Liège. oÙ cIle a été 
pubIiée. COl11muniquée par le P. Juveneton. 
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1830. .1 jI. Ie rédacteur du L-,'cée, brochure in-So, Paris. - 
.J.VollJ'elle leUre à .J/. Ie redactellr dll L}
cée, brochure in-8 0 , 
Paris. 
1831. l\/élanges catlzoliques. extra its de ["AJ'enir. publiés par 
l'.\gence générale pour la défense de la liberté religieuse, 
tOllle II, oÙ sc trouvent divers articles de Lacordaire, Paris, 
bureau rue Jacob. 20. 
1834. COllsidérations sur Ie systè1J2e plzilosophique de .Jt. de 
Lalnenllais
 1 vol. in-8 0 , Paris. 
Lettre au baron d'Eckstein dans r UnÏJ'ers du 22 juin. 
1835. L' UnÏJ'ers religieux, puis r ú
llh'ers. journal politique, 
édité à Paris, rue Cassette, 17, fournit de nom brcux et pré- 
cieux renseignements sur les circonstances, les dates et les 
textes des conférences de Xotre-Dame. II donne, dès 1835, 
des analyses étendues; celles des premières conférences ont 
été rédigées par Ozananl. Après 184-0, les discours étaient 
sténographiés et Ie texte ainsi obtenu était reyu par Lacor- 
daire, avant d'être impri111é. Tai consulté ce journal pour 
fixer les dates des con tërences de N otre- Dalne prèchées 
en 1835, 1836, 1843, 1844, 1845 et 18+6. Dans une lettre, 
datée du 29 février 1848, Lacordaire fait savoir à l' UnÌJ'ers 
qu'il ne publiera plus dans ce journal ses conférences 
<< reyues et corrigées >>. << Dc nou\'caux et pressants 
devoirs >> ne lui << penncttcnt plus >> de les editer << immé- 
diatement >>
 << eUes ne paraìtront désormais que SOLIS la 
forme de Ii vraisons et plusieurs mois après ayoir été pro- 
noncées du haut de la chaire >>. (Lettre rcproduite par 
I'L11J2i de la religioll
 1. 136 mc . p. 517-5t8.) 
L'..lJJ2i de la religion, journal ecclésiastique. politique et 
littéraire, Paris, 
\d. Leclère et Cic, Quai des Augustins, 35, 
donne des analyses, OÙ sont reproduits parfois des textcs 
de discours, tels qu'ils ont été prononcés. Tome 84 me sur 
les conférences de 1835: 88 me et 89 me sur ccIles de 1 836 
 
96me, sur la station de ...\letz; I cr janvier 1842. sur la 
station de Bordeaux: 2 ayril 18+2. sur une allocution de 
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Lacordaire à Tours 
 I I8 me , sur les difficultés suscitées à 
Lacordaire à propos d 'un discours qu'il a prononcé au 
collège royal de Nancy 
 119 me et t 20 me tOllles, sur les con- 
férences de 
otre-Danle en 18{3; 123 me et 12-t- me . sur celles 
de I8-t--t-
 12/ me et 128 me , sur celles de 1845 
 I3I m e et I32 me . 
sur celles de 1846: I33 me , sur la station de Liège: I 36 me , 
sur la station de Toulon et les conférences de 
otre-Dame 
en 1848, etc. Ce journal reproduit aussi des communications 
et des lettres concernant Lacordaire. des inlpressions et des 
jugements. - 
L' Ami 1. 
 
La Dominicale
 revue du XIXme siècle, années 1835 
et 1836, tOllle \T, Paris, rue de Seine Saint-Germain, 16, 
donne des extraits des conférences de 1835 et 1836, une 
étude sur la prédication de Lacordaire, enfin des analyses 
dont rorateur n'a pas été satisfait. 
1836. JIémoire présenté à Grégoire '\.VI par les rédacteurs de 
l'A.J 1 enir. rédigé par Lacordaire et reproduit par Lamennais 
dans les 
ljlaires de R01Jle. 
1838. Lettre sur Ie Saint-Siège, un vol. in-8 0 . Paris. 
Discussion sur Ie protestantisme précédée d'lllle confe- 
rence de JJ. Lacordaire qui _,. a donné liell
 un Y01. in-So. 

letz. Collignon et Pallez. 
L 'Âustrasie. revue de 
Ietz, a donné dans les numéros 
de décelll bre 1837 et janvier 1838 une analyse des confé- 
rences de l\letz. Les commentaires s\' confondent ayec la 
parole de l'orateur. On n'y détermine pas non plus Ie sujet 
traité dans chaque conférence. l\lécontent de la publication. 
Lacordaire est intervenu auprès des rédacteurs. qui se sont 
1110ntrés d'une grande bienveillaoce à son égard et les 
articles commencés ont pris fin avec Ie compte rendu de la 
5 me con férence. Depuis lors, 1'...1ustrasie.a gardé un silence 
complet sur la station donnée à la cathédrale. (A madall1C 
S\vetchine, 29 janvier 1838.) 
1839. ..\Jémoire pOllr Ie rétablissenlenl ell France de rOrdre 
des Frères Prêcheurs. un \"01. in-8 o , Paris. l" ne édition a 
été donnée à- Djjon, chez Loireau-Feucho[, 1852. 


1 Les noms ainsi placés entre parenthèses inJiq uent Ies abreviations 
au
quelles on a recours dans l'OU\ rage. 



1\" 


. 


1840. 'Tie de saint f)omillique. Paris, 1840. 18o..p. IB44. un 
Y01. in-Ko. 
1841. CEul're donlinicaine. une brochure, Paris. Bailly. 
La Gu.,øenne. journal politique de Bordeaux, paraissant 
tOllS les jours excepté Ie lundi, noycmbre et décenlbre 1841. 
janvier, février, Inars, ayril et Illai IH42, où il y a des ana- 
lyses étendues des prel11ièrcs conférences de la station de 
Bordeaux. et oÙ ont été pu bl iés di vers articles sur Lacor- 
daire. Je signale, cn particulier, les suivants : 9 et 16 
janvier, C01lsidérations sur j[. Lacordaire: - 10 et 1 I 
janvier. 
Tisile de la jeunessc bordelaisc à AI. Lacordaire: 
- 23 jan vier, Lettre à AI. Bersot. en réponse à son jèuil- 
leton sur JI. Lacordaire: 
 24 et 25 jan\'ier. ú
ne autre 
réponse à 'I. Bersot: -- 4, 6, ,.. et 8 février, Répollse allX 
nouvelles réJl exions de AI. Bersot
 par J \uguste Nicolas. 
.J.\lémorial bordelais
 journal politi que de Bordeau
. de 
novem bre 1841 à lllai 1842. Outre des con1 ptes rendus des 
conférences prêchées à la cathédrale, cc journal a donné 
les articles suiyants : 24 janvier 1842, R
flexiolls sur cer- 
taines r
!lexions à propos du R. P. l.#acordaire: - II fé- 
, ricr, Suite dOune réponsc ò .JI. Bersot: - Î février, RépoJlse 
de ['auteur des RéJlexio1ls Sllr certaines réflexions. 
Ser1110n prol1oncé à ...\'otre-DalJ1e de Paris. Ie diJl1anche 
de la Sexagésinle, / -/- fél'rier / 8-/-/ 
 Paris, un Y01. in-8 o . 
18420 Les adieux du R. P. Lacordaire à ses auditeurs borde- 
lais et les adieux de ses auditellrs au RéJ,érelld Père. 
Bordeaux, in-8 o . 
Conférences prèc!zées à 1.\T a1lc."
 en / 8-/-2 ct /8-1-3, pu- 
bliées par les soins 9u R. P. Tripier, O. P. 2 Y01. in-I2. 
Paris. Poussielgue, I yoo. Le texte a été rédigé sur les notes 
prises par << un groupe d'ecclésiastiques et de laïques )> qui 
s'étaient entendus pour saisir au yol la parole de l"orateur. 
<< La con férence tern1 inée, ils co 111 paraicnt lcs notes. ct. la 
<< fraichcur du sou\yenir aidant, ils arrêtaient un texte qui 
<< serrait d'aussi près que possible la parole tom bée de la 
<<chaire. Le R. P. Bavonne eut en n1ains plusieurs e
en1- 
<<plaires de ceUe rédactiol1 : sa critique cxercée et clair- 
<< voyante lui pern1it d 'en assurer l'exactitude et la sincérité. 
<<et il se proposait de la liyrer à lïmprcssion quand la 
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<< mort Ie surprit. C'est son travail. soumis à un n?uvel 
<< examcn >> que Ie P. Tripier a offert au public (.\vant- 
propos. p. XII). - :Tripier.
 
L'Espérallce
 COllrrier de ...Yanc_'-. journal Iittérairc, poli- 
tique et rcligicux. s'est beaucoup occupé des conférences 
prèchées dans cette yille. Dans les t1uméros de noyelnbre 
ct de décenl bre I 8-J-2, jan yier, féyricr, mars et a yril [843, 
on trou\-e des comptes rendus, des inlpressions et des com- 
nlentaires abondants. Après Ia station. ce journal contin ue 
de renseigner ses lecteurs sur la prédication de Lacordaire 
et donne fréquemnlent des analyses. Je les indiquc. dans 
Ie texte de la chronologie, toutes Ies fois qu ïl en yaut la 
peIne. 
_Yotice sur Ie R. P. Lacordaire et anah'se des discollrs 
qu"il a prollollcés à Tours, une brochure in-8 0 . Tours. 
1843. Prédications du R. P. Lacordaire à _'Tallc.'-
 I rc . 2 me , 
3 me . {me et Smc contërences, in-So, 
ancy. 
1844. É loge Jlllzèbre de ...\J. Charles A uguste de Forbin-Janson
 
évèqlle de _'T anc _,- et de Toul. in-8 0 , Paris. 
Dédicace aux Frères du Tiers-Ordre de Saint-Dominique, 
sans indication de réditeur. 
Le COllrrier de 11sère
 journal politique de Grenoble, 
donne des analyses des confércnces de I R-+-+ : 22 tëyrier et 
2 I ll1ars, Le P. Lacordaire, par Frédéric Taulier: - 12 mars, 
_4ll R. P. Lacordaire. poésie - et divers .autres articles dans 
les numéros des 9 mars, 30 avril, 2. 7 et 9 ll1ai. 
Le Patriote des Alpes, journal politique de Grenoble, 
a donné aussi des résumés des conférences prèchées en cette 
ville 
 mäis je n 'ai pas pu Ie consulter. La bi bliothèque de 
Grenoble ne possède pas la collection de cc périodique. 
Frédéric Taulier 
 professeur à la Faculté de droit. Analyse 
des conférences de Grenoble. Publié à Lyon, malgré Lacor- 
daire
 par la Iibrairie i\larle aìné. rue Saint-Donlinique
 13, 
en I8-J-5, sous Ie titre Conférences de L_,-oll et de Grenoble, 
un yol. in-So. a\-ec portrait et notice biographique. cet 
ouyrage cst _devenu très rare. II a été robjet d'un litige. 
dont fut nanti Ie tribunal de police correctionnelle de L
 on. 

1. Brac de Laperrière, ayocat, plaida contre Ie libraire 
<< coupable de contrefaçon littéraire >>. 
lalgré rhabile plai- 
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doìeric de l\lc Pczzani, réditeur 
\larle fut condanlné. entre 
autres
 à la << suppression des e
enlplaires de l"édition qui 
scraicnt encore au pou\'oir du contrefacteur >>. '\ la suitc 
de cette sentence
 rOU\Tage fut mis au pilon. tCf. Procès 
entre Jr\l. Lacordaire et l\/arle
 Lyon, itnpritllCrie de 
lar1e 
aîné, l845.) 
C01
/ëreJlces de 4Yotre-fla11le de Paris. un \"01. in-So. 
Paris, Sagnier et Bray 
 Nancy, \Oagnier. Contient les con- 
férenccs de IS35, (H3() et (
43. 
1845. SOllJ'enirs des c01
/ërences du R. P. Lacordaire pendant 
la station du C arè111e de 18+5. à Lyon. estraits de ri:'tuile 
du matin. Lyon, au bureau de IOb'toile du matin. place 
Bellccour, 2 I, 1845. A yec 1'ou \-rage de i\larJe. cette bro- 
chure est Ia principale source qui nons renseigne sur lcs 
dates et Ie te\.te des conférence\ de LYon. 
ExaJJzen critique des huit discollrs pronollcés en dé- 
cembre 18++ et jall}'ier /8-/.5, par Jr. Lacordaire. précédé 
d'ulle notice historiqlle Sllr rOrdre des Dominicains et la 
biograplzie de JJ. J..,acordaire. par 1\1.... d'après les principes 
dc Ia philosophie naturelle, une brochure in-8 0 , Paris. 
Le Correspo1ldallt. rc\"ue 111ensuelle. Paris. a eu la pri- 
111eur de diftërentes productions de Lacordaire : sur rhistoire 
de Jésus-Christ, par F'oisset, 25 décell1bre 1854: - Lettres 
à un jeune h0111nlC sur la yie chrétienne, 25 n)ars
 tnai, 
jnillet I R58: Conférences de Toulouse. 25 mars, mai, juillet. 
noyenlbre I85Ü, février, Il1ai 1
57: sur l'Église et l'empire 
ronlain au lyr mc sièc1e. par de Broglie. 25 septembre 185G 
et juin 185g: études philosophiques. discours prononcés à 
Sorèze Ie 10 aoÙt 185q
 25 aoÙt 185q: Iettre à ,1. l\uguste 
- - <.. 

 icolas, 25 septem bre 1845: droit ct de\'oir de la propriété. 
discours prononcé à Sorèze Ie 11 aoÙt 1858, 25 sept. 185H: 
éloge funèbre du Gcnéral Drouot. 10 juin d54ï; Üzananl. 
sa yie et ses æU\TeS, 25 nOYCll1bre 1855: Ie Père de Rayi- 
gnan, nécrologie. 25 mars 1858: l\lmc S\yetchine, sa "ie, 
25 octobre 1857: lettres inédites à la princcsse Borghèse 
sur Ie rétablissenlent de rOrdre de Saint-Donlinique en 
France, 25 janyier et mars I 89ï. 
1846. I';atlzolisclzes Kirclzen- 11lld Sclz lilbla t t.lll r das Elsass. (
46, 
oÙ 1'011 troll \"e des anah"ses soignées des diyerscs con férences 
- . 
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que Lacordaire a prêchées à Strasbourg. Les conlptes rendus 
sont accolllpagnés d'une étude biographique et critique sur 
la carrière oratoire de l' orateur. L'étude non signée est 
d'un professeur de théologie au Séminaire de Strasbourg. 
Cette revue était éditée à Strasbourg, Spiessgasse, 39, bei 
Franz Le Rou:\.. 
1847. Éloge junèbre dll Général Drouot, in-So, Paris et Lou- 
. . 
vaIn. 
La Tribune Sacrée, revue de la prédication. éditée à 
Paris, COnlI11enCe en 1847 à pu bl ier des te"\.tes de discours 
pron.oncés par Lacordaire, quelquefois I11algré la volonté 
de rorateur, ce qui lui a valu des poursuites judiciaires : 
tome II, discours sur la dévotion au Sacré-Cæur, prononcé 
à Saint-Roch; tome I\T
 conférences de ]a station de Dijon, 
discours prononcé à la 
Iadeleine, discours sur l'inégalité 
des conditions: torne \', homélies prêchées à l'église des 
Carmes, sernlon de charité pour la construction d'une église 
greco-slaye. sermon pour l"æuvre de la propagation de la 
foi, sernlon sur la présence réelle: tome Y I, sermon pour 
ræU\Te de la yisite des malades, sermon pour ræuvre de 
saint Régis. sermon sur la comlTIunion du cæur: tOllle '
II, 
sermon pour rétablissenlent des Pères Capucins: t01l1e VIII, 
sernlon sur la grandeur du caractère, etc. 
Conférences du R. P. Lacordaire telllleS à la catlzé- 
drale de Liège, une brochure in-8 0 , rare, où 1'0n trouve 
des analyses publiées d'abord dans ]es journaux, à Liège, 
chez Redouté. rue de la Régence, 1847. 
1848. Le Spectateur de Dijoll, journal politique, donne 1'ana- 
lyse des conférences prononcées à St-Bénigne. Ces C0111ptes 
rendus ont été ensuite réunis en un \Tolume in-160
 intitulé 
Conjërences du R. P. Lacordaire, à Dijon, pendant rAvent 
de /8../-8. imprimerie du Spectateur, place du Palais, 1849. 
Au sujet de la Ire conférence. voir Ie Spectateur du 3 dé- 
cembre; 2 mc conférence, numéro du 10 décem bre: 3 me con- 
férence. I ï décelll bre; 4 me con férence, 24 décem bre 18-J.8; 
5 me con férence, I er janvier 1849: 6 me conférence, 7 janvier; 
7 me con féren-ce. 14 janvier; 8 me con férence, 2 I janvier: 9 me et 
dernière, 28 janvier. Ce journal donne aussi des analyses 
de . plusieurs autres discours : 9 septem bre 1849, discours 
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prononcé à Sai"te-Rcine ; 4 et 6 juin 1844, discours pro- 
noncé à Dijon Ie 2 juin; IS juin. sennon prêché à Langres; 
5 février 1853, sermon prêché Ie 2 février au Bon-Pasteur, etc. 
1849. Oraison jìlllJbre d' O'Connel, Paris, I 849, in-So. 
1852. Discollrs pour la translation du che}' de saint Thomas, 
in-So, Paris, Sagnier et Bray. 
1853. Pallégyriquc du B. Piel
re l
'ollrrier, in-8 0 , Paris. Sagnier 
et Bray 0 
1854. Discollrs sur la loi de 11zistoire, Toulouse. 1854-, in-8 o . 
Conjërences prêchées à Toulouse, T'oulouse, 1854
 in-8 0 . 
1855. Ali
, Le tri01Jlphe de la croix de JérÒ1J2e SaJ'onarole, 
traduit du latin, précédé d'une dédicacc à Lacordaire et 
d 'une lettre de ce dern ier. un \'01. in- 12 0 , Paris, Dounio1. 
1856. Les deJ'oirs qui inco1Jlbent aux mat/rcs chrétiens, bro- 
chure. Paris, Poussielgue, I 856 
 
1858. Discours Sllr Ie droit et Ie deJ'oir de la propriété, 
prollollcé à la distribution des prix de l"écofe de Sorè{e, 
en 1858, in-So, Toulouse, 1858. 
Discollrs prollollcé à l"occasion dll mariage de Jr. lc 
J'icomte de Aleaux al'ec Jllle Éfisabetli de l\lolllafembert, 
Ie /6 septembre 1858, Paris, in-4 0 . 1858. 
Lettres à un jeullc hom11le sur fa l,ie clzrétiellne
 Paris 
et TQurs, 1858, i n-8 0 . 
En 1858, Lacordaire publie ses æuvrcs en 6 volumes 
in-8 0 , et en 6 volu111es in-12 0 . 
1860. La liberté de l"Église et de rltalie
 brochure in-8 0 , 
Paris. 1860. 
1861. DiscOll rs de réceptioll à FA cadé1Jl ie jOrançaise, Paris, 
Poussielgue. in-Boo ,. 
1862. Comte de Fallou'\, de l"Académ ie française
 Correspon- 
dance du R. P. Lacordaire et de j/me Sll'etchine, un vol.,. 
Paris, Perrin. 1862. .Ie cite la lIme édition. 
1863. Lettres du R. P. Lacordairc à l\lme fa com/esse Elldoxie 
de fa Tour du Pin. un YOIUlne, Paris, Téqui. 1863. Je cite 
la 2 mc éditiol1o 
L o1!.'llseignemenl catlzolique, re\"ue de Ia prédication, 1863 
et s., tome I, deu 
 h0111élies prèchées au"\ Carmes, sernlon 
sur la présence réelle, sermon pour J"æuvre de la \ isite aux 
malades, sermon pour ræuvre de S3int-Régls, sermon sur 
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Ia con1111union idéaIe: - t0111e I I. sern10n sur Ie capital: - 
tOlTIe I II, sern10n sur la grandeur du caractère. 
1864. Henri Perreyve, Lettres du R. P. Lacordaire à des 
jeunes gens. un Y01. in-16 0 , Paris, Téqui, 1H6-t-. Je cite la 
12 me édition, 1 go I. 
1870. lien ri \Tillard, Correspondance inédite du P. Lacordaire
 
lettres à sa jamille et à des a1Jlis
 sllivies de lettres de sa 
mère et d"un appendice. et précédées d'une étude bibliogra- 
phique et critique. un Y01. in-So, Paris, PaImé, 18ïo. 
Je cite la 2 me édition, qui a été revue et considérablement 
augmentée. Paris, 18ï6. =Cor. inéd. 
1885. Bernard Chocarne. O. P.. Lettres du R. P. Lacordaire 
à J[/lle la baronne de Prailly
 un Y01. in-8 o , Paris Pous- 
siclgue, 1885. 
1886. Joseph Crépon, a \yocat. Lettres du R. P. Lacordaire à 
Tlzéoplzile Foisset
 précédées de la notice dictée par Ie Père 
sur son lit de mort J Paris. Poussielgue, 2 Y01. in-8 0 , [886. 


otice. - A. Foisset.
 
1888. Bayonne, O. P., Ser11lons
 instructions et allocutions 
(not ices 
 j"ragJìzents 
 ana(\ 'ses) 2 Y01. i n- [ :! 0, Paris, Pous- 
sie]gue. 1888. :S. I. 
\. I. II.
 
J u Yeneton, O. P.. Sermons
 instructions et allocutions 
(notices
 fragments
 analyses). un Y01. in- 1 20
 Paris, Pous- 
sielgue, 1888. C ne 3 me édition re\'ue et augn1entée a paru 
en Ig00 sous Ie titre Allocutions et écrits dÌJ'ers. par Ie 
mèlTIe et chez Ie mème. rs. 1. ..\. III.ì 
L _ 
1895. 
Ime '"ictor Ladey et .\1. P. de '"yré, Henri Lacordaire
 
Lettres nOlll'elles
 un Y01. in-12 0 , Lyon et Paris, DeIhon111le 
et Briguet. 1895. 
1897. Paul Fesch, articles de journaux, pubIiés dans Ie L\lél1l0- 
rial catlzoliqlle, r..\J'enir
 l' UnÏ1'ers et l'Ère nOllJ'elle
 un 
Y01. in-12 0 , intitulé Lacordaire jOllrnaliste. précédé d'un 
essai critique, Paris et Lyon, Delhomnle et Briguet. I8gï. 
1902. '-icomte de X, COl
tërences jàmilières à des jeunes gens
 
précédées d 'une notice, un vol. in- 12 0 , Paris. Lethielleux, 1902. 
Je cite Ia 2 me édition. 
Quand il s'agit des écrits de Lacordaire, pubIiés dans ses 
CEllJ'res. je cite rédi tion In-I 2 0 , Paris, Poussielgue, 18 ï2 : t. I, 
Fie de saint Dominique: - II, Conferences de ..\Totre-Dame de 
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Paris. 1835.183(.184- 3 : -III, Conférences. 1844-
 184-5;- 
I\T, COl
fërences, d
4G. 1848; - \
. COl
/ërellces
 lS49, IR5o; 
- VI. COl!lëre/lces
 1851, 1854-; - VII, (EuJ'res philoso- 
phiqlles et politiques
 cOIlsidérations sur Ie systènle philo- 
sophique de 
l. de Lanlcnnais, etc.; - VI[ I, J\Totices et 
panég\-riqlles: - IX, J/élanges. ménloire pour lc rétablis- 
. senlent en Francc de rOrdrc des Frères Prêcheurs, etc. 
CEU\Tes. I. Il... 


II. - æuvres sur Lacordaire. 


1\1 PRL\l {
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.. 


1831. L' 1IlJ'ariable. nOli J'eall mémorial catholiq lle
 1831. Fri- 
bourg, Suisse, Schlnidt
 un article concernant Ic '/éI11orial 
sur rétal religiellx des collèges ro.,.allx. oÙ il cst question 
de Lacordaire. 
1834. Saintc-Beuyc. lTolllpté
 un yo!. in-12 0 . oÙ se trouvent 
quelques pagcs sortics de la plume dc Lacordaire
 Paris, 
Charpentier, IH34. .Ie cite la 2 mc éditiol1. -- Callseries du 
fundi. tome X\'. Paris. Garnier, 1851-1862. .Ie cite la 3 me édi- 
tion. - 
YÒllJleallX lllndis
 tOIlle I \T, Paris, 
lichel Lé\ y, 
1 H63-1868. - Portra its littéraires. 18.-1-4. 
1835. ReJ'lle ellropéenlle
 IR35, article sur .\1. Lacordaire et 
1\/. Cæur. par J. de Franchcville, Paris. rue des Saints- 
Pèrcs, 69- 
1841. 
 lnllales de ph ilosoph ie c/z rétielllle 
 recuci I périod iq ue, 
par une société d"ecclésiastiques, de littérateurs. ete. : article 
sur les conférences de 1835 et 1836; - l\Totice sur Ie Père 
I.Jacordaire, par Albert du Boys. tonles X, XII ct XXIX de 
la collection: - 1841, ] cr yolu111e, sur Ie discours de la 
vocation de la nation française; - 1844, I er et 2 me yol u Illes, 
sur l"éloge funèbre de 
l. Forbin Janson; - 1848, 2 mc vo- 
lUl1le. sur les dissidences de Lacordaire ayec 
lolltalem bert 
ct Ics doctrines de l'Ère ll0llJ'elle. 
1842. Galerie des contemporains iUlls/res. par un homnle de 
nen. tomc. \T, Paris, H.ené
 18 4 2 . 


. 
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1843. Le Correspondant. revue mensuelle, Paris; Lacordaire. 
par Charles Sainte-Foi, 15 janvier 1843: - Lacordaire. 
ses leUres à J\Jme de la TOllr du Pin, par Foisset, 25 oc- 
tobre I RfJ3: - Lacordaire
 introduction à ses lettres, par 
.A. de Falloux
 25 mars I RG4; - Lacordaire!, ses leUres 
à A/me SJlletchine et les leUres de celle-ci au P. Lacor- 
daire, par A. de Falloux, 25 février 1864; -- Lacordaire. 
sa correspondance et celle de .!.\Jme Su'etchille. publiée par 
Ie comtc de Falloux, par Blampignon. 25 juin 1864: - 
Le P. Lacordaire et l\f me SJlletclzine. par Foisset
 25 oc- 
tobre '1864: - Lacordaire. par 
lgr Dupanloup, 25 111ai 
1867: Lacordaire, jllge112ent sur fhomme, ða )lie politique, 
sa vie religieuse, Ie prédicateur et técrivaill. Ie grand côté 
de Lacordaire. épiloglle, par Foisset, 10 lnars 1870. Cette 
étude se retrouve dans Ie lIme yolume de la Yie par Foisset. 
- Lacordaire et son llouJ J elhistorien. }Iie du P. Lacordaire, 
par Foisset, par de Chanlpagny. 25 juin I R70: - Lacor- 
daire, documents inédits. par Foisset, 25 juin, 1872: - La 
c/zaire de .LYÒtre-Dame. pdr l\loser, 10 avril 1887: - Prédi- 
ca/eurs et Apologistes contenlporains, par ..\uguste Largent, 
10 noyem bre 1887: - Le Père Lacordaire à Sorèl.e, 10 juil- 
let 1881 et nunléros suivants; - Les Jëtes de Sorèí.e,. la 
statue du P. Lacordaire, Ie dÙcours de !vI. de Broglie, 
par Delornle, I 0 avril 188f< 0 
1845. ReJ'ue des Dellx- Alondes. rc\'ue bi-nlcnsuelle, Paris, 
15 avril 1845. Les sermons de JJ. Lacordaire, par Alex. 
Thonlas: - I er 111ai 1864, Le Père Lacordaire. par Charles 
de l\lazade. 
1847. P. Lorain
 ex-doyen de la Faculté de droit de Dijon, 
Biographie Izistorique dll R. P. Lacordaire. un \'01. in-8 0 , 
Louvain. Fonteyn. 1R47. _Loraino. 
ReJ'lle catholique beIge, sans indication de la Ii brairie 
éditrice, un article intitulé Le R. P. Lacordaire dans la 
chaire de Saint-Paul à Liège
 février. mars et a \Til [8-+7. 
Gaîette du JJidi, journal politique de 
larseille. articles 
sur la station de Toulouse et Ie discours prononcé à 1\lar- 
seille II nò\'enlbre 184í, 3 janyier. 18-+R, 9, 10 et 13 jan- 
yicr [H48. 
1850. Allocution du cardinal Donnet. pour la clòtllre de la 
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station de Bordet.1llx, cn IH-.f2. publiée dans les Instructions 
pastorales, l1zandements. lettres et discollrs, tome I. Bor- 
deau
. Gounoulhiou, I RSO-l R79. - Oraisoll Jll1lèbre du 
P. II. D. Lacordaire. prononcée Ie 16 janvier 1862. à 
Notre-Damc de Paris, par Ie nlènle
 Paris. Poussielguc et 
Bordeau
, La Caze. lR62. 
1854. Justin ...\latfre. ancien rédacteur du -<\lidi, Le it. P. Lacor- 
daire. sa vie et ses OllJ'rages, un \"01. in-go. Toulouse, 
Dclboy, 1 HS-t-. 
Journal des Débats. journal politique et l.ittéraire de 
Paris. 20 a \Til ct 4 mai 1854-. deu \. articlcs de Rigault, repro- 
duits. plus tard
 en 18S9
 dans lcs (EllJ'reS cOJ1lplètes de 
H. Rigault. tOtlle [\T, Paris, I lachette: - 29 septenlbre 1864- 
et 18 octobre, Correspondance dll I-?. P. Lacordaire et de 
NJllle SJlIetchille
 publiée par J/. de Falloux, par Prévost 
Parado1. 
1855. Gaîette dll Langucdoc. janyier 1855, Le R. P. Lacor- 
daire. sa J,ie et ses oUJ'rages par J/. Jllstin J[(
lrre. article 
de E. Benezet. 
1858. Anonynlc, Portraits littéraires des pIllS célèbres prédi- 
catellrs C01lte111porains et it1ides Sllr la prédication all 
.LY.I
\lIIe siècle
 un \"01. in-So. Paris
 rue Cassette. 8, 1858. 
Dardé. Fisite à l"f..'cole de Sorè;.e depuis la direction 
du R. P. Lacordaire. Paris. un Y01. in-Roo 1858. 
1859. Frédéric Godefroy. Ilistoire de la littérature J"rançaise
 
XIX-me siècle. Prosatcurs. tome I, Paris, Gaume. d
59 et S. 
.Ie cite la 2 mc édition, lR9ï. 
1861. Barber d'..\ure\"illy. Les (EuJ'res et les fJommes. Ire partie, 
/
es plzilosoplzes et les écrh'aills religiellx. Paris. .\myot, un 
vol. in-12 0 . I 8() 1. 
Rel'lle d"écono1JlÏe chrétiell/le. décembre I HG I. un article 
du yicolnte de l\lelun sur Lacordaire. 
.YollJ'elle biograplzie généïale. publiée par .\L\l. Firnlin 
Didot, frères, sous la direction du Dr Hæfer. tome 28 mc , 
article Lacordaire. par Lou vet, Paris. Didot. 1861. 
Repollse de 1\[. Glli:;:ot. direc/ellr de l".lcadé1Jzie 
lrall- 
çaise, all discollrs de ïéception dll R. P. Lacordaire
 
24 janyier 1861, publiée dans Ies niScoZlrs académiqlles 
de 
l. Guizot, Paris, Didier. Perrin et Cie," L1ti Y01. in-Ro. 
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IH6I. On la retrou\"c aussi dans Ie lIme \-OlllmC dcs Lettres 
du R. [J. Lacordaire à 'Flzéoplzile Foisset. 
Le Progrès, journal politique de Paris. 27 janvicr 186 [, 
sur la réccption de Lacordairc à l'.L\cadémic. 
L" Union, journal politiq uc de Paris_ 25 jan \"ier [86 [, 
sur la réception de Lacordaire à I".Acadétnic française, article 
de H. de Rianccy. 
1. 8620 r\lexandre Guillcmin, doctcur en droit, ancien avocat 
à Ia Cour de Cassation et au Conseil d'f=tat, Le Père 
Lacordaire dans /"alldace et I "llll111ilité de son génie et 
les doléallces et les consolations d'ull 1'ieil ami. un vol. 
in-8 0 , Tours. Bousserez. [862. 
l\lontalem bert, de I'r\cadémie française. Le Père Lacor- 
daire, un vol. in-12 0 , Paris
 Douniol. 1862. 
François Beslay, Lacordaire, sa vie, ses o::uvres, un 
yolumc elzévirien, Paris. Doun iol et Dentu, 1862. 
ReJJlle du 1110nde catlzoliqlle, éditée à Paris. PalIné, 1862, 
tonle II, \,0 20, Le Père Lacordaire, par Ernest Ifello, 
1 er octobre 1884. Le naturalisme dans la prédication COll- 
telnporaine et Ie P. Lacordaire. 
L'Anllée dominicaine, reyue mensuelle. Paris, Pous- 
sieigue : janvier 1862, mort et funérailles du P. Lacordaire; 
- avril 1862, saint Thoillas d'
\quin et Ie P. Lacordaire; - 
noyembre 1862, Le P. Lacordaire à Bosco; - juin Ig02, 
Ie centenaire du P. Lacordaire; - 1
78. reproduction d'un 
article de la Difellse, sur la maison natale de Lacordaire: 
- 1875, récit de lïnauguration de la statue du P. Lacor- 
daire à FIayigny: - 1882 _ discollrs prononcé par Ie 
P. Chocarne à 
ladrid, sur IÏnfluence de Lacordaire sur 
son siècle, etc. 
Revue de Toulouse. Toulouse, Chauyin. rue de 
\lire- 
poix, 3. numéro' du I cr jan\"ier 1862, un article de Lacointa 
sur un entretien du P. Lacordaire. 
AIfrédy, professeur à I"École de Sorèze, De lïnjluence 
du R. P. Lacordaire sur la génératioll actuelle, une bro- 
chure, Paris. et Toulouse, Lecoffre et Pri\at. 1862. 
1863. Edmond Scherer. Études critiques sur la litté;1ature 
con te112pora ille, ler yol., Paris_ .i\lichel Lé\'y_ 1863. . 
Discours de réceptioll de 1\1. Ie prince de Broglie et 
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repUJlSC de J/. S. ..'farc Girardill
 directellr de rAcadé112ie
 
un yol. in-So, Paris, Didicr, 1863. 
Lamennais, CorreSpOlldc.112ce. (Euvres posthllInes, pu- 
bliees scIon Ie YQ:U de rauteur, par Forgues. tonles I et 11, 
Paris, Didier, 1863. 
Le _\Jonde, journal politique de Paris, 21>, 28, 29 et 
30 aoùt 1863. une étude sur Lacordaire, par Edouard 
Dunlont. 
Journal des Jlilles et des can2pagnes. périodique de 
Paris, I cr jan vier [863, sur lcs lettres d u R. P. Lacordaire 
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LA FORMATION INTELLECTUELLE 




INTRODUCTION 


<< Ilardi par Ie génie... tendre par Ie cæur... 
) 
ILACORDo\IRE 1.) 


Si ron jette un coup d'æil sur la Yle de Lacordaire, on 
remarque sans effort différentes périodes, distinctcs les unes 
des autres. lTn mur existe entre elles et enlpêche l'obsenTateur 
de les confondre. Dans la partie chronologique de cet oU'Tage, 
on indique les trois grandes divisions de la carrière oratoire. 
Dans cette étude préliminaire 
ur la fonnation intellectuelle, 
on va nloins loin; on se borne à examiner la nlanière dont Ie 
conférencier de Notre-Danle 
'est préparé peu à peu à renlplir 
Ie rôle inlportant, qui lui était destiné sur la scène de son 
époque. 
Cette préparation rcmonte naturellement jusqu'au
 prenliers 
jours. Elle eIll brasse, après l'entànce, les etudes du collège et 
de récole de droit_ enfin Ies années passées au Séminaire 
Saint-Sulpice dans la llléditation des problènles que soulè\yent 
la philosophic et la théoIogie. 
A cette prenlière formation, une autre succède, plus virile 
et plus immédiate. Prêtre, Lacordaire continue ses études scien- 
tifiques et littéraires; peu SÙf de la yoie q u ïl doit sui Yfe, il 
rê\ e tour à tour -d 'écrire et de s'adonner au ministère de la 


1 a
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prédiLation. II tàtonne, et lorsque Ie succès de .ses eonférences 
vient l'encourager, il hésitc encore; il abandonnc Ie poste 
d'honneur qui lui a été contìé et se rend à Rome pour élargir 
Ie chanlP de ses eonnaissances. Ce n 'cst gu'à son retour, après 
avoir appris à estinler la théologie scolastiquc, quïl 111ct un terme 
à sa longue préparation. 
Dans une histoire critique, il est impossible de faire abstrac- 
tion de ceUe seeonde formation intellcctuellc. Aussi, ecUe étudc 
sur les débuts de la earrière de Laeordaire eomprèndra deu\: 
parties : dans la première, on verra Ie collégien, Ie juriste, Ie 
staglalre et Ie sén1inariste: - dans la seconde, on considérera 
Ie prêtre dans sa studieusc solitude de la \TisitatioI1, égaré un 
. 
instant dans l'avcnture de l' Avenir, remportant ses premiers 
succès oratoires, et enfin, re"ètu de la robe blanche de saint 
Dominique. 



PREJvlrÈRE PARTIE 


- .:.. - 


CIIAPITRE PRE.\lIER 


La maison paternelle et Ie Iycée. - Résultats acquis.. 


Quand Ie voyageur se rend de Dijon, par Is-sur- Tille
 
Chàtillon et Troyes, il entre dans Ie bassin de la Seine. L'æil 
considère en passant les hautes murailles du château de Grancey; 
puis, à 68 kilomètres du chef-lieu de la Còte-d'Or, on arri\"e à 
Recey-sur-Ource. qui s'étage au tlanc de la colline. l' n chenlin 
montueux, bordé d'arbres, aboutit à la rue Lacordaire. Sur une 
éminence. au milieu d'un bouquet d'ormes feuillus. la vieille 
église paroissiale dresse sa lourde silhouette de pierres lavées- 
à la pluie. Un peu plus haut, au fond d'un couloir se trou\'e 
tIne tnaison d 'apparence fort n10deste : un seul étage. des 
fenêtres basses, une yigne grimpante, un bane de pierre dans 
la cour entourée de 111urailles, enfÌn. sur Ie devant, un jardin 
qu'ombragent les ramures yerdoyantes d'arbres à truits. Tel se 
présente aux regards Ie berceau de celui qui fut Henri-Domi- 
nique Lacordaire. 
On prétend qu ïl y a parfois << un accord des lieu \: avec Ies 
ànles >>. << Une etllpreinte ineffaçable est gravée au plus intinle 
du cæur par Ie milieu dans lequel nous a\"ons grandi. >> << La 
vue de Rouen a fait ràpreté de Corneille: un cours d'eau tou- 
jours limpide coulant au pied de la maison natale du poète 
d' Athalie, nous a yalu peut-ètre Ie tendre Racine 1. >> Le site 
cham pètre de Recey et de Bussières n'a pas été non plus sans 


1 La defense
 20 mars I ðï8. reprod uit p
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influence sur l"esrrit de Lacordaire. II a laissé dans son âl11e 
des sou\'enirs ineffaçables: les Y3stes forêts qui rentourent, la 
lnassc in1posante du chàteau féodal de Grancey, Ies restes n1a- 
jcstueux de rAbbayc du \ral des Choux, de la Chartreuse de 
Lugny et du prieuré de l\1alte l'impressionnent et parlent à son 
imagination. Plus tard, il prendra plaisir à \ oil' dans les lieux 
étrangers, yisités par lui, une image rapprochée du site natal : 
un sentier abrupt. un << couchcr de soleil derrière un bouquet 
d'arbrc
 >>, Ie yaste chêne 'qui protège les allées de l"enclos 
contre les ardeurs du soleil d'été et sonne << tristement sous les 
yiolenccs du \?cnt d'hi\?cr 1 >>, Ie paysage Ie plus banal lui rappel- 
lera des scènes de son enfance pour é\?oquer ensuite des senti- 
ll1ents. oÙ il puisera peut-être une bonne part de ce rOll1antisme 
particulier. << très \'oisin de la nature et très épris du passé 2 >>. 
.. 
La nlaison de Recey n'était point la den1eure ancestrale 
des Lacordaire. Originaire de Bussières les Belnlont, Ie père 
d'Henri << a\?ait quitté Ie pays natal pour ne point fairc concur- 
rence à son frère .Alexandre. médecin com me Iui 
 >>. << C'était 
un esprit distingué, mais sans ambition, intelligent ct aimable 
et qui portait déjà dans la conversation ce charme qui allait 
deyenir de la séduction dans son fils. II épousa, en prcnlières 
noces, 
llle Pétot, de \' oulaines, et en cut un fils, .\ntoine 
Lacordairc. >> Dans la correspondancc du futur religieux, on 
trouve << rlusieurs lcttres à cc frère aìné. Devenu \?euf, ;\icolas. 
Lacordaire épousa \nne Dugied, tìl1e d'un ayocat au parlement 
de Bourgognc. De ce mariagc naquirent quatre fils ; l'aìné, 
Théodore, fut professeur et doyen de l' U niversité de Liègc: Ie 
second est Jean - Baptiste-Henri >>, lc conférencier de 
otre- 
Daole; << le troisième, Léon, fut architecte >> et obtint << la 
direction des Gobclins; Ie quatrième. Télèphe, né après la 1110rt 
de son pèrc, s'cngagea dans Ia cavalerie, fut mis trois fois à 
l'ordre du jour de l"af111ée et eut enfin sa retraite COlTItne officier 
supérieuf. aux cl1\"irons dc \?endôn1e 4. )> 


1 FOISSET, \ "ie, II, p. 4
6. 
2 
lGR ToeCHET, 
-loge flmèbre, p. 33. 
S LEDOS, Lacurdaire, p. J. 
4 L. .M., La l ' ie du R. P. Lacordl1ire, p. 16 et s. - Cf. YILLARD, Cor. 
ill., p. 469. - G{;ILLEMI
. Le P. Lacordaire dans f',111dace, etc., p. 5ï. - 
l\l-\RLF, COllférences., introd liction, p. y. 
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<<. l\lmc Lacordaire était une personne de petitc taille. 111ince 
et frèIe, cn 
pparence, nlais fCflne sans raideur. et d'une droi- 
ture qui se révéIait dès Ie premier abord: un dc ces beaux 
caractères bourguignons. pleins d 'ou,"erture. de bicn"eillance 
ct de fidéIité. Se
 traits qui se reproduisirent en grand n0l11brc 
sur la figure de son fils Hcnri. trahissaicnt par leur nlobilité sa 
sensibilité exquise >>: sa bouche << était toujours prète à sourire, 
digne accompagnenlcnt de ses paroles qui ne sortaient janlais 
du cercle de la charité 1 )>. Fille de magistral. << elle a\"ait COI1- 
sen'é l'esprit et les traditions des "ieilles fanlilles parlemen- 
taires: dIe en a\'ait hériré la dignité de la vie, lc "if sentinlcnt 
de l"honneur et une austérité presque rigide. Peu e\.pansi,"c 
dans son affection, elle n'hésitait point à traiter ses enfants ayec 
une sé,'érité qui e\:citait parfois les murmures des étrangers 2 >>. 

lais si die soumettait leurs corps à un régime peu délicat. 
<< elle apportait tous ses soins à dé\'elopper en eux les dons de 
lïntelligence et de l'ànl"e 3 >>. Chrétienl1e courageuse et fortc, 
dont la piété n'a ,'ait rien d'exalté. elle faisait lire à ses enfants 
rÉyangile et les auteurs classiques. surtout Corneille et Racine, 
leur inspirant à la fois la crainte de Dieu et Ie culte de 
l'honneur. 
C'est sur ce << fonds d'organisation héréditaire >>, fenne ct 
<< nettel11ent tracé >> qu'est venu éclore Ie talent de Lacordaire. 
<< L'encens >> a'-ait d'avance << son autel >> et l"holocauste pou- 
"ait s'allumer << sur Ie rocher -1 >>. 
La Providence fut prodigue. à son égard. de dons précieux. 
Au physique, il était un enfant << d'une ravissante beauté .J >>; 
au moral, la douceur était Ie trait caractéristique de sa physio- 
nonlie G. Cette qualité << s'unissait à la pétulance, Ies goÙts 
tranquilles aux saillies d'un tempérament "if et ardent ï )>. II 
avait une << àme de feu )>: Ie regard habituellement << calnle. 
était prompt à s'aninler sous des impressions soudaines, et à 


1 RÉG
IER, Solt1'enirs
 p. 101. 
2 Lettres inédites
 p. VI et s., où se trouyent, it eet égard. des détaiIs 
eir
onstaneiés. 
3 LEDOS. Lacorda}re, p. 2-3. 

 SAI
TE-BEL"VE. Causeries du lundi. I, p. I ï6. 
;; CHOCARr-iE, Laeordaire, I. p. 8. 
f) .\ \l.... Swetehine, 12 juillet I Kt-5. p. -\02. 
:; CHOCAR:'<IE. IDe. eit. - FOI
SET, '-ie. II. p. -\
5. 
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rinstant, il devenait prodigieu, de vi\'acité et de force, il lal1- 
çait des flanlnles. La physionornie sïlluJ11inait tout à coup; elle 
était transfigurée. On sentait que chez lui << l'imagination était 
la faculté donlinante 1 }). 
Sa sensibilité était << excessi\"c >>. Lacordaire ne pou\'ait pas 
aimer << sans souffrir >>. << La naissance d'une affection>> pro- 
duisait dans son àme << un énloi général }) et ses senti l11ents 
a\'aient alors << quelque chose dïnguiet et de tumultueux >) qui 
l"ébranlait. L'énlotion surabondait pour se replier ensuite sur 
elle-mème: l'ånle blesséc restait interdite et nluctte. toujours 
hantée de la crainte de laisscr devineI' .son sentiment 2. Parfois, 
bien que rarement, cettc << fausse honte >> se laissait vaincre. 
.\lors, on se sentait en présencc d'un naturel << excellemment 
bon 3 >>. Son amitié était sÙre, sincè
e et franche., toujours fidèle. 
Jl avait un << cæur d'or >>: il était. dira un ouyrier au jour de 
ses funérailles. << fait de la rognurc des anges 4 >>. 
En sommc, Henri Lacordaire alliait aux << qualités d'esprit 
qui en faisaient Ie portrait de son père >). les << qualités de cæur >> 
que sa nlère lui a\'ait trans1l1ises. :\ussi. était-il un peu l'en fant 
préféré :-'. 
.A l'àge de guatrc ans, Henri perdit son père. II alIa 
demeureI' chez son onele, à Bussières les Belmont, << lieu d'ori- 
gine de sa famille >> et << charnlant village à quelque distance 
de Langres, sur les bords pittoresques du Saolon >>. Au contact 
de la nature, ses tendanccs rOlllantigues prennent un nouvel 
essor et vont continuer de sc développer. Déjà, iJ comnlence 
<< sérieusenlent 
es études >> dc clas
es prinlaires. Chaque jour, 
il se rend à Belmont .,( pour sïnstruire des premiers élélnents 
des langues latine et française auprès d'un certain Liébeaux, 
ancicn curé de Bussières, jureur pendant la Ré\'olution et qui 
devint plus tard juge de pai, d'A.rc en Barrois. Tout imprégné 
dcs idécs religieuses, dont sa nlère ayait rempli sa jeune àme, 
Hcnri rrenait un plaisir particulier à dire la messe sur nn petit 
autel dressé dans Ie yestibule de la Inaison >>. 


1 FOISSET, lllc. cit.
 p. 4 86 . 
2 IIE:'\RI DELPECH, f..ïoge dll P. Lacordaire, p. 3(i 
:i FOISSET. \ïe J II. p. -t- Hfi . 
.t Id. et cod. Inc. 
;; L. .\\., \ ïe dll R. P. L aC{JI'da ire . p. I X. 
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<< Ce goÙt de plete se dé\-eloppa encore quand sa mère se 
fut établie >>. trois ans plus tard, <<à Dijon. rue Jeannin, 4 3 1 >>. 
On lui << a\ ait Oarrangé une petite chapelle, oÙ rien ne manquait. 
<< Henri était à raute!. et scs frèrcs lui seryaient la messe. L'oc- 
<<casion était belle pour prècher et il n 'était pas besoin alors 
<<de rcn pricr beaucoup. II prèchait à tout vcnant, mais sur- 
<<tout à sa bonne. son plus complaisant auditeur. \sseyez- 
<< YOUS, Colette. Iui disait-iI, Ie sermon sera long aujourd'hui. 
<< Et il prêchait. en effet. a\'ec tant de force et de \'éhémence.. 
<< que la bonnc s'en etfrayait quelqucfois et Iui disait les 111ains 
<< jointes : 
lais :\1. Henri. assez, assez. vous allez YOUS faire 
<< 111al. 
e YOUS échauffez donc pas tanto Non, non, répondait-il, 
<<il se COll1met trop de péchés; la fatigue 11 'est rien, je yeu\:. 
<< prêcher toujours. Et il reprenait de plus belle ses tirades sur 
<< la foi qui s'en va et les mæurs qui se perdent 
. >> 
<< On se souvient de l'avoir vu à ràge de huit ans - ajoute 
Lorain :3 - lire à haute \'oix aux passants les sernlons de 
Bourdaloue, imitant à une fenêtre qui lui servait de tribune, 
les gestes et la déclalllation des prêtres qu'il ayait entendus 
prêcher. )) 
Ces traits d'enfancc n'ont pas seulell1ent, comrrJe on pour- 
rait Ie croire, un charme d'anecdote; ils révèlent déjà de secrètes 
dispositions et laissent supposer un goùt, des aptitudes nature lIes, 
qui trouvent leur première satisfaction dans ces scènes naÏves 
du jeune âge. A l'encontre de la \'ieille maxime << fiunt oratores >>, 
un peu fausse comme tous les adages. ils pronostiquent les dons 
qui ne s'acquièrent pas et que rien ne peut remplacer. 
Toutefois. il ne suffit pas d'avoir reçu d'heureuses dispo- 
sitions en naissant. II faut encore Ies cultiver. Pour atteindre 
sa maturité, Ie talent a besoin d'être dirigé et dé\'eloppé. Les 
penseurs ne se fornlent pas d'eux-mêmes, mais ils s'aident du 
savoir et de l'expérience de ceux qui les ont précédés : Platon 
naìt en partie de Socrate, Thomas d'Aquin est tributaire de 
saint Augustin, Racine a étudié Eschyle. Euripide et Sophocle. On 
en peut dire autant de Lacordairc. II n'est pas un indépendant. 


- 
L LEDOS. Lacordaire. p. 3--t-. 
2 Récit de Colette ...'laquet, cité par CHOCARNE, Lacordaire, I, p. 9. - 
Cf. \ ILLARD, Cor. in.
 p. 591. - Lettres nOllJ'elles, p. YIII. 
3 Biographie historiqlle, p. Î' 
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La fornlation de son espri t a passé par di \-erses étapes, où 
s'agitent divcrses int1uences, qui passent et se succèden t, se 
croiscnt et. se pénètrent, se superposent ou se Jirigent dans des 
sens opposés, et que. cependant, il s'agit d'apprendre à con- 
naìtre et.à démèler. 
La prenlière influence qui se fait sentir en dehors du foyer 
paterncl, c'est celIe du lycée, oÙ Lacordaire entra, ayec une 
denli-bourse. en 1812. trois mois avant la clôture de l'année 
scolaire 1. 

\u point de yue religieux, rétat du collège de Dijon n.a \-ait 
rien de prospère. Les élèves allaient à la messe, on comrnençait 
les classes par la prière: Blais <( Ie mélange confus de chrétiens, 
de déistes et peut-être d'athées qui existait parnli les 111aÌtres 
et qui ne pouvait échapper à re
rit curieux des élèvcs, ne 
pernlcttait pas à ccs pratiques purcment extérieures d'avoir 
assez de prise sur leurs àmes )>. Enfìn, Ie rôle des aumòniers 
<< se bornait presque à dire la I1lesse et à faire de courtes ins- 
tructions aus collégiens >>: ils exerçaient << d'autant 1110ins d'in- 
Auencc que leur caractère religieu:\. >> << les faisait regarder 
COl1lnle des suppõts de raneien régime, adyersaires irréconei- 
liables de toute idée libérale 2 )>. 
Í\UX tendances" irréligieuses, les élèves ajoutaicnt l'insu bor- 
dination et une paresse. contre laquelle les Illaìtres avaient peine 
à lutteI'. lIs étaient fiers de ne point sayoir leurs leçoIls, << se 
moquaient des punitions en usage )>, injuriaient ct maltraitaient 
les élèves doeiles et obéissants 3. 
Dans un pareil 111ilieu, la douceur et la piété d'llenri 
Laeordaire oe devaient point passer inaperçues. Elles furent 
bientòt l'objet de nom breuses l1l0q ueries. << On Ie battait. on 
le tourmentait )>, il était la yictime de la << bruta[ité de ses 
eamarades >> << et il n'a,'ait d'autre ressource que d'aller se 
cacher pendant Ies réeréations sous lcs banes de l'étude 4 >>. Ce 
suppliee dura trois nlois. A la rentrée seolaire suiyante, il com- 
111ença de mériter son pardon, probablement par une diminu- 
tion de candeur ct d'innocence. Peu à peu, il descendit jusqu'au 


] FOISSET. 'ie, I, p. 31. 
;? LEDOS, Lacordaire, p_ 5, d'après un m
moire de I"époque. 
3 Pour Ie détail. \ oir LEDOS, Lacordaire
 p. ï-8. 
-1 
Votice, p_ XVII_ - RÉG:"<IER, Souvenirs, p. ;. 
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mênlC ni\ eau que ses anciens persécuteurs: << sa foi dinlinua 
graduellement et après sa prenlière communion. en 1814, il 
s'éloigna tout ensenlble de I 'esprit et de la pratique de la 
religion 1 >>. 
Au point de vue des études, I [enri recevait un cnseigne- 
ment qui Inanquait J'élévation. Le cours d'histoire << était à 
<<peu près nul, n 'étant point confié à un maìtre spécial. et Ie 
<< règlemcnt in\'itant simplement les professeurs à diriger leurs. 
<<lectures de Inanière à donner aux élè\'es des notions géné- 
<< rales >>: << retude de la philosophie était absolument négligée: 
<<Ies lettres seules étaient encore cultÏ\"ées avec quelque goÙt, 
<<bien que la gramn1aire et la rhétorique y tinssent peut-ètre 
<<plus de place que la littérature et que l'étude des formes 
<< y dominàt celIe du fond. L'admiration des deux siècles pré- 
<<cédents pour l'antiquité classique était devenue l'engoÙlnent 
<< em phatique de la période révolutionnaire : ron farcissait la 
<< tête des enfants des exploits des héros païens, et leurs yertus 
<<tout hUlnaines étaient presque les seuls exenlples proposés 
<<à lï mitation de la jeunesse. >> 
<<Henri n'el1t gl1ère affaire qu'à des professeurs Inédiocres, 
dont aucun n'a laissé de non1 et qui, en dehors des classes, 
ne paraissaient guèrc s'être occupés de leurs élèves. .\lais il 
eut Ie bonheur, dès la rentrée de 18[3 2, de rencontrer un 
jeune élè\"e de l'f
cole Nonnale 3. >> << L'enfant à ræil noir et aux 
<< longues paupières plut tout d'abord à .\1. Delahaye. HU111ble- 
<< ment chargé de la classe élén1entaire, ce dernier se trauvait
 
<< ce sell1 bJe, un peu à l'étroit dans sa chaire de gran1mairien. 
<< 11 aimait à faire venir dans sa chanlbre quelques élèves et 
<< à déyelopper leur ménloire en leur faisant réciter des Yers de 
<<La Fontaine. Henri Lacordaire se distingua tout de suite 
<<dans cet e
ercice : pas d'effort, pas de gène, mémoire relnar- 
<< quable, accentuation nette et facile: il disait les vel'S carnine 
<< s'il les eÙt faits. >> 
<< Charmé de ces heureuses dispositions, .\1. Delaha
 e solli- 
<<cita la faveur de faire travailler Henri auprès de lui pendant 


1 LEDOS, Lacordaire
 p. 10. 
2 Par erreur, Foisset dit << à la rentrée de 1812 >>. Cf. \'ze p. 33. 
:J LEDOS, IDe. cit., p. II. 
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<< une partie des he\.1res d'études. Cette initiation dura trois ans. 
<<A La Fontaine avait succédé Racine, puis '''oltaire. dont Ie 
<<jeune écolier sa,"ait par cæur des tragédies entières : dans 
<< l'inter\-alle d'une récréation, il apprenait un acte d'Athalie 1. )> 
Le jeune maitre expliquait Virgile et << donnait des leçons de 
déclamation >> lorsque Lacordaire et Ladey devaient << repré- 
senter Agalnenlnon et Achille en habits de gardes nationaux 
.<n-ec des épées d'anciens marquis 
 >>. 
Le dévoÙnlent du jel1nc 111aìtrc porta bientòt ses fruits. 

\l. Delahaye retint son protégé << sur les sommets éle\-és de Ia 
Iittérature et de l'honneur, OÙ il avait lui-n1ên1e assis sa vie :: >>; 
il lui cot1lmuniqua << I'habitl1de du travail, Ie goût des Iettres, 
Ie sentiment précoce >> de ses << force
 >> et il lui fit croire qu'il 
était un << h0l11lne )) pour qu'il Ie devìnt << réellement un 
jour 4 )>. · 
Toutefois, pendant la luajeure partie de rannée scolaire, 
Ilenri Lacordaire travaillait peu G. A\ vee son <<e
trênle facilité )>, 
il n'éprouvait pas Ie besoin de faire de grands efforts; il sur- 
passaic eomme << en se jouant, tous ses condisciplcs )). II 
faisait ses devoirs avec nonchalance, mais ses compositions 
littéraires n 'en 111éritaient pas moins souvent Ies honneurs de 
la lecture publique. II n'éprouvait aucun goùt pour les mathé- 
matiques; nonobstant, il se promet un jour de 111ieux 
'appli- 
quer à rétude de eette branehe et à la fin de l'année scolaire, 
il obtient Ie prelnier prix G. Son habitude était de nc tra- 
yailler sérieusement que les trois derniers mois et ce faible 
effort lui suffisait pour conquérir les prenlières places et 
arriver en \'acances, les Inains chargées de li,"res à tranches 
dorées 7. 
C'est dire que Lacordaire n'a pas été. eomnle il 1'a prétendu, 


1 FOISSET, 'Ie, I, p. 33. 
2 Lettres nouvelles. p. J 
 J . 
3 .Yotice, p. XVIII et s. 
4 Lettres nOU1'elles, p. 182, p. 223 où Lacordaire donne un portrait 
intéressant de son ancien maÌtre. - Cf. Þ;otice, p. XVIII et s. - Lettres à des 
jellnes gens, p. 170. 
6 FOISSET, loco cit., p. 35. 
6 Id., loco cit., p. 35. - Dli
10
T, Le .,",Jonde du 30 août 1863. - RÉG:\IER, 
SOlwenirs. p. 6-ï. 
i YILLARD, Cor. in., p. ....ïï. - RÉG
IER, loco cit. 
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un << élè\ c médiocrc >> dans Ie cours de ses premieres études 1. 
Il s'est. au contraire, toujours distingué. Néannloins, il inlportc 
de rcmarquer que c'est surtout en rhétorique << qu'il prit tout 
à fait Ie vol de 1'aigle >>: ses talents naturels parurent s'éveiller 
soudain pour se 111anifester d'une ll1anière beaucoup plus écla- 
tante qu'auparavant. 1\ la fin de l'année scolaire, il conquit 
presque toutes les couronnes et ses maîtres crurent devoir lui 
décerner Ie prix d'honneur, qui consista, dans la circonstance 
et suivant la décision prise par Ie ministre de 1'lnstruction 
publique, en une belle collection de médailles représentant 
<< les pères et législateurs >> du royaume de France. Désormais, 
Henri Lacordaire ne dépassait pas seulement, mais il éclipsait 
tous ses condisciples et so'n contemporain, Théophile Foisset, 
ajoute que << Ie collège de Dij,on n"a pas eu un second e\:emple )> 
d \lne pareille supériorité 2. 
Naturellement, ces renlarquables succès Ie mettaient en 
relief parmi ses camarades. << Quand les externes se rassenl- 
blaient sous Ie portique, avant l' ouverture des classes, les 
petits, au milieu du vacarnle des grands. grimpaient au'\: 
barreaux de la grille pour voir Ie défilé des pensionnaires et 
sc montrant I-Ienri Lacordaire, disaient : Tiens, Ie voilà, Ie 
voilà 3. >> Ses anlis, C0111me Hippolyte Régnier et Victor 
Ladey, étaient mus des mêmes sentiments; l'admiration qu'ils 
éprouvaient, les portait, devant lui, à garder Ie silence et à 
récouter parler. Les maîtres eux-mêmes subissaient les contre- 
coups de ce prestige. A part 1\1. Delahaye, i]s n'avaient aucun 
ascendant sur lui. Les deux aumòniers n'étaient pourtant pas 
sans mérite; l'un d"eux surtout ayait << quelque valeur person- 
nelle 4 >>: néanmoins, ni run ni l'autre ne parvinrent à lui 
en imposer. II faut en dire autant des professeurs qui reurent 
sous leur direction et parmi lesquels il convient de citer Jean 


1 Trompé par cet ayeu, où iI y a beaucoup plus de touchante modestie 
que de vérité. certains biographes se sont plu it répéter que Lacordaire n'a 
remporté aucun succès dans ses premières études. C'est une erreur que la 
.Sotice du Père a accréditée et qu"iI suffit de mentionner åu passage. 
Cf. Notice, p. XVIII. :;- LORA(
. p. ï. - Galerie des contemporains illllstres, 
p. I et 2. 
2 \Yie, p. 35. 
3 RÉGNIER, SClllvenirs, p. 5 et s. - RICARD, Lacordaire
 p. 7. 
-1 LEDOS, Lacordaire, p. q. 
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Couturier. Honlme de sa\.oir, ce dernier ayait publiê, en 1815
 
un AféJ1zoire dêdiê aux parents et oÙ il indiquait les Inoyens 
à prendre pour relever parnli la jeunesse << l'éducation morale 
et chrétienne 1 >>. Ce 111aìtre érudit, honorable, deyait, sen1 ble-t- 
iI, avoir une action sur ses subordonnés. La vérité cst qu'il 
n'en exerça aucune sur I-Ienri Lacordaire. II dut Inème n'y 
<< avoir aucune sympathie entre rélève libêral, comnle tous ses 
camarades >>, et Ie professeur- << vio]enllnent légitimiste, qui 
n' a vai t pas crai nt d 'adresser à 
 apoleon u ne épìtre pour Ie 
presser de restaurer Ie tròne des Bourbons :2 >>. 
Peu efiìcacenlent dirigé par ses supérieurs et encore nloins 
conseil1é par ses égau
, Henri Laco
daire s'aperçut bientòt quïl 
ne devait pas compter beaucoup sur Ie secours des homInes, 
aYee lesquels il entrait en contact. II se persuade de plus en 
plus qu ïl doit se suffire à lui-mênle, il devient son << propre 
conseil >> et va chercher dans les livres l'appui que ses anlis et 
ses proches sont incapables de I ui accorder et dont cependant 
il éprou,'e Ie grand besoin 3. Ii se plonge dans la lecture des 
chefs-d'ceuvre de la littérature, charme ses loisirs par des essais 
poétiques et comme beaucoup d'autres, il songe à sa pièce de 
théàtre. 
\ rÉcolc de droit, il rime << plus de 80 yers d'une 
tragédie classique et répu blicaine de Timoléon >>; il lit les 
ccuvres d' Alfieri, met en vcrs français << des odes d 'Anaeréon >> 
et va se pr0l11ener << seul et sauvage >> pour Inieu\. rè\'er à son 
aise et ll1éditer en silence de << petits vers >>, feuilles éparses qui 
ont êté emportées par Ie vent de l'oubli, mais que des << amis 
ont lues L >>. 
Ce goÙt pour les lettres était sans doute naturel, inné chez 
Ie jeune homme. II a été, cependant. dirigé par 
l. Delahaye. 
Sur les banes du lyeée, Henri Lacordaire apprend à adlnirer 
les chefs-d'æuvre de la littérature française: il est initié à la 
connaissance de la poésie d'Horace et Virgile, de Ia prose de 
Cicéron et Tite-Li vc; il fait une proyision de grec suffisante 
pour ne point perdre Ic souvenir d'Homère, d'Eschyie et 


1 LEDOS, Lacordaire
 p. 6. 
2 Id., p. 13-14. 
:1 I d .. p. I 5. 
.. LORAI:"i, p. X. 
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de DérI1osthène. Autant d'acquisitions intellectuelles que son 
heureuse mémoire ne laissera point perdre et qui Iui permettront, 
sur la fin de sa \ ie, de prendre une part active aux examens 
de Sorèze. 


Figurez-vous - écrira-t-il en 1855 - que je suis sept heures par 
jour dans un fauteuil, occupé à poser des questions de latin et de grec, 
à faire expliquer des auteurs, entìn à mener la vie d'un homme de 
collège. Je suis surpris de tout ce que j'ai conservé de mes études, qui 
datent cependant de 35 ans en arrière. Cela me prouye combien est 
puissante la couche première déposée dans notre esprit par l'éducation 
et l'instruction. Tout porte là-dessus, sans détruire ou effacer ce sillon 
premier où tous les germes ont été semés 1. 


Toutefois, ccUe formation intellectuelle n'est pas sans 
lacune, ni sans défaut. Dès la rhétorique, Lacordaire est porté 
à << une certaine enflure, dont sa mère Ie grondait >> déjà 2; 
ses conlpositions contiennent du << convenu >> et de << l'artifi- 
ciel >>
 << des fleurs de serre chaude, trop violentes de couleur et 
trop foncées de ton, d'un parfum trop concentré et qui auraient 
deIl1andé un peu d'air et de soleil :1 >>. 
Sous ce rapport. comme sous beaucoup d'autres, Henri 
Lacordaire est une Yictinle de réducation qu'il a reçue au 
lycée et des travers qui régnaient au commencen1ent du 
XIXme siècle. A ceUe époq ue, on aimait << les grands 1110ts 
yagues, les forn1ules abstraites, les déclamations ronflantes, la 
sentin1entalité débordante >>; les écrivains comme les orateurs 
paraissent vouloir jouer Ie ròle << de Inauvais copiste de Diderot 
<< et de Rousseau. Un faux goùt d'antiquité décore Ies discours 
<<de toute sorte d'ornements nlythologiques. grecs, romains; 
<<on n'entend plus retentir que Ies noms de Catilina, de 
<< Marius, de Lysandre, de Thémistocle. Une détestable rhéto- 
<< rique semble apporter des collèges à la tribune tout l'arsenal 
<<des métaphores, cOlnparaisons, allusions, citations qui ser- 
<<vaient depuis deu\: siècles aux discours latins des écoliers >>. 
En général, on a << Ie dédain superbe des faits >>; les auteurs 


1 .\ 
'l me de PraiJIy, 22 mars 1855, p. 290. 
:? VILLARD, Cor. in..1 p. R{. 
3 Id., Cor. in..1 p. 9 3 . 
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<< lcs écartcnt>> dc leurs écrib. <
 ils construisent a priori! posent 
des principcs et tirent des conséquel1ccs; Ie solide soutien >> du 
rée1 << manque à leurs yastes compositions 1 >>. 
Tous Ies traits de ce tableau peuvent s'appliqucr à Lacor- 
daire. chez Iequel sc trouyc aussi lc défaut des << grands 1110tS >) 
et de l'apriorisll1e en 111atière d'histoirc. II est à l'affÙt de
 
<< thè111es à cffet 2 >>: il recherchc moins la précision du détail 
que les << anecdotes et Ies récits >> << à allure mélodraillatique 3 >>. 
II rclèye ayec plaisir ce qui peut prêter << à rantithèse >>, Ies 
<< couleurs tranchantes >> et Ies << cliquetis de mots qui sonnent 
C01l1me de grands coups de sabre >>. II rencontrc facilenlent 
<< des lois générales >> là oÙ il n'y a que de Ininces << accidents >> 
et transforme les personnages en fantasques silhouettes >> << qui 
prétcndent frapper en un coup d'.une marque uniforme toute 
une époque, toute une croyance et tout un peuple >>. Les 
enlpires sont réduits alors << à rétat d'abstractions >>, << leurs 
destinécs >> soumises à des formules inflexible
, d'oll rorateur 
tire << des conséquences logiques >> qui pcuycnt ne pas corre
- 
pondre toujours à la réalité 4. 
Dans ccUe appréciation fidèlement résuméc, oÙ Tholl1aS 
a mis du parti pris, il y a bien dc la critique amère. II y a 
pourtant aussi une part de yérité. Il est généralement admis 
que Ia Inanière dont Lacordaire traite l"histoire n'cst pas con- 
fonne aux règles élémentaires de la critique actuellc. AinsL 
Iïdée ne lui yient pas de peser les témoignages; il se borne 
à Ies transcrirc. 11 ne cherche pas à démêler Ie \Tai et Ie fau \: 
qui existent còte à côte dans Ie récit d'une légendc; il trou'"e 
plus simple de reproduire << sans e'\alllcn, sans discussion, tout 
ce qu"il lit 5 >>. 
Cette fâcheuse 111éthode est surtout appliquée par Lacordaire, 
quand il s'agit de l'antiquité païenne, Les héros de l'histoirc 
grecque et romaine ont été pour lui, comme il l'ayoue avec 


1 LA
SO
, Histoire de la littérature, p. 
50-
51. 

 SAI
TE-BEL'VE, J.Yolll'ealix lzmdis, p. 405. 
;1 PETIT DE Jl'"LLEVILLE, llistoire de la langue et de la littératllre, YII, 
p. 580. article de M. Cahen et où sont cités des exemples. 
.j Rel'lle des Deux-A/ondes., 15 ayriI 18.1-5, p. 275 et s. 
:-. EDOL'ARD SCHERER, J:-tudes cdtiques, p. 160. 
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ingénuité 1, de << yieux. all1is de collège >>. << Aces vieux amis >>, 
il revient toujours avec bonheur. La Grèce .est pour lui << comme 
une patrie qui ne ll1eurt pas >>; << Rome, avec sa tribune et ses 
guerres >> Ie poursuit << de son invincible image et domine de 
ses grandeurs éteintes >> les fastes de rhistoire des autres peuples. 
Les << noms de lVliltiade et de Thémistocle >> se présentent sans 
cesse à sa mémoire; les << champs de 
larathon et de Salamine 
au lieu d'être des tom beaux oubliés >> sont pour lui << des choses 
de notre àge, des couronnes tressées hier, des acclamations 
qui retentissent et s 'attachent >> à ses << en
railles pour les 
ébranler >>. Quoi qu'il fasse, dit-il encore, il ne peut se << dé- 
rober à leur puissance>>; << je suis Athénien, Romain, j'habite 
au pied du Parthénon, et j 'écoute en silence. au bas de la 
roche tarpéienne. Cicéron qui me parle et qui m'émeut 2 >>. 
Rien de pi us vrai. Lacordai re est suggestion né par l'histoire 
ancienne qu ïl a étudiée au lycée. II ignore Ie << moyen àge >>; 
il ne trempe pas suffisall1111ent << dans la grande rénovation des 
études historiques, qui est l'un 
es traits distinctifs et l'une 
des 'lneilleures gloires de notre siècle >>. On dirait que son 
<< érudition se bornait>> <
 au de \Tiris et à Cornelius 
epos >>... 
<<La InythoIogie, l'histoire grecque et romaine >> lui semblent 
<<un arsenal inépuisable. Jamais, de notre temps du moins, 
on n'a plus usé et abusé de brutus et de Socrate. d'Épaminondas 
et de Scipion H >>. << Darius, Caton, Scipion >>, << tiennent Ie haut 
bout de ses conférences, comme s'il n'y avait pas beaucoup 
plus d'exemp]es, et incoll1parablement plus bcaux, dans l'his- 
toire des peuples chrétiens >>. << II parle de la grandeur d'un 
Titus ou 
erva, des bons et grands génies >>, Socrate et Platon, 
comme sïl ignorait les peu édifiants détails que l'histoire nous 
donne sur les mæurs et la vie des célébrités de l'antiquité 
païenne 4. 
Ces travers et ces défauts montrent l'influence de l'éduca- 
tion reçue au lycée de Dijon. Lacordaire n'a pas revisé les 


1 Dans la confér
nce sur l'importance des doctrines, 3 décembre, lR.t3. 
Elle n'a pas été reproduite dans les CEw'res. 
:? Q'zlJJres, IX., p. 26
-269. 
3 .:\\ONTALÐIBERT, Le P. Lacordaire, p. q.5 et s. 
-1 EDOl"-\RD Dl.
IONT, Le _\[onde
 30 août 1863. 
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connaissances historiques acquiscs dans son jeunc àge: il a 
continué de Ies admettre de toutcs pièces. sans les ré"oquer en 
doute. Dans ce domaine conlnle dans beaucoup d'autres, il a 
gardé Ia confiance crédule des premières années. une ccrtainc 
ingénuité rebelle à I'csprit critique, 111ais non dénuée de charnle. 
de fraìcheur et de candeur yirginale. 


- 



CH
-\PITRE II 


_La lecture des ouvrages du XVIIlme siècle. - Voltaire et 
Rousseau. - A l'Ecole de droit. - Evolution des idées 
politiques de Lacordaire. 


Pendant ses études de lycée, Henri Lacordaire allait passer 
se
 vacances à Bussières, chez son oncle. Son cousin, Ie docteur 
Alexandre Lacordaire se prit d'affection pour lui et commença 
de sÏntéresser aux études littéraires, pour lesquelles Ie jeune 
Iycéen montrait de la disposition et du goût. Dans la matinée, 
Henri tra,'aillait sous la direction de son parent: il << traduisait 
chaque jour une page d'un auteur latin >>; puis, quand il avait 
terminé sa tàche quotidienne, il se rendait à la bibliothèque de 
la maison et s'y enfermait 1. Héritage d'un homme érudit, la 
-collection était bien fournie. Le X'TlIIme siècle était surtout 
bien représcnté. Les OU\Tages des encyclopédistes sont n0111- 
breux : Helvétius. d "Holbach et Raynal \'oisinent Condorcet, 
Diderot et Dalem bert. la Destruction des JéSll ites est à côté 
des Pellsées philosophiques. Piqué par Ia curiosité naturelle au 
jeune âge, rétudiant feuil1ète les volumes et s'adonne, sans 
..choix et sans discrétion, à une lecture superficielle et capri- 
cieuse. qui ne peut produire aucun bon résultat au point de 
vue littéraire, et dont Ie danger est de lui révéler les pires 
attaques contre Ie christianistne. 
Toutefois, ce n'est pas seule111ent à Bussières gu 'Henri 
Lacordaire lie connaissance avec les auteurs du X VIIlme siècle. 
Certaines æuvres de ,r oltaire lui sont déjà familières. Au lycée. 

l. Delahaye lui a fait apprendre << par cæur des tragédies 
entières 2 >> et à c
t exercice, il prend goùt au gen re dranlatiq LIe 


J YILLARD, Cor. in., p. 4ïï. 
2 FOISSET, \.ie
 I, p. 33. 
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. 
du patriarche de Ferney, dont il étudie Ie théâtre. Aussi,. 
plus tard, Ie yoyons-nous émettre des jugements sur la yaleur 
littéraire de Jlérope et de i\fahomel: il indique les motifs de 
sa préférence pour Zaïre, qu'ici et IÙ dans ses c.euvres, mais 
surtout dans les lettres de sa jeunesse, il aime à citer 1. Théo- 
phile Foisset nous assure que son ami a << dévoré >> les Contes 
et Ie Dictivllllaire plzilosophique 
. Enfìn. à ces ouvrages il faut 
ajouter l' Essai sur les lnæurs des nations, que Lacordaire dit 
lui-même avoir Iu vers la 111ênle époque B. 
II importe cependant de remarquer que eeUe ardeur yoltai- 
rienne n'a pas dure 
 après avoir été à son apogée, vers Ies 17 
OU 18 ans, eIle a décliné bientòt et a disparu si bien" que de 
eet engoLÌment passager, il restera seulement un peu d'estin1e 
pour Ies tragédies telIes que Zaïre et beaucoup de dégoLÌt pour 
- 
<< cette multitude de pamphlets sans nom lancés à tout propos 
<< contre l'É\'anaile et rÉcTlise \íinlTt P aaes suffisent - dira-t-il 
D t"I' D b 
<< plus tard - pour en appréeier Ie nH
rite littéraire et la pau- 
<< \ reté morale et philosophique >>. ..\près avoir lu dans son 
jeune àge << eeUe suite de débauches d'esprit >>, il n'a jamais 
eu depuis << la tentation d'en ouvrir un seul yolul11e >>. II Ies 
a mls au rang des << poisons dangereu:\. >>: il les a ten us à 
distance << non par crainte, il est \Tai >> qu'ils lui << fissent du 
mal, mais par Ie sentinlent profond de leur indignité -1 >>. 
Ce texte est clair. .t\ l'épogue où Henri Lacordaire se trouve 
encore à I'Écoie de droit, il a rompu avec Ia lecture des ouvrages 
du patriarche de Ferney. II est encore sceptique et incrédule, 
mais il n'est plus yoltairien dans toute l'acception de ce terme :}; 
il n Jaime pas I'ironie frondeuse et versée à jets continus. Grave 
et sérieux, il déteste Ie rire, parce qu'il trouve que << Ie rire 
enlaidit la face humaine 6 >>. 11 n'a pas Ie mauvais goÙt de 


1 Par e
emple, dans les Lettres l10zwelles J p. 155. 
2 \ ïe, I. p. 4 3 . 
:J Lettres à des jezmes gens. p. 2.p. 
-l Jd., p. 24 2 et s. 
;; Certains biographes prétendent Ie contraire. 
1ais c'est à tort. Ainsi, 
quand Sainte-Beuve dit (Causeries, I, p. 1 ïll que Lacordaire était 

 voltai- 
rien comme sa génération )). cette épithète. pour ètre j uste. demande un 
correctif nécessaire. 
H Propos tenu it .\1. ConnelJy et qui m'a été rapporté par 
\. Jules 
Cau\ i
re. 
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traiter légèrenlent les grandes questions de l'origine ou de ]a 
destinée de rhomme et d'accorder beaucoup d'importance aux. 
bagatelles de ]a vie journalière. Il n'aime pas Ie tra\.ers, qui 
consiste à jeter un facile discrédit sur les redoutables problèmes 
de la métaphysique, d'oÙ dépend Ie sort de
 individus et de la 
société. 
C'est dire que Lacordaire échappe dès sa jeunesse à lïn- 
fiuence de Voltaire. On n'en peut pas dire autant de celIe de 
Jean-Jacques Rousseau. 
L 'auteur de I' Éllzile a eu de bonne heure toutes ses préfé- 
rences. A rÉcole de droit, << La projèssioll de foi du picaire 
savo\-ard était son é\.angile religieux et Ie Contra! social
 son 
évangile politique >>. Ainsi parle son intinle amI, Théophile 
Foisset 1. 
De son còté, Lorain nous apprend que << Ie déisme de 
l"étudiant se teignait des couleurs de Rousseau, qui répondaient 
mieux à la consciencieuse gravité de son esprit 
 >>. 
Ces affirmations ne sont pas contredites par l'intéressé. 
Dans ses æuvres. il parle toujours avec une détërence non 
déguisée de l'écrivain qui a << respiré en naissant cette belle 
lumière dont les ondes se mêlent aux Rots du lac de Genève >>. 
<< Enfant de ces riches bords >>, il n'a pas gardé << dans son 
àme la pureté de leurs eaux. On Ie vit de bonne heure s'en 
éloigner, paU\Te. errant, incertain de son cæur autant que de 
son sort >>. << l.:artisan fut poète, Ie vagabond, un sage >>; sa 
<< lyre tardivell1ent inspirée >> charme encore Ie temps oÙ nous 
vivons. Sa << \'ertu )> a suivi << de loin Ie talent et la renommée >>. 
Pourtant, il lui est resté << de sa jeunesse, de ses montagnes et 
de ses prelniers malheurs >> quelque chose de sincère. <<qui lui 
permit toujours de se pleurer R >>. II << est meilleur que \r oltaire; 
il a Ie sentiment de ce qui est beau et généreux et ne méprise 
pas son lecteur >>. Si son charnle est peu utile <<à une àn1e qui 


t \ ï e -' I, p. 4 3 . 
:! Biographie, p. 1 r. - Cf. le témoignage apporté par Guillemin, Ie 
R. P. Lacordaire dg,ns l'audace
 etc., p. 21 ï-2 r8. - Dans la Revue des 
Deux-...\londes, loco cit" Thomas émet un doute in\Taisemblabie. II Iaisse 
entendre que Lacordaire lÙl jamais Iu Rousseau : 
< Quand. en clwire, on 
cite Rousseau. du moins faudrait-il ravoir Iu. >> (p. 294 I 
3 a:zl1'res, 64 mc conférence, p. 335 et s. 
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possède la connaissance et l'amour de Jésus-Christ >>. il est 
peut-être profitable << quelqucfois à des jeunes gens qui nc 
respectent ricn 1 >>. 
Ces jugements personnels, très particuliers à Lacordaire. 
supposent une connaissance acquise naguère. une lecturc préa- 
lable, dont lïmpression est restée vive et qui lui a fait sentir 
la valeur des OU\Tages de Jean-Jacques Rousseau. II reste à 
yoir quand elle a eu lieu et dans queUe mesure? 
.L\U 1110is dc novenlbrc I R 19 2. Henri Lacordaire entre a 
rtcole de droit. 
Quittant la vie comnlunc du lycée et dont il ayait connu 
Ies nlultiples désagrémcnts, il revient habiter sous Ie toit 111a- 
ternel et retrouye ainsi << Ie charnlc infini de la vie dOlnestique. 
tendre ct modcstc >>. Là, tout est fait pour l"édifier et lïnciter 
. 
au bien. L'abondance des richesses tenl poreHes 11 'est pas dans 
la 111aison: mais. par cOlllpensation. il y règne << une simplicité 
sé,-èrc, une économie arrêtée à point. Ie parfum >> d'ul1 autre 
àgc << et quelque chose de sacré qui tenait aux vertus d'une 
Yeu,"e, 111ère de quatre enfants. Ies voyant autour d'cIlc ado- 
lesccnts déjà et lui présageant qu'elle laisserait derrière elle 
une génération d'honnêtcs gens, et peut-être d'hommes dis- 
tingués 3 >>. 
Chaquc jour. rétudiant quitte sa mère pour aller a
sister 
aux cours de la Faculté de droit. L T n autre horizon S'OU\TC 
de\rant Iui. Les << beaux jours littéraires >> du collège sont 
passés. f\U lieu d'entendre interpréter les chefs-d'æuvre de 
notre langue, Henri Lacordaire écoute un professeur de droit. 
qui expose clairement. 111ais qui a Ie malheur d'appartenir à 
une mauvaise écolc et dïgnorer la \Taie méthode. Le juristc 
est érudit, il connaìt sa branche, seuletllent il est d'un tenlps 
éloigné de celui << de Grotius, de Donat >> et << de Daguesseau >> ; 
<< la science du droit >> a << perdu sa grandeur. Pas de vues 
générales. point de droit naturel >>. ni << de droit public >>; on 
ignore << la philosophie du droit >> et on oe fait aucune << Inen- 
tion de son histoire 4 >>. 


1 Lettres à des jelllleS gens 
 p. 243. 
:? FOISSET. \ïe J I, p. 35. 
:1 Votice, p. XXI. 
I FOISSET. \ ïe J I. p. 36. 
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C'est un enseignement technique d'articles de lois arithmétique- 
ment enchaìnés, sans perspectiyes sur Ie passé. sans introduction dans 
les profondeurs éternelles du droit, sans regards sur les lois générales 
de la société humaine: enfin propre à faire des gens de métier, inca- 
pable de faire de grands jurisconsultes. d'illustres magistrats et de 
,-rais citoyens '. 



\ cette constatation. (lenri Lacordairc est profondénlent 
désappointé: les illusions s'en yon1. 11 ne ressent aucun attrait 
pour les leçons qui lui sont données: il se tient à distance de 
ses professeurs et se borne à suiyre les cours par nécessité; il 
s 'adon ne à I' étude de la science j u ridiq ue, a \rec << su i te >> et 
<< application 2 '>>
 mais sans aucune espèce d 'enthousiasme. Son 
tra\'ail sérieu\. aboutit néannloins à des résultats 
 il devient 
bientòt un légiste << remarquable et remarqué >>. 11 passe son 
premier e\.amen de licence avec la mention << admis à l'una- 
nimité >>, il subit Ie second << ayec éloge >> et défend sa thèse 
a'
ec un talent qui lui lnérite les 111êmes [élicitations 3. De la 
sorte, les succès remportés à l"École de droit ne Illentent pas 
au:\: promesses et contrairelnent au jugement sé\-ère que sa 
modestie lui fera porter un jour, Lacordaire n'a pas plus été 
un << médiocre étudiant en droit >> qu ïI n'a été auparavant un 
<< médiocre élè\-e du collège -1 >>. 
Toutefois. il faut remarquer quïl y a\-ait << dans les bril- 
lantes aptitudes de I'esprit >> du jeune juriste << quelque chose 
<<qui surpassait la partie positiye de l'enseignenlent du droit 
<< moderne : l'étudiant youlait s'élever plus haut et yoir plus 
<< loin que la terre ingrate de nos codes. II aspirait à des théo- 

 ries et à la généralisation ;-, >>. à un enseignenlent de rordre 
philosophique qu ïl ne trou\
ait pas dans IE's cours même du 
savant Proudhon, doyen de la Faculté. 
Pour donner une satisfaction à ce besoin d'inyestigations 
supérieures, auquel ses maÎtres ne répondaient pas, Henri Lacor- 
daire se mit à rechercher la société de ses égaux qui << voulaient 
être autre chose que des ayocats de mur nlitoyen et pour qui 


1 Sotice, p. XXI.. 
2 FOISSET. \ïe, p. 3h. - Cf. JOSEPH BRl'
Hb. Lacurdaire aJ1ûcat.. p. 5-h. 
a YILLAtw, Cor. in., p. 47X. 
4 1Yûtice, p. XXII. 
.; LORAI
, p. 9. 
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la patrie, la gloire, les ycrtus civiques ctalent un mobile plus 
actif que les chances d'unc fortune vulgaire 1 >>. 
Les relations furent bientòt établies. << C ne synlpathie 
I11ystérieuse >> rapprocha un certain nom bre d'étudiants. Des 
<< réunions intimes ou de longues promenades >> eurent lieu ct 
dans ces tètc-à-tète, on se mit à discuter sur les << plus hauts 
problèmes de la philosophie, de la politique et de ]a religion 2 >>. 
Ces études particulières furent nlenées ayec force et disci- 
pline. Foisset dit qu'elles << ont fait la destinée d'I-Ienri Lacor- 
daire >.> et qu'elles << ont déLidé de ]a direction de 
on esprit >> 
<< pour Ie reste de sa vie :; >>. Plus tard, Ie futur conférencier 
reconnaìtra lui-mênle qu'eHes ont << transfonné >> son intelli- 
gence et conduit peu à peu son esprit à la foi chrétienne 1. 

ous somnles ainsi au << point de panage de la \-ie de Lacor- 
daire >.> : reconnaissance qui \"a nous ìaire connaìtre la part d'in- 
tluence e
ercée sur son esprit par rauteur du Contrat social. 
C'était en 182 I. En France, << tout se renou\"elait à la 
fois, les institutions, la littérature, rhistoir
 >> et << la philo- 
sophie >>. << La tribunc a\-ait de Serre et Lainé }>. << Les jour- 
<<nalistes s'appe1aient Chateaubriand, Bona]d et La .:\lennais. 
<< Lamartine \"enait de publier ses Premières JJéditations, Yictor 
<< Hugo ses preIl1ièrcs Odes )>: Ie romantisnle montrait à rhori- 
zon << des perspectiyes sans limites >>. << 1\1. Cousin détrùnait Ie 
sensualisme )..>. On était comnle en présence d'une << instauratio 
Ilzagna de resprit humain >>. 

la]gré sa légèreté, la jeunesse ne restait pas étrangère à ce 
nl0Uyement général. Elle se plaisait, au contrairc, à discuter les 
plus gra\'es questions du jour et apponait sur Ie champ de 
bataille tout Ie feu de sa passion et de ses ill usions généreuses. 
...\ Dijon, l"enthousiasnlc e
istait comnle ailleurs. Les étudiants 
ne se bornaient pas à suivre les cours de leurs maìtres; ils 
éprou yaient encore Ie besoin de feuilleter \.ristote et Platon, 
.:\lontesquieu et Pascal, Descartes ct Bossuet. C
s lectures pro- 
yoquaient des discussions passionnées et ces échanges de vue 
tìrent naìtre Ie dessein de l"établissement d'une Société d1;..'tudes 


J Sotice, p. XXI. 
2 [d., p. XXII. 
a \"ie, I, p. 3ï. - Cf. II. p. 285. 
.. Let. Zz Foisset, I. p. 9, S4 et surtout 181. 
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diyisée en quatre sections et oÙ ron s'occuperait de philosophie, 
d'histoire, de droit et de littérature 1. Ardent au tra\yail et curieux 
de savoir, Henri Lacordaire étudiait alors un peu << à l"a\yenture, 
sans méthode et sans choix. effieurant les sl1jet
 >> plutòt que les 
fouillant par une analyse patiente et n1enée à fond: nlais avec 
sa grande facilité. il était déjà << habile à saisir ces \yues générales 
qui conyiennent au
 nl0Uyements oratoires 2 >>. Son universelle 
curiosité Ie porta à se faire << inscrire dans les quatre sections >>. 
II se mit à mener de front toutes espèces d 'études et << dès les 
pren1iers jours >>, il << se montra hors de pair comme improyi- 
sateur et conlnle écriyain 3 >>. 
L'écrÎ\yain parut d'abord. Dans lIne assell1 blée générale, 
i1 donna lecture d'un premier essai, oÙ sa << magnifique imagi- 
nation rayonnait >> << a\yec une splendeur telle que. de ce jour >>, 
ses canlarade
 sentirent << que sa pensée habitait une sphère 
supérieure >> et << s'y re\'ètait d'un éclat pareil à celui de la 
prose de Chateaubriand 4 >>. Désormais, les compositions d'Henri 
Lacordaire se succèdent à de brefs inter\yalles. << Dans l'une, il 
<
 racontait en une langue riche d'inlages, Ie siège et la ruine 
<< de Jérusalenl par I'empereur Titus. Dans une autre, il parlait 
<<de la patrie et recueillait de l'antiquité >> << comme de l'his- 
<<toire moderne les souvenirs les plus touchants, les douleurs 
<< les plus pathétiques qu'aìent inspirées aux honlmes les regrets 
<< de l'exil et Ie sentinlent de l'indépendance nationale blessée 
<<ou perdue. Dans une troisième. enfin, il s'entretenait de la 
<< liberté à la 111anière des dialogues de Platon: et ceux quïl 
<<faisait parler n'étaient rien moins que Platon lui-n1ême >> 
con\'ersant << avec ses disciples au Cap Suniun1 et s'écriant : 
<< La liberté. c'est la justice .-, >>. 


1 FOISSET, \ïe.. I, p. 4-0. - Cf. LORAI
. p. 9. - LEDOS. Lacordaire, p. 16 
et s. - Les Lettres nouJ'elles.. p. XI et XII. donnent Ia Iiste des principau"t 
membres, de même Lorain. 
2 lEA" CRL"PPl, Lacordaire à ["audience.. p. 5. 
3 FOISSET, loco cit. 
t Id. 
5 LORAIN. p. 12.- - A Ia tìn de 1826, Lacordaire demanda (, à revoir ses 
compositions >>, ses \ ers et ses travaux de jeunesse. qui étaient entre les 
mains de la Société des Études. Après les avoir reçus, il ne voulut pas les 
rendre. lIs furent anéantis par leur pro pre auteur. Sur Ie motif d
 ce 
retrait. voir la Iettre à Foisset. 5 janvier d
2ï, p. 14-+ 
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<< Placé haul parmi ses collègues COnlt11e écri ,"ain >.>, il se 
distingud plus encore << comnle parIeur ).> et << conlme impro- 
yisateur >.>. << Chaque semainc l'ordre du jour appelait une 
des questions du programme: un tllembre désigné d'a\-ancc 
lisait un rapport qui préparait et oU\Tait la discussion. Plus 
qu'aucun >> autre. J lenri Lacordaire << descendait dans la 
lice >.>. << Alors, c'était comnle réruption d.un volcano >.> << Lcs 
idées et les images atHuaient à 1 'enyi. On eût dit que Ie 
dernier 1110t de chaque phrase sc présentait Ù 1 'orateur en 
mênle temps que Ie premier >'>. << II parIait conl111e pour se 
déli\Ter d'un démon intérieur qui s'agitait en lui >>: << c'était 
une fenilité d'argunlents. une chaleur d'àme, un inlprévu et 
un bonheur d'e\.pression incomparable 1 >'>. 
Le plus souyent ces discours éta'ent de \-éritables improvisa- 
tions. Quelquefois aussi c'étaient des morceau:\. préparés d'a\'ance, 
déclatnés nlème au préalable dans << sa petite chanl bre >.> deyant 
quelques amis, qui ensuite lui faisaient leurs observations 2. Ces 
derniers cependant laissaient une pan à l'impréyu. La << prépa- 
ration arrètéc >> dans tous les détails lui était déjà diHìcile: il 
nc pouvait répondre de s'asscn"ir << à une prudence >> qui 
l'aurait glacé. II lui fallait la << fougue nai\'e et sans art 3 )). 
Plus tard, on lui dira, par façon de compliment, que sa 
<< parole aces ailes qui épargnaient toute fatigue aux pieds 
des i tn mOllels 4 >.>. Pour ètre \"faie ceUe assertion ne doit pas 
signifier rabsence de tra,-ail; Lacordaire préparera toujours ses 
discours, 111ais d'une manière << toute intérieure et abstraite >.>. 
H se livrera préalableillent à une laboricuse méditation sur un 
canevas très court, s'arrètant seulenlcnt au:\. << grandes lignes >.> 
et sans s'inquiéter de la forme Iittéraire .-1. Par une heureuse 
com binaison de la nature et de l'art, il deviendra << assez 
sÙr de sa pen see et de sa parole pour n'avoir pas à prendre 
Ie souci de donner d'avance la fonne à son idée et pour 


1 FOISSET. \ïe, I. p. _p et s. 
:! Letires nOlH'elles J p, 312. 
:\ A 
l me Swetchine, 6 mai 1 
52, p. 4y3 et S. 
-t Mme Swetchine au P. Lacordaire. 29 aoÙt 1856. p. 553 et s. 
;,", D.IL.\LSSO
VILLE, L(lcordaire
 p. f..t.ï et s. - Le P. Bayonne a pubIié 
pI usieurs canevas ecrits de Ia main de rorateur : \ oir dans Ies S. I. . \.
 
I. p. 339: II, p. Îï. 101, 1 ï6. 2ï5, etc. 
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acquenr la confiance que dans une solennelle basilique, au 
I11ilieu du plus il11posant auditoire. dans un ordre de contem- 
plations austères et profondes, les couleurs, les images de la 
parole ne trahiront point lïnlpétuosité subite de la pensée >>. 
II lui arrivera mème d'avoir << ses meilleures inspirations >.> dans 
les parties (< les moins méditées, les 1110ins préparées >>. tandis 
que dans d'autres circonstances, il manquera tout etfet oratoire 
dans les endroits << Ie mieu
 arrètés >> et << Ie plus écrits dans 
sa tète 1 >.>. 
en pareil procédé prête à d'inévitables incon \"énients. L'en- 
traÌnenlent d'une << parole qui secoue >>, << 111ais que l'émotion 
de l'auditoire agite et emporte à son tour, est su jet >.> << à de 
périlleuses audaces, à des longueurs, à des incorrections, à des 
écarts >>. en rien est capable de rompre Ie fil. II suffit que 
l"esprit << soit tra\-ersé tout à coup par une pensée inattendue >> 
et voilà que l'orateur s'arrache à la suite préméditée de ses 
idées << pour suivre au vol ceUe pensée soudaine >.>, au risque 
de se perdre et de s'égarer 
. 

-\ la Société des Étlldes 3 Lacordaire est sans doute tombé 
bien souvent sur ces écueils inévitables de la parole impro'9isée. 

lais les qualités de son \-erbe puissant et passionné faisaient 
oublier les défauts. Il ayait déjà << ceue qualité qui, pour les 
anciens, était la première de toutes et quïls appelaient fac- 
tion :
 >>. Sa langue était l11erveilleuse de coloris et d 'éclat, 
ses phrases << pleines d'éclairs >.>, (( renlplies d'agilité
 de res- 
sources inattendues, de souplesse et de saillies >.>. La voix était 
nette, << vibrante, frémissante. haletante, s'eniyrant d'elle-mènle, 
n 'écoutant qu'elle seule et s'abandonnant sans réser\-e et sans 
contrainte à la verve intarissable de la plus riche nature -l >.>. 


1 Ce phénomène prou\ e que Lacordaire était réellement improvisateur. 
Barot Ie con teste dans Ic Figaro (cf. 
'londe catlzolique, loc. cit., p. 353): 
mais c'est à tort. Les preuves abondent : -'Iontalembert en cite une dans 
son Lacordaire Igrande édnion, p. 498,: Lacroix, dans la Revue du clergé 
jrançais (IS février 1896, p. 529 et s.) en mentionne d'autres très caracte- 
ristiq ues. - Sur ceUe question, cf. Oiscours de ;\\. de Lamarzelle au Sénat 
(\'drité jançaise, 21 juin 1901), OÙ se trou\"e une piquante anecdote, donr 
l'authenticité m'a été confirméc par 
l. Jules Cauvière. 
2 LORAI
, p. 66 et s. 
3 ECGÈNE POITOU, Portraits littéraires, p. 255. 
-1 LORAI
, p. 12 et s. - Cf. d.HACSSO;';VILLE. Lacordaire, p. 13 et 5. 
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SOU\ ent. la controyerse était longue; les << discussions 
presque fébriles, quelquefois enlportées, Blais toujours amies. 
s'animant par degrés jusqu'à une sorte de violence] >.>, pleines 
d'éloquence et d'énlotion. Ilenri Lacordaire s'aninlait d'autant 
plus que souyent il défendait des opinions personnelles. Sur 
Ie sujet de la liberté, d'une liberté régulière et tempérée, ennemie 
des horreurs de 1793 et dont les héros se trouvent dans rhis- 
toire grecque et romaine ? il s'entendait encore aisément. a\'ec 
ses amis; par contre, il se séparait d'eux au poi nt de vue poIi- 
tique. II pensait avec Rousseau que la puissance Iégislative 
n'appartient qu'au peuple; à son avis, Ie gou\'ernement ne 
devait avoir aucunc autorité propre. il cst Ie silnple mandataire 
de la collectivité pour faire e\:écuter les lois et maintenir la 
liberté ci\yile. En théorie, la meilleure constitution serait donc 
. 
la dénlocratie pure, parce que Ie pouyoir e
écutif s'y joint au 
pou\yoir législati f: dans la pratique, la forme aristocratique est 
préférable. A YCC Rousseau encore, Henri Lacordaire accordait 
ses sympathies à l'aristocratie électiye, telle qu'on la trouvait 
établie dans la répu blique gene\"oise et sous ce rapport, ses 
opinions contrastaient avec celle
 de la plupart de ses arnis. 
La majorité de la Société des t.'tudes était << royaliste et catho- 
<< lique : royaliste. sans séparer Ie droit national du droit royal: 
<<catholique sans ostentation comme san
 mauvaise honte, 
<<sans esprit de domination comme sans concessions serviles 
<<ou pusillanimes, sans indifférence conlnle sans amertume 
 >). 
COlnnle 011 peut Ie supposer, ces derniers ne I1lanquaient 
pas de réfuter les opinions rousseauistes de leur contradicteur 
disert. Ils répondaient aux arguments dé\yeloppés parfois avec 
plus de chaleur que de logique: ils perçaient à jour Ie sophisme. 
réfutaient une à une les objections avancées. Peu à peu, ils 
firent disparaître nombre de préjugés et finirent par con\-aincre 
Henri Lacordaire. Une fois la lumière faite, ce dernier était 
trap loyal et trop sincère pour rester dans une opposition de 
parti pris. II youlut s'expliquer et faire connaìtre ses nouveaux 
sentiments. Le 5 Inars 1822, dans une réunion plénière des 


J LORAI:'-ó, p. 13. 
::! FOISSET, \ïe, J. p. 4+ 
BId.. I. p. -1-5 et s. 
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membres de la SOcIete. il demanda la parole. 
\ la grande 
stupéfaction des auditeurs, il dit quïl abjurait << la doctrine 
<<politique de Rousseau comnle lTIenant droit à un suicide 
<< social et déclara que persuadé par quatre mois de débats, lui 
<<aussi, il se ralliait à la Restauration cOlnplétée par la liberté 
<<selon la Charte. L'acclamation fut unanime. La séance fut 
<<un moment interrolnpue >> et << par un élan presque élec- 
trique, tous les membres présents se jetèrent l'un après l'autre 
dans les bras de Lacordaire >>. << .A dater de ce moment, Henri 
fut un royaliste constitutionnel 1 >>. 
II ne" s'en tint pas là. Conl111e son é\.olution politique 
a\ ait modifié son attitude à l'égard de la religion, il demanda 
à Théophi1c Foisset de bien vouloir lui accorder, << jusqu'à 
la fin de rannée scolairp trois entretiens par senlaine >> sur Ie 
christianisme. son dogme et sa morale 2. Ces colloques eurent 
lieu tantòt à domicile, tantòt en promenade. Lacordaire y nlit 
une grande loyauté de discussion. Sceptique et incrédule, il 
défendait les idées du philosophisme religieux. Son idéal était 
celui de la Projèssion de jòi du vicaire savoyard. << 11 aimait 
l'Evangile >>. mais seulement << parLe que la morale en est 
ineffable >>. [1 respectait les ministres de la religion, inais seule- 
lTIent parce que leur influence est << salutaire à la société >>. Ses 
convictions s'arrètaient au
 frontières de la morale; elles ne 
franchissaient pas Ie seuil du dognle chrétien 3. II en faisait 
.<< raveu loyal ct courageux >> au président de Réambourg 4. 
Au grand scandale de son frère aìné qui << trouvait qu'il se 
déshonorait par une parciUe doctrine, il professait que la 
France ne serait bien que quand cUe serait protestante J >>. 
Enfin, il ne croyait pas même à l'existence d'une Pro\-idence 
dont la bonté fùt portée à verser ses bienfaits sur les individus; 
il pensait que Dieu ne prète attention qu'au
 généralités régies 
par des lois établies à l'origine des choses, et nullenlent au
 
ditférentes parties dont elles se composent 6. 


1 FOISSET, \ïe.. I. p. 48. - 
Yotice. p. XXIII. 
2 Oraison funèbre de Lacurdaire
 par Ie card. DO

ET, p. ï-8. 
S .Xotice, p. xx et s. 
oj LOR.\I
, p. 12. 
;; Yn.L\RD, Cor. in... p. 7. 
6 Let. il Foisset.. II, p. 268, 2 octobre 1822. 
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La discussion entreprise entre Ies deu\: amis portait sur ces 
points particuliers carnine sur d'autres encore. On parcourait 
les diyers chapitres du dogme chrétien. Foisset définissait la 
yérité, il en exposait la portée e
acte et la signification précise, 
il indiquait les preuves propres à conyaincre. Lacordaire faisait 
les objections qu'il présentait << a,-ec sa sl1périorité naturelle; 
puis, il écoutait la réponse sans interrompre >>. D'ordinaire, il 
ne rendait pas les armes << sur Ie champ, tant il y a,'ait en lui 
de ressources pour la réplique. 
lais à la rencontre suivante, 
si la réflexion l'avait con\Taincu, spontanément >>, il ne man- 
quait pas de Ie reconnaìtre et de l"ayouer: << et il entanlait Ie 
débat sur un point nouveau >}. Ces entretiens n'aboutirent pas 
à une conclusion immédiate: ils contribuèrent néanmoins à 
persuader ] 1enri Lacordaire que la doctrine chrétienne n'est 
pas digne de mépris. Désormais, "son << intelligence si yive >> 
\ a être en travail sur la question religieuse 1. Le scepticismc 
rousseauiste n'a pas disparu; mais il ya commencer à battre 
peu à peu en retraite. Plus que jamais. Lacordaire est << touché 
de l'excellence sociale de la religion chrétien ne >}; plus que 
jamais il est << attiré par la hauteur morale de ses préceptes et 
Ia poésie de se
 traditions 2 >>. 
Ainsi, les études entreprises ayec ses amis de la Société des 
Études conduisirent Henri Lacordaire à I'abjuration de la théorie 
politique du Contrat social: par contre. dIes laissent intact son 
scepticisnle religieu:\.. 
Au point de \'lIe littéraire, aucun travail de démolition n 'a 
été opéré. fIenri Lacordaire se ressentira mème toujours de 
lïnfluence de Rousseau. Comnle l"auteur de rÉnzile. il aura, 
dans Ie style, Ie culte de l'hyperbole majestueuse et des lieux 
communs développés avec pompe, la tendance aux raisonne- 
ments abstraits, rhabitude de la véhémence solennelle et des 
formes déclamatoires, enfin, cette fraîcheur d"impressions. qui 
se traduisent dans des pages pleines de mouvenlent et de vie. 


1 FOISSET. \ïe, I, p. 49. - Ces témoignages de Foisset prouvent que 
l"incrédulité de Lacordaire n'a pas fait. à I'École de droit, Ies << déplorables 
progrès >> dont parle l\lartin dan
 ses Portraits littéraires, p. 166. 
2 CRLPPI, Lacordaire à l"audience, p. 5. 
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CH.\PITRE III 


Le stage à Paris. - L'avocat et Ie futur conférencier. - 
La lecture de Chateaubriand et l'influence probable 
qu'elle exerce sur Lacordaire. 


Henri Lacordaire a\Vait \'ingt ans. << II était grand, de fier 
aspect; son visage beau, grave et pur, enlpruntait à l"éléva- 
tion de son esprit une e:\.pression singulièrement noble, sans 
que sa physionomie perdìt de son attrait. >> Dans Ie monde, 
il gardait la séduction de Ja nature franche et brillante: << l'élé- 
gance de sa parole ne nuisait pas à un tour de simplicité 
unie qui résultait de la sérénité de sa conscience 1 >>. 
II venait de terminer ses études. Licencié en droit, il s'agis- 
sait pour lui de se faire une carrière. Pressée par une tante qui 
trouvait Di jon un théàtre trop peu digne du talent de son ne\-eu, 

lme Lacordaire résolut, << malgré son état très gèné de fortune, 
de l'envo\'er à Paris 2 >>. 
.\vant de partir pour la capitale, Ie jeune juriste voulut 
visiter la Suisse << dont il rè\'ait depuis son enfance. II y passa 
deux semaines >>, << seul, libre et infatigable >>. II \'isite les 
bords des lacs de Thoune et de Brienz 
 il admire la nappe 
bleue du lac de Lucerne, gigantesque étoile tom bée des cieux: 
il parcourt << ensuite la vallée de 
lartigny >> pour atteindre les 
hauts sommets cou\'erts de neiges éternelles. << ...\llant au-delà 
du visible >>, il demande aux cinles << qui se confondent a\'ec 
les lointains de res pace >>, << leur raison d'ètre et son esprit >> 
s'engage dans des recherches qui n 'aboutissent à rien. Son 
esprit glisse << encore sur les pentes de rerreur >>, bien qu'on 


1 Lettres llo1welles, p. XIII. 
7 YILLARD, Cor. in., p. ï et s. 
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<< scnte déjà com n1e un appel in ,.olontaire au J11aÎtre dcs chose" >> 
qui bientôt ya rClllportcr Ycrs la lumièrc 1. 
Rentré à Dijon. I-Icnri Laeordairc s'apprête à prendre Ie 
ehcn1Ïn de la capitale. Ce n'est pas sans regret quïl se dispose 
à quitter la << charmante yille >> assisc au pied des collines. 
<< entre une multitude d"arbres qui rentourent et d'où s'élè,'ent 
de jolies flèches )> élancécs dans les airs. << Là est Ie collège >> 
oÙ il a << passé sept ans de sa yie )>: <<la grande salle )> où il a 
été << couron né tant de fois )>: l"église où sa << mère allait tous lcs 
jours et où >> il s'cst << confesse pour la prenlière fois :! )>. I\lain- 
tenant quïl faut la quitter. une l11ultitude de sou yen iI's affluent 
dans sa mélnoire pour augmenter ses regrets. D'autre part, il 
est << entraîné par une sorte d 1 appel de la Proyidence>> à laquelle 
pourtant il ne croit pas. << .Alaric sentait quelque chose en lui 
qui Ie portait à détruire Rome >>;" à son tour, il sent quelquc 
chose en lui qui Ie pOllsse ye"rs Paris. II est persuadé que << eette 
démarehe doit décider >> de son sort pour toujours J. 
Le jour du départ arri,.é, il fait s:,s derniers adieux et monte 
sur une diligence qui bientòt roule loin de Dijon. Porteur d'une 
Iettre de recomlnandation que lui a rcmise 
1. Riam bourg, pre- 
sident de Chambre à la caul' royale de Dijon" il \"a sc présenter 
à 
1. Alexandre Guil1en1in, alors a\.ocat à la cour de Paris. La 
lettre padait de Ia candeur du jcune licencié, << de ses heureuses 
inclinations. de ses brillantes études au collège et de ses succès 
à l"école de droit >>: << elle ajoutait guïl ne s'agissait plus que 
de Iui donneI' une bonne direction >> ct elle finissait par engageI' 

l. Guillenlin à Ie re\:c,.oir COll1111C collaboratet.:r. 
<< En comparant rail' décent et presque angélique du protégé 
de 
l. H.iambourg ayec ceue candeur. qui faisait si bien partie 
du signalcment >>, .1\1. Guillemin nc douta pas guïl << ne fÙt 
question de Ie faire entreI' dans la Congrégation, cet asile 
des jeunes gens chrétiens qui arriyaient dans Babylonc >> et 
à laquelle il a\-ait lui-mênle beaucoup << de gràces à rcndre )
. 
<< 11 est é,.ident >>, sc dit-il intérieurenlcnt en contenlplant Ie 
jeune honlme
 <<que 
l. Rianlbourg 111'en,'oic un congréganiste >>. 


1 Lettres nOllJ'elles
 p. :XIII et XIV. 
:1 .\ .'1 mc Swetchine. 24 a\TiI 1836. p. 53. 

 Lettre à Lorain, 2 octobre 1 b22 ap. Lettre à Foisset, II, p" 26ï et s. 
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Cependant, comme la leure ne parlait pas e'\plicitement de ce 
point de yue secondaire, il lui dit : << Si je comprends bien 
ccUe phrase >>, << il s'agit, ce me seo1ble, de YOLIS indiquer un 
bon directeur, un bon confesseur. >> 

\ ces mots, la fìgure de celui que 
l. Guillemin croyait 
(< un ange de piété >>, se colora << d'une vi, e surprise >> et il 
répondit << avec LIne douce ingénuité : Cn confesseur à moi! 
<< Oh! non. Je ne vais pas à confesse, et la raison en est que 
<<je ne crois pas. Si j"avais Ie bonheur de croire, jïrais à 
<< con fessc: n1ais je ne dois pas y aller, puisque je ne crois 
<< pas >>. << II y avait dans Ie ton de ces paroles >> un tel charme 
(< de franchise et de loyauté >>. que 
I. Guillen1in n'eut << pas 
un instant la pensée de refuser la collaboration d'un jeune 
honlme si sincère et si bien recommandé d 'ailleurs. La Iumière 
yiendra sans doute >>. se dit-il. il ne faut pas << désespérer d'un 
ami de 
l. Riam bourg, de )1. Rian1bourg l'austérité et la yertu 
111èn1e >>. 11 reprit donc : << Cela nous empêchera-t-il de travailler 
ensemble? - Oh! non >>, répondit Lacordaire 1. 
La proposition acceptée, Ie jeune candidat se sépare pour 
un instant de son maìtre et va s'installer rue du Dragon, 
o 30. 
dans ses nouveau\. lares domestiques, qui, pour lïnstant, con- 
sistent en une petite chambre où cinq personnes pOllrraient 
trouyer place, et dont << Ia fenètre donne sur une yaste cour 
bien aérée >>. La << coquille>> est agréable et plaìt au locataire, 
désormais dans ses meubles.. ainsi que l'exige Ie conseil de 
l"ordre 2. Le 30 novem bre 1822. Henri Lacordaire prète Ie 
serment d'ayocat devant la cour de Paris et immédiatement, 
il se n1et à l'ouvrage. Le matin, il se rend chez 1\1. Guillemin 
et Ie soir chez un a\"oué 3. Peu à peu, il est initié à la juris- 
prudence des petites causes : il est chargé d'LIne partie des 
tra"aux et des mén10ires rédigés dans Ie cabinet de son patron; 


1 .\. GCILLE'\I
, Le P. Lacordaire dans "audace, etc... p. ïf). - Cf. 
.\10
TRO
D. Lacordaire, p. 23 et s. 
2 Lettre Ü Ladey, 7 de.::embre 1822, p 5. - RÉG:'\IER, SOllvenirs.. p. 8, OlL 
il Y a des détails huñ10ristiq ues. - En I S2-h Lacordaire changera de Ioge- 
ment et ira habiter Ie 
'lan\Ìs, rue d'Orléans, ï, en face de l'église des 
Capucins. OLL il occupera un appartement plus spacieux et plus confortable. 
Cf. Iettre 
l Ladey. q. février I 
 -4, p. ïl
. 
:3 YILU.RD. Cor. in., p. 13. 



34 


. 


enfìn. il donne ses prenlières plaidoiries ayant l"àge 1. Son 
talent est Ie premier passeport de sa parole. 
.L\u mois de décel11bre suiyant, 
l. Guillenlin succède à une 
charge à ]a cour de Cassation et aux Conseils. qui était alors 
sans contrcdit ]a plus considérable. L'heureux élu propose au 
jeune stagiaire de Ie suiyre dans ceUe << nouyelle carrière. Les 
<<hautes questions de droit se traitent dc\-ant ceue juridiction 
<< su prèmc
 à peu près com me les questions législati yes dans 
<< Ies Cham bres. et Ie barreau dc la Cour de Cassation pourrait 
<< être nOl11mé la tribune de la jurisprudence. L'éloqucncc >> de 
Lacordaire << s'adaptait cncore mieux à ce genre de discussion 
éIcyée qu -à dc si 111 pIes questions de fait :? >>. 

l. (Juillemin trou\'ait en Iui un concours yif et intelligent: 
en rctour, il se << plaisait à lui facili
r sa carrière en Iui donnant 
à étudicr des causes il11portantes >> et << en lui procurant des 
afraires qui 111isscnt en lU111ière son talent :
 >>. Cependant, Ie 
jeune stagiairc jugc bientôt que ce << qui distingue Ies ayocats 
parisiens, c'cst une grande aisancc, non seulc111ent dans Ie 
langage, mais encore dans I
 mai nticn; ils senl bien t con verscr 
avec Ies juges 4 >>. Désireu \: de se faire jour panni ses nom- 
breu:\. collègues. il sc condalllne à un dur travail. Seul ct isolé. 
sïl se couche à 10 heures, il est au tra\"ail à 5 heures du l11atin: 
il [uit les distractions et Ies pertes de tell1ps qu'occasionnent Ies 
diners: il << yit de science et d'air 5 >>. 
Ses grands efforts sont couronnés de succès bien propres 
à Ie satisfaire. En sept 1110is, il fait plus que d'autres en trois 
ans. Dans Ies plaidoiries. on l'entend ayec plaisir: les regards 
se fixent sur sa personne et y det11eUrent attachés; il sent << que 
1'on dirait bientòt : c'est un jeune honlnle qui donne de belles 
cspérances >>. II rCIllarquc ayec satisfaction qu'il a de Ia facilité 
pour Ia parole, de la tranquillité ct du sang-froid. .1\ peine est-il 
Icyé quïl se sent à son aise. 11 acquicrt Ia persuasion << qu'ayec 


1 GnLLE\ur-;, Le P. Lacnrdaire dans l'alldace
 ctc., p. 80. - Sur les 
causes soutenues 

 cette époque, cf. Chronologie l
t
2-18::q. 

 Id.. p. 80. - Cf. lettre it Foisset. 30 décel11bre 18:!2. p. II. 
3 LEDOS. Lacordaire, p. 22. 
4 LORAI
, p. q. 
:í RÉG:'IiIFR. SOllJ'enirs, etc., p. 12-13. 
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Ie temps et Ie travail >>
 il parviendra à se << faire une réputation 
à Paris 1 >>. 
Ces heureu:\. debuts Ie recoll1mandent et Ie signalent à 
l'attention générale. 
l. Guillemin Ie présente au procureur 
général à la Cour de Cassation et ce nlagistrat éminent 
<< charge Ie jeune stagiaire de lui préparer des projets de réqui- 
<<sitoires. 'Teut-on plus encore? t' n jour qu ïl avait eu la 
<< bonne fortune de plaider devant 1\1. Berryer, Ie grand avocat 
<<en fut si frappé, qu'il lïnvita sur Ie champ à venir Ie voir 
<< Ie lendemain, causa avec lui pendant une heure et Iui dit : 
<< 'T ous pou\-ez vous placer au premier rang du barreau >>
 << Blais 
<< vous avez de grands écueils à éviter, entre autres, l'abus de 
<<votre facilité pour la parole 
 >>. 
L'horoscope était flatteur, surtout si ron songe quïl était 
tiré par Ie << pri nce de la tri bune française >>. II est la preuve 
que Berryer yoyait en Lacordaire les qualités rares et c0111plexes 
qu'exige la profession d'avocat et que plus tard. quand il sera 
prètre, il ya introduire dans Ie sanctuaire. Content de sa pre- 
mière méthode, il y restera fidèle dans l'e\.ercicc de son nlinis- 
tère religieux et l'avocat parlera encore sous la robe du prêtre 
et du dominicain 3. Défenseur ardent de la cause de rÉglise, 
il prononcera des discours qu'on pourrait appeler des plaidoyers 
en faveur des droits de Dieu et des âmes: et il les donnera à 
des auditeurs quïl regardera 11l0ins conlme des fidèles que 
COm111e les membres d'un vaste jury, remplissanl la nef des 
cathédrales et invité à émettre une sentence et un jugement 4. 
C ne fois engagé dans la voie qui Ie mène au succès, Lacor- 
daire yeut y rester et si un jour. il est tenté de recourir à 
d'autres procédés, les échecs quïl subira, Ie ranlèneront à ran- 
cienne manière de l'avocat. C'est ainsi que Lacordaire devenu 


1 Lettre à Ladey. q JUll1 1823, p. 36. 
2 FOISSET, \ïe
 I. p. 53 et s., d'après une lettre à Lorain du 23 fe\ rier l
b4. 
Ces paroles de Berryer ont éte ensuite traH
sties dans un sens où rhoros- 
cope devient de la prédiction. - Cf. LOR.\I:'-I, p. 15. - FOISSET IDe. cit. - 
Discours prononcé par Guizot à I'Académie française. Ie 24 janvier 1861, etc. 
Certains biograrhes prétendent aussi qu'en écoutant une plaidoirie de 
Lacordaire. Ie président Ségllier se serait écrié : << 
lessieurs, ce n'est pas 
Patru. c'est Bossuet. >
 
3 J OSEPH BRC
HES. Lacurdaire avoeat. p. 4- 
-l ld.
 p. 30. 
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prètre. a été éloigné, dans la prédication, des procédés tradi- 
tionnels. I I a éprou "é Ie besoin de restcr fidèle à I ui-mème et 
comme il nc pou,.ait Ie faire, sans innover. il a r0111pU avec 
l'ancienne méthode. 
De nos jours, nous sommes convaincus que l"éloquence 
sacrée n'a pas une forme unique, dont elle ne puisse se dépar- 
tir. L'orateur peut varier ses moyens et ses procédés : 1\1assi11on 
ne prèche pas comme Bourdaloue, ni Bossuet comnlC saint Jean 
Chrysostome. Les méthodes changent, une seule chose reste : 
Ie de,.oir de respecter scrupuleusement les droits de la vérité 
et l'obligation de présenter Ie doglne et la morale sans les e:\a- 
gérer, ni les ditninuer. 
Au comlnencement du XIXme siècIe, on ne pensait pas de 
la sortc. L'éIoquence de la chaire Ll .ait certaines traditions qui 
donnaient à tOllS les sennons << une fàcheuse monotonic. L'ori- 
ginalité du talent >> échappait << elle-nlême très difficilclnent à 
ceUe tyrannique unifornlité >>. II Y a,.ait << une espèce d'ortho- 
doxie dc conyention qui HC rencontrait que de rares schisma- 
tiques 1 >>. 
Les prcmières années de son sacerdoce, Lacordaire a essayé 
de suivre Ies prescriptions de la tradition classique. l\lais bientôt
 
malgré les attaques nOlnbreuses dont il fut l'objet, il a été placé 
dans la nécessité, sous peine d'échouer complètement, de r0t11pre 
Ie \.ieux rl10ule ecc1ésiastique. Dès lors. plus de texte obligatoire. 
qui souvent n 'est qu'un prétexte, que Ie prédicateur << ne com- 
mente pas et dont il tire plus ou l110ins arbitrairenlent un Inotif, 
sur lequel il joue des variations >>, Plus d'exorde méthodique- 
ment divisé en deux parties comme chez Bossllet et in varia- 
blelnent ternliné par la <<chute de l'..lJ'e A/aria >>. Plus de 
<< di visions et de subdivisions parallèles >>, pédantesq ues et 
forcées 
. Entìn, plus de ce style soIenncl et pOlllpCUX. qui 
faisait penser. selon Ie mot de Taine, à unc << majestueuse étole 
de pourpre et de soie>>; plus de cette expression exclusive- 
tnent noble. où les tnétaphores dissimulaient << Ie mot propre 


1 Sulice sur Ie R. P. Lacordaire et anal.\ 'se des discuurs qu'il a pro- 
noncés ä TOlu's. - Cf. d'IIAüSSO
VILLE, Lacordaire, p. 131-132. 
:? Cf. d'HAl'SSO
VILLE. Lacurdaire
 p. 131 et s. - BAC
ARD, Cn siècle de 
l'I:-f!/ise de France. p. 3K5. 
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sous Ie panache des épithètes >>. les images consacrées et hiéra- 
tjques 1 >>. 
Incapable de réciter un discours, Lacordaire est obligé de 
laisser de còté Ie fard et la poudre. II va séculariser l"e'\pres- 
sion. II ne montrera pas la vérité religieuse << dans Ie demi 
jour du sanctuaire >>: mais ilia présentera dans une parole 
improvisée, où il y a ql1clql1e chose de << spontané. de sou- 
dain, de passionné >>, d'actuel et de l1loderne qui capti'ge l'au- 
ditoire 
. 
II a donné à la prédication << un vètemcnt moins riche 
peut-être, nlais plus souple, plus populaire ou du moins qui 
s'adapte mieux à toutes les conditions >> actuelles 3 et qui 
faisait dire: celui-Ià nous comprend et nous Ie conlprenons. 

\insi les années de stage n'ont pas été inutiles à Lacor- 
daire dans l'æuvre de sa formation oratoire. 11 reste attaché au 
barreau par Ie choix des procédés, com nle aussi par l'estin1e 
qu'il accorde à ceue profession. II y ,"oit <<une position indé- 
pendante et utile )>, préférable à la << magistrature assise et 
inall10vible >>, capable << de nourrir tous les sentiments élevés 
et tous les goÙts de l'esprit t >>. A rheure présente, il est avocat 
et par un còté ou l'autre, il restera toujours a,rocat. 
Cependant, il y avait << dans l'atmosphère judiciaire je ne sais 
quoi >> <<de positif qui n 'allait point à ]a partie délicate >> de son 
esprit j. II tient à rester en contact avec la littérature. II se sent 
<< né pour yivre avec les l\luses 6 >>. II ya entendre Talnla 7, puis 

llle l\lars et de nouveau Talma s. II trouve que celle-Ià 
< joue 
a\gec une perfection >> enchanteresse; que celui-ci donne son 
ròle avec << beaucoup de naturcl et de tact >>, quïl est << beau 
dans les nloments de fureur >>, 111ais q u'il << lui manque une 
certaine force comique qui donnerait plus de ton au\. scènes. 


1 B\l;
.-\RD, loe. eit. - Cf. CHOC.-\R
E, Lacordaire, 1. p. 1-2 et s. - 
.:\lA.RTI
, Portraits des prédicatellrs
 p. '92. 
2 TACLIER, Cûurrier de I ïsère, 21 mars 18++. 
3 D"HAl'SSO'lnLLE, Lacordaire, p. LtJ. - Cf. p. q.2-L-H. - 
lO
TALE'lBERT
 
Le P. Lacordaire, p. 139 et S. 
-1 YILU.RD, Cor.- in., p. 271. - CRCPPI, Lacordaire (-z ["audience p. 6. 
5 LORAI
, p. IS. 
6 D'HaussonviIIe citant Lacordaire, Lacordaire. p. 15 et 16. 
ï Lettre il Foisset, 3 juin 1823. p. 22. 
0{ Letires nouvelles, 3 janvier 1
2-t-, p. ï 3 . 
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ct qui ré,"eillcrait Ic sentiment de rart 1 >>. _\insi, Lacordairc 
est à l'affÙt des inlpressions esthétiques: il a Ie sOllci de sc 
pcrfectionner dans ral"t de bien dire. 
laIheurCllSeI11cnt. il n 'ob- 
lient pas toujours cc quïl désire. Les théàtres de boulc,"ard lui 
déplaisent particulièrement et. Inalgre lcs billcts d 'entrée qui 
lui sont gratuitclncnt fournis, il se lasse bientôt de << perdrc 
cinq grandes heures à entendrc de fades plaisanteries ou des 
déclamations ridicules >>. II a mênle << LIne très grandc préven- 
tion >> pour rOdéon. Toute son estime ,'a au Théàtre-Français. 
all sont r
présentées les pièces classiques 2. Plus tard, il 
de\"iendra plus sé\'ère encore. << COlnnlc tous ceux dont lc goÙt 
et 1 ï 111agination est vi '"C >>. il pensera que rien << n 'égale la 
rcprésentation que l'esprit se donne à soi-lnènle dans une 
lecture silencicuse ct solitaire des gGands nlaîtrcs :$ >>. 
C'cst encorc une préoccupation de rordrc csthétiquc ct litté- 
rairc qui lui fait sacrifier une partie dc ses loisirs pour sc rcndrc 
à la Conjërence des jelllleS avocats
 présidée par Berryer lui- 
I11êllle 4 et aux assemblées de la Société phi
oteclzlliqlle
 que 
fréquentaient des littératcurs distingués, parnli lesquels Casinlir 
Dclavigne :-'. 
lais bientôt i1 n "est pas satisfait des discussions, 
au
quelles on s'y li,'re. ni des travau
 que ran y présente et 
il interrolnpt ses ,"isites. Enfin, il apprcnd que
 place dc l'Estra- 
pade, il y avait un amphithéàtre, où des jeunes gens, destinés 
<<all professorat au au barreau, traitaient publiquelnent des 
qucstions de littérature, de sciencc ou dc droit et préludaient 
a1l1S1 de,'ant unc assenl blée d 'anlis aux difficiles fonctions 
qu ïls devaient remplir plus tard., en présence d'une société 
nloins indulgentc >>. Sur Ie conseil de 1\1. Guillcl11in, Lacor- 
claire denlande son adnlission. Dans cette 1l1aison d"étudcs, 
dirigéc par 
l. Bailly de Surcy et fréquel1tée par des jeunes 
gens de fanlilles royalistes et religiellses, il respire une atlnos- 
phère de' foi pieuse et réfléchie I; 
 Inais son esprit delneure 


1 Letires núltJ'elles, 3 jan, ier I 8
q., p. ï3. 
2 YILl.ARD, Cúr. in., p. I 3
. 
:\ U::ll1'res, VIII, p. 2 I ï. 
t \nnales de philosophie clzrétienlle. 184+ p. -toK 
-. LEDOS. Lacordaire, p. 23. 
(; Introduction aux Conférences de L.\-on, p. x et Xl. 
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rebelle à lïn1pulsion de l"e\:enlple. AUCllne lU111ière ne llli 
yient de ce còté 1. 
On en peut dire autant de sa liaison ayec rabbé Gerbet. 
correspondant de la Société d'Etudes de Dijon :?, éle\'é plus 
tard au
 honneurs de répiscopat et auquel 
l. Rianl bOllrg a\ ait 
cru bon de Ie présenter. I lenri Lacordaire a l'occasion de diner 
avec lui., il discllte avec iui et il fìnit par ètre très lié avec Ie 
prètre distingué, dans lequel il voit un exccllent hOnll11C, très 
ouvert, ayant un \Tai talent COl11me aussi beaucoup dïnstruc- 
tion 3. 
lais ces relations agréablcs, quai qu 'cn disent .:\laffre 
et Scherer 4, dcmeurèrent frappées de stérilité; elles firent con- 
naìtre << l"onction évangélique du prêtrc >>, elies établirent des 
liens d'amitié que Ie temps n'a pas rompues, l11ais eUes ne 
portèrent nullel11ent Ie jeune avocat à étudier la religion j. 
..\insi
 il est abandonné à lui-nlême comme au jour de son 
arrivée dans la capitale. Seu!. << étranger à tout parti >>. sans 
Hot pour Ie porter. sans lumière pour éclairer son esprit, sans 
arnitié pour Ie soutenir, << sans foyer d0l11estique >> pour lui 
donner << Ie 111atin la perspective des joies du soil' >>, Henri 
Lacordai rc com nlence à souffri r de son co 111 plet isolemen t. II 
se trouve faible et << solitaire au milieu de huit cent Inille 
hOl11mes 6 >>. Son àme aimante cherche, << dans lc désert de 
Paris. une (.ìme >> qui consente << à deyenir la sæur de la 
sienne ï >> et personne ne répond à ses appels. II a besoin 
d'une main pour Ie conduire, ct aucun homnle supérieur ne 
fait briller à ses yeu:
 << l'éclair de la \-érité -. >>. 11 doit faire 
<< son chel11in tout seut abordant >> où il peut. << sondant les 
écueils >>, mais aussi. par bonheur, << gagnant toujours à chaque 
essai que1que chose 
I >>. 
.\ppartenant à << ceUe race d'esprits faits pour la certitude, 


1 Sotice
 p. XXIII. 
') LORAI;';, p. 17. 
g Ibid. 
-I 
lAFFRE, Lacûrdaire, et
.. p. 23. - ED
IO:\l.> SCHERER. Etudes critiques, 
p. 153. 
;; 
hFFRE, loco eft. 
6 LORAI:", p. lb. 
· RICARD, Lacordaire
 p. .2 I. 
... Sûtice
 p. XXIV. 
!) .\ 
l"- de la Tour, 17 décem bre 1839. p. 55. 
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pour crolre ou tout au 1110ins pour conclure 
 de ces esprits 
droits, feflnes et déciJés qui tendent au resultat >>. Ilenri 
Lacordaire est << occupé. en apparence, à rédiger des ménloircs 
el à cotllpulser des dossiers >>: nlais il yit plus encore <<. dans 
l'orage de l"esprit 1 >>. Son incrédulité ne présente plus une sur- 
face tranquille. II compose un écrit sur Ie néant et Ie fait lire 
à ses alnis. Sïl faut les croire. <<' janlais on ne donna une 
expression plus poignante à ces angoisses de rànle qui se 
débat >> entre l'incroyance et la foi. Dans ccs som brcs épanche- 
ments d'une àme désespérée. il y avait, à la fOtS << quelque 
chose de Pascal et de Byron :? >>. 
II y avait surtout du Rcné; car, il est incontestable que 
Chateaubriand a eÀercé une grande influence sur Lacordairc. 
D'abord, il a lu les l'lartyrs darrs sa << première jeunesse 3 >> 
et les illl pressions profondes, causées par cette lecture, ne se 
perdent point. Quelques années plus tard, il rappelle à Ladey 
l"épisodc des << deux jcunes gens qui. fatigués du nlonde. dont 
<<ils a\aicnt épuisé lcs plaisirs, se rencontrèrcnt un jour dans 
<<la plaine de Rome, sur Ie tombeau de Scipion. et Ià, s'entre- 
<< tenant des yanités hUlnaines, devinrent pcu à peu chrétiens 
<<ct se donnèrent tout entiers à une religion que toutes les 
<<ÙIlles éleyées comprennent et qui accueille tous les grands 
<< ennuis et lcs grandes infortunes ! >>. 

\illeurs, il rappelle runique regret de << Cymodocéc prète 
à être baptiséc par saint Jéròtne dans les eaux du Jourdain >>, 
Ie c0l11mentaire ajouté par Ie << brillant écri\'ain >> et la belle 
métaphore des << deux lyres sllspendues à la tllême branche >> 
et qui mêIent << ensetllble, au souffle du \'ent, lcs accords du 
nlode d"EoIie et du tHode Dorien .-. >>. 
II serait aisé de multiplier les e\.clnplcs. Henri Lacor- 
dairc cite yoiontiers Chateaubriand, dont il a. dit-il. << bonne 
tnérnoire Ö >>, et qui restera toujours son auteur français de 


1 SAI
TE-BEl.VE. Callse,.ies
 I, p. liï. 
2 .1nnales de plzilosuphie chrétiellne 1:,-++ p. -+oR--+oý. 
3 (Ell1'res
 IX, p. 29 0 . 
t Lettres nOllJlelles.. p. 160. 
:; Id.. p. 166-167, 
I; Id.
 p. 136. - Cf. lettre 
l FOl
set, .q <l\Til I H25 et 25 ayril I 
26, p. 65 
et I 12. 



- 4 1 


prédilcction 1. Dans sa correspondance et dans ses autrcs æuvrcs, 
il parle sans ccsse avec admiration de celui qui cst pour la géné- 
ration actuclle. avec O'Connc1, Ozananl et Tocqueyille, un 
<< pèrc >> et un << conducteur >> d'hol11mes. A s
s yeux, Chateau- 
briand restcra << lc J .-J. Rousscau du Christianisme
 Ie poète 
lnélancolique dans unc prosc. dont il eut Ie premier secret >>; 
lc devin qui << frappa au cæur de sa génération conlnle un 
pèlerin reyenu des tem ps d 'Holllèrc ct des fon
ts inexplorées 
du !\ou,-eau 
londe 
 >>. Ce grand hommc a e\.ercé, en effet, 
un prcstigc à nul autre pareil. l\U COlllmenccment du sièclc, 
<< aucunc" voix populaire >> ne s'élevait << dans 
a tempète >> en 
fayeur du Christ délaissé; les écriyains et les orateurs de l'Église 
marchaient tous, << bannière déployée. dans Ie sens contraire à 
<<celui qui emportait la nation. La yoi\. du con1te de Bonald, 
<<du comte de i\laistre, de l'abbé de Lamennais ne panrenait 
<<à la foule que comn1e l'écho perdu d'un passé sans retour. 
<< C'était la plainte de Cassandre sur les ruines de Troie... en 
<<seul homnle, Ie yiC0111te de Chateaubriand ayait conser,-é, 
<< Inalgré sa foi de royaliste et de chrétien, un inlmuable ascen- 
<<dant sur l"opinion... : sorte de léprcux haï des siens, et por- 
<< tant au front Ie Génie du clzristianisme comlne une cicatrice 
(.< immortelle. qui ne parlait que pour lui 3 >>. 
Curieux d'éprouver. à la fin de sa vie. lïnlpression quïl 
en ressentirait, Lacordaire re\'iendra à la lecturc des Jlartyrs. 
Jadis << les échos de cette poésie >> l'ayaient transporté. Allait-il 
s'émouyoir encore? << A peine eut-il ouvert Ie li,-re >> et laissé 
son âme cueillir une à une les impressions é,-eillées par Ie te:\.te, 
que << les larmes >> lui << yinrent aux yeux a,'cc une abondance >> 
e\.traordinaire. Alors, rappelant ses souyenirs sous Ie charme 
de cette émotion, il constata que loin d'ayoir perdu de sa 
<< tendresse littéraire, elle ayait gagné en profondeur et en 
yiyacité >>. Lors de la prenlière lecture. les .Jlartyrs n'ayaient 
parlé qu'à son << imagination >> et à son << goÙt de jeunc 
homme >>: maintenant, ils trouyaient dans sa foi un second 
abìme ou,yert à còté de << rautre et c'était Ie nlélange de deu\. 


1 .\ 
\lm. Swetchine. 8 septembre 1836, p. ï2: 16 juin 1 Rt-t. p. 378; 
31 mars 185+ p. 522. - CEw'res, YII. p. 201-202. 
2 CE ZlJ' res, VIII, p. 35+ 
3 ld.
 p. 2 1+ 
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1110ndes, lc divin et 111unlain, qui, t0I11bant à Ia fois >> dans. 
son << ånle. ra\-aicnt saisie SOLIS I\
treinte d'une double élo- 
(< guenee, celIe de l'homme et celIe de "Diet1. 
\ueun éeriyain, 
<<avant 
l. de Chateaubriand, n'ayait ell cet art au nlênlC 
<<degré..... II se rCt11uait tout yi\'ant dans la magie de son 
<<style. et jamais Ie christianisme n'avait eu pour prophète 
<< une àme, oÙ Ie monde eût tant d'éclat et Jésus-Christ. tant 
<< de grandeur..... Dieu nous l"ayait don né au:\ eonfins de deux 
<< sièeles, run eOrr0I11pU par IÏnfidélité, l'autre qui deyait essaycr 
<< de se reprendre au,- choses diyi ncs, et sa n1 use avait reçu Ie 
<< nlènle jour, pour mieu
 nous CharI11er. Ia langue d'Orphée 
<<et cellc de Da \-id 1 >>. 
Ces éloges indiquent évidclnn1cnt un admirateur cnthou- 
siaste. Lacordaire a lu Chateaubriand dans sa << première 
. 
jeunesse :! >,,; eet aveu Inérite d'être retenu : il va nous aider 
à expliquer Ies yoies mystérieuses, par lesguelles Dieu a youlu 
Ie faire passer pour éclairer son esprit et guérir son cæur. 
Vers 1822. Henri Lacordaire est done e0111parable à René
 
111ais à un Rcné qui deyient pen à peu chrétien sous IÏnfiuence 
de deux principaux facteur
. 
COllll11e chez Chateaubriand, J11ais plus lente et moins sou- 
daine, il 
 a d'abord l"action du eceur et de la sensibilité. 
Pendant son stage, Henri Laeordaire éprouye du malaise et du 
désenchanteI11ent: il est agité d'une seerète inquiétude. II se 
trouye << faible, découragé, solitaire >>; il n'éprouve plus << de 
plaisir à regarder ecs fêtes publiques, dont Ie soleil est toujours 
mem bre obligé", depuis Ie f1atteur distique de \Tirgile, 1l0cte 
pluit tota >>... l T ne tristesse progressi \Oe remue << en silence 
Ie fond de son àme que rien du 1110nde >> ne peut ren1plir. Sa 
<< penséc est plus yieilIe q u 'on ne eroi t >> et i 1 sent << ses rides 
à tra yers Ies f1eurs dont son imagination >> la eouvre. II a 
<< peu d'attachelnent pour l'existenee >>; il est << rassdsié de tout 
sans ayoir rien eonnu ;::: >>. 
A\rrivé à Paris plein de vigueur et d'cnthousiasme, il a\-ait 
nourri Ia légitin1e ambition de faire épanouir son talent: il 


1 (Ezwres, IX. p. 29 1 - 2 9 1 . 
:? Id., p. 290. 
;\ LORA1:\. p. 16. 
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s'était abandonné à son rêve d'indépendance et de << vie sans 
limites sur un sol sans possesseur, il avait interrogé Chactas >> 
dans son àll1e oppressée ct la réalité n 'a vait pas répondu à ses 
espoirs 1. Les honneurs, la richesse et la gloire ne sont << qu'une 
espèce de fUll1ée >>, << une sorte de 111irage qui frappe les yeux >>, 
nlais qui ne << cache rien de ricn, si ce n 'est un précipice >>. 
- 11 ne faut qu'un << jour à une âme élevée pour dévorer Ie 
<<monde. Alors, eUe sïndigne contre cette création inlll1enSe, 
<< oÙ cUe est à l"étroit. Elle va sans cesse de l'instant de sa vie 
<<à lïnstant de sa 1110rt et se trouve pressée entre ces deu"\. 
<<grands mystères sans rien trouver dans 1 ïntervalle qu'une 
<<vaine représentation, qui l"anluse quelquefois, qui l'attire 
<< souvent et qui lui pèse toujours par un sentill1ent invincible 
<< des 0 n in uti 1 i té 2 >). 
Ainsi dévoré du 111ême 111al que René, Henri Lacordaire 
su bit une letHe tranSfOfll1ation. << [1 s'éloigne des réalités de la 
vie COmll1e d'une prison où son cæur étouffe >>: il commence 
à lever son regard par-dessus les choses de la création; sa 
111élancolie prend << un caractère religieux >>. L'infini se remue 
dans son cæur. l n ami Ie surprend un jour dans une église, 
à genoux. caché << derrière un pilier >>, ill1mobile, << ahsorbé 
dans une profonde 111éditation 3 >>. C ne autre fois, dans sa petite 
chall1bre, il est assis à son bureau, l'évangile de saint 
lathieu 
devant lui: la lecture du saint livre l'énleut profondéll1ent; il 
se met à pleurer. La tranSfOfll1ation touche à son termc. Bientòt 
Lacordaire pourra dire, à l'exenlple de Chateaubriand dans la 
préface du Géllie du christianis112e : << l"ai pleuré, j'ai cru. >> 
A. rheure présente, il ne tient pas encore ce langage; mais peu 
de temps après, dans une de ses lettres, il laissera échapper, 
avec une \'ariante dans l"expression, un aveu semblable . 
<< Quand on pleure, on croit bientôt 4. >> 
Le deu:\.ièll1e facteur est la nature spéciale du travail qUI 
s'opère dans l'esprit de Lacordaire sous l'infiuence de ses 111édi- 
tations et de ses réfiexions personnellcs. 


- 
L a:uvres, IV, p. 429 et s. 
2 Lett"res nOllJ.'elles, p. 140, 20 aoùt 1825. 
3 RÉG
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On pCl1t aboutir au christianisnlc par divcrs ChC111ins. On 
peut el11ploycr la méthodc historiquc et se demander s( la ré,
é- 
lation ehrétiennc est bien un fait garanti par des témoignages 
quïl faut adnlettr
. On peut aussi, COl11me Pascal, étudier la 
nature humaine
 ses aspirations légitimes et ses l11aU\'ais ins- 
tincts: puis. on demande au ehristianisme une explication 
rationnelle. un secours particulier pour dOl11iner les uns et Ie 
1110yen capable de satisfaire les autres. II y a, enfin. l"apologé- 
tique qui a son point de départ dans ce noble goùt du beau, 
rencontré à l'état plus ou Inoins réfléchi au fond de toutes les 
àlnes et que Ia religion, a\-ec ses sublimes enseigncments, e
t 
seule en nlesure de pouvoir com bIer. 
Ce troisième procédé cst cher aux poètes et aux artistes. II 
a tenté Chateaubriand et nous en voyons l'application dans Ie 
Géllie du c/zristz"anis112e. La démonstration n'est pas très rigou- 
reuse, .sa force est contestée de nos jours; elle revient à dire 
que Ie christianisnle est yrai, d'origine di\'ine. paree quïl est 
beau, aimable. esthétique; elle présente du moins l'avantage 
de conduire à la seconde l11éthode, puisque Ie bien est Ie beau 
nloral. Ie beau de ràll1e, plus noble en soi et plus dénlonstratit 
que celui de l'ordre physiquc. ..\ussi, dans Ie Géllie du chris- 
tianisme. Chateaubriand n'est pas resté dans Ie domaine des 
considérations poétiques: il n'a pas été all1ené à considérer 
l"extéricur de la religion par Ie seul côté de la beauté artis- 
tique, il a aussi adnliré les services renjus par Ie dognle chre- 
tien, la yertu moralisatrice des préceptes de l'E\ angile ct la 
for
e conll11uniquée à rànle faible par les sacrements. Sans 
doute, son défaut de culture théologique ne lui a pas permis 
de mener cettc dernière considération avec toute la c0l11pétence 
quïl aurait fallu y apporter. Tout Ie monde Ie reconnaìt. II a 
eu cependant la gloire d'observer Ie prell1ier dans son siècle 
et de signaler à ses contenl porains les bien faits du christia- 
nisnle dans rordre nloral et social. 
Or, sous ces deux derniers aspects, il y a, entre Chateau- 
briand et Lacordaire certaines resseln blances qui portent à 
affiflner IÏnfluence du prenlier dans la fOfll1ation du second. 

otons seulell1ent les principales. 
Chateau briand n'a pas été une cause prochaine de la con- 
yersion de Lacordaire. La lecture, qu'il a faite dans sa pren1ière 



4 5 


jeunesse du Génie du clzristianis1Jze, n'a pas eu d'etfet inlll1édiat. 
Le changell1ent a été plutõt lent, progressif 1: il a conlmencé à 
Dijon dans les conversations religieuses, tenues avec Foisset et 
dans l'intimité. Quand il fut arrÏ\"é à Paris, ces entreticns lui 
re\'enaient à resprit et il se reprenait dans la longue solitude 
de ses soirées << à ces questions qui ont exercé les plus grandes 
intelligences; il les méditait assidùment dans Ie secret de sa 
conscience et sans quïl s'en OU\TÎt à personne ; c'est en ce 
sens qu'il a pu dire qu'aucun h0111me vivant n'avait pris 
part à sa con version 2 >>. 
On en peut dire autant de ses lectures passées, faites au 
lycée et à l'École de droit. Stagiaire, il revient aux souvenirs 
gravés dans sa méll10ire par les auteurs favoris d'autrefois; il 
les revlt et en pensant aux belles pages des lvlartyrs et du Génie 
du christianisme, son àll1e considère la beauté de l'expression 
et pèse la yaleur des principes et des idées. Par ce travail d'i ntel- 
ligence, son cæur est gagné peu à peu aux enseignements d 'une 
religion, oÙ il découvre taus les jours de nouyelles beautés, 
insoupçonnées autrefois. II avance ainsi, au hasard, Ie bandeau 
sur les yeux, sans se rendre COll1pte du tenl1e de sa course; 
111ais, à 111esure qu'il 111arche, Ie yoile se desserre et laisse péné- 
trer taus les jours un peu plus de lumière 3. 
Ce travail lent ne se fait pas sous raction inllnédiate d'une 
cause étrangère; il est plutôt l'effet d'une impression a\'ivée, 
qui SOll1nleillait au fond de son cæur. Le concours personnel 
reste tout entier et Lacordaire pourra dire qu'à Paris, il n'a 
pas III d'ouvrages propres à former sa conviction et qu'il a 
trouyé Ia foi dans -son àme, << plus comlne un sou\"enir que 
comme un don nouveau, plus conlll1e une conséquence de 


1 Montalembert, et après Iui. Ie prince de Broglie ont dit Ie contraire. 
Selon ces deux écrivains, << un coup subit et secret de la gråce >> oU'Tit 
à Lacordaire << les yeux sur Ie néant de I'irréligion. En un jour, il devint 
chrétien >>. (
10
TALÐ1BERT, Le Père Lacordaire, - cf. DE BROGLIE, Discollrs de 
réception à I 'A cadémie, p. 7.) Cette opinion n'est pas fondée. Pour s'en 
convaincre
 iI suffit de lire, dans les Iettres à Foisset et à Lorain, Ies consi- 
dérations auxquelles Sè Ii'Te Lacordaire et qui révèlent une évolution Iente 
et progressive. Cf. VILLARD, Cor. in., p. 478-48:1. - Lettres nOlll'elles, p. 89 
et 95. - Notice, p. XXIV. - LORAIN. p. 19, etc. 
2 FOISSET, \ïe. I, p. 5ï. 
!3 Cf. Lettres à des jeunes gens, p. 58-59. 


5 



4 6 


principes antérieurcment acquis que comnle une création nou- 
yelle dc sa pensée 1 >>. 
Ce qui fait croire quïl en a été ainsi, c'est la nature des 
causes logiques qui 1'0nt raillené à la foi de son enfancc. 
Comme Chateaubriand, l-fenri Lacordaire n 'cst pas inlpres- 
sionné, dans sa recherche de la vérité, par rensemble des faits 
nliraculeu
, que rapporte rhistoirc du christianisn1c. 11 Ie con- 
fesse clairement dans une lettre où, un peu plus tard. il relate 
certain
 prodiges dus aux prières du prince de Hohenlohe :? 


Le temps n'est pas encore bien éloigné, dit-il :\ Oll ces faits 
n'auraient produit aucune impression sur mon esprit, lors mème 
que je ne les eusse pas réyoqués en doute. Et cependant je n'aurais 
pas cessé d'ètre de bonne foi. C'est une chose à laquelle j'ai déjà 
réfléchi plusieurs fois, que l'aveuglement des incrédules et je Ie 
regarde comme l'un des mystères les !,Ius profonds du cæur humain. 
Jls ne demandent q u'à voir pour deyenir croyants: iis disent comlne 
Jes pharisiens : 
ous n'eussions pas mis à mort les prophètes; et 
quand ils yoient. ils ne croient pas... Qui, je suis sùr que les miracles, 
dont je vous entretiens, ne m'eussent pas frappé it y a dell
 ans: je 
ne puis concevoir ce que j'ai moi-mème éprou\-é. II y a là un repli de 
l'àme qui nl'échappe. 


Peu frappé dcs faits nliraculeu
, qui ont lieu dans Ie chris- 
tianisllle, Lacordaire tourne ses regards dans une autre direction. 
A l'exemple de Chateaubriand. il considère Ie monde l110ral et, 
par l'exanlen des choses, il acquiert la con,"iction que, dans tout 
corps social, il est absolumcnt nécessaire de posséder << l'ordre, 
la justice et la liberté >>. Ces idées sont ses << premièrcs con- 
quètes >>. II voit Ie christianisme Illettre dans les institutions 
<< un esprit de douceur et d'harmonie Inconnu à l'antiquité >>. 
1....a religion a fait rEurope nloderne. ,. 


L'Église a parlé de raison et de libcrté, quand ces droits impres- 
criptibles du genre humain étaient menacés d'un naufrage commun; 
elle a recommandé la foi et ['obéissance. lorsqu'elle a \-u la licence de 
. l'esprit et des mæurs jeter les premiers fondements d'une révolution 


1 Lettres nOll1.'elles J 22 mai 1824, p. 95-96. - Cf. .N.otice
 p. XXIII. - 
CHOCARNE, Lacordaire J I, p. 53 et s. 
2 Au sujet de Ja nature de ces t
Üts, consulter I'ouvrage très fourni de 
documents J[iracles et merveilles all XIXme siècle
 par ARTHt;R LOTH, ancien 
rédacteur 
\ }s Cnivers, Lille-Paris, Dcsclée, 1 Sg5. 
3 Lettre à Foisset
 28 juin 1824, p. _po 
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qui devait tuer la liberté par l'anarchie, et la raison par les autels qu'on 
lui dresserait. 
\dmirable sagesse, qui sait se proportionner à tous 
les besoins de la civilisation: qui tantôt presse et tantôt retarde la 
marche des siècIes pour les amener... à ce milieu sage, OÙ se trouvent 
la paix et la vérité, et dont les choses humaines s'écartent sans cesse 
par un flux et un reflux inévitables! Puissance merveiIIeuse dans la 
variété de son action et dans l'im mobili té de sa force et de sa conscience, 
qui arrache les peuples à la tyrannie par la liberté, à l'anarchie par Ie 
pouvoir et qui, des deux e
trémités opposées, les conduit au mème 
point 1. 



\ ces premières conquètes d'autres vont bientòt s'ajouter. 
Des généralités sociales, l'esprit de Lacordaire descend vers les 
inlportantes questions qui se rapportent plus ill1médiatement 
à lïndivldu et << qui tòt ou tard fixent l'attention des hommes 
capables de les co 111 
rendre et de les discuter >>. II se delnande 
queUes sont les origines et queUe est la destinée de l"homll1e. 
Seules, << des tètes bien faibles >> peuvent s'abandonner au torrent 
de la vie << sans se demander une seule fois OÙ cela nlène, sans 
ètre étonnées de ce qu'elles sont :? >>. 
II constate, de 111ême, quïl y a dans Ie cæur humain << un 
vide que rien ne peut remplir, si ce n'est la vérité >>. La vérité 
est nécessaire. .\lais où la trouver? << Hélas! les hommes pour- 
sui vent depuis Iongtemps ce fantòll1e qui leur échappe tou- 
jours; les plus beau
 génies de chaque siècle se sont dévoués, 
presque sans fruit, à cette glorieuse investigation, et c'est à 
peine s'ils nous ont transmis, carnine un héritage certain, 
I' existence de Dieu, la loi naturelle et l'imll1ortalité de 
l"àll1e :
 >>. La vérité ne se trouve pas dans la philosophie 
qui est << un sujet éternel de disputes >> et << dont l'empire sur 
les mæurs est presque nul -! >>. Elle est ailleurs. Nécessaire à 
taus les hommes, dans tous les temps et dans tous les Iieux, 
eUe ne doit pas ètre Ie privilège d'un hOmll1e : eUe doit se 
trouver dans un corps qui ne meurt pas avec les 111embres, 111ais 
qui subsiste à travers les siècles pour Ie bien de l'hulnanité. 
Arrivé à ceUe conclusion, Lacordaire est rall1ené à des 


l Letires à des jezmës gens, p. 63 et s., 1825. 
:! Lettres nOllvelles, 27 mai d325, p. 13 I. - Cf. Letires It des jezmes 
Kens. p. h6-68 , mème date. 
a Letires nUllvelles, p. 132 et s., mème date. 
4 [d., p. 133. 
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considérations d'ordrc social. II e:\.aminc la question de << l'é"i- 
dcncc historique >> du christianisI11C et bicntòt ccUe vérité lui 
arraraìt d'unc façon sufnsamment claire pour éclaircir les doutcs 
<< respirés a\'ec rair de l'lTni\'ersité 1 >>. 

\yCC \Toltaire ct Rousseau, on ayait pensé quïl y a incoll1- 
pati bilité absolue entre rÉglise et les cxigenccs de la société 
1110derne. Sur ccs entrefaitcs, Chatcau briand pu blie son Géllie 
du christiallisme
 oÙ il fait yoir que romprc aycc la religion 
chrétiennc, c'cst rcnoncer au culte du beau et qu'au point de 
\ ue social, c'est retourner à la barbaric. En dehors de lïdée 
rcligicuse. la société n'a pas de loi primordiale capable dc 
seryi r d 'assisc à une sage législation. La pensée chrétienne est 
<< l"ayenir du monde >>: par la stabilité de ses dogmes, cIle 
communique de la solidité au:\. institution.s sociales et par sa 
facilité d'assill1ilation. elle préside à lcurs destinées temporelles. 
Quand Ie christianisll1C << aura aueint son plus haut point, lcs 
ténèbres achèycront dc s 'éclaircir 
 la Ii berté crucifiéc sur lc 
Calvaire ayec Ic 
lessic en descendra a,'cc lui; eUc renlcttra 
aux nations ce :\ou\'cau Tcstamcnt écrit en leur fa,'eur et 
jusqu Ïci cntrayé dans ses clauses 2 >>. 
Cettc con,'iction de I'auteur du Génie du christianis1J1C a 
fait I'objct des méditations d'lIenri Lacordairc. .L\près un solidc 
et sérieux cxamen, cIle est deycnue siennc. Lc jeune avocat 

 a ll1ême trouyé ce qu ïl appclle << les causcs logique
 de sa 
conversion >>. Le bien ne peut proyenir que de la yérité; l"erreur 
n'enfante quc Ie yice ct Ie mal, elle est incapable dc produire 
la ycrtu la plus modestc ct dïnspirer Ie moindre dé\"oÙnlent. 
Si donc Ie christianisme a été bienfaisant à. l'égard de l'huma- 
nité, c'est qu'il enseigne la yérité; son dognle et sa nloralc sont 
yrais: on n'r trouye point. comnle dans les autrcs doctrines 
rcIigieuses, les scories de la superstition et de rhérésie. Peu 
à pcu, Hcnri Lacordaire se conyainc de la supériorité de la 
religion chrétiennc sur toutes Irs autres. II arri,'c << aux: 
croyances religieuscs >> surtout par ses << croyances sociales >>. 
Rien nc lui << paraît micux: dénlontré quc cctte conséquence : 


1 (E1l2'1'es
 t. \ï I, p. 123. 
2 CHATEAl"BRIAXLJ. .Uél1wires d 'Outrë- Tombe
 t. II. cités par Chocarne. 
loco eit., I, p. 58-59. 
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la socIete cst nécessaire, done la religion chrétienne est di vine; 
car elle est Ie nl0yen d'amener la société à sa perfection, en 
prenant 1 'homn1e avec toutes ses faiblesses et l'ordre social 
ayec toutes ses conditions 1 >>. 
Nous ignorons si Lacordaire s'est borné à l'examen de ces 
prcuves. D'autres encore ont pu se présenter à son esprit dans 
les 111éditations. auxquelles i1 s'est livré yers 1823 et 1824. Toute- 
fois, ceUes que nous yenons d'exposer sont les principales. II 
en reste tout pénétré et eUes présentent << en embryon, Ie plan 
des conférences de 
otre-Dame >>. L'avocat << se conyertit par 
lïdée qui, bientût, yêtue de sa parole 111agique, ya enchaìner 
au pied de sa chaire tout ce qui alors co 111 ptait dans Ie pays 
 >>. 
Jusque-Ià, dans les siècles précédents, Ie prédicateur s'adres- 
sait exclusivell1ent à lïndividu. <
 La yie sociale, confondue 
avec la vie politique, était fenl1ée à l'empire de la loi évan- 
gélique. >> Cette théorie trouva une première réfutation dans 
Ie Géllie dll clzristiallisme, aÙ Chateaubriand énunlère les 
sen-ices sociaux rendus par la religion de Jésus-Christ. Le ròle 
modérateur de l'ÉgIise va trouver un second défenseur. Persuadé 
de l'esprit bienfaisant du christiani5me, Henri Lacordaire yerra 
dans cette pensée féconde une nouvelle source dïnspiration 
pour l'orateur chrétien et pour les auditeurs de Notre-Dalne, 
de nouyeaux nlotifs de foi. 
\u 111ilieu des théories sociales, qui 
s'agitent de tous còtés autour de lui, il sentira l'impuissance 
d'un enseignenlent, où ron se borne à exposer les devoirs de 
la vie dOll1estique: il comprendra la nécessité qu'il y a de faire 
voir l'inanité des sectes politiques - saint-simoniens, phalans- 
tériens, fouriéristes et socialistes - écloses en dehors de l'appli- 
cation des principes chrétiens et il voudra faire pénétrer la 


1 LORAI
 (p. 18) citant une Iettre de Lacordaire. 
Dans ses Causeries dlt fundi (t. I, p. I ï8), Sainte-Beuve a essayé de 
donner à cet argument toute sa force syllogistique. L'expression en est 
curieuse. bien qu'elle prète à de gnn-es objections. Dans Ie .\Jonde du 
28 août 1863, Dumont est encore beaucoup moins précis et plus intìdèle. 
II attribue la conversion de Lacordaire au << sentiment de la dignité humaine 
dans la foi de I'Église; car plus on se sou met à cette foi divine. plus on 
éprouve... que son joug est doux et léger >>. Au fond, celui qui a Ie mieux 
saisi Ia pensée du cOlwerti et Ie mieux fait ressortir Ia puissance de cette 
preu\-e, c'est Ie confìdent ami de Lacordaire, .\1. Theophile Foisset. On en 
trouve l'énoncé dans la \ïe dll P. Lacordaire, 1. I, p. 59, en note. 
2 RICARD, Lacordaire, p. 27. 
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religion dans rélaboration des lois. lcs décrets des gou\"ernc- 
ments et Its mæurs de la société ciyile. 
De là. ceUe apologétique nou\'elle. oÙ Lacordaire s'etforce 
d"établir que si lïndiyidu yit difficilement en dehors de l'obser- 
\ ation de la loi chréticnnc. un peuple s'en passe encore plus 
difficilenlent; que si lïndÌ\-idu, dans ses misères et dans se
 
douleurs. a besoin des secours de la religion, la société. ceUe 
vastc conllnunauté de faiblesses et de souffranccs. en a cncore 
plus besoin. Dans les thènles quïl traite
 Ie còté social a tou- 
jours la préénlinencc. II met en regard << l"É\"angile et la 
société >>: il fait yoir C0111111cnt lc christianis111c 1110ralise les 
collectiyités : sans lui. << la famille se désunit, la liberté deyient 
licence >> ct << l"autorité àespotisI11e >>: sans lui pas d'esprit 
d'humilité pour réprimer lcs fureurs dc l'orgucil, pas de chasteté 
pour réfréner les instincts aYeuglès
 pas de charité, enhn, pour 
inspirer les déyoÙnlents, où l"hon1me yicnt au secours de l"hOtllmC 
et sacrifle son a\"antage indiyidllCI au bien général du pays. 
Ce caractère dc la prédication de Lacordaire fait natllrelle- 
Blent songer à certains chapitres du GéJ2ie du christiallisme. oÙ 
donline la mème rensée. Chateaubriand. lui aussi, fait ressortir 
les bien faits dont Ie christianisme a doté la société hunlaine. 
II montre rutilité sociale de la croyancc en un Dicu juste qui 
punit les criminels. Ie caractère éle\"é de la personne de Jésus- 
Christ. nlodèle de toutes les yertus: la bienfaisance du sacer- 
doce. qui senl ble ayoir été accordé à la terre << pour sOlllagcr 
les misérables >>; IOadnlirable charité des Ordres religieux. qui 
pratiquent l"hospitalité: Ie déyoûment des tnissionnaires. qui 
ci\"ilisent les sau'-ages: Ie bonheur enfin, dont jouit une répu- 
blique, qui sait sïnspirer des principes de la religion cQrétienne 1. 
Tous ces bienfaits. et beaucoup d'autres. sont re1eyés ayec une 


1 Cf. Ies chapitres sui\ants: danger H inutilité de l'athéisme. t. I, p. 165: 
du dimanche. II, p. ïï; de Jésus-Christ et de sa YÏc, p. 115 et s.: Clergé 
sëculier. hiérarchie, p. 121 et S.: des constitutions monastiques, p. 134 et s.: 
tableau des nHI:UrS et de la \ ie religicuse, moines. coptes, maronites. etc". 
p. 138 à 147: missions du Le\ant. p. 153 Ü lt1ï: république chrétienne. 
bonheur des Indiens. p. 167 et s. ; services rendus à Ia société par Ie clergé 
et la religion chrétienne en général. livre qui comprend une dizaine de 
chapitrcs: enfin, Ie chapitre XIII et dernier. quel serait aujourd'hui I'état 
de Ia société, si Ie christianisme n'eùt point paru sur la terrc. conjectures 
et conclusions. p. 262 et s. (édition Didot. 2 \ 01. in-12. 1 
:-+) 
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visi ble complaisance dans la dernière partie du Géllie
 conlnle 
ils attirent égalell1ent Ie regard de Lacordaire, qui est emporté 
par Ie nlême courant. 
Le but qu'a\-aient ccs deu"\: hommes<< est identique ct leurs 
procédés sont analogues >>. Lacordaire a utilisé Ie livre du maître 
et dans la sphère de son activité propre, il luj a donné << son 
maXimU111 de dévc10ppement 1 >>. II a fait dans la prédication 
ce que Chateaubriand a\.ait déjà réalisé dans la littérature
. 
.L\u point de vue de la fOfll1e, lïnfiuence de Chateaubriand 
n 'cst pas 1110ins grande. 
Xous en avons une preuve dans les sympathies, que l'écri- 
Tain et l'orateur s'accordent run à l'autre. 
L'auteur des A/art\TS adll1ire naïvement la rie de saint 
Dominique. Après l'avoir lue, il en parle à 
lme S\vetchine 
avec un tel ra\
iSSenlent, qu'il répète plusieurs fois à son inter- 
locutrice << que personne n'était en état d'écrire les pages quïl 
y adnlirait davantage >>. << Ce n'est pas seulell1ent, ajoutait-il
 
un talent hors ligne, c'est un talent unique: c'cst imnlense 
comme beauté, COlllme éc1at, je ne sais pas un plus beau 
style >>. C ne pareille perfection dans la forme doit cùûter un 
<<travail prodigieux >>. Et l\lme S\yetchine de répondre timidc- 
ment << afin de ne faire trop trancher la libre effusion >> de la 
pensée de son all1i avec Ie << laborieux enfantell1ent >> de celIe 
de Chateaubriand 3. 
Cet éloge fait d'enthousiaSll1e est significatif; il laisse percer 
la louange intéressée du maître, qui reconnaît et loue ses qua- 
lités dans celles du disciple. 
De son cðté, Lacordaire est reconnaissant de ces bien \'eil- 
lantes appréciations. Hõte, en 1835, de Chateaubriand, il 
entendra, à Dieppe, dans les réunions de quelques intimes, la 
lecture de différents fragnlents des ivlémoires d 'Outre- Tom be 
et il émettra un jugement très favorable. << Son style, écrira-t-il à 

lme S\yetchine, est toujours Ie nlême; il est roi de rexpression 4 >>. 


1 Annates domillicailles
 <.1sril Igo+ p. 162. 
2 LORAI:'õ, p. 71. --:- Beslay. Lacordaire, p. 18. 
3 .\1.... Swetchine à Lacordaire, I3 décembre 1842, p. 330. - Cf. FOISSET, 
\"ie, II, 31. - LORAI:'., p. 53. - CHOCAR:'õE, Lacúrdaire
 I, 259, 326. - D'J-lAcs- 
50:"vrLLE, Lacordaire. p. Ilg. 
.. A '1.... Swetchine, 17 et 27 juillet 1
35. p. 38 et s. 
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Dans ceUe affirmation, il y a un a\yeu, oÙ nous cst révélé 
lïdéal littéraire. que Ie jeune honlnle cherche à réaliser. Son 
am bition est d'avoir une forme pareille à celle de Chateau- 
briand et par certains còtés. il faut reconnaÎtre que ses efforts 
n'ont pas complètement échoué : l'an du disciple rappelle un 
peu Ie génie du maître. 
D'abord, il lui a ressel11 blé par l'espèce particulière de 
romantiSl11e. quïl cultive dans ses æU\Tes. II est entendu que 
Lacordaire ne doit pas être rangé << dans Ie bataillon des roman- 
tiques >> qui fréquentent chez \T. f-Iugo. Son goùt n'allait pas 
aux exagérations de la nou \'elle écoIe; par une singularité 
digne d'ètre r
marquée, << cet esprit qui s'ouvrait si yolontiers 
aux idées de son siècle et dont Ie regard était toujours tourné 
vers l'avenir >>, était fermé à la littérature de son temps 1. II 
professait qu'il ne faut pas se ... laisser séduirc au:\. écrits 
modernes. Presque tous sont infectés d' orgueil. de sensua- 
lisme, de doutes, de prophéties qui n 'ont d'autre valeur que 
l'audace des poètes qui se les permettent >>. Étudions << les 
<<anciens. Les païens eux-mêmes, teb que Platon" Plutarque, 
<< Cicéron et bcaucoup d'autres, sont nlille tois préférables à la 
<<plupart de nos écrivains n1odernes; c'étaient des gens reli- 
<< gieux, pénétrés de respect pour la tradition. et n'attendant la 
<<perfection de l"honlme que de sa comnlunication habituelle 
<<avec la divinité... Les autres sont ennemis plus ou moins 
<<découverts de Jésus-Christ et de l'æuvre sublinle. qui a 
<< répandu sur la terre I'esprit de pénitence et d'humilité 2.>>. 
Cette défiance atteignait la plus grande partie des æuyres 
contcmporaines. Lacordaire paraìt ignorer ie poète des Feuilles 
d'alllo11l1le: il a peu lu les Aféditatiolls de Lamartine et il 
senlble n'avoir jamais jeté Ie moindre coup d'æil sur lcs iYÚils 
d' \Ifred de l\lusset. << Toutes ses citations poétiq ues >> sont 
tirées de << \Toltaire, dont Ie théàtre paraìt lui inspirer une 
admiration vraiment e:\.cessive 3 >>. l\lais s ïl fait peu de 
concession à la littérature contemporaine, c'est pour prendre 
sa revanche dans la sym pathie, qu'il ressent pour les rares él us 


1 D'HAUSSONVILLE, Lacordaire
 p. I.t 3 . 
2 Lettres à des jeulles gens
 10 janyier 183ï, p. 81. 
;j D'HAUSSO
VILLE, loco cit. - Cf. FOISSET, \le
 II, p. 550. 
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de son choi \:. Parmi ceux-là, Chateaubriand tient la première 
place. Réfractaire au romantisme des Orientales, Lacordaire est 
très favorable à celui des Ã-\lartyrs. 
()n sait en quoi consiste la théorie. Elle peut ètre défìnie.. 
à certains égards, << l'invasion du nloi dans la littérature >>. 
Lacordaire accepte la nouvelle doctrine énoncée en ces termes 
et ilia t11et en pratique. II n'a pas, il est vrai, << Ie mau vais 
goÙt de se l11ettre lui-même en scène et de prendre ses audi- 
teurs pour confidents conlme les poètes lyriques prenaient 
pour confidents leurs lecteurs >>: tout ce qu'il se permet, c'est 
une allusion aux troubles, par lesquels il a passé, aux tenta- 
tions quïl a pu connaÎtre. 
lais alors ce qu'il ail11e à exposer, 
c'cst Ie nloi hUtl1ain, avec ses saines aspirations. avec ses fai- 
blesses et ses déchéances, la vie de la génération, à laquelle il 
appartient et dont il comprend les espérances, les inquiétudes, 
et les passions. Sa voix était un écho et cet écho renvoyait 
à chacun les paroles quïl 
< s'était adressées à lui-mème dans 
Ie secret de son cæur 1 >). 
.A. I"exemple de Chateaubriand. Lacordaire est ensuite roman- 
tique par Ie lyrisme, quïl a introduit dans son style. Personne 
n'en disconvient. Ses adversaires ont l11ème dit quïl est un 
<< oiseau mélodieux. que tout bruit fait chanter 
 >>. Cela est 
vrai, si 1'0n ajoute qu'à la hauteur << oÙ il se place, il entend 
quelque chose des célestes concerts, qui se donnent au-dessus 
de ceUe vie 3 >>. 
On s'est encore contenté de l'appeler un << poète >> toujours 
prêt à tendre les cordes de sa lyre 4. i\\ais la dénomination nOest 
pas injurieuse; c'est plutôt un homlnage rendu à sa virtuosité. 
Elle montre que Lacordaire a su se plier aux e:\.igences litté- 
raires de son tèmps. On voulait du lyrisme et )"orateur a satis- 
fait à ceUe condition. Par son imagination créatrice, il a tàit 
voir quïl savait e\:primer sa pensée en des inlages, qui la 
rendaient \'ivante 5. Étincelant dans Ie tableau, son style a 
semé, dans les phrases et les périodes. des << mots qui brillent 


1 Ð'HA\.;SSONVILLE, Lacordaire
 p. Lf.-t- et s. 
2 Galerie des co-ntemporains illllstres
 p. ï9. 
3 Charles Sainte-Foi. 
-' LORAI
, p. ;5. 
5 VILU.RD, Cor. in., p. 88. 
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COm1l1e des él11eraudes 1 >>. 11 a un peu tous les tons et tous 
les genres de coloris, dont Chateaubriand a donné Ie magnl- 
fique excmple :? 
Comnle son maître, il sait trouyer le détail caracténstlque: 
il a << rart de grouper et d'encadrer une scène qui redouble la 
yiyacité de la peinture en la distribuant et en Ja linlitant >>. 
Ses cOlllparaisons sont neu \-es et originales: elles << sont des 
tours de pensée au lieu de n'être que des procédés de style )>. 
II est porté << à rapprocher d'ul1 état de l'ânle un objet 11latériel 
qui deyient ainsi un symbole )>. 11 possèJc aussi Ie nOlllbrc. II 
a << Ie don de présenter la pensée., mênle quand elle n'est point 
<< pittoresque et n'a aucune hanllonie de la nature à cxprimer 
<< sous une f0f111e pleine, sonore, pondérée. et oÙ roreille trou \ e, 
<< ayant l'esprit, et une e\.citation et un plaisir. C'est rharnl0nie 
<<de la pensée elle-même, de la pensée qui se dé\"eloppe et 
e 
<<déroule a\'ec la gràce facile et la démarche rythnlique des 
<<êtres heureusement nés et bien faits 3 '>>. 
J<\insi. sous Ie rapport du style., Lacordaire a subi lïnfluence 
poétique de Chateaubriand. II admire la prose fieurie du maître, 
COnl1l1e il en adopte les tendances et les idées. Le Génie du 
cll1.istiallismc n 'a pas été étranger à sa conyersion: ceUe æuyre 
a contribué pour une certaine part à I ui faire voi r dans l"Église 
la nacelle qui conduit au port et la colonne au pied de laquelle 
s'arrêtent les flots du doute : 


Hæc est cymba qua tuti vehimur 
Hoc ovile quo tecti condimur 
lIæc colUInna qua firmi nitimur, 
Yeritatis 4. 


1 .\T, . \ pologistes frt111çL1is
 p. 7 6 . 
:! .\u sujet du romantisme et du l
 risme de Lacordaire, ,"oir DELPECH. 
Eloge du R. P. Lacordaire
 p. 53 et s. - FOISSET, \ïe, II. p. 546 et s. - 
Ð'HACSSO:'iVlLLE, Lacúrdc1ire. p. LP ct s. - LORAIN, p. 69. 7'2 d S. - Lettres 
nOllJ'elles. p. 117, où Lacordaire s'a,'oue romantique. 
3 ÉmLE F .\GCET. Dzx-nellvième siècle
 p. 66-6S et s. - 4\U sUJet des 
analogies et des dit1ërences qui existent entre Lacordaire et Chateau briand, 
,.oir FOISSET, \le
 II, p. 551. - 
IGR TOCCHET. E.'loge de Lac(Jrdaire
 p. 25. 
-! Ilymne citée par LEDOS, Lacordaire, p. 2ï et s. 
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Lacordaire au Séminaire. - Ses études à Issy et à Saint- 
Sulpice_ - Ses lectures : (( I'Écriture sainte >> et 
(( I'Essai sur )'éloquence >> de Maury_ - (( Sacerdos 
in æternum. >> 


Le retour à la foi chrétienne rendit la pais à rànle du jeune 
ayocat. Le cæur se Inet à jouir des douceurs d'une tranquillité 
inconnue jusque là et qui succède à l"orage, Le calme cependant 
n 'est que relatif. C ne fois en possession de la yérité, Lacordaire 
conlmence à se demander s ïl ne doit point quitter Ie barre-au. 
La yérité quïl vietH de << saisir, cette yérité dont l"éclat >> a 
<< dissi pé ses doutes et dans la contelll plation de laquelle son 
esprit trouve Ie calme et Ie repos si longtenlps cherchés >> ne la 
doit-il pas à ses contemporains? 
'est-ce pas << pour lui une 
obligation de se dévouer à rayir d'autres àmes à ces ténèbres 
et à cette ombre léthifère >>, d'où il "ient << de sortir par un 
coup de la miséricorde divine 1 >>? ..\ yec la logique ardente, 
dont il est doué, Ie jeune conyerti est porté à Ie croire. Inca- 
pable de rester dans un 111ilieu conseillé par la prudence 
humaine, il se lance << d'un seul bond tout au bout >> de sa 
nouvelle \"oie. << C0111me tout au fond d.Ul1 sentilllent ou d'une 
idée >>. On peut ètre chrétien et continuer sa carrière dans Ie 
monde. Dans son cas particulier. Lacordaire pensa autrenlent: 
se conyertir, pour lui. fut l"équiyalent d'ètre prêtre 2. Une fois 
cOl1yaincu de sa vocation sacerdotalc. il ne tergi versa point: 
il résolut de renoncer au\: brillantes perspectives. que Ie barreau 
faisait 111iroiter à ses yeux et de changer sa robe d'ayocat contre 
- L 
celle d'un séminaristc. 


- 
1 LEDOS. LQcordalre
 p. 29. - A ces motifs, il faut en ajouter d.autres 
qu'on trouve mentionnés dans les documents cités par YILLARD rCor. in., 
p. -t 8r --t- R -tl. ainsi que dans la lettre à Foisset du r mai rR2-t-. p. 25. 
2 FOISSET, \ ïe
 I. p. fi3. 



Sf) 


Rayon de soIeiI.sur l"ànlc de renthousiaste néophyte, ecUe 
résoIl1tion fit, autour de lui, l'etfet d'un coup de foudre: elle 
proyogua l"orage Jans sa fatllille et Ie cerele de ses connais- 
sances. Sa 11lère ne fut pas la moins attristée. Elle avait fondé 
sur son fils d'autres espérances: elle avait rèyé pour lui << la 
<< simarre dc Daguesseau: elle comptait sur lui pour l"honneur 
<<et pour la douceur de ses vieu \. jours; cIle redoutait de Ie 
<< voir porter l'éyangile dans des contrées, oÙ elle ne pOLIrrait 
<<Ie sui vre. Peu préparée à la pensée de lc voir quitter Ic 
<< nlonde, elle cut d'autant plus dc peine it s'y résigner... qu'elle 
<<se eroyait autorisée da,'antage à se défìer d'une '"ocation, qui 
<<semblait si 
oudaine et si insuffìsamlllent prouvéc. Elle lui 
<<écrivit six lettres, oÙ respire Ie combat entre la joie de la 
<<con,Tersion de son l\ugustin et la tristesse de Ie perdre 1 >>. 
1\11 bout de cing setllaines dIe se rendit eependant; avcc un 
déchirement de cæur
 elle donna son eonsentement et renonça 
à la réalisation de toutes ses cspérances maternellcs. 
Ses autres parcnts furent égalctllent douloureusetllcnt sur- 
pris dc cctte détermination soudainc. Son frère aîné, Théodorc, 
fut particulièrenlent atl"ccté. C'était pour lui, disait-il, 4.( Ie plus 
grand chagrin )> quïl ait éprou,'é jusgue-IÙ dans sa vie :? Scs 
alnis partageaient Ies mêlllcs sentiments. 
lalgré l'ardeur de sa 
foi. Théophile Foisset lui-mème dC1l1CLIre << COtllnle atterré de 
eeUe nouyelle >>: il craint << une décision hàti,-e, insuflisal11nlent 
mÙric par la réfle\.ion et pro,'oquée par Ies illusions généreuses 
d'un cnthousiasme sans lendcmain 3 )>. 
Ailleurs, ce fut pis encore. 
\u lycée dc Dijon, << où 1'0n 
conservait Ie sou,'enir du rhétoricien brillant et incrédule, les 
écoliers, qui ayaient hérité de son incrédulité sans hériter de 
. 
son intelligence 4 )>, furent singuIièrcnlcnt étonnés et quelques- 
uns tl1ètnes s'abandonnèrent à des e.\.plosions de colère :J, que 
Ies idées du temps seules peuvent expliquer : << Y oltaire alors 
régnait... >> 


1 FOISSET, \'ie. I, p. 6.{ et s. 
z VILLARD, Co 1'. in., p. 12. en note. 
3 LEDOS, Lacordaire
 p. 31. - Lettre de Foisset Ü Lacordaire, .{ mai 1
2-t. 
p. 29. 
-lId., luc. cit. 
5 Pour les details, ,"oir RÉG:\IER, Souvenirs.. p. 15. 
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Ccs regrets et ces dépits 11lal contenus ne parvi nrent pas 
à ébranler la résolution de Lacordaire. II resta inflexible. .\luni 
de l'autorisation de sa mère, il \"a se préscnter à rarcheyêché 
de Paris, oÙ i\lgr de Quélen Ie reçoit ayec bonté et ayec gràce. 
<< Vous défendiez au barreau, lui dit Ie prélat, des causes d'un .. 
intérêt périssable : vous allez en défendre une. dont la justice 
est éternelle. >> IT ne denli - bourse au Sénlinaire de Saint- 
Sui pice est offerte au néophyte: l'excorporation est denlandée 
sur Ie champ à l"évêquc de Dijon
 qui s'empresse de l'ac- 
corder 1. afin d'ètre agréable à rarche\'êque de Paris: enfin, Ie 
12 mai 182+ 2. yingt-deuxième anniversaire de sa naissance, 
I-Ienri Lacordaire se dirige, à trayers les rues grouillantes de la 
capitale, yers la solitude d 'Issy. oÙ est installée la succursale 
du grand Séminaire de Paris. En passant. il jette un coup 
d'æil distrait sur les bosqucts de Fleury: il regarde Ie massif 
des grandes forêts de 
\leudon, << dont les chasses royales ont 
fait de véritables jardins anglais à la disposition des pronle- 
neurs 3 >> et accompagné de 
l. Gerbet. nlort évèque de Perpi- 
gnan, et de 
l. de Salinis. décédé archeyêque d'Auch, il va 
se présenter à la direction de rétablisselllent. La nlaison est 
<<yieille, les cell ules son t étroi tes, la fenètre est en yitrau"X:; les 
meu bles consistent dans une table, deux ou trois chaises, 
une commode, quelques rayons de bibliothèque en sapin, un 
lit <1 )> et un bénitier: mais cette sinlplicité est accompagnée 
de bonheur paisible, d'une nature spéciale, et dont il yeut jouir. 
Assis maintenant sur Ie ri\"age. il essuie ses cheveu"X: et son 
<< corps mouillés par la tempête >>. II repasse les années. qu ïl 
yient de Vi\TC et il est << content du passé. parce que les égare- 
nlents de la pensée laissent une instruction profonde et que 
la yérité est mieu'X sentie, lorsqu 'on a un terme de com pa- 
raison dans l'erreur >>. II est égalenlent satisfait du présent: 
autour de lui, il règne << une gaieté, qui part du sentiment 


1 .\u sujet des di'-ers éyénements, qui se succèdent entre le stage et 
l'entrée au Séminaire, yair Ies _\[émoires
 p. 26. - RÉG
IER, S{)llJlenirs
 
p. 16 et s. - L. 
l.: Lacordaire, p. 49 et s. - YILU.RD, Cor. in., p. 4R3 et s, 
- FOISSET, '-ie
 I, p. 63-6ï. 
2 A F oisset. lor mai 1824, p. 25. 
3 RÉG'iIER, SOllvenirs
 p. 18. 
o! Lettres nOllvelles
 17 mai IR2+ p. 91. 
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inteneur, que goÙte l
ànl
 1 >>. II lui semble que Ie monde est 
transfornlé, que c'en est t
1Ït << des guerres et des victoires et 
que les cieux à peine yoilés. sans canicule et sans tonnerre, 
enserrent une terre nou yelle >>. Le silence règne dans les 
corridors peuplés de celluies. << La sérénité des visages égale 
la blancheur et ]a netteté de la nlaison. Ce qu'éprouve râme 
cst une sorte d'aimable eni\renlent de frugalité et dïnno- 
cence >>. 
Les e:\.ercices varies ont << pour efict de rompre toute violence 
dc pensées et d'égaliser les àmes >>. j\u benedicamlls Domino du 
nlatin on répond par un Deo gratiCls. qui est comnle un << pre- 
nlier bégaîment à la lumière )>. Puis, yiennent la prière et la 
l11éditation, sui vie de raudition de la messe. _\ sept heures, on 
rentre en cellule, all <<seul ayec ses .pvres, sa table étroite, sa 
chaise et son lit nlodeste )>. on met de I'ordre pour Ie reste 
du jour. ..\ ceUe hUl11ble occupation, Henri Lacordaire prétend 
gagner << de concevoir la yie du pauvre: rcporté en idée à tant 
de chéti,'es existences, dans les galetas misérables des cités )>, 
il se prend de pitié pour la grande fa111ille des hOlnmes. Ccs 
soins de ménage sont courts: iJ étudie cnsuite à son gré et 
dans ccUe paisi ble solitude. il retrou ye toutes ses << pauvres 
chambres d'autrefois, redeyenue
 éc1aircies et pures )> COlnlne 
aussi tous ses << yæux de chartreuse exaucés )>. Partagée en 
nOl11 breux e:\.ercices, la journée s 'écoule rapidement: il apprend 
à apprécier la valeur d'un teln ps di visé a yec soin et il adnlire 
<< par com bien de rigoles adroitement ménagées. 1a source des- 
cendue de la colline >> passe << en un seul nlatin pour fertiliser 
Ie jardin d'une àme 2 >>. 
L'esprit de Lacordaire se tourne de plus en plus vers 
Dieu. Dans ses pro111cnadcs, il considère Ie progrès des fruits. 
it admire Ie cannin des fieurs ct Ie spectacle de la nature élèvc 
sa pensée: il songe à lïntelligence supérieure. qui se ré,èle à 


1 Lettres nVllllelles
 9 juillet db_h p. 100. 
2 SAI:'\TE-BEl."VE. l.olllpté
 p. 334 et s. - Ces impressions décrites par 
Amaury sont dues à Ia plume de Lacordaire. auquel Ie célèbre critique 
s
était adressé pour 
noir des détails sur Ia \"ie de Séminaire. Cf. YILL-\RD. 
Cor. in.
 p. 15 et s. 
Sur Ia yie de Lacordaire à Issy, Cf. Lettres nUll1-lelles
 p. 92-9+ - 
RÉG:'\IER. Svuvenirs, etc.
 p. I
( 25-29. 
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nous dans la création et << qui a mis dans la plus petite feuille 
d'arbre des meryeilles inaccessibles à la raison de l'honlnle 1 >). 
Cependant, la \-ue des beautés de la nature ne lui fait pas 
oublier Ie travail intellectuel. Sa pensée se reporte au tenlps 
éloigné, où dans ces mèmes parages om bragés, Bossuet discutait 
ayec Fénelon et au souvenir de la valeur de ces deux grands 
hommes, il s'encourage au tra\-ail 2. II veut d'abord compléter 
ses << études philosophiques. qui ont été très légères et qui sont 
d'une haute importance dans rétat >> ecclésiastique. II y con- 
sacre les labeurs de cinq mois entiers et dans Ie tenlps jugé 
trop court. quïl peut vouer à ceUe science, il s'efforce de marcher 
aussi vite que possible :
. Sa grande facilité d'assinlilation se fait 
bientòt remarquer. Entré Ie dernier, longtemps après Ie com- 
Inencement des cours, il arri ve néan moins à atteindre ses collè- 
gues. A partir de cette heure, sa supériorité s'atteste de plus en 
plus. Dans les discussions, il est obligé de se retenir pour ne 
pas em barrasser dans l'argumentation Ie professeLIr lui-nlènle. 
l 
 n jour, cependant, il cède à la périlleuse tentation. Le rude 
jouteur de 1a Société d'Études de Dijon saisit 
< pour ainsi dire 
<<corps à corps Ie professeur ébahi, Ie poussant, Ie pressant, 
<<l'accablant. conlnle l'athlète antique au combat du ceste... 
<< C'était un jet incessant de Hamme et de fUlnée, une vigueLIr, 
<< LIne \'erve d -arguI11entation, qui jetait les élèves dans l'éblouis- 
<< sement et Ie maitre dans la stupeur. Ainsi, les ròIes se trou- 
<< \-aient inter\-ertis : l'étudiant a\-ait l'air de faire la leçon et Ie 
<< professeur de ]a rece\-oir ,1 >>. 
Peu habitué à de tels assauts d'annes scolastiques, ce 
dernier crut devoir imposer silence au philosophe novice. 
Lacordaire conlprit alors qu'il avait dépassé Ie but et pour ne 
plus s'e
poser au danger de pareilles aventures, il prit la réso- 
lution de ne plus soulever de difficultés, ni de parler en dehors 
des interrogations, qui lui seraient posées j. 
Ce fut en vain. Sa résenye 111éritoire ne pan-int pas à 


1 Lettre à Lorain. 
9 juillet 1824-. hp_ FOISSET, '-ie.. 1. p. 69- 
"! Lettres à Foissel. I, p. 28, I er mai 1824- 
3 Id., I, p. 39, 24 mai 1824. - Cf. L. M. Lacordaire.. p. 55-56. 
-1 FOISSET, \Yie.. I, p. ï+ - RÉG
IER, Souvenirs.. p. 39. - Cf. lettres it 
Foisset, I, p. 122, I er juillet 1826. 
j RÉG
IER, SOllvenirs.. p. 39. 
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désarnler la défiance, quïl ayait réussi à selner autour de lui. 
La yiyacité télnéraire, ayec laquelle il obligeait ses contra- 
dicteurs à battre en retraite; la pétulance qu'il témoignait par- 
fois à l'égard de ses camarades: << Ie plaisir 111ême gu ïl prenait 
aux anlitiés particulières. assez contraire à resprit sulpicien, 
étonnait .profondénlent ses maìtres, que rebutaient encore 
ses opinions libérales 1 >>. II a,-ait apporté au Séminaire d'Issy 
des dons brillants et remarquables, mais il conservait aussi de 
sa trayersée dans Ie monde, une allure élégante et libre, un 
esprit habitué à discuter toutes espèces de thèses et qui n 'avait 
pas eu Ie te111pS de se << désabuser de mille fausses notions, 
de mille sentilnents sans rapport avec Ie christianisnle >>: il se 
trouyait << tout ensenlble \ iyant du siècle et yiyant de la foi, 
homnle de deux mondes a,"ec I
 mênle enthollsiaslne pour 
run et pour rautre. mélange incompréhensible d'une nature 
aussi forte que la gràce et d'une gràce aussi forte que la 
nature 2 >>. 
Lacordaire était une énigme indéchiffrable pour des hOn1l11eS 
comme les Sulpiciens habitués à ne yiyre que dans run de ces 
lnondes. II ne leur inspirait aucune con fiance, sans compter 
que << Ie peu de goùt. qu'il montrait pour Ies petites pratiques 
de la déyotion commune, faisait nlettre en doute la solidité 
de sa piété 
 >>. 
Les chases ne pou\"aient durer de la sorte. Lacordaire 
e\:prima lui-même Ie désir de quitter l'établissenlent d'Jssy. 
D'autre part. Ie supérieur général, Ie yénérable et sayant 
)1. Garnier, youlut ayoir rancien avocat << auprès de lui, afin 
<<de juger par lui-mènle sa vocation. 
lon cher anli, lui dit-il, 
<<je vous appelle à la maison de Paris. Je vous ferai nlaÎtre 
<<de conférences, car il faut que vous sachiez à fond la théo- 
<<logie. Je YOUS ferai aussi run des catéchistes de la paroisse 
<< Saint-SuI pice. afin que YOLIS puissiez e\:ercer yotre don de 
<< parole 4 >>. 
L'e-x.ode eut lieu à la fin de janyier 1826 .í. A Paris, Henri 


1 LE DOS, Lacordaire., p. 37. 
2 A :\l me Swetchine. 25 juillet 1836. p. 66. 
3 LEDOS, Lacordaire, p. 38. 
4 FOISSET, '9ie.. I. p. ï-t et s. 
:; Id. et ibid. 
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Lacordaire trouve << une maison plus nombreuse, des profes- 
seurs plus forts, des salles plus belles, un logenlent plus 
agréable, un air moins vif, une nourriture bonne>> 
 en un 
nlot, il est << très content de tout 1 )>. Instruit, néanmoins, par 
l'expérience, il essaye d 'une autre méthode dans ses rapports 
avec ceux, qu'il còtoie et qui l'entourent. Ii contient sa \'erve 
naturelle, non seulenlent dans les cours, Inais aussi dans les 
récréations. II se met à vivre dans une espèce d'isolement; il 
fuit autant que possible la société de ses camarades et s'absorbe 
dans ses propres pensées, sans s'inquiéter de ce qui se passe 
autour de lui. Ses préoccupations appartiennent de plus en plus 
à l'ordre intellectuel. Persuadé que ses études antérieures ne lui 
ont pas découvert << toute la profondeur des preuves du chris- 
tianisme )), il se met plus que jamais à l'étúde des sciences 
sacrées. Ii s'y livre de tout cæur, COlnlne à la science de Dieu 
et << sans laquelle Ie ministère apostolique n'est qu'une chimère 
dangereuse. II faut savoir, avant d'enseigner les autres >>, disait- 
il 2. II pensait que << rien n 'est plus dangereux que la théologie 
quand on la fait 111al 
 les demi connaissances sont nuisibles 
en toutes choses, mais surtout dans celle-Ià, où un mot mal 
conlpris peut ébranler les croyances les mieux fondées et 
perdre des empires 3 >>. 

lalgré les tendances au lyrisnle de son imagination poé- 
tique, il ne se laisse point rebuter par les détails arides, qu'on 
trouve plus ou moins dans les éléments de toutes les sciences 
et dont la théologie n'est pas exempte. Si les débuts ne présen- 
tent aucune perspecti \ e, l"horizon s 'élargit bientõt, et les mer- 
veilles qui tom bent SOliS Ie regard. font ou blier la sécheresse du 
procédé scolastique 4. 
 onobstant son caractère - peu aurayant, 
ceUe méthode est encore préférable à toutes les autres. 


La plupart des jeunes gens, dit-il, ne sont pas destinés à ces 
spéculations élevées, qui em portent les .âmes au-delà des bornes 
vulgaires de la pensée, et qui, après avoir placé une question à sa 
plus grande hauteur, I'envisagent de là sous toutes ses faces, avec 
tous ses rapports et toutes ses conséquences. Les formes oratoires 


- 
1 Lettre à Foisset. IS mars 1826, p. wi. 
2 VILLARD, Cor. ill.
 p. 232, 22 no\embre 1846. 
3 (d.. p. 152, lettre du II decembre 1825. 
t Lettre à Foisset. I cr décembre I82-h p. 51. 
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employées par les -premiers Pères de rÉglise ne sont pas propres à 
tÌ\er dans des intelligences encore neuyes les points de doctrine si 
multipliés que renferme la théologie, outre que la plupart des élè\"es 
n'ont pas reçu en partage cette facilité d'élocution, qui seule peut donner 
quelque force à des raisonnements revêtus des couleurs de l'éloquence. 


De plus, << l'espace de trois ans serait bien loin de suffire 
au développement large et Inagnifique de la théologie: Ie 
double ne suffirait peut-être pas >>. Aussi, la Inarche actuelle 
cst encore la plus simple et la plus adaptée à tous les genres 
d'esprits. 


On donne les éléments du dogme, de la morale et de l"Écriture 
sainte dans des OU\Tages écrits simplement et qui procèdent dans 
toute Ja rigueur logique. Tout Ie monde est capable de retenir un 
syllogisme; tout Ie monde ne l'est pas d'anal
 ser une page de Bossuet 
ou de Pascal, de graver cette analy e dans sa pensée, de l'en faire 
sortir à propos et d'écraser ses adq
rsaires de souvenirs si imposants. 
Celui qui étudie bien sa théologie et sa Bible, sait au bout de trois 
à quatre ans, ce qui lui est absolument nécessaire pour e\.ercer les 
fonctions du sacerdoce. Les uns n'iront jamais plus loin: les autres, 
après avoir mesuré en tâtonnant les abìmes de la science, y descen- 
(Iront a\"ec ardeur, choisiront dans ce quïls auront appris décou- 
vriront Ie fort et Ie faible, et ne s'arrêteront dans la carrière que là 
où la faiblesse humaine ne permet plus d'avancer ]. 


IIenri Lacordairc veut ètre des seconds: il a l'intention 
d'étendre autant que possible Ie donlaine de ses connais
ances 
théologiques. On verra, dans la suite, jusqu'à quel point il a 
réussi. En attendant, il assure que' son << ignorance >> répOll- 
yante tous les jours; plus il a\'ance, plus il voit qu ïl ne sait 
rien 2. 11 a commencé son cours de dogme par << Ie traité de 
la religion et de I'Église >>, ces deu\: fondel11ents sur lesquels 
tout Ie reste s'échafaude. Lc premier traité, il rétudie d'après 
un << auteur détaillé >>. Les autres parties de la théologie sont 
enseignées d'après l'ouvrage classique de Bailly, sauf des éclair- 
cissements et des additions données par les professeurs :
. 
Bien persuadé que << rien ne sert que ce qui est fécondé 
par 1a méditation >>, Lacordaire n 'éparpille point ses forces sur 


1 Lettre 
l Foisset, 24 janvier 1825, p. 55. 
2 Id. 
3 Id. 
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des entreprises nom breuses et su perficielles. << lr ne vaste lecture 
éblouit l'csprit, et, si 1'on a beaucoup de mélnoirc, elle peut 
éblouir les autres. mais elle ne donnc ni solidité ni profon- 
dcur 1 >>. Ce quïl faut, c'est Ie travail personnel. Lacordaire 
s'y adonne de tout cæur. II protìte dcs heures de liberté pour 
développer ses facultés réfiéchies et les exercer sur les thèmes 
théologiques-, expo
és par les professeurs. .I.\u traité de Bailly. 
il ajoute des lectures correspondantes, où les questions sont 
étudiées sous un autre aspect. II passe d'un sujet à rautre, 
mais seulelnent après en avoir tiré tout Ie profit possible. II 
s 'efforce de pousser son étude à fond, considérant chaque vérité 
un peu sous toutes ses faces, afin de m ieux grayer la doctrine 
catholiquc dans son esprit et d'acquérir de nouvelles connais- 
sances. 
Dans Ie temps de ses récréations, conlme aussi pendant les 
vacances, il s'adonne à la lecture des revues et des nouyeaux 
OU\Tages. II passe par les différents donlaines de la pensée, 
quelquefois pour les étudier avec soin et plus sou vent pour les 
effieurer au gré de son caprice. II s 'arrète a\?ec com plaisance 
aux productions << qui intéressent la religion 
 >>. Les belles 
lettres et la philosophie ne sont pas ou bliées. II prend con- 
naissance de I'Essai sur l"entendement Izumain et il s'en déclare 
<< bien nlécontent 3 >>. ..\ ceUe mènle époque, illit aussi << presquc 
tout Schiller >> et plusieurs pièces de Shakespeare 1. Dans les 
æuvres du prenlier, il trouve << de belles choses >>, mais à son 
a\"is, << cela ne mérite ni une admiration exclusive. ni une 
admiration supérieure à celle, qu'exigent nos poètcs dramati- 
ques ;) >>. II porte un jugenlent à peu près sem blab Ie sur Ie 
second. 11 reconnaît que ses pièces << contiennent de \ éritables 
beautés >>
 nlais elles << ne sont que de l'histoire supérieure- 
ment nlise en dialogue >> et il s'étonne << nlême qu'on n'ait pas 
1l1ieux fait avec une latitude si grande et des matériau\: si 
ilnnlenses () '>->. En SOnlI11e. il a été << ravi de Jules César-, très 


1 Lettres à des jeltnes gens, p. 156. ï no\"em bre 1849. 
2 Lettre à Foisset. 1-4 décem bre 1825, p. 9 5 . 
3 Lettres noltvelles, p. 152, 20 octobre 1825. 
.J, Idem. 
5 Lettre à Foisset, 23 septembre 1825. p. 82. 
6 Lettres lwltvelles, p. 152, 20 octobre 1
25. 
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mécontent de Jlacbeth. fort l11al satisfait de Romeo >>. <<. l.\Tathan 
Ie sage I"a sou,"erainement ennuyé >> et il ne craint pas de dire 
que <<sïl n'y a pas de peinture de mæurs plus exacte, que celle 
de Gætz de Berlichigen, il n'y a pas non plus de dranle qui 
paraisse plus insignifiant 1 >>. 
IIenri Lacordaire se nlontre également séyère à l'égard 
d'.L\uguste Schlegel. ..\près une lecture à yol d'oiseau, il se dit 
<< peu content >> de ce critique allemand 
 ses ouyrages ne lui 
ont paru << contenir aucune \'érité neu Ye. mais une sim pIe 
analyse plus Oll moins piquantc des pièces de différents 
théàtres 2 >>. 
Ces lectures. faites d'un æil distrait, n 'ont pas dÙ exercer 
dÏnfluence sur la formation du futur conférencier. Elles ne 
firent que donner un aliment à une curiosité de fantaisie. 
. 
On en peut dire presque autant de certaines autres lectures 
plus grayes et plus sérieuses, quïl a faites à ceUe mêll1e époquc. 
Suivant Ie conseil de son ami Théophile Foisset, il se met à 
étudier l"Histoire ecclésiastique de Flcury. Par,-enu à la fin 
du premier volume, il 111anifeste son désenchantenlent. [l n'y 
a trou\-é point dc plan. point de but ct point d'aperçus géné- 
raux, Inais seulen1ent << des récits de 111iracles, des martyres
 
des analyses de saints Pères placés les uns à la suite des autres, 
suiyant l'ordre des dates, a\"cc la succession des éyêques >>
 tout 
cela peut êtrc bon, fort curieu
 même, mais ce n'cst pas dc 
l'histoire 3. 
II est plus favorablc à Joseph de l\laistrc. r\près a\-oir Iu 
Ie Pape:J il se dédare << ravi >>, bien qu'il ait des réser\-cs à 
formuler. Panni nos écri\-ains, nul << n'a émis des pensées aussi 
profondes et aussi pratiqucs 4 >>. 
\uiré par rexcellence de ceUe 
in1pression, il reviendra plus tard à l'autcur des Soirées de 
SaÙzl-Pétersbourg, auquel il ajoutera de Bonald. l\1.algré la 
séyérité excessiye, qu'il constatcra, il restera pleincn1ent satis- 
fait et s'efforcera de partager les << espérances pour ra\'enir >> que 
les deux philosophes ont émises dans leurs différents OU\Tages 5. 


1 Lettres nOll2'elles
 p. 156, 8 no\
em bre 1 
25. 
2 Ide11l
 p. 152. 20 octobre 1825. 
3 Lettre à Foisset, 24 jan \ ier 1 
325, p. 55. 
4 Id., I, p. 77, 23 septembre 1825. 

. .\ .'l m . Sweh:hine, 16 septembre 1R-t3, p. 354 et s. 
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Ii cst moins e
plicite à l"égard de Pascal. II apprend à 
connaìtre les Pensées et les Prol,hlciales, mais il ne comn1U- 
nique guèrè les inlpressions. qu'il a ressenties à cette lecture; 
il se contentc de rcmarquer à ccUe occasion, que sa << pensée 
se mÙrit d"autant mieux, qu'cllc n'est pas obligée de se répandre 
au dehors et d'épuiser ce qu'elle amasse peu à peu >>. Son esprit 
est << con1me un chalnp, qui se nourrit des rosées du ciel >>. 
Toutefois, on Pèut croire que les Pensées ont fait impression 
sur son esprit. Pascal est trop sou vent cité dans les eonférences 
de 
otre-Dame pour qu'il en soit autrement: ses théories sont 
rapportées, son non1 est" rappelé, il est l'objet de discrètes 
allusions 1, et mèI11C d'une critique n10tivée. q uand rorateur 
yient à parler de la dégradation causée à la nature humaine 
par Ie péché ?riginel 
. 
Xous SOlllmes guère nlieu\:. renseignés sur Ie soin. avec 
lequel Lacordaire a étudié Bossuet. 
ous sayons que dans les 
premières années de sa jeunesse, il a partagé à eet égard les 
préjugés de ses contem porains et qu ïl a peu I u les Oraisons 
jil1lèbres. 
Iais bientòt ses pré,-entions tom bèrent com plète- 
nlent. en jour, Ie discours << sur la yic cachée en Dieu >> lui 
tom be sous la main et après en a\90ir commencé la lecture sans 
enthousiasme, il << dé\"ore Ie petit chef-d'æuyre >>, où il voit 
du << divin >>. r\ partir de eet instant. il goÙte beaucoup << cette 
éloquence de Bossuet, qui ravit ràllle à des hauteurs inconnues >> 
et qu'il faut préférer à la nlanière plus douce et plus suave de 
Fénelon. Dans quelle I1leSure. ceUe ré\9élation l'a-t-elle incité 
à étudier les æuvres du grand évèque, c'est ce qu'il onlet de 
dire dans ses lettres. Dans les conférences de 
otre-Dame, Ie 
nom de Bossuet figure de loin en loin: ici, rorateur relè\"e une 
expression heureuse: là, il exploitf' une pensée empruntée au
 
É léJ'ations sur les mystères ou au Discours sur l"lzistoire 
llllÙ'erselle :::. Et c'est tout. Pourtant, l'admiration subsiste 
jusqu'à la fin. Aux yeux de Lacordaire. Bossuet a beaucoup de 
qualités et de mérite. L'antiquité tout entière revit sur son 


1 Cf. gmr et 20 m , cOJ1férences de 
ancy. - Sermon du IS no\"embre 1846. 
- 6 m < conférence de 
 otre-Dame en 1848, - 2 ne conférence de [849, etc. 
:? Lettre i\ Foisset, II, p. 100 et 103, 17 jan,"ier 1826. ' 
3 Cvnférences de San c.' ".. I, p. 322: I I, p. 25ï. 2ï+ - 5 'c conférence 
de :\"otre-Dame en [

5I. - Sermon du 3 H\-ril [H53, et\:" 
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front et y inlpnme << l11algré sa jeunesse, 1a tradition de tous 
<< les sièc1es chrétiens. II parle et Dénlosthène l'cn \Tie: il écrit 
<< l'histoire et Tacite se denlande qui lui a rayi son burin: il 
<< dispute de la yérité et saint ...\ugustin, qui croit se reconnaîtrc. 
<< adnlire pourtant un style plus pur que Ie sien, un goÙt plus 
<< vrai, une élévation plus grdnde peut-être ct tnieux soutcnue: 
<< il philosophc et de la bouchc de Platon à cellc de Descartes. 
<< il court un nlUrl11Ure, qui nous fait entcndre quc nous avons 
<<devant nous un des plus hauts représcntants de la sagesse 
<< humaine 1 >>. 
Ce jugenlent présente dc lïntérêt. il ne nous renseigne 
cependant pas sur la lecture, que Lacordaire a faite des ouyrages 
de Bossuct. A l'égard des Li\TeS saints, il est plus explicite. 
Déjà, pendant son stage d'a\Tocat, Henri Lacordairc se 
. . 
plaisait à lire l'Evangile ct nous ayons rcle\-é la \ iye émotion 
produite en lui par une page de saint 
lathieu. t.; ne fois au 
Séminaire, il a l'occasion ct Ie deyoir de culti \rer cc goùt nais- 
san1. Conlme tous scs collègucs, il est astreint à SUi'TC des cours 
spéciaux d"cxégèse: il entre en communication a,"cc Ie te
te 
sacré. Alors, il re\-it les délicieu
 nl0111ents, Oll l'Éyangilc s'est 
l11anifesté à lui pour la prcll1ière fois. La IUl11ièrc augmentc cn 
son àl11e et lui fait nlieux. apprécier la << l11ystérieuse teauté >> 
qu' on y trouye. << Ah ! quel liyre! écrit-il, quel enchaî- 
nement extraordinaire depuis la première parole de l'A.ncien 
Testanlcnt jusqu'à la dernière du Kou\"eau 2! >> .Àyec Ie temps, 
il yoit grandir son admiration et il arri \'C à aimer << mieu\: une 
yirgule de l'Écriture sainte que tout Ie Digeste. Au moins. 
dit-il, ceUc yirgule ne passcra pas ;{ >>. 
Dès lors. la Bible est toujours sur sa table de trayail. Le 
matin, il en lit un chapitre ou rautre, s'arrètant à chaque pensée 
qui Ie frappe, << plus désireu
 de méditer et d'approfondir.. que 
d'aller aux recherches sayantes et à rérudition >>. Dans cet e\:cr- 
cice quotidien. il << découyre chaquc jour de nou\relles clartés >> et 
de nouvelles profondeurs. Tandis que << la parole des hOll1meS >> 
est épuisée d"un seLlI coup. celIe << de Djcu est un a bÌtne sans 


J (Ezwres.. \rII, p, 235. 

 Cité par Lorain, p. 22. 
3 Lettres lloU1'elles.. -1 ;an\Ïer J 830. p. :!31. - Cf. lettres à 
l me de 
Prailly. p. 291,22 mars 1855. 
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fond. >> Chaque mot lui << senlble un éclair >> et lui donne une 
consolation. La lecture des Épîtres de saint Paul, que plus tard 
il lit << de préférence >>, Ie jette de plus en plus dans Ie ravis- 
sement. << C'est un océan, dont Dieu est partout Ie rivage 1 >>. 
Ce conl111erce quotidien des grands modèles, que fournis- 
sent les Livres saints, a eu son action sur l'esprit et Ie cæur 
de Lacordaire : influence, il est vrai, qui ne s'exerce pas à forte 
dose, mais plutôt goutte à gouue, avec la sùreté des coups lents 
et répétés, que rien ne vient troubler, ni interrompre. 
Dans ceUe étude de tous les jours, Lacordaire a d'abord 
élargi Ie chanlp de ses connaissances. II a vu dans la Bible UI
 
enchaÎnement magnifique, << où chaque flot pousse celui, qui Ie 
précède et porte celui qui Ie suit >>. << Les doctrines s'y entre- 
lacent du centre à la circonférence, et dans leur réseau sans 
couture, ne laissent ni vide ni confusion 2. >> 
L'Écriture sainte précède toutes les histoires par l'antiquité, la suite 
et l'authenticité de la sienne; seule, elle remonte au berceau du genre 
humain et pose la première pierre de tout l'édifice du passé. En tant 
que recueil juridiq ue, elle n'a pour égale aucune des collections qui 
contiennent les lois des grands corps de peuples. En tant que philoso- 
phie morale, elle oppose ses livres sapientiaux à toutes les maximes 
des sages les plus renommés et 1'on y sent une présence de Dieu, qui élève 
l'åme au-dessus de la portée naturelle de la raison. En tant que poésie, 
elle a les chants de Dayid et des prophètes, répétés après deux ou trois 
mille ans par tous les échos du monde chrétien et créateurs d'une 
langue, qui s'est infiltrée dans toutes les langues humaines pour olouer 
et bénir Dieu. 


Ce passage caractéristique indique ce que Lacordaire va 
chercher dans l'Écriture sainte. II est hëureux d'y trouver de 
la poésie; mais avant tout, il y voit des dognles, des comman- 
detnents divins, une histoire, qui << remonte au berceau du 
genre hunlain >>. Avant 
e sÏnquiéter de l'expression, Lacor- 
daire retient les maxi nles du philosophe, les lois du juriscon- 
suite et les faits de rhistorien. Dans Ie Nou\'eau Testament, il 
regarde et considère la personnalité du Sauyeur, dont la yenue 
est annoncée << sous les om brages énlus du paradis terrestre >>. 


1 Cité par CHOCAR:\E, Lacordaire, II, p. 84 et s. - Cf. FOISSET, \ïe, II, 
p. 535. - Lettres à des jeunes gens, p. 155, 237 et s. 
2 CEuJ1res, II. p. 18K 
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l
ransmise au\. patriarches, ceUe promcsse << prend de livre 
en li\Te une clarté, qui remplit tous les événenlents et les 
pousse vcrs ra\'cnir, comme unc préparation et une préfiguration 
de ce qui est aucndu >>. L'attentc une fois réalisée, << l'Evangile 
succède à la loi et aux prophètes >>: la vérité << resplendit sur 
Ie passé, q u'elle e
pliq ue après en avoir reçu Ie tén10ignage. 
Tous les temps se rcncontrcnt dans Ie Christ, et I"histoirc 
prend sous son pas son éternellc unité 1 >>. 
1\lais autre chose est de sentir la vérité d'une preuve, autre 
chose de se nourrir de la vérité sentie. Quand la foi cst entrée 
dans ràme. << les doutes se sont cnfuis, la certitude est maì- 
<< tresse; on ne cherche plus, on n'exailline plus...: l"histoire 
<< devient parole, la parole mên1e de Dieu, et cette parole coule 
<<dans ràme comn1e un fIcuye de lumière et d'onction. Elle 
.. 
<<pénètre jusqu'au\.. dernières fibres de nos plus lointaines 
<<" puissances... : elle nous dégoÙte de tout autre aliment spirituel, 
<<ou plutòt tout ce que nous lisons et tout ce que nous pensons 
<< se transfigure au contact de ce flot... de yérité. qui nOllS vient 
<<de l"Écriture 2 >>. 
...\insi, Lacordaire trouye dans rÉ\'angile la vérité l110rale 
et religieusc-, l'aliment spirituel de son àn1e. II fait abstraction 
de Ia forme verbale: ce qui Iïntércsse. c'est plutõt la su bstance 
nlênlc du Ii vrc sacré, la vision de Jésus-Christ, qui apparaÎt 
dans toutes les pages et << s'y entrelace aux grands événements 
du monde >>, Ie dépòt des vérités nécessaires à rhomn1c
 << la 
charte de ses droits, Ie trésor de ses espérance
, l'abìme de ses 
consolations..., la bouche de Dieu sur son cæur :
. 
Pourvu d'une belle inlagination, il n'éprouve pas Ie besoin 
d'enrichir sa prose de nouyelles forn1es imagées: Rousseau et 
ChateaubrianJ lui ant appris Ie nécessaire. Sa plume fait 
<< jaillir inévitableillent devant elle >> des traits heureux et 
pleins de lumière J. Les trou,"ailles de mots qui saisissent lui 
sont familières; eUes Iui viennent san
 effort
 à la vue du 
tnoindre objet, surtout lorsquïl cst inattendu ;-'. II est nlênle 


1 CEllJ'res
 IX. p. 27'2 et s. 
:? Id.
 IX, p. 276. 
J Id.
 p. 29 5 . 
-t S.-\I
TE-BE{JVE, SUllJ'ealiX 11l1ldis
 p. 4 So . 
;) LeUres nOlll/eUes, r. ï S . 
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obligé de brider sa faculté d'invention pour ne pas la laisser 
mettre de l'esprit << à toutes les lignes de ses discours 1 >>. Son 
unique préoccupation est d'acquérir des idées et quand il cite 
l'Écriture sainte, ce n'est point pour enchàsser une e:\.pression 
pittoresque dans sa prose, c'est plutôt pour avancer un témoi- 
gnage historique et appuyer son affirmation de l'affirnlation 
di vine. II cherche des pensées, des arguments, des preu yes et 
non des mots et des métaphores 2. Dans beaucoup de confé- 
fences, il n'y a mêlne aucune réminiscence biblique: sa forme 
liuéraire ne rappelle en rien Ie style des auteurs inspirés. Les 
hypeiboles des prophètes ne se présentent pas SOLIS sa plume 
comme sous celle de Bossuet, pour em bellir et poétiser la 
parole 3. 

lais si lïmagination de Lacordaire se ressent peu de la 
lecture quotidienne de la Bible, il n'en est peut-être pas de 
même de la sensibilité. Lacordaire a pris contact avec ceUe 
poésie des prophètes, OÙ Ie sentiment s'allie a\Tec les images 
pour créer partout Ie drame, Ie mouvement et la vie. II a saisi 
la mobilité et la souplesse de ces àmes orientales, qui courent 
d'une impression à rautre, exactes à sentir chaque chose, frap- 
pant yite et fort toutes les notes de la ganlme du senti- 
ment. Les visions se pressent, accolnpagnées d'exclamations et 
d'élans passionnels. Tout parle et tout agit. Il y a dans Ie 
style une vie intense et ceUe passion, Ie voyant, la fait débor- 
del' de toutes parts et la communique à tous les êtres. << Chaque 
personnage, à tour de rôle, pose, vit et se meurt dans eette 
admirable mise en scène..., elnporté avec tout Ie reste dans Ie 
mouvement dramatique de l'àlne du prophète 4. >> 
A ce spectacle. la nature << presque muliébrile j >> de Lacor- 
daire, ceUe nature << qui se tend et se détend comme des nerfs >>, 
n'est sans doute pas restée indifférente. II a été ému et touché. 
II a constaté qu 'avec de pareils procédés, il est im possible de 


1 l\lARTI;'-I, Portraits littéraires, p. 19 1 . 
'/ On en a la preuve dans Ies conférences suivantes : Ire, 2""" -t- mc , smc, 6 mc . 
í mc de l'année 1835. - I.e. -t- m ., 6 m ., 7 mc de 1
3fi. - 3 mc . -t- ffiC et dernière 
de I R-t-3, etc. . 
3 cr. à titre de preuve. la 3 mc conférence de 1835. - 2 mc et 3 m de 183fi. - 
5"" de 18-t-3, etc. 
-t LONGH..\ YE, La prédication;J p. 50 et s. 
5 R\RBEY D'.\UREVILU, Les ælll'res et les Izommes, I, p. 261. 
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se désintéresser, Jê se distraire, et il a été porté à inliter ces 
divins e:\.elll pIes, afin d'arri\'er à son tour à captiver ses 
auditeurs. 
C'est ce quïl a fait. << Sensible jusqu'à l'extrême à rélé- 
nlent diyin de l'idée >>, il en perçoit la chaleur et la lumière, 
<< comme on perçoit la chaleur et la lunlière de l"éclair aux 
soil'S oragelL\ de l'été. instantanément; et sous Ie choc de cette 
inlpression pénétrante, son verbe su biteillent délié >> est porté 
à rompre ses digues et à se précipiter, << impré"u, fort, coloré, 
en torrent >>. << Lc Dieu, que l\lirabeau rcprochait à Barnave 
de ne pas connaìtre >>, ha bite en I ui 1. II va donc Ie laisser 
parler. 11 visera les auditeurs constamnlent et de face; il éta- 
blira un dialogue avec eux, les prendra à partie, con\rersant 
dans une langue qui est exel11pte de recherche, nlais dont la 
yivacité impétueuse emporte et la .passion touchc Ie cæur 2. 
II ne faudrait pas croire, cependant, que Lacordaire monte 
dans Ie nuage dès Ie premier instant. .l\u début de ses discours, 
il était au contraire calme et simple. Quand il abordait la 
question nlise à rétude, rien, paraît-il, ne trahissait l'orateur. 
A peine adillirait-on la fécondité, a \ cc laquclle il accunlulait 
Ies idées. l\lais bicntòt la muse tragique, qui sem blait parlcr en 
lui, s'é\-eillait. Alors, il s"abandonnait à la chaleur de sa con- 
viction ct à la spontanéité de l'inspiration. Sa parole de\'cnait 
saisissante, << scs t110UVements entraînants et rapides )>: Ie feu 
de l'illumination << brillait soudainel11ent dans scs yeu.\: pleins 
d'une mélancolie >> rêveusc: il devcnait beau d'émotion et 
d 'énergie. Son lang-age prenait << une magie >> qui attachait; la 
phrase procédait par fusécs, jaillissait de sa bouche ct retombait 
<< en pluie d'étincelles sur son auditoire >> subjugué et ra\-i 
d' aise 3. 
Ces élans de passion font songer à l"enthousiasl11e inspiré 
dcs prophètes. On y trou\-e la nlême vie intense. En tout cas. 
dans ceUe parole pleine de nlouvenlent, il est permis de voir 
une trace de l'influencc, que la lecture quotidiennc de la Bible 
2 dù cxercer sur l'csprit de Lacordairc. 


. 


1 :\lGR TOCCHET, tloge du P. Lacordaire.. p. 20. 
:? 
hRLE, Introduction aux conférences de L, 'un.. p. xxx. 
3 Jd. 
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Entré à Iss\', Laeordaire est naturellenlent porté à em ployer 
dans Ie sermon les formes et les proeédés oratoires, auxquels il 
s 'était arrêté dans ses. plaidoyers. A '"ant de tenter l'aventure, 
il veut néannloins s'appuyer sur une autorité. A eet eifet, il se 
met à lire un écrivain qui possède, dit-il, << infiniment d'esprit 1 >> 
et dont l'ouvrage n'est pas de nature à lui déplaire. II s'agit du 
cardinal 
laury. Dans sa première ferveur, il dé\'ore Ie ,rolume 
et comme l"admiration ,'a en grandissant, il se << propose d'en 
faire une analyse, qui fìxera>> dans son << esprit Ies prineipales 
idées, que Iïnstinct de l"orateur de\'ine, mais qu'il est toujours 
utile de nléditer 2 >>. Lacordaire ne dit pas ensuite, s'il a réalisé 
son dessein; mais tout porte à Ie croire : on peut constater, 
. 
en tout cas, Ie soin a'"ee lequel il a oþservé quelques-unes des 
11laximes de l' Essai sur l"éloqllence de la chaire. 
A eelui qui veut réussir dans rart difficile de la parole 
publique, Ie cardinal l\laury donne d'abord Ie conseil d'envi- 
sager ses auditeurs comme un seu1 individu, COlnme << un seu1 
être collectif, qui les réunit et les représente tous, a'"ec la plus 
cxacte resselnblance &>> et avec lequeI, l'orateur doit entrer en 
relation, parlant a,-ee lui, conférant a'"ec lui, Ie considéran.t 
tantôt COlnme un confident et tantòt eOlnme un juge, lui 
dévoilant << ses sentinlents les plus eachés >>, pro,'oquant son 
attention et son effroi, excitant ses rcnlords. _\lors. parmi les 
milliers d'auditcurs
 << il n')" aura plus qu'une seule pensée. un 
seul intérèt, un seul sentiment >>: Ie ministre de la parole se 
confondra << avec son auditoire, qui réagira puissamment sur 
lui-mênle >>; et un flux et reflux de pensées et de sentiments 
ira de rorateur aux auditeurs et des auditeurs à l'orateur:1. 
Pour établir ee courant magnétique, il est néeessaire d'ajouter 
à son instruction générale << une connaissanee très approfondie 
du sujet >>, sur lequel on parle: il faut l'étudier à loisir, Ie 
ll1éditer longtem ps pour << en pénétrer tous les principes et en 
découvrir tous les rapports >>. C'est par ce travail préalable, que 
ron fait amas << d'unc forêt d'idées >> qui, en s'accumulant, 
donnent << un invincible besoin de déclalner seul >>. On aura soin 


I Essai Sllr l'éloqllence de fa chaire, par l\lACRY, p. 380 et s. Paris 
Didot, 18ïï. 
:< Lettre cÏtée par Ie P. B\YO'OiE, S., I., .\., I, p. 3. 
3 Essai, p. 9 et s. 
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de tenir <
 son imaglnation toujours en haleine et toujours libre 
de son essor... Pour inlproyiser aycc succès, il faut s'abandonner 
à la yerve du moment et sc défendre en toute rigueur de pre- 
parer d'avance une seule phrase 1 >>. 
Si 111aintenant on passc de la préparation prochaine à rar- 
chitecturc nlênlC du discours, on rencontre d'autres principes 
également nlis en pratique par Lacordaire. Selon 
laury., << lc 
début d'un discours doit être siluple et modcste >>. Dans re:\.orde, 
i1 est bon de s
 << restreindre (.lU déyeloppcnlent d'une seule idéc 
principalc. qui décou\Te toute l'étendue de l"argU111ent oratoire >>. 
Les germes du plan sont indiqués pour donner une << explication 
naturelle et necessaire du sujet "1 >>. << f\ peine Ie sujet est-il 
. " 
exposé, quïl faut se hÙter de bien Ie définir. surtout quand on 
traite dcs questions abstraites ;;. >> Dans Ie dé\'oloppenlent des 
preuves, l'orateur doit s'efforcer << d'ayancer sans ce
se sur la 
mème ligne tracée par Ie íìl des conceptions progressives >>, afin 
de donner de la rapidité au discours et de soutenir 1a marche. 
II faut 
e méfier des saillies séduisantes. II est utile de se préci- 
piter ayec force << \"ers son but principal, sans regretter jamais 
les sacrifices apparents >>. Si l'auditeur apcrçoit Ie jeu de la 
phrase, il se détache. écoute sans intérèt et perd << Ie fil du 
discours au milieu de ces écarts >> de déclamateur tleuri. << qui 
cherche à briller, tandis que son su jet languit éner\-é par tant 
d'esprit, sans chaleur, sans couleLlr et sans \-ie 1 >>. Enfin, il 
est fastidieux. dans la péroraison. de rappeler << ses principaux 
raisonnements>> et d'en présenter ranalyse: une pareille répéti- 
tion rend << Ie discours languissant >>, elle fait courir Ie danger de 
re\'enir sur ses pas et de reSSClll bier à ceux. qui piétinent su r place J. 
A près coup, il est à conseiller de << retoucher Ie sermon 
chaque fois qu'on Ie prèche >>. La chaire devicnt ainsi << une 
école d'éloquence très instructi\"c et très sÙre >>: clle fait res- 
sortir les beautés et les défauts: elle signale les morceau\: faibles 
au languissants, <
 qui réclanlcnt un nou\"eau travail 4i >> 


1 Essai, p. 13 et s. 
2 Jd., p. 
3. 
:1 Jd., p. 25. 
4 Jd., etc., p. 26 et 
. 
:; Id., p. _p 5. 
f; Id., p. 4 3 4 et s. 
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Ces diyers principes. et beaucoup d'autres cncore que Ie 
.cardinal I\laury donne dans son ouvrage 1, étaient conformes 
à la conception du discours. que s'était créée I'ancien avocat 
stagiaire. Lacordaire les recueille soigneusenlent, s'cn pénètre 
et s'en in
pire à l'occasion. Appelé, commc tOllS ses coUègucs 
du Séminaire, à donner un sermon au réfectoire, il se nlet à Ie 
composer suivant sa méthode particulière et sans tenir compte 
des préjugés traditionnels. Cette audacieuse entreprise lui attire 
quelques critiques de la part de ses nlaÌtres. On veut bien ne 
pas lui contester la possession de brillantes qualités; mais on 
insinue cependant que << la division n'est pas assez nettement 
indiquée >>. De plus, çà et là, on rencontre << des inégalités qui 
tranchent sur l'ensemble d'une façon défavorable 2 >>. 
Henri Lacordaire ne se décourage pas pour autant. Lorsque 
son tour est revenu de monter sur la chaire d'exercices, il pro- 
nonce de nouveau un sernlon de même forme et de même 
architecture. La distribution des parties, leur agencement natu- 
reI, Ie style et l'aUure n'ont pas changé. II reste fidèle à l'idéal 
qu'il s'est fixé. II entend aussi fornluler des critiques pareilles 
à ceUes, dont il a été l'objet la première fois : on lui reproche 
encore << un défaut de clarté dans sa diyision >> et I'on trouye 
trop peu rigoureux << renchaìnement de ses propositions 3 >>. 
Content néanmoins de la vive impression quïl a produite, il 
voit dans son succès un encouragement pour l'aven.ir et une 
orientation; il fixe ses << idées sur Ie genre de travail >>, auquel 
il a I Ïntention de consacrer sa \YÌe. Jusque-Ià, il hésitait entre 
Ie ministère de la chaire et la préparation dans la retraite d'un 
<< ou \Tage conl plet sur l'histoire et les preuves de la religion 


t Cf. surtout les chapitres suiyants : sur remploi de l"Écriture sainte, 
p. 380: - sur l'utilisation des æuvres des Pères, p. 392; - sur I'éloquencc 
du barreau, p. 29; - sur Ie choix des sujets, p. fi5; - des panégyriques de 
Ia sainte Vierge, p. 132: - des maaphores, p. 19í: - des comparaisons, 
p. 201 ; - du style nombreux, p. 216; - de la darté, p. 226; - des traits 
[rappants, p. 228; - des citations profanes, p. 400: - des lectures du pré- 
dicateur, p. 402; - de ['action oratoire. p. ...p3, etc. 
2 RÉGi'JIER, SOll2!enirs J etc' J p. 50. - Cf. dans La chronologie, Ie sermon 
du 8 décembre 1825. 
3 Lettre de Sylyestre Foisset à son frère Théophile, citée par Ie 
P. BAYO;';;-;E. S'J I' J 
-l'J [, p. í. - Cf. dans la chronologie. Ie sermon 
prononcé << vel'S Ie 20 noyem bre 1 H26 >>. 
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catholique >>. Désortnais, il est décidé. Le sermon, qu il vient 
de prononcer, lui a << révélé >> son avenir et lui a fait com- 
prendre, quïl a beaucoup plus de dispositions à de\-enir orateur 
qu'à être un écrivain. Ce qui d0l11ine dans son << esprit, c'est 
l'il11agination et la sensibilité, et c'est de la co 111 binaison de ces 
deu\: facultés unies au raisonnement >> quïl tire sa << plus grande 
force >>. L'émotion qu ïl a produite, malgré les conditions défa- 
vorables dans lesquelles il se trouvait, lui a prouvé qu'il serait 
<< touchant en chaire >> et que sa << parole pourrait exercer une 
grande puissance >>, bien quïl lui << reste encore à faire 1 >>. 

\ la vérité, ses supérieurs étaient nloins optimistes. Effrayés 
des tendances libérales renlarquées chez l"ancien stagiaire, alar- 
més de son impuissance à SUi\Te, comnle tout lc mondc, les 
sentiers habituels, << ils doutaient de sa vocation et ils laissaient 
passer les délais ordinaires >> sans lùi faire conférer les ordres. 

\près deux ans ct demi de Sénlinaire, I-Ienri Lacordaire n'en 
a\-ait reçu aucun. Quand il apprit << ce qu'on pensait dc lui >>, 
il comnlença à se denlander s ïl serait condamné à languir, à 
s'e\.altcr sans trouvcr d'écho et à vÎ\Te << sans protìt pour 
Dieu? >> Dans ces conjonctures; il tcnte de se pcrsuader quc 
<< grand orateur placé à ronlbre de la pourpre >>. il ne fcrait 
rien, nlais que << sil11ple I11issionnairc sans talent, couvert de 
haillons et à trois nlille lieues >> de son pays, il renluerait peut- 
être des rovaumes 
. 
Ces velléités dïmlllolation apostolique furent bientùt suivies 
d'un autre dessein bcaucoup plus sérieu
. Dans l'enthousiasmc 
de son cæUf, Lacordairc faisait << des rêves de pau vreté, C0l11me 
d'autres, des rèves de fortune 
 il aspirait à robscurité >>, comme 
jadis au barreau << il a\'ait aspiré à la gloire 3 >>. Quand il vit 
donc les retards apportés à son ordination, il crut que pour 
réaliser ce noble dessein, il devait songer à entrer dans un 
Ordre religieux et dans ceUe intention, il sollicita de I"Arche- 
,-êque de Paris la permission d'cntrer au noviciat dcs Jésuites à 

lontrouge. <<A cette manifestation non équivoque des disposi- 
tions intinles >> du jeune séminariste, les craintes s'évanouircnt 


1 Lettres nouvelles, p. 161 et s.. 21 décembre 1825. 
2 Lettre à Lorain, 21 octobre IR26, ap. L. .'1., Lacurdaire, p. 64. 
3 L. l\L, Lacordaire, p. 64. 
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tout à coup: Ies Supérieurs de Saint-Sulpice furent rouchés 
ct iis laissèrent << tomber lcs barrières qu'ils Iui ayaient oppo- 
<<sées jusque-Ià. La yeillc de Xoël de }'année 1826, rabbé 
<< Lacordaire recevait Ie sous-diaconat, et. Ie 25 septembre 1827, 
<< il écrivait : Ce que je voulais fairc est fait. je suis prètre dcpuis 
<< trois jours, sacerdos in æternum 1 >>... 


1 Lettre à Lorain. citée par FOISSET, \ ïe
 1. p. 
:!. - Cf. RÉG
IER, SOll- 
venirs
 etc.
 p. 58 et 62. - LORAI:S. p. 29. 
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DEUXIÈl\IE PARTIE 
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CH
\PITRE PRE
lIER 


L'attente et la seconde préparation. - Lacordaire à la 
Visitation et au lycée Henri IV. - Influence mennai- 
sienne. - A (( I' A venir )). - Souvenirs qui restent de 
cette période agitée.. - Les (( Considérations sur Ie 
système philosophique de M. de Lamennais )). 


Au point où nous sonlmes arnves, Lacordaire a parcouru 
avec grand succès Ie cycle des classes littéraires; il a étudié lc 
droit et obtenu. à Dijon, son diplôme de licence; il a plaidé 
au barreau de Paris pendant quelque temps; enfin, répondant 
à l'appel d'En-Haut, il est entré au Sénlinaire de Saint-Sulpice, 
où il a complété son cours de philosophie et où il s'est adonné 
avec ardeur aux sciences théologiques. Après ces longues années 
de préparation, beaucoup d'honlnles auraient jugé à propos 
d'entrer définitivement dans la vie active. Telle n'est pas cepen- 
dant la résolution de Lacordaire. II va passer ses premières 
années de sacerdoce dans 1 'obscurité, dans Ie labeur et Ie travail. 
Au lieu d'imiter l'impatience de ceux qui sont pressés d'agir, 
il ne veut pas forcer l'heure de Dieu; il connaît I'art d'attendrc. 
Semeur infatigable, il ne croit pas. avoir jeté suffisamnlent de 
grain en terre pour la moisson future 1. C'est une persuasion 
intime en lui << qu_e Ie temps est plus nécessaire à la 111aturité 
.de l'esprit et de ses conceptions qu'à toutes les æuvres, qui se 


1 L. 
\., Lacordaire J p. 6ï. 
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font sous Ie soleil >>. On ne regrette jalnais d'ayoir tardé à se 
produire. << II est convenable de ne pas se charger trop jeune 
de I'enseignement solennel du peuple et d'acquérir Ie droit 
d'annoncer au
 hommes de toutes les conditions Ie Dieu inconnu 
que nOllS cherchons tOllS ici-bas, queUes que soient nos opi- 
nions )>. Pour ce qui Ie concerne. Henri Lacordaire confesse 
quïl a toujours eu << pell d'estime pour ces abbés d'autre- 
fois, qui arrivaient dans la capitale avec de l'esprit et qui 
se précipitaient dans toutes les chaires pour y solliciter la 
renommée 1 )>. 
A rheure présente, tel est Ie programme du jeune prètre. 
Guéri de la maladic de faire des rêves de gloire. il refuse Ia 
place d'auditeur de rote, qu'on lui offre. On a beau lui repré- 
senter que ceUe charge honorable conduit infailliblenlent à 
l'épiscopat, d 'après Ies coutU111eS de la cour ronlaine, et même 
souvent à la pourpre cardinalice: ces brillantes perspecti\es ne 
parviennent pas à Ie séduire. 11 ne se sent pas fait pour l'admi- 
nistration, ni mème pour Ie nlinistère ordinaire des paroisses; 
sa seulc ambition est de servi r J'f=glise par la parolc :? Les 
instances que 1'0n fait, ne peuvent pas lui faire changer de sen- 
timent: à toutes les promesses, il préfère un modeste poste de 
chapelain, << dans un couvent de la Visitation, perdu aux extré- 
nlités de Paris, dans une des rues étroites et tortueuses qui 
a\90isinent Ie Jardin des Plantes 3 )>. 
.\ la fin de février 1828 4, Lacordaire va prendre possession 
de sa nouvelle denleure. Sa pril1cipale occupation est d'ensei- 
gncr Ie catéchismc à une trentaine de jeunes fllles de douze à 
dix-huit ans et d'adresser, Ie dimanche. une allocution aux 
religieuses d u monastère. Le jeune prètre y met tOL t son zèle 
et toute son application. l\1algré la métaphysiquc de scs discours, 
il est goùté de ses auditrices ct sa \ aleur est remarquée 5. 
Ces courtes instructions donlinicales laissent à Lacordaire 


1 Lettres llollJ'elles., p. 196, 13 septembre 1827. 
2 RIC.\RD, Lacordaire., p. 4 5 . - L. 1\t, Lacordaire., p. 68. - D'HAt;S- 
SO
VILLE, Lacordaire., p. 29. - Maffre laisse entendre que Lacordaire n'a 
pas été nommé auditeur de rote à cause de ses opinions libérales, qui 
déplaisaient à 
'lgr d'Hermopolis. (Lacordaire., etc.., p. 27 et s.) 
3 F01SSET, \ïe., 1. p. 82. 
4 Idem. - Ledos dit << en janyier 1828 )). (Lacordaire., p. ++.) 
ã Cf. Chronologie, année 1828. 
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de nonlbreux loisirs. II les passe dans Ie calnle et la retraite. 
au coin du feu ct près de sa mère, << lisant rÉcriture sainte, 
l"lmitatioll et des livres de philosophie >>. << La force est aux 
sources >>. écrit-il à Lorain 1, et il se propose d'y << aller yoir >>. 
II forme Ie projet de recueillir sur sa route tout ce qui pourra 
Iui << servir pour l"apologie du catholicisme >>. qu'il rè\"e déjà, 
mais << dont Ie cadre n 'cst pas encore déterminé >> dans son 
esprit :!. II sait seulement où il doit aboutir : l'apologie de la 
religion chrétienne, << voilà son but, sa mission, Ie foyer, où 
conyergeront toutes ses forces >> et vers lequel il va diriger 
tous 
es efforts 3. Pour Ie moment, il n'écrit encore rien, il se 
contente de rassem bier les matériau"i: qui lui seront nécessaires. 
A. cet effet. il prend. connaissance des différents ouyrages, qui 
ont été pu bliés en France sur la matière de ses réflexions; 
mais, tout ce quïl a lu jusque-là, lui semble << faible ou 
incomplet. Les théologiens modernes ne nlarchent pas assez 
sans guides >>. Ils agissent à la manière des touristes qui sont 
portés à prendre << Ie chemin qu'un voyageur célèbre a suivi >> 
et à négliger Ie sentier yoisin << qui mènerait à de nouvelles 
beautés, nlais qui n'est pas historique encore 4 >>. 
Pour ne pas tomber dans Ie ll1ême défaut, Lacordaire veut 
se fraver des chemins nouveaux. Ii étudie << l'histoire de 
l'Église >>, il apprend << la théologie dans ses sources, dans 
l"Écriture sainte et dans les Pères de l'Église >>. <
 Saint ..-\ugustin 
surtout >> lui devient << fàmilier 5 >>. II yeut cultÏ\yer aussi la 
philosophie. 
lais à cet égard il s' avoue un peu em barrassé. 
II ne sait pas << trop par quel bout commencer. La philosophie 
ressem ble au firmanlent; elle en a l'étendue. les étoiles et Ies 
nuages >>. elle en a aussi les << astres errants >>, << les comètes 
qui apparaissent avec majesté dans respace et qui longtemps 
perdues pour nos yeux, reviennent à de grands interyalles >> et 
<< se montrent à d'autres générations sous une forme nouvelle >>. 
Aussi voudrait-il bien savoir << les auteurs les plus nécessaires 
à connaître pour apprécier les divers systèmes philosophiques >> 


1 Lettre du q no\=embre I82ï, ap. FOISSET, \ïe.. I, p. 
3. 
2 Idem. 
3 CHOCARXE, Lacordaire.. I, p. 87.. 
.. Lettre 
\ Lorain. q no\ embre 182ï, ap. L. 
l.. Lacordaire.. p. 69. 
1) FOISSET, \ïe.. I, p. 83. 
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du present et du passé 1. Après ayoir denlandé conseil, il choisit 
panni les philosophes anciens et nlodernes. ..\u témoignage de 
son ami Foisset., il lit à cette époque << tout Platon >>. << une 
partie d 'Aristotc, Descartes tout en tier >> et << sans les approu \'er 
cncore. Ies ouyrages de 1\1. de Lamennais 
 >>. 
Infatigable au travail, il passe ainsi d'un auteur à l'autrc. 
de l'étudc de l'histoire à cellc de la théologie et de la philoso- 
phie. Levé à cinq heures et couché à neuf, il ne sort qu'entre 
son déjeuner et son dÌner: il ne yoit personne et personne ne 
yient Ie distraire par des yisites. II vit d'occupations sérieuses. 
toutes profitables à son déyeloppement intellectuel et ce régime 
lui paraît si salutaire, quïI youdrait avoir encore devant lui 
<< dix années senl biables 3 >>. 
Ces impressions enthousiastes d'un instant ne devaient pas 
.. 
durer. Lacordaire se I11éprenait sur son réel état d'àme. Si a vide 
qu ïl parùt de tra \
ail person nel et de retraite, son esprit était 
cependant tourné yers racti \'ité extérieure et son effort tendait 
naturellement vers un but d 'apostolat plus précis. Lacordaire 
était dans ces dispositions lorsque, yers la fin de 1828, I' Arche- 
yêque de Paris vint, fort à propos, lui offrir de joindre à la 
petite charge de la \Tisitation celIe de second aumônier du 
lycée Hcnri I\T 4. Ces nouvelles fonctions paraissaient << faites 
pour lui >>. L'ancien élève du lycée de Dijon était, plus que 
tout autre, préparé pour les rClnplir dignenlent et avec chances 
de succès, 11 les accepta. Cette nouvelle situation ayait pour 
effet d'augnlenter un peu son maigrc rc\'enu. O'autre part, ellc 
n'ajoutait pas beaucoup à ses occupations : une fois par 
semaine, il devait donner une leçon d'instruction religieuse 
aux élèyes de cinquièn1e, de quatrième et de troisièn1c; cnfin, 
tous les deux mois, il avait à prononccr une allocution. II 
reste encore à Lacordaire de nombreux loisirs. 11 en profite 
pour contin uer ses études fayorites: iI << mêle I 'histoire ecclé- 
siastique à la thé010gie >>. 11 est persuadé de lïmportance des 
connaissances historiques. << Tout est dans rhistoire >>, écrit-il 
à run de ses am is. Du reste, il << ne combine rien par rapport 


1 Lettre à Foisset, 6 janyier 1828, p. 15ï. 
2 FOlSSET, \
ie.. loco cit. 
SId., \'ie.. I, p. 83. 
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29, p. 229. 
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à un but fi
e >>; c'est son << tour du monde >>, qu'il fait une 
première fois, les mains dans les poches << et pour voir un peu, 
en fumant, ce que c'est que ce ciel, que cet océan, com ment est 
rorage, et ce que disent enfin tous ces vieux rivages après avoir 
tant vu de choses 1 >>. 
Dans ces courses lointaines sous des cieux étrangers, il 
perçoit de la yolupté légitime. Toutefois, l'enthausiasme de 
naguère a déjà disparu. II ne se sent pas encauragé dans ses 
fatigues. II est << las de penser et de parler >> inutilell1ent et 
pour. la défense d'aucune noble cause. II est << camnle la faculté 
de théologie de 1'.A.cadémie de Paris )>'1 il a suspendu sa << harpe 
<<aux saules de la Sorbonne. Comment penser, - dit-il - 
<< quand il n'y a plus de pensée catholique? COlllment parler, 
<<quand tout Israël dort, et qu'on n'a pas, com me David, 
<<enlevé la lance de l'ennemi? Non. yraiment, cela n'est pas 
<< possible; laissez dormir Ie pâtre au bruit du vent, et ne lui 
<< demandez pas ce qu'il voit dans son sommeil 
 >>. 

lalheureusement. ce sommeil symbolique est trayersé de 
sombres rêves. L'âme de Lacordaire est découragée, son cæur 
enyahi par la tristesse; il ne supporte plus la mélancolie camme 
jadis, au Séminaire, en disant que << c'est un dard pareil au 
jayelot de 
lantinée enfoncé dans la poitrine d'Épaminondas >> 
et qu'on ne peut enlever qu'à la mDrt par son entrée dans 
l'éternité 3. Au lieu de lutter, il paraìt plutòt pactiser avec 
l'ennemi et dans sa tour du lycée Henri IV, au milieu de ses 
etudes et de ses livres, Henri Lacordaire ne jouit guère des 
plaisirs de sa tranquillité laborieuse. II a soif d'activité aposto- 
liquc et il se persuade que, parmi les jeunes gens confìés à ses 
soins, son nlinistère d'aumònier est réduit à lïmpuissance. II 
rèye pour l'Église de France une ère de prospérité et eUe lui 
paraît plongée dans la torpeur et l'engourdissenlent. II cherche 
des yeux rhonlll1e providentiel, dont Ie génie va sauver la cause 
religieuse de son pays et il ne voit autour de lui que des 
plaines arides, dévastées, où se présente aux regards un seul 
ètre vivant, - celui-là mènle que plus tard il appellera << un 


1 Lettre à Foisset. 29 decembre 1829. p. 180. - Cf. LORAI
, p. 32. 
2 Id.. 13 ayril 1830, p. 1
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monolithe brisé >>, << une statue de .\lenlnon enseyelie dans Ie 
désert >> et << dont on ne s'explique ni l'origine, ni les relations 
avec aucun monument 1 >>. 
J-\UX approches de 1829, Lacordaire regarde Ie << monolithe >) 
avec intérèt et il conlmence à l'adnlirer. 
En rencontrant Lanlennais à son entrée dans la vie pratique. 
Ilenri Lacordaire << trouvait un prètre plus àgé que lui; l'in- 
connu, un honlme déjà célèbre; l'écriyain à ses débuts, un 
écrivain déjà consommé; Lanlennais devait saisir Lacordairc 
en e
erçant sur lui >> la triple influcnce << de la célébrité, de 
rexpérience et du génie 2 >'. 
On a prétendu que cette influence a été tellement consi- 
dérable que tout ce que Lacordaire << cst en bien et en mal, 
il Ie do it à ..\1. de Lanlennais >>. II ne serait << qu'un honlme 
de refiet >>. << Le vigoureux génie 
 du solitaire de la Chênaie 
aurait << laissé sur ceUe ånle une em preinte >> presque ineffa- 
çable. Sïl a secoué Ie joug, << la fascination >> aurait subsisté 
tout entière 3. On a encore prétendu que Lacordaire a dù sa 
conversion à l'auteur de rEssai sur 111ldijjërence
 ce qui' a 
fait dire gu ïl << est un des plus beaux ouvrages de 1\1. de 
Lamennais 4 >>. Entin, quand il reIn portera ses prelniers succès 
dans les conférences de 1835, Lanlennais semblera lui-nlême 
s'attribuer une part de l'illustration échue à son ancien colla- 
borateur en ne craignant pas de dire avec un peu de mélancolie : 
<< Ce sont là pourtant des æufs que nous avons couvés 5. >> 
Ces assertions sont-elles fondées? Indiquent-elles vrainlent 
la part d'infIuence exercée par Lanlennais dans la formation 
intellectuelle du futur conférencier de Kotre-Danle de Paris? 
Dans ses COllsidérations sur Ie système philosophique de 
AI. de IJal11ellllais
 Lacordaire nous apprend gu'après sa con- 
version, il a lu les oU'Tages du solitaire de la Chènaie, dont 
il étudia la doctrine << pendant six années consécutiyes, de 1824 
à 1830 >>. Cette étude laborieuse Ie << jeta dans des perplexités 
sans fin >>; il ne parvenait pas à fixer ses << irrésolutions >>, qui 


1 A Mme Swetchine, 31 mars 185_h p. 522. 
2 BESLAY, Lacordaire J p. 19. - Cf. LORAJ:I
, p. 33. 
3 MOULLET, Écho de La jeune France J p. 295. 
4 Biographie générale de Didot, t. XXVIII, p. 551. 
5 SAI.:\"TE-BEUVE, Causeries du lundi J t. XV. p. 12ï. 
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devaient durer jusque yers 1834. << A Ia veille de l'année 1830 >>, 
il parut néanmoins prendre Ie parti de rendre les arnles et de 
s'avouer vaincu. Cédant aux sollicitations réitérées des am is de 
Lamennais, il finit par accomplir Ie pèlerinage de la Chênaie: 
il consentit à partager Ie sort du grand homme, nlais << plutõt 
par lassitude, que par une entière conviction; car, 111ênle au 
plus fort des travaux de l'
!venir-, il passait de temps en tenlps 
dans >> son << esprit des apparitions philosophiques ennemies >> 
et capables d'ébranler ses convictions mal assises 1. 
Ce témoignage important indique Ie point de départ de 
l'action mennaisienne sur l'esprit de Lacordaire. Cette action 
ne remonte pas jusqu'au temps du stage. A cette époque, la 
vue du grand homme lui cause plutòt une fàcheuse impression. 
Introduit par l'abbé Gerbet, il rend COll1pte ensuite de sa visite 
en termes peu favorables. 1\1. de Lamennais est à ses yeux 
<< un homnle petit, 
ec, d'une figure maigre et jaune, simple 
dans ses manières, tranchant dans ses discours, plein de son 
livre. Aucun trait >> << ne révèle son génie. II n'a de remar- 
<< quable que cette sécheresse de corps, qui faisait que César se 
<<défiait de Brutus. Qu'on place 
l. de Lamennais dans une 
<< assenlblée d'ecclésiastiques, avec sa redingote brune, sa culotte 
<< courte et ses bas de soie noire, on Ie prendra pour Ie sacris- 
<< tain de l'église 2 >>. En somme, en 1823, la vue et rentretien 
du célèbre breton ne produisait encore sur Henri Lacordaire 
<< qu 'une impression de curiosité 3 >>. 
l\lais, si l'aspect extérieur de la personne n'avait rien dïnl- 
posant, les ouvrages devaient, par contre, sem ble-t-il, con1- 
mander Ie respect, piquer la curiosité et s'imposer à l'attention. 
Pas même. A ceUe époque, Lacordaire est encore indifférent au\. 
probl ènles soulevés dans Ies volumes sortis de la plume de 
Lamennais. II ne s'intéresse pas aux Réjlexions sur l'état de 
j'Église en France-, où est dépeint, sous des couleurs som bres, 
l'asservissement des évêques et des prêtres au César du jour: 
DU'Tage pourtant qui a fait quelque sensation et dont la sup- 
pression, ordonnée par Fouché et mise à e:\.écution par la police 


1 CE10'res
 \11, p. 12+ - Cf. p. 4 3 . - Sotice
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 p. 2+ 
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inlpériale, a eu po
r effet de faire connnître Ie nom de Lamen- 
nais 1. A ce premier livre, Ie Guide spirituel a succédé, en 180q, 
donnant d'opportunes directions sur la piété chrétienne; en 1814, 
la Tradition de l"E.'glise Sllr l"Institution des É].lêques réfute les 
maximes gallicanes renouyelées par 
apoléon; enf1n, en 181 H, 
Ie premier volume de l'Essai sur l'ind1lférence en matière de 
religion obtient un succès prodigicux, qui aurait dÙ, sem ble-t-il, 
attirer l'attention de Lacordaire. 
Dans cette æuvre puissante, Lamennais faisait ressusciter les 
<< raisonnelllents antiques et éternels, qui prouyent aux honlnles 
<<la nécessité de la foi, raisonnements rendus nou\'eaux par leur 
<<application à des erreurs plus \'astes, qu'elles n'avaient été 
<< dans les siècles antérieurs. Sauf quelques phrases, où Ie luxe 
<< de l'imagination annonçait une sorte de jeunesse, qui rehaus- 
. 
<< sait encore la profondeur de l'oU\Tage, tout était simple, vrai, 
<< énergique, entraìnant; c'était de la \'ieille éloquencc chrétienne, 
<< un peu dure quelquefois. l\lais l'erreur a\"ait fait tant de mal, 
<< elle se reproduisait de nouyeau ayec tant d Ïnsolence, malgré 
<<ses crimes et sa nullité, qu'on en prcnait plaisir à la voir 
<< chàtiée par une logique de fer:? >>. 
Cette logique, cependant. n'a pas ébranlé, en 1818, l'esprit 
de Lacordaire. 
\ cette date, il est encore incroyant et n'éprouve 
aUClln intérêt à étudier Ie problènle de l'indifférence en matière 
de religion. Plus tard, quand il est stagiaire à Paris, une évo- 
lution s'opère; il est moins dédaigneux des choses chrétiennes 
et il lit peut-être alors l'Essai Sllr l'indl
fférence. En tout cas, 
lorsque Ie volume lui tonlbe sous les yeux, il se met à l'adnlirer 
et il ressent de la joie en constatant que la vérité a trouvé un 
vengeur digne d'elle. A ses yeux, l'ouyrage est un coup de 
nlaître, qui a investi Lanlennais << de la puissance de Bossuet >>. 
Lors de l'apparition de la seconde partie, l'enthousiasme 
ne se maintient pas au 111êll1e ni\"eau. Lacordaire regrette que 
Lamennais ait quitté les << hauteurs de la défense antique de 
la foi >> pour descendre << aux discussions arides de la philo- 
sophie, à la question de la certitude, tout à la fois la plus 


1 Cf. ReJnle de Fribollrg
 fé\ rier 1905, article intitulé Lamennais et 
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claire et la plus obscure de l'esprit hUl11aîn 1 >>. r\U Séminaire,. 
il réfute les opinions nlennaisiennes, il prend rang parmi les 
adversaires les plus déterminés et il enseigne à son arni Joseph 
Régnier la manière de << les contredire >> victorieusement 
. t' n 
pen plus tard, au mois de juin 1825, il écrit à Lorain, qu'il 
<< n oainle ni Ie système philosophique de 
l. de Lamennais >>, 
qu'il croit << fau:\. >>, << ni ses opinions politiques >>, qu ïl trou\'e 
<< exagérées, ni son attitude >>, qui lui << sem ble ravir à son 
talent une grande partie de sa puissance pour Ie bien >>. 11 est 
<< déterminé - quant à lui - à n'entrer dans aucune coterie 
quelque illustre qu'elle puisse être 3 >>. .A.U mois de septenl bre 
de la nlênle année, à une avance flatteuse faite par Gerbet et 
Salin is, il répond en déclarant qu'il ne peut pas << faire alliance 
avec leurs principes 4 >>. Au mois de mars de l'année suivante, 
il reçoit la visite de l'abbé Gerbet; dans l'entretien cordial qui 
est engagé, il avoue tout sinlplement com bien ses croyances 
diffèrent de celles de 
l. de Lanlennais et nlanifeste à son ami 
la peine quïl ressent, en Ie voyant prendre <<des routes si peu 
propres à ramener les esprits, surtout dans un siècle comme 
Ie nôtre 5 )>. 
lênle genre d'appréciations défavorables dans une 
lettre du mois d'avril. Lacordaire fait la remarque fondée, que 
plus on lui fait opposition, plus Lamennais se croit dans la 
vérité et avec un peu d'irrespect, Ie jeune séminariste compare 
Ie grand homme à une l\lédée, à laquelle il ne reste plus 
aucun espoir G. 
Ces convictions aflìrmées au Séminaire suivent I' abbé 
Lacordaire dans la vie active du nlinistère, auquel il s'adonne 
à la Visitation et au lycée Henri IV. Ses nombreuses lectures 
ne rTIodifient pas sa 111anière de considérer les choses. .L\u début 
de l'année 1829, il se montre encore peu adnliratif des idées 
que contient Ie dernier ouvrage de Lamennais. LOauteur du 
Progrès de la rél'olutioll et de la guerre contre I'Église est, à 
ses yeux, << un grand exemple du mal que fait à la vérité une 


1 (Eu})res
 VII, p. 36 et s. 
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 I, p. 137- 
-I Lettre à Foisset, 18 septembre 1825, p. 75. 
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précipitation, qui .n'a pas permis à l'esprit de se n1unr >>. 
Lanlennais << a mal engagé et n1al défendu sa cause >>. Lc 
volume est << une exagération des pensées de LVI. de J.\laistre >>. 
Son auteur << n'in\'ente pas >>: << il ne fait que mettre en æuvre 
ses dcvanciers en outrant les proportions )>. En Ie voyant agir
 
Lacordaire songe à << un peintre refaisant Ie déluge de Poussin 
sur cent picds de long et dc large 1 >>. 
..c\insi. jusqu'au mois de juillet 1829, Henri Lacordaire n'a 
pas encore su bi la contagion dcs idées men naisien nes. Cc n' est 
pas l'auteur de rEssai sur l'illdijjërence
 qui l'a fait quitter les 
parages de l'incrédulité et l'a ramené aux convictions chré- 
tiennes. Le jeune converti est den1euré rebellc au x théories du 
maître illustrc. De bonne heure, il a été prévenu; il a échappé 
au dangcr et à rheure présente, à la veille des vacances de 1829, 
l'ennemi n'a pas pénétré dans la ph1ce: rassiégé repousse encore 
tous les assauts, quand, tout à coup, Ie vainqueur dc demain 
dépose les arn1es et se rend. 
Pour comprendre ce revirement soudain, il faut savoir que 
<< durant roisivcté de
 \"acances >> de ccUe annéc 1829, << il se 
fit dans l'àme >> de Lacordaire << une fern1entation terrible 2 >>. 
II souffrait de son isolen1ent, il se sentait condamné à une 
impuissance incoIl1patible ayec son ardeur juvénile et son inlas- 
sable activité. << Sans aliment au dehors, cette fiamme sc dévo- 
rait elle-nlême >>. 11 était assoiffé d'affection et aucune âllle 
sacerdotale n'était en comIllunication intilne avec la sienne. Sa 
pensée errait au hasard, se métem psycosant tous les jours. 
Isolé dans scs rê,"es d'apõtre, isolé dans son cæur jeunc et 
plein d'ardeur, il cherchait un appui et, à un mon1ent donné, 
il croit Ie trou\-er dans la personne de Lanlennais. 
Dans ce re\'iremcnt soudain, inattendu, lïn1agination a 
exercé la principale influence. Faut-il croire. cependant, avec 
Lorain 3 que Lacordaire n'a cédé à aucune espèce de raison de 
l'ordre intellectuel? C'est peu probable. 
Aux approches de 1830, en effet, lcs idées de Lamennais 
subisscnt une modification. Lcs théories développées dans ses 
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dernier
 ouvrages ont rencontré de \"i'Tes resIstances: elles ont 
été com battues, en religion, par les gallicans et en politique. 
par les partisans de la royauté. II a même eu l'honneur d"être 
cité en justice par Ie gou\Ternement pour avoir osé attaquer la 
déclaration de 1682" lJéfendu par Berryer, il a été << condamné 
pour la forme à 30 fro d"an1ende >>; il est sorti << triomphant de 
la lutte )>, n1ais la poursuite << dirigée contre lui, au non1 du 
roi >>, fait germer dans son cæur un << ressentiment >> impla- 
cable. A partir de ce jour, il rompt tous les liens qui l'attachent 
au:\: Bourbons. II prophétise la destruction du régime; il yoit 
déjà lcs rois chanceler sur leurs trônes, il veut séparer sa cause 
de leur cause pour s'attacher à ce qui reste, << à ce qu'on ne 
vaincra jamais, à la croix de J ésus de .K azareth >>. J usq ue-là, 
il a dit : << Dieu et Ie roi >>; dorénayant il va dire: << Dieu sans 
Ie roi 1 >>, ou plus exactement : Dieu et la liberté. 
Après ayoir changé dïdéal politique, Lamennais fait tendre 
ses efforts \"ers un autre but. 11 entreprend de catholiciser Ie 
libéralisme; il revendique Ie droit de semer sur Ie sol de la 
yieille Europe les gern1es féconds de la liberté américaine, fayo- 
fable au droit commun. 
Ces idées généreuses devaient sourire à une nature comme 
celIe de Lacordaire, capable de dévoyer seulen1ent du côté de 
ce qui est noble et grand. C'est ce qui est arrivé. On Ie yoit 
d'abord relire les ouvrages du grand hon1111e. Son cæur est 
charmé de Ie trouver << très simple et très bon, sans emphase 
et sans charlatanisn1e >>. Ses prétendues préyentions de jadis 
s'évanouissent peu à peu. ...\.u mois de mai 1830, il déclare pour 
la pren1ière fois, qu'il goùte les OU\Tages de Lamennais, << qui 
traitent des rapports de la religion avec l'ordre politique :? >>. 
Dans une lettre du 19 juillet 1830, il nous apprend que dans 
ses pensées, il a cherché à résoudre Ie problèn1e com plexe des 
<< rapports de la religion avec la philosophie et l'ordre social 3 )>. 
Or, à ce double point de vue, des <
 études faites avec con- 
science >> l'ont an1ené à une << réconciliation entière et invin- 
cible >> avec I'école 111ennaisienne
 qui << scule travaille à quelque 


1 FOISSET, 'Tie, I, p. 117. - Cf. DE BROGLIE, Discollrs de réception à 
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chose, ct à des ch.oses qui 3Y3nccnt tous lcs jours >>. 
\.vcc eUe. 
il admct désonnais en philosophic. que << la raison particuIièrc 
et la raison de 11
glise catholique >> << ont leur point de con- 
cours dans les traditions ct les croyances générales >>. 1\ yec cIle 
encore, il adnlet en politique. que << la société spirituelle et la 
société matérielle doi vent subsister ensem ble, sans se détruire >>. 
Or, ce résultat peut ètrc atteint << par trois 1110yens : supériorité 
de rune sur rautre, indépcndance de l'une et de l'autre, engrè- 
nenlent variable de rune et de l'autre par des concessions 
réciproques. Le dernier moyen est faux >>: Ie second << place 
rÉgiise très haut dans resprit des peuples, fait de rtglise une 
société mâle. très adaptée au\. siècles de Ia liberté populaire; 
mais il scinde Ie l1londe >>. << C'est un renlède sublinle, mais 
un remède )>. << Le premier moyel
 place resprit devant la chair, 
Ülit du corps social un ètre part
litement un. >> Dans Ie passé, 
<< c'est Ie système des papes )>: ce sera aussi Ie système de 
l'avenir : mais à l"heure présente et en attendant mieux, il faut 
mcttre l'Église << à rétat dïndépendancc absolue >>. il faut 
<< l'affranchir 1 >>. 
Dans cette profession de foi, Lacordaire indique fidèIement 
Ies conclusions. auxquelles il vient de s'arrêter. Donnc-t-il aussi 
un résumé exact d
 système politique admis par Lamennais au 
lendenlain de la ré\-olution de 1830? Ii cst permis d'en douter. 
J1 est plus probable, qu'il se faisait illusion en attribuant au 
nlaÎtre les idées du disci pIc. Quoi qu ïl en soit, Lacordaire 
voit maintenant en Lan1cnnais << Ie fondateur de la liberté 
chrétienne et anléricaine 
 >>. II est pcrsuadé que << Ie grand 
h0l11me >> va jouer un ròle important et rendre à l'Église un 
signalé service. \Tictinle de sa chi mère, il cède enfin aux solli- 
citations, dont il est l'objet depuis Iongtemps; entraìné par celui-là 
mème qui de'Tait plus tard rattaquer ouvertelnent, dans un 
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journal rcligieux, il part pour Dinan un jour du mois de 
mai 1830: il s'enfonce seul par des senticrs obscurs et à trayers 
les bois; enfin, il arri ve << en face d'une maison solitaire et 
sombre, dont aucun bruit ne trouble la mystérieuse célébrité )>. 
C' est la Chênaie 1. 
<< Pre\-enu par nne lettre >> qui lui annonçait l'arrivée d'un 
nouveau disciple, Lamennais reçoit cordialement Lacordaire. 
Le lendemain'} il l'appelle dans sa chambre et il lui fait 
entendre << la lecture de deu
 chapitres d'une théologie philo- 
sophique, qu'il préparait, run sur la Trinité, l'autre sur la 
création >>. Le jeunc yisiteur est étonné; la théorie ql1'il écol1te 
dé\'elopper, 111i paraît << fausse >>. Cette fàcheuse prenl ière 
impression est heureusenlent atténuée par les conversations 
étincelantes 2 qui bientõt sont engagées au salon, puis ensuite 
à la clairière, où 1l1aÌtres et disciples se renden t a près dìner. 

éanmoins, un doute reste 
 Lacordaire se nléfie de la théo- 
logie de Lamennais, dont il se met à soupçonner l'orthodoxie. 
l\lais, c'est trop tard: il est venu et malgré la baisse subite de 
son enthousiasme, il faut rester. 
<< Cette démarche fausse et peu explicable - dira-t-il à la 
fin de sa vie - décida de ma destinée 3. >> 
Du reste, il n'y avait pas seulenlent la question de la théo- 
logie, nlais encore ceIle du program1l1e politique. <Jr, par ce 
cõté, << 1\'1. de Lamennais rachetait aux yeux de Lacordaire 
es 
faibles côtés et reprenait tous ses ayantages 4 >>. << C'est un 
druide ressuscité en .Armorique, écri\'ait-il, et qui chante la 
liberté d'une yoix 'un peu sau\-age. >> l\lais enfin ilia chante 
et << ce 1110t est éloquent dans toutes les langues, même quand 
il n'y reste qu'une corde
 comme à Sparte j )>. Arnant pas- 
sionné de la liberté, Lacordaire la croyait nécessaire à l'Église 
comme à l'État. II aimait à dire que << la religion a besoin de 
liberté et la liberté, de la religion >>. II aYait la con\"ic- 
tion profonde du ròle nétaste joué par Ie despotisme: il était 


1 FOISSET, \
ie.. I. p. 14 0 . 
2 Jd., p. 14 2 et s._ 
3 .:.Yotice.. p. 33 et s. - Cf. PETIT DE JULLEVILLE, llistoire de fa 
langue.. etc., YIJ, p. 569. 
4 FOISSET, \Tie.. I, p. '4 2 . 
;} Lettre citée par Lorain, p. 33. - Cf. RICARD, Lacordazre.. p. 57 et s. 
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pcrsuadé que << ht seryitude ronge lcs àlnes )>, qu'elle << les 
atraiblit jusque dans l'ordre religieu:\. >> et qu'ellc << donne Ie 
yertige de lïdolàtrie à Bossuet lui-n1t
I11e )>. 
.A.uiré par ces idées, dont il avait la paternité beaucoup 
plus que Lan1ennais, Lacordaire su bissait les conséquences 
d'une attraction exercée à la fois par Ie sentin1ent et 1 ïmagi- 
nation. A rombre des arbres, qui bordaient les allées du parc, 
il causait avec Ie grand hon1me et admirait son intelligence; il 
était surtout attendri par la simplicité, la douceur et l'abandon, 
qui régnaient dans la maison et dont la célébrité du ll1aÎtre décu- 
plait la yaleur 1. Lal11cn nais paraissait êtrc réellement l'hom me 
génial, dont on a vait besoin. << 1'0' Connell de la France >>, Ie 
libérateur, qui allait peut-être obtenir << après de glorieux C0111- 
bats >>, << l"acte d 'ém.anci pation >> nécessaire à la religion et au 
pays tout entier 2. 
Cet enchanten1ent devait être de courte durée. l\près avoir 
pris naissance dans les pren1iers n10is de 1830, il parvenait à 
son apogée au mois de juillet: puis, il din1inua graduellemel
t 
pour Jisparaìtre a\ycc r.lvenir. 
Durant ceUe période, Ie jCLlI1e prêtre fut \Tail11ent Ie << bril- 
lant ct valeureux Lacordaire >>, dont parle Sainte-Beuve 3. 11 
fut un collaborateur précieu:\., apportant avec la fierté dOune 
Ùme libre. << lcs illusions et les tén1érités de la jeunesse, croyant 
tout possible )) à ses << efforts et tout permis >> à son dévoue- 
ment. Dans Ie désarroi dOune société, <<qui touchait à tous les 
écucils comnle un \-aisseau démÙté -1 )>. il se jeta dans la mêlée 
à corps perdu, comn1e Ie cheval de bataillc peint dans Ie livre 
de Job, toujours frén1Ìssant, toujours << prêt à la lutte et 
qu'excitent au lieu de l'effrayer. Ies cris des com battants et 
l'éclat de
 trol11pettes j >>. << ..\u journal, à la tribune, à l'école, 
écrivant, plaidant, enseignant, il était partout >>, sur toutes les 
brèches et sur tOllS Ics rem parts: it allait,. nléprisant Ie dangcr 


1 Cf. CEllJlres.. \iI, p. 154 et S.. 158 et s. 
2 Sotice.. p. 3fi et s. 
;! .Yoll1'eallX lllndis.. p. 424- 
4 Sur les faits qui se rapportent Ü l"entrée de Lacordaire Ü J'.Al l enir.. 
consulter LEDOS, Lacordaire.. p. 55 et s. - FOISSET, '-ie.. I, p. 149 et s. 
:; YILLARD, Cur. in... p. 32. 
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et << jetant ses ardents appels à tous les échos du patriotisme, 
de la religion et de la liberté 1 >>. 
Plus tard, Lamennais a parfaitement caractérisé Ie ròle joué 
par son collaborateur au sein des rédacteurs de I'..lvenir, quand 
il écrivait à 1\10ntalembert : << Lacordaire a fait parn1i nous 
l"office d'avocat 2. >> Ses articles ne sont, en effet, nullelnent 
ceux d'un écrivain froid et paisible, qui disserte et raisonne; 
ils rappellent plutòt l'orateur emporté et véhément, qui s'aban- 
donne yolontiers à << rinvective ardente >>, à << la protestation 
passionnée )>, au << défi \'iolent et hardi 3 >>. lIs sont nombreux 
et vari"és 4. L'auteur y parle au jour Ie jour des événements de 
la politique française, beige ou italienne. Quant aux idées, il 
a déjà une prédilection pour celles, sur lesquelles il parlera, 
plus tard, dan
 ses conférences. Son attention se porte particu- 
lièrcment sur les grands intérêts de la religion. Le problème de 
l'Église se présente à lui avec ses alentours sociau
. II étudie 
la question de la liberté d'enseignement, dont la société reli- 
gieuse a besoin pour rem plir sa mission doctrinale j; il reven- 
dique pour l'Église une autre liberté que celle qui consiste à 
<< chanter des psaumes >>, à << cnterrer les morts >> et à << répondre 
amen à tous les commandell1ents de l'État G >>: il signale aux 
partisans du gallicanisme les dangers que Ie schisme fait courir 7; 
il s'inquiète de la servitude tyrannique. sous laquelle gén1issent 
les ministres du culte pour obtenir Ie << pain précaire >>, que 
l'État donne d'une main parcimonieuse et avare, et auquel il 
faut préférer la pau\Teté libre et indépendante des premiers 
chrétiens 8; il raconte comme a fini la << religion de Louis XIV et 


1 VILLARD, Cor. in.
 p. 32. 
2 Lettre de Lamennais citée par JOSEPH BRu
HES dans Lacurdaire 
avucat
 p. 17. 
3 
 ETTE)IE
T, llistoire de fa littératllre
 p. 319. - Cf. RIC \RD, Lacor- 
daire
 p. 59 et s. 
4 (( En moins de I4 mois, jI écrivit pour 1'..-1 venir - dit la grande 
encyclopédie - plus de cent articles d'une étendue inégale. mais tous d'une 
n
elle valeur. >> Cette assertion est un peu hasardée. Lacul daire jOllrna/iste 
reproduit seulement 38 articles. II est difficile de fixer un chiifre exact, 
parce que Ies articles _ ne sont pas toujours signés. 
5 Lacordaire jOllrnaliste
 p. II I, 118, 130. 291, 2g8. 
6 ldem
 p. III. 
7 ldem
 p. 122. 
8 Idem
 p. 134, 138, Lt2, '47. 
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de Bossuet. tuée Ie 28 j uillet >> 1830 <<à la 148mc an néc de son 
âge. après une \'ie, dont les in fortunes ont été plus longues que 
lcs années 1 >>; il gémit sur les anomalies et les conséq uences 
déplorables, qu'cntraìne la nomination des évêques par un 
gouvernemcnt
 qui peut être composé d'incrédules" d'athées, de 
juifs et de protestants 
: il se plaint de ce quc Ie pouvoir civil 
s'arrogc illicitement Ie droit de supprimer les fêtes religieuses, 
empiétant ainsi sur les attributions dévolucs à l'Églisc 3; il se 
réjouit des progrès. que réalise Ie catholicisme fa\'orisé d'un con- 
tinuel mouvement d'ascension 4; enfin, il donne la notion vraic 
de la loi, d'après les principes du droit naturel et la doctrine dc 
l'Évangile j. Dans ces études composées à la hâte, on ne trouve 
pas d'exposition didactique ct mesurée; c'est plutôt de la polé- 
mique violente, qui dénote un goût inné pour la. controverse et 
qui annonce déjà I'apologiste plus apte à défendre la doctrine 
de l'Églisc, qu'à l'exposer méthodiquenlent. Ce n'est pas un 
écrivain qui développe, nlais un orateur qui ajoute à l'expres- 
s10n abstraite des idées, << l'action plus concrète d'une person- 
nalité vivante >>. Sa pIut11c ne suggère pas << Ie recueillement 
ct la réflexion )>. 111ais eile fait naÎtre Ie mou yet11ent et l'action" 
à l' instar des rhéteurs. Ellc << gagne plutôt>> qu'elle ne 
<< pers uad e tj )>. 
Ainsi, Lacordaire n'avait pas encore manié la parole dans 
la chaire d'une cathédrale, << qu'elle brisait déjà son enveloppe et 
dressait la tête. II y a du geste et de la Yoi
 )> dans ses articles de 
I' Aveni,-:<< on voit poindre Ie feu sur la lettre nlorte de l'écriture: 
<<la plunlc consume Ie papier et dégage des flamèches ct des 
<< étincelles. La première fois, qu'il laissa couler ce torrent com- 
<< primé dans Ie procès de l'Avenir-, les uns désiraient pour la 
<< tribunc, les autres attendaient pour la chaire ce jeune homme, 
<<qui parlait de la liberté comme Ivlirabeau, et de Dieu commc 
<< Bossuet í >>. 


1 Lacordaire journaliste, p. 162. 
2 Id.
 p. 167. 23 9, 280. 
3 Id.
 p. 177. 
4 Id.
 p. 18+ 
5 ld.
 p. 220. - Sur les doctrines défendues par I'Aveni,.
 voir LEDOS, 
Lacordaire
 p. 61 et s. - FOISSET, rie
 I, p. 128 et s. 
6 DELPECH, Éloge de Lacordaire
 p. 4
 et s. 
'j La Domi1Zicale
 t. Y, article sur Lacordaire, 1836. 
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Toutefois, comme on peut Ie supposer, Lacordaire se révéla 
surtout orateur et avocat dans les divers procès engagés par son 
journal batailleur. Avec l'assurance d'un homme convaincu de 
son bon droit, il poursuit la feuille universitaire Le Lycée
 où 
1'on avait pris violemment à partie les aumôniers des col1ègcs 
royaux, et lance à l'adversaire des << reparties éloquentes >>, qui 
sont applaudies de I'auditoire. II établit éloquemment que Ie 
prètre n 'est pas un fonctionnaire de rÉtat et bien que ses 
conclusions soient d'abord rejetées, il remporte finalement la 
bataiJIe devant Ia Cour suprême 1. 
Ce demi échec ne Ie décourage point. Après avoir joué Ie 
rôle de plaignant, il va prendre celui de prévenu. 
C'est d'abord dans Ie procès intenté par Ie gouvernement 
à l'Avellir
 où avait paru un article contre Ie droit de nomina- 
tion des évêques par Ie roi. Les débats ont lieu en présence 
d'une << atfluence prodigieuse >>. Lacordaire paraìt à la barre, 
<< revêtu de sa robe d'avocat >>; il dame << éloquem111ent 
son droit à la liberté >> dans un long plaidoyer; parvient à 
émouyoir les jurés et <<quand, à n1Ïnuit, l'arrêt libérateur>> est 
<< rendu, l'auditoire éclate en applaudissements 2 >>. 
lJ n instant éloigné du prétoire par la décision du conseil 
des avocats, qui refuse d'inscrire son nom au barreau de Paris, 
il y reparaìt bientôt dans une occasion mémorable. Au mépris 
du 1110nopole universitaire, les rédacteurs de l'
l1'enir avaient 
ouvert une école 3. Le ministère public se hàta de les pour- 
suivre devant Ie tribunal correctionnel, dont Lacordaire plaide 
lïncompétence dans un discours fréquemment interrompu par 
des << applaudissements passionnés >>. et qu'il termine par la 
fameuse parole de l'Apòtre : Cæsarel1l appello 4. 
\près divers 
incidents, l'affaire allait être portée devant la juridiction du 
second degré, lorsque, à la suite de la mort du comte de 

lontalem bert, les inculpés devinrent justicia bles de la Cour 
des Pairs. C'était pour l'abbé Lacordaire un é\'énenlent consi- 
dérable, qui devait attirer sur lui les regards de ses contempo- 
rains; ce fut aussi pour lui une occasion superbe de prononcer 


1 Pour les détails, yoir la Chronologie. 19 janvier 1831. 
2 Id., 31 janvier 1831. 
3 Id., 9 mai 1831. 
4 Id., 3 juin 1831. 
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un solennel discours, oÙ ses qualités de tribun et d'avocat e-x.Cl- 
tèrent l'admiration des nobles juges 1. 
Ces hIttes ont contribué à la formation du conférencier 
de Notre-Dame; elles lui ont acquis un renom d'orateur et 
l"ont entouré d'une popularité nécessaire pour réussir dans les 
grandes entreprises 2. Les événements qui suivirent furent l110ins 
efficaces. La rédaction de l'
 lvellir com met la faute de ne point 
nldrquer << d'une manière assez précise la Iilnite de ses opi- 
nions )>, et eUe paraìt << toucher à l'e:\.cès des pensées par rexcès 
du langage )>. La liberté a des limites. la presse << ne saurait 
avoir Ie privilège de l'injure >>, la conscience ne peut pas 
<< deillander d'ériger des telnples publics aux passions les plus 
honteuses du cæur de l'homlne )>, les rapports de l"Église et 
de rÉtat ne doivent pas être rompus entièrement. L'_lvenir 
parut roublier :
. Ce fut son tor 4. 
Bientòt, Ies nuages s'amoncelèrent sur sa tète. De to utes 
parts Ies ennemis surgirent, les partisans de l'ancien régin1e, 
ceux du gouvernement et de ropposition dénlo.:ratique. << La 
jeune école de J.\l. de Lalnennais s'effrayait peu de la guerre )> ; 
mais lorsqu'elle devint robjet de la défìance de I'épiscopat, 
<< sa foi et sa loyauté s'arrangeaient mal de ces yagues soupçons 
qui planaient sur son orthodoxie. Elle désirait une explication 
nette, franche. à ciel ouvert >>. Sur la proposition de Lacordaire, 
on voulut aller << la delnander au juge des controverses dans 
rÉglise, au successeur de Pierre 5 )>. Sans compter avec << l'op- 
portunité, la patience et Ie tel11pS >>, Lacordaire et ses compa- 
gnons avaient oublié << Ie titre de leur journal, ils In ettaient 


1 Pour Ics détails. voir Ia Chronologie. 19 septembre 183 I. 
2 DELPECH, t.'loge du P. Lacurdaire, p. tL 
3 lVotice, p. 37. 
-I Pour ètre complet. iI faudrait ajouter que 1'.1penir n'a pas eu seule- 
ment des torts. .\\. Ledos a fait observer avec raison que ce journal a placé 
<< les intérêts suprèmes du catholicisme >> << au-dessus des mesquineries de 
Ia politique >>; qu'il a séparé << I'Église de tout attachement >> exclusif << à un 
parti quelconq ue >> en acceptant << franchement Ie pou\"oir établi >
; enfin, 
qUlI a promis << assistance et respect à toutes Ies lois. qui ne \"iolaient ni 
Ies droits de la conscience, ni Ics promesses de Ia constitution >>. Ces prin- 
cipes << étaient alors à peu près neuf
 

. << Ce sera I'un des titrcs de gloire 
des compagnons de Lamennais de Ies avoir implantés dans beaucoup de 
consciences et d'a\"oir Ievé cet étendard qui était \-raiment celui de l'avenir. 
> 
(LEDOS, Lacordaire, p. 61 et s.) 
;; CHOCARXE, Lacurdaire, I. p. 118 et s. 
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tout au présent. lIs s'étaient jetés en enfants terribles et à 
l"arme blanche à l'encontre des puissances hUl11aines: ils 
allaient se heurter plus inconsidérément encore au pouvoir, 
qui n "est pas de ce monde >>, et << demander une solution 
prompte et défìnitive à roracle, qui en donne Ie t110ins possible 
sur les questions controversées 1 >>. 
<< Les pèlerins de la libcrté >> arrivèrent à ROll1e à la fin de 
décem bre 183 I. Le froid accueil, avec lequel ils furent reçus, 
<< froissa rorgueil de 1\1. de Lamennais >> et << ouvrit Ies yeu 
 
à rabbé Lacordaire >>. << Éloigné de Paris, du champ de bataille, 
rendu à lui-mènle >>, il sc mit à réf1échir. 
<< Lorsque la tête a blanchi et qu
on regarde derrière soi 
à 30 ans de distance dans sa propre histoire >>, on << se sur- 
prend à sourire à l'évocation des systènlcs toujours infaillible
 
de ses jeunes annees, au souvenir de cette persuasion naïve que 
Ie 1110nde allait se transformer docilement au sourlle de nos 
- idées. ...\ la vue de la Ville Éternelle >>, de la << ville des vieil- 
lards et des sages >>, de la << ville qui ne s'étonne de rien, parce 
qll'elle a vu passer toute grandeur humaine. conlnle l'eau du 
fieuve qui baigne Ie pied de ses collines >>. LaLordaire ressentit 
la mènle espèce de << désenchantement >>. << II arrivait de Paris, 
en compagnie d'un h0111me qui s'était fait un nom aussi grand 
que rEurope >>, qui << avait du génie >> et de l"éloquence, - et 
Rome considérait avec froideur ce système. comme tous ceux 
q u 'e1le avait << \'us passer à ses pieds >>, en faisant aussi de 
splendides pronlesses non réalisées dans la suite des temps. << Ce 
calme de la vérité, qui a foi en eUe, ce sommeil apparent du 
\Ticaire du Christ sur sa barque, au milieu de la tempète, ceUe 
grandeur de R0111e chrétienne enfin fut une révélation pour 
l"abbé Lacordaire. >> << 11 s Ïnclina avec joie devant ceUe souve- 
raine et douce majesté 2. >> II s'agenouilla au tonlbeau des 
Apòtres et quand sa prière fut achevée, une lumière inconnue 
vint frapper son regard; il vit ce quïl n'avait pas encore 
remarqué : il apprit de sa << propre e
périence que rÉglise est 
la libératrice de l'esprit hU111ain: et comme de la liberté de 
IÏntelligence décnulent nécessairement toutes les autres >>, il 


1 CHOC\RXE, Lncordaire
 p. 119 et s. 
] Id., I, p. 122. 
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aperçut <
 sous let;r véritable jour Ies questions. qui divisent 
Ie monde 1 >>. 
<< Dé1ivré du systènle qui lui pesait conlnlC un remords )>. 
il restait de sc séparer de l'homme géniaL qui lïncarnait. L'oc- 
casion s 'en présenta bientõt. Rentré seul en France, il attendit 
ayec anxiété la réponse de ROtlle au sujct dcs affaires dc 
r.A.,'enir. Sollicitée avec instance par 
l. de Lanlennais
 qui 
tllit Ie Saint-Siège en demeure de sortir de sa réservc et de 
son silence, elle arri,'a au Jllois d'août 1832. On sait qu'elle 
fut défavorable à r évangile 111ennaisicn. << En a,.ocat respec- 
tueux des arrêts de la justice, Lacordaire sÏnclina devant 1a 
décision )> portée et se soumit 
. Ce fut Ie premier acte de la 
séparation. Le second eut lieu quelque tenlps après 3. 
Lc I 1 décembre 1832, << pendant que 1\1. de Lamennais 
. 
était à la proillenade )> après dîner, rabbé Lacordaire quittait 
la Chênaie, << seul, à piej )> et << pour n'y rentrer jamais >->. 
Parti sans dire adieu. il laissait une lettrc e\.plicative, oÙ il 
indiquait Ie motif de sa détermination; il y affirnlait, entre 
autres choses, quïl ne pensait pas COl11nle Ie 111aÎtre << sur 
l'Église et sur la société 4 >>. Ce dernier Ie vit s'éloigner <
 sans 
regret, débarrassé, comme il Ie croyait, d'un censeur incolll- 
nlode et d'un disciple infidèle 5 )>. 
Ce jugeillent denlande un correctif. L'abbé Lacordaire 
n 'a,.ait pas été disciple, il a\'ait été seulenlent un << auxiliaire )> 
et un collaborateur. << Dès Ie premier jour, l'atnlosphère d'ido- 
lâtrie qu 'on respirait aux pieds de 1\1. Féli déplut à la nature 
si nlple et franche de Lacordaire. )> ...\près la rupture, Lamennais 
<< convenait lui-même d'une sorte de répuision de ceIui-ci à son 
<< endroit, quïl n'avait jamais pu vaincre. Ce n'est pag sa faute. 
<<disait-il, si je n'ai pas su lui inspirer plus de sYlllpathie. 
<<- Oh! mon Dieu! s'écriait de son còté Lacordaire. dès Ie 
<<temps de rAvenir, je ne puis par\'enir à Ie contenter. En 


1 (Ell1'reS
 YII, p. 15ï. 
2 JOSEPH BRU
HES, Lacordaire Q1'ocat
 p. 30. 
3 .\u sujet de ces faits racontés tout au long par les biographes, on 
peut consulter a\ ec fruit F01SSET, \.ie
 I. p. 200 et s. - CHOC-\R:'-IE, Lacol'- 
daire
 I, p. 126 et s. - LEDOS, Lacol'daire
 p. ï6 et s. 
4 FOiSSET. \ïe
 I, p. 219. 
;:, 
\o
TALDmERT, Le P. Lacol'daire
 p. .12,. 
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<< réalité, ces deux hommes ne se conyenaient point: run était 
<<la donlination. l"autre lïndépendance. 11 était impossible à 
<< Lacordaire de n "ètre, COll1me l'abbé Gerbet, qu'une cire molle 
<<empreinte du cachet du maître 1 >>. 
Plus tard, Lacordaire s'est expliqué longuetnent sur la 
nature de ses rapports avec Lanlennais. Sur dix années, << il 
Y en eut six, pendant Iesquelles >> il repoussa << Ies sollicitations 
multipliées >> qu'on lui adressa 
 << il Y en eut une, pendant 
laquelle >> il Ie servit ayec dévoÙment: il y en eut une autre, 
oÙ il lutta << douloureusement contre la nécessité >> de se 
séparer de lui : << et Ie reste s'est achevé dans cette séparation. 
Sur les quatre phases qu'a présentées son école : la p.hase phi- 
losophique, Ia phase monarchique, la phase libérale et la 
dernière, à laquelle >> Lacordaire ne veut pas << donner de nom, 
il n"y en eut qu'une seule >> oÙ il prit << part, la phase libérale, 
non pas en ce sens >> quïl alla à 
l. de Lamennais, mais en ce 
sens que ce dernier arrÍ\-a lui-mème oÙ Lacordaire était << depuis 
longtenlps >>. En deçà et au-delà, ils ne s'entendirent << jamais >>. 
En servant Ia pensée de l'auteur de I' Essai Sllr l"illdiJIërence, 
il a sen"i Ia sienne. Leurs idées << s'étaient une fois rencon- 
trées >>; mais sa << nature résista bien vite, mème au milieu 
des tra vau:\. de r Aveni,., à cette abdication >> de sa << Ii berté :? >>. 
Ces très nettes déclarations fixent une part de l'influence 
exercée par Lamennais sur la fornlation intellectuelle de Lacor- 
daire. Cette action fut peu considérable au point de vue philo- 
sophique. La doctrine nlennaisienne ne l'a jamais complètement 
persuadé; elle 11 a réussi - d'après lïntéressé - qu'à << tenir sa 
raison en suspens :
 >>. ...\ dire vrai, ceUe affirmation catégorique 
ne concorde guère avec celle de la lettre du Ig juillet 1830, 
oÙ Lacordaire prétend que ses études 1'0nt << amené à une récon- 
ciliation entière et invincible>> avec l'école de Lamennais. 
Iais 
(eUe dernière assertion est sujette à caution, parce qu'elle a été 
donnée dans un moment d'enthousiasme, oÙ Ie 111irage empè- 
chait peut-ètre la raison de considérer froidement Ie systèIlle 
sous ses aspects divers. ..\u contact de LaIllennais, Ie disciple 


1 FOISSET, \ïe, I, p. 226-22ï. - Ct". p. 262. 
:? VILL-\.RD, Cor. in., p. -\96. - cr. Sotice, p. 35. 
:l æuvres, VII. p. 156. - Cf. CHOCAR
E, Lncordaire, I, p. I I I et s. 
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d'un instant s'est- ressaisi a,'ec proll1ptitude et s'est håté de 
reprendre une partie de sa liberté intellectuelle 1. II exalnine 
de nouveau et il constate quïl a n1al lu, n1al compris et mal 
interprété. Le fondement est peu sÙr. II ,.oit Ie ,"ice de la 
théorie dans ceUe << étrange conception du genre humain. posée 
con1me la source unique de la certitude, comn1C Ie seul titre 
légitin1e de l"autorité >> et qui applique << la sou,.eraineté du 
nombre à la politique >>, << à la religion et à tout Ie domaine 
des idées. >> Si Ie genre hUll1ain est infaillible, l"Église perd 
<< manifestement toute autorité, Ie jour >>, où elle cesse <<d'être 
l"écho >> des peuples et des nations 
. 
De pJus, Ie genre hun1ain est une << église sans prêtres, sans 
évêques, sans pape et sans Bible :3 >>. << Qui décidera que teUe 
doctrine est la tradition orale uniyerselle, que teUe autre n'en 
est pas? La raison particulière? >> 
lais alors << errant dan
 un 
cercle sans lin1ites >>, chaque indi\'idu << se fait centre de l'hun1a- 
nité >> et << salLIe ses propres pensées du non1 d'uniyerselles >>. 
II reste isolé dans ses recherches et dans ses yérifications: << sa 
yoix frappant Ies espaces indétern1inés qui l'entourent. ne lui 
rapporte qU'tUl écho de sa propre intelligence, d'autant plus 
trompeur quïI est agrandi: ou si d'autres yoix lui répondent. 
il prend Ie chæur lointain et harmonieux de quelques esprits 
pour Ia parole uniyerseUe 4 >>. Ainsi, << chaque homnle reste 
libre >> << de tourner Ie genre humain contre rf=glise >> et d'in- 
yoquer contre Ie ll1agistère infaillible. institué par Ie Christ, 
une opinion indi viduelle et trompeuse, à laquelle on prète une 
autorité souveraine 5. 
Ces considérations se présentent à l'esprit de Lacordaire et 
font naître de bonne heure la con,'iction, ceUe fois réellelnent 
<< invincible >>, de la fausseté du système Inennaisien. Quand il 
se rend à la Chènaie, rorthodoxie du maitre lui deyient immé- 
diatement suspecte et en pleine Iutte de l'AJ'enir. il ,.a ll1ênle 
jusqu'à mettre en garde un alni de Sénlinaire contre les 


1 Pour s'en conyaincre, il sutlit de se rappeler la fÙcheuse 
ressentie par Lacordaire dans sa prcmièrc \ isitc à la Chènaie. 
2 FOISSET, \ïe, I. p. 26+ 
3 CEllJ1reS, Yll, p. 13ï. 
-t Id., p. q3. 
:> Id., p. qt). 
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<< doctrines >> ardemment dcfendues dans Ie journal, OÙ il 
écrit, mais dénuées de ceUe << modération >> qui << est la meil- 
leure manière d'honorer ses opinions 1 >>. L'enthousiasme 
1110mentané de jadis a complètement disparu. A.u retour de 
Rome, dans Ies premiers mois de IR32, Lacordaire songe à 
rom pre publiquement avec son ancien maître. Désormais, il ne 
s'occupe de la philosophie mennaisienne que pour la réfuter 
a\"ec ardeur, et pour bénir la Providence d'avoir échappé au 
piège d 'une funeste erreur. 
Pent-on en dire autant des théories politiques? Théophile 
Foisset Ie prétend. Selon lni, Lacordaire ne doit à Lamennais 
l'acquisition << d'aucune de ses idées >>. << Bien avant que M. de 
Lanlcnnais eùt dit un seul mot pour la liberté - bien plus, 
quand 
l. de Lanlennais l'e-xcommuniait encore de toute la 
passion de son ânle, - l'amour de la liberté politique était, 
au contraire, toute la vie de Lacordaire 2 >>. Guillell1in semble 
affirmer Ie contraire dans une << doléance all1icale >> chantée en 
vers. L'ancien patron se demande si son protégé d'autrefois 
tient son << rlambeau d'une main ferme et sùre >> et s'il ne 
garde point << que1que part la blessure >> 


De ce su pcrbe novateur 
Que son <<. âme candide avait pris pour tuteur >> ? 


II constate que l'accent de sa voix n'est pas << toujours 
sacré >> ct il lui reproche Ia nature des opinions politiques, 
manifestées dans Ie discours sur << la vocation de la nation 
française 3 >>. Eugène Poitou partage Ie même sentiment. << En 
<<se séparant de lVl. de Lamennais. en rejetant ce que Rome 
<<avait condamné comll1e excessif et dangereux dans ses doc- 
<< trines
 Lacordaire sut garder ce qui s'y trou\?aÌt de vrai et de 
<<bon. II est resté fidèle à ces deux grandes causes quïl avait 
<< em brassées >>, << la foi et la liberté >>. Après sa soumission, 
il denleura << aussi libéral qu'il l'était auparavant. Pour I'avoir 
<< été un jour aVéC quelque excès, il ne se crut pas interdit de 
-<< l'être ayec nlesure 4 >>. 


1 Lettre citée par LEDOS, Lacordaire, p. 6ï, sans date. 
2 FOISSET t \?ie, etc., It p. 226. 
3 GUiLLDIIN, Le P. Lacordaire dans ['audace, etc., p. 110. 
4 Portraits littéraires, p. 2-t O , 
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Cctte opinion- s'cst propagée. La plupart des biographe
 
l'admcttent et il est conyenu de reconnaìtre que, si Lacordaire 
11 'est point tombé comme Lamennais, il a gardé du moins 
<< rodeur de ses utopies >>, lui empruntant Ies idées fondamcn- 
tales de ce Ii béralisme, génércux selon Ies uns, << hybride >> selon 
lcs autres, adonné à la tàche difficile << de concilier des anti- 
logies >> doctrinales pour composer un credo politique, dont les 
articles plaisent au"\: contemporains 1. 
Bien que ceUe opinion soit presque générale. eUe n 'en est 
pas moi ns fausse. L' origine du Ii béralisnle de Lacordai re est 
antérieure aux ouvrages du solitaire de la Chênaie 
 il faut la 
chercher dans Ie courant des idées, qui circulaient sous la Restau- 
ration, dans les principes adnlis par les politiciens nlodérés, 
a
xquels agréaient les délicates nuances et dont les fonnules 
. 
vagues et imprécises étaient empruntées au romantisme de 
Chateaubriand. C'est dans lcs productions de l'époque. que 
Lacordaire a puisé ses idécs politiques. II les a nlême respirécs- 
ayec l'air natal et dès sa premièrc jeuncsse, à Bussières et à 
Dijon. A l'exelnple de tous les jeuncs gens de son époque, il 
était libéral << par son éducation classiquc >>; il l'était mênle 
<< par instinct >>, a-t-il dit plus tarde ..\ peine eut-il entendu 
<< Ie retentissement des affaires publiques >> quïl fut de sa 
<< génération par l'amour de la liberté >> commc il en était 
<< par lïgnorancc de l'évangile :? >>. 
Ces tendances n'allèrent pas en diminuant. A l'École de 
droit, il se contente d'abjurcr les errcurs politiques du Contra! 
social; il se borne à adhérer au programme de la Restauration, 
amendé et complété par certaines revendications dénlocratiques 3. 
Conlme la plupart de ses contemporains, il veut << Ie triomphe 
définitif des principes de 1789, par rexécution et l'affermissc- 
ment de la charte de 1814 >>. <<Tout était là >> pour lui. 1-\ cette 
époq ue, << l'Église ne se présentait >> à sa << pensée, que com me 
un obstacle >>; il ne lui << venait pas à l'esprit, qu'elle eÙt 
besoin elle-même d'invoquer sa libcrté et de réclamcr dans Ie 
patrinloine COlllmun sa part du droit nouveau >>. 
Reyenu à la foi chrétienne, Lacordaire modifia ce dernier 


. 


1 \ T, .1 pu/ogistes français J p. 5 I. 
2 
\ToticeJ p. 35. 
J FOISSET, \ïe J II, p. 513, 5I5-5Iï, 52ï-5Ú
. 
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point de yue. II ne renonça pas au culte de son idole, mais il 
en étendit l"enlpire. 11 cessa d'en accorder exclusiyement les 
avantages à la cause hunlaine et patriotique, pour en faire béné- 
ficier l'Église. Au lieu de se rétrécir, sa conception s'élargit. Son 
libéralismc << em brassc tout ensem ble la France et l"Église 1 >>, 
dont il adillire les principes de sage modération, les garanties 
otfertes contre l'esclavage et les services rendus à l"humanité, 
lorsque << Ie monde gémissait sous la botte des Césars >> et que 
les premiers chrétiens parlaient de charité << sous Ie palais de 
Néron 2 >>. 
Ainsi pense Lacordaire en 1825, plus de cinq années avant 
son entrée à la rédaction de I' 
1J'ellir et à une époque, oÙ Ie 
prestigieux Lamennais n'e'..erce encore sur lui aucune influence 
sensible. Ce << libéral impénitent >>, comme il s'est appelé à la 
fin de sa vie, n'a pas puisé ses principes politiques dans I'æuvre 
mennalSlcnne. 

lais alors qu'a-t-il emprunté à ceUe dernière, qu'il a 
pourtant étudiée plusieurs an nées? Au point de vue des idées, 
peu de chose; rien même, dit I"T'héophile Foisset, et après lui, 
Ie P. Chocarne 3. L'influence mennaisienne a porté presque 
entièrement sur la forme et I'expression. 
<< Pamphlétaire de génie >>, Lamennais a poussé très loin 
<< l'art de la diatribe et de l'insulte; son éloquence est toute 
de haine et dïnvectiyes >>. Non content de lutter contre << ses 
adversaires directs >>, il attaque aussi les honlmes pacifiques, 
qu'il soupçonne de ne pas adnlettre << entièrement toutes Ies 
nuances de ses opinions 4 >>. Dans remploi de scs procédés 
poussés jusqu:>à l'outrance, il ne cherche pas à plaire aux 
<< intelligences d'élite >>, seules capables de saisir << les nuances >>, 
mais aux << entendements étroits >> et qui aiment les << couleurs 
tranchées 5 >>. II savoure avec << délices la yolupté du ll1épris >> ; 
il recourt aux I1l0tS à effet, qui Ie dispensent << de toute argu- 
mentation >>. II préfère l'invective à la dénlonstration 6; it met 


J Xotice J p. 35. 
:? Lettroes à des-ieulles gens J p. 63-6_h 1825. 
3 FOISSET, \ïe J I, p. 226. - CHOCAR:\"E, Lacordaire J I, p. III et s. 
-I D'H.HJSSO
VILLE, Lacordaire J p. 3ï et s. 
;) FOISSET, \ïe J I, p. 110. 
G Id., p. 1 13 et s. 
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dans son style ct dans son \ erbe << un frémissement étrange dc 
. L 
yie et de sensation >>. II ainle à avoir unc tète de l\léduse, dont 
Ie regard pétrifiant, loin de l'intimider, l'c\:cite au contraire, 
Ie provoque et rincite à brandir sa lourde l11assue et son terrible 
assol11moir. II est un << étonnant visionnairc, un grandiose créa- 
teur de synl bolcs, de fornles tantòt pathétiques et tantòt fantas- 
tigues, qui donnent une force incroyablc de pénétration à l'idée 
abstraite qu'elles rc\"êtent 1 }>. 
Ce don précieux est une épée à deux tranchants. Sïl permet 
de produire de fortes énlotions dans les âmes
 il porte aussi à 
rexagération dans la doctrine et aus excès de remphase dans 
Ie style: un doublc écueil, que Lanlennais n'a pas su éviter. 
J.
 ces deux points de vue, il a donné de pernicieux. exemples, 
dont la contagion s'est propagée dans son entourage et que 
.. 
Lacordaire a malhcureusement inli tés. dès son entrée à la 
rédaction de rAJ'enir. 
A l'exel11ple de son chef, il s'adonne à une polél11ique 
acerbe et agressi, c. II aime Ie procédé violcnt. <<Je n 'ai qu'unc 
methode en politique - disait-il un jour à 
'lontalenl bert - 
c 'est de ne ja l11ais reculer >>. Sa con viction étai t encore que 
<< la libcrté ne se donne pas >>. Blais gu'elle << se prend >>; << et 
sans scrupule >>, Lacordaire << joignait l'c\:emple au préccpte >>. 
A l'instar de son chef, il << sonnait la chargc >> et tenait à se 
signaler par de brillants faits d'armes. Dans ses articles sur la 
suppression du budget dcs cultes ou la nomination des é\"êques 
par rÉtat, il << parlait au clergé comme à une armée rangée en 
bataille >>, lançant << en éclaireurs les plus ardents >>, stinlulant 
<< Ie zèle des retardataires >> et attachant << au pilori les déser- 
teurs >>. << Les chefs- étaient harangués, les plans de canlpagnes 
<< indiqués d'avance, l'ennemi signalé et poursuivi à outrance. 
<< Philosophes, briseurs de croix, ministres, ombres de procon- 
<< suls, uni,"ersitaires, bourgeois, gallicans, tous étaient attagués 
<< à la fois. >> J.
u lieu de la calmer, << les résistances irritaient 
la fougue>> dcs com battants ct e\:citaient leur hu meur belli- 
gueusc 2. 


1 GUSTAVE LAUSO
, Histoire de la littérature, p. 902. 
2 CHOCAR:'\E, Lacordaire, I, p. 99 et s. - Cf. idem, p. 1 19 et s. - 
FOISSET, 'ïe, I, p. I ì5. 
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1\ vec une pareille stratégie, on suppose bien que Lacordaire 
n'était pas Ie dernier à prendre tine attitude altière et provoca- 
trice. C'est lui, qui se chargeait de rédiger << les plus yiyes cati- 
linaires >> et de traiter lcs que
tìons les plus épineuscs. Dans 
ces études hâtives, il eillployait de préférence l"expression hardie, 
fière et audacieuse. II n'était pas seulen1ent << passionné >>, mais 
encore << déclamatoire et parfois n1ême virulent 1 >> dans ses 
appréciations, dans ses revendications et ses exigences. II a\
ait 
de justes plaintes à formuler, mais il aurait dû les << hOllorer >> 
d'une . parole moins âpre ; il aurait fallu que son << style se 
ressentît plus du christianisllle, que de la licence des teillps 2 >>. 
De\"enue à ce point belliqueuse, la plume de Lacordaire 
nlanquait de justice envers les hommes et de justesse dans les 
thèses défendues. Au dou ble point de vue de l'idée et de l'ex- 
pression, il ton1 bait dans Ie gra \'e défaut des allures emportées, 
que pratiquait si bien son maÌtre. Plus tard, il rayouera avec 
une franchise qui Ie grandit et rhonore 
. 
Heureusenlcnt, la Providence place Ie renlède à côté du 
nlal; dans la circonstance, elle eut recours à deu
 é\-énements 
qui font époque dans la vie de Lacordaire. 
Ce fut d'abord la sentence de Ron1e. rlyec une hunlilité 
admirable, Lacordaire courba Ie front et l'une des conséquences 
de cet acte de soumission a été de lui faire éprouver Ie besoin 
de se mettre en << garde contre la tendance aux procédés yio- 
lents >>. II apprit à mieux << compter a,
ec l'opportunité, la 
patience et Ie temps >>: à se rappeler << que la logique des faits 
n'est pas aussi pressée que celIe des idées >): à se persuader 
<< que, si Ie grain n 'arri ve à 111aturité que de longs mois après 
ayoir été confié à la terre. l"esprit pu blic est un sol plus froid 
encore et plus lent >>; enfin. <<que c'est beaucoup pour une vie 
d'homnle d'avoir jeté dans Ie 1110nde une idée féconde et qu'il 


1 FOISSET, 'ïe, I, p. Iï 5 . - Cf. PAl"L FESCH, Lacordaire jOllrnaliste, 
Ics articles sur << Ia Iiberté de I'enseignement >>, << Ia suppression du budget 
du clergé >>, << Ia Pologne >>, << I'élection et la nomination des évêques >>. etc. 
2 Satice, p. 3K _ 
8 .\ ofice, p. 35. - Lamennais ,iolent et passionné ne goùtait pas lui- 
même Ies articles fougueux de Lacordairc; iI disait familièrement de ce 
dernier à ses autres disciples : <.< Les exagérations de ce garçon-l
l nous 
perdront. )) (.\LFRED ROUSSEL, Lamellnais intime, p. 263.1 
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faut s"estilller hel1reux, si la génération sui \"ante la voit genncr 
et fleurir au soleil 1 >>. 
Ce fut ensuite la rencontre de 
lmc S,yetchine. Un jour du 
mois de janvier 1833, 
lontalenlbert propose à son ami de 
Ie << rrésenter à une danle du faubourg Saint-Germain, qui 
désirait >> Ie << yoir >>. La proposition fut acceptée. << La per- 
sonne à laquelle >> il fut présenté, n "était point Française; 
<<née en Russie dans la foi grecque" puis convertie à la reli- 
<< gion catholique" eUe était venue chercher en France ce premier 
<<bien des àmes, la liberté intérieure et e.\.térieure de la con- 
<<science. Liée à tout ce quïl y avait de plus iUustre dans son 
<< ancienne et nouvelle patrie, elle connaissait parfaitement Ies 
<< afl"aires du monde et celles de rÉglise
 et un tact souverain 
<< achevait dans son intelligence la lumière qu"clle tenait de ses. 
<< l11agnifiques relations >>. I\lme 
\'etchine accueiUit Lacordaire 
<<a'"ec une bienveillance qui n "était pas celIe du monde >>. II 
s"habitua vite à lui faire part de ses peines, de ses inquiétudes 
et de ses projets; de 
on cõté, elle sc mit à Ie considérer comnle 
son fils. El1e Ie <.< voyait entouré d"écueiIs, conduit jusque-Ià 
par des insrirations solitaires. sans expérience du monde, sans 
autre boussole que la pu reté >> de ses vues, << et eUe crut q u "en 
se faisant >> la << rrovidencc >> de ce nouveau protégé, << eUe 
répondait à une volonté de Diet1. Depuis ce jour >>, Lacordaire ne 
prit << aucune résolution sans la débattre >> avec 
lme S\vetchine 2. 
Cette femme distinguée. dont Sainte-Beuve a doucement 
raillé << les gràces théologiq ues >>, a été la seconde 111ère d' Hen ri 
Lacordaire. Par sa << façon un peu subtile d'aborder les ques- 
tions en biais, pour les rendre l1loins offensantes ou moins 
absolues >>. elle a e.\.ercé << une influence balsamique >>; << ce 
qu'il y a,Tait de trop vif et sou,Tent d'irréfléchi dans les senti- 
lnents >>. s'est adouci sous cette main légère, << qui savait 
nH
ler. à doses homéopathiques
 l"a vertissement, la louange et 
Ie consei 1 3 >>. 
r\ ceUe école" Lacordaire gagne Ie goÙt de la mesure. II 
devient rennenli de l"esprit de parti. II acquiert << Ie sentilllent 


1 CHOC-\R"E, Lacordaire, I. p. 119. 
.! .Yotice, p. 52 et s. 
3 PO:\T
L\RTIX, .\ ullJ'ealtx samedis, I, p. IX5 et s. 
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du réel >>, qu'Ednlond Scherer lui a pourtant dénié 1: la prudence 
\ ient tempérer chez lui << l'aspiration vers lïdéal >>, il cesse 
d'a]ler toujours <
 jusqu'au bout des idées et des situations >>, 
se rappelant que parfois, il est inlpossible de << rayir Ie feu du 
ciel )> d 'un seul coup et dès Ie premier essai. Gràce à cette nou- 
velle culture, l'esprit de conciliation portera l'écrivain à être 
inlpartial, à chercher dans les doctrines moins l'erreur que la 
yérité, moins ce qui diyise que ce qui rapproche :?: il'mettra 
dans les discours de l'orateur << la rare alliance d'une ardeur 
intrépide avec une modération >>, une sagesse de vues << qui 
lui pernlf'ttra de satisfaire sou\'ent la raison ombrageuse du 
siècle sans affaiblir jamais la yérité de l'Évangile >>, un << bel 
assem blage de force et de douceur >>. << ce prodige d 'entraîne- 
l1lent et de possession de soi, d'enthousiasme et de calnle >>, 
<< ces élans contenus, ressorts intimes de l'éloquence, qui éton- 
neront et tiendront suspendues d'immenses assenlblées a>>. 
II est vrai que cette métal11orphose ne se produit pas en 
un jour; elle a lieu cependant et si bien que, dans ses conte- 
rences, surtout dans celles de Toulouse, Lacordaire sern ble 
avoir perdu Ie souvenir des exenlples du maìtre. 
Peut-on en dire autant de
 procédés littéraires ? _\ ce point 
de Yue, l'assertion de Théophile Foisset demande une explica- 
tion et peut-être un correctif. Lamennais est éloquent dans ses 
écrits. II a lïmagination <<qui anime toute chose et transforme 
les idées en vÍ\-ants synlboles )>. A còté de cette qualité maî- 
tresse
 cet horn nle, qui << ne prêcha point et ne protionça pas 
de discours >>, a des << défauts d'orateur >> : il est quelquefois 
prolixe et sou \'ent déclamateur 4, Quand il s'em porte, il rappelle 
J .-J. Rousseau : mêllle abondance, l11ême ardeur à pousser un 
raisonneme
t jusqu'à l"extrême, mênle prédilection pour les pro- 
cédés habituels de la rhétorique, autant de défauts, qui se rencon- 
trent aussi chez Lacordaire et qui seillblent bien provenir, pour 
une part, de la lecture des ouvrages mennaisiens. J .-J Rousseau 


1 Études critiques, p. 15+ 
2 A ;\lme Swetchine, 9 janvier I

O. p. 20
. - Cf. 6 mai 1852, 2
 avril IgS7. 
FOISSET, \ -ie, II, p. 497 et s. - MO:'-iT ALDIBERT, Lacordaire, p. 503, 
50 9 et s. - VILLARD, Cor. in., p. 38. 
3 Pj:RREYYE, Biographie, p. 59. 
-1 .,1. Cahen ap. PETIT DE JCLLEVILLE, llistoire de la ILmgue, YII, 566. 
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ct Léltnennais onr c\:ercé sur lui une action. qu'il cst difficile de 
mcsurer. mais qui n 'en est pas 1110ins certainc et ces deux 
influcnces se sont cOtllbinées pour cOlntnuniquer aux confé- 
rences de Notrc-Datne quelquc chose de ce lyristne uniformé- 
mcnt solennel, qui Ies dépare à nos ycux. 
Ainsi, Lamcnnais a exercé u ne influence très restreinte sur 
Lacordaire. Entre ces deux figures dcs lettres du X IX me siècle, 
il e:\.iste à la fois un licn étroit, qui les a unies un certain temps, 
pendant la yie, et un abìme qui les séparera toujours, aux yeux 
de l'historien. Le génie de Lacordaire a eu Ie singulicr privi- 
lège d'être à Ia fois Ie conlplénlent et l'antithèse de l'æuvre 
mennaisienne: il a été Ie continuatcur de rentreprise C001- 
mencée et radvcrsaire du Systènle. La raison de Lacordaire 
attire et se donne. celIe de Latnennais domine et accable. 
l\lessager de paix dans un siède- où règnc la révolte, Lacor- 
daire comprend la nécessité de la soumission : vis-à-vis de 
ri<=glise, iI est tout obéissancc: \.is-à-vis de rholnnlc, tout 
pardon. Lamennais, au contraire, ne sait ni excuser, ni obéir; 
toute autorité rhulnilie, tout ordre Ie blesse; il ne peut pas se 
résigner à courber sa tête altière. L'æuyre de Lacordaire cst 
une, dcfendant toujours les Inèml's principcs catholiques; celIe 
de Lanlennais se conlpose d'élénlents contradictoires, sa doctrine 
est une suite de théories, nées d'un princire déve10ppé jusqu'à 
l'outrance, ll1ais qui se réfutent Ies unes lcs autres 1. En somme, 
Ie principal service que Lanlennais a rendu à Lacordairc, c'est 
de l'ayoir"associé à unc entreprise rctentissante, ct par Ià même, 
de lui a \'oir fourni l'occasion de sc faire connaìtre des contem- 
porains, qu'il était appclé à évangéliser. 

\près Ia publication des Paroles d'un cro_,.anl qui fluent, 
seion le mot de Sainte-BcL1\'c, << Ie coup de canon qu'on tire 
cn nler pour dissiper Ie brouillard >>, Lamennais se sépara de 
l'Église, que jusque Ià il avait senTie, pour tomber << panni Ies 
malfaiteurs intellectueis de son temps >>. Lacordairc \ oulut repu- 
dier pu bliquelnent cet ou vrage, << apocalypse toute bariolée de 
prières et de blasphèmes 
 >>. .A cet effet, il écri\'it à r Univers 


1 DELPECH, tLoge dll P. Lacordaire, p. 68 et s. - Cf. PETIT DE JCLLE- 
, I LLE, llistoire de La Langue et de La Liltératllre, YII, p. 570. 

 GUIZOT, j[émoires, III, ap. FOISSET, 1ïe, I, p. 259. 
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religieux un article sur l'État de I'Église en France, où il 
annonçait qu'il n'appartenait plus à l'école de Lamennais et 
quïl ne connaissait << d"autre guide que l"Église, d"autre besoin 
que l'union, d"autre ambition que de se presser autour du Salnt- 
Siège et des évèques >> << donnés à la France 1 >>. 
Cne fois dégagé, par ce désaveu, d
 toute solidarité a\'ec les 
Paroles, Lacordaire aurait dù peut-ètre garder Ie silence et, pour 
lTIénager la personne de cclui dont il avait été Ie collaborateur, 
Iaisser à d'autres Ie soin de faire une réfutation du systèmc 
nlennaisien. Cependant, il ne fut pas de cet avis. II ne pensa 
pas qu"unc pareille publication pouvait ètre intempesti\'e. Après 
avoir denlandé conseil à l\lme S\vetchine, il résolut d'attaquer 
Ie second volume de l"Essai Sllr l'indífférence. Les Considéra- 
liollS parurent Ie 29 11lai 1834. Elles sont une date dans la vie 
de Lacordaire. Elles n'accentuèrent pas seulement la séparation 
déjà opérée, nlais elles firent encore ressortir Ia faussete des 
doctrines mennaisiennes. On y trouve aussi Ie premier dévelop- 
pement des idées exposées plus tard, avec ampleur, dans les 
conférences de Notre-Dame. 
Après avoir analysé Ie système réprouvé, l"auteur fait voir 
de quelle nature est l'autorité du genre hunlain au point de 
vue philosophique. << ()n a toujours admis - dit-il - conlme 
base de la raison humaine les principes uni versels, perpétuels, 
indénlontrables, qui sont Ie fond COmlTIUn de toutes les intel- 
ligences, au-delà desquels il est impossible de relTIOnter et que 
nul ne nie sans se séparer de la conlmunion des hOlTIlTIeS 2. >> 
On a également toujours admis certaines yérités religieuses, 
qu 'on ne peut rejeter sans contredire Ie ténloignage de la 
raison universelle; ce sont << l'existence de la divinité, Ie culte 
qui lui est dù, la différence du bien et du 11lal) les peines et 
les récompenses futures )>. Ces principes fondamentaux de lïdée 
religieuse ont tou jours été reconnus et l'Église n"a pas essayé 
de les soustraire à l'autorité du genre humain; elle a 
eu]ement 
refusé << ce qui n'appartient qu"à elle seule, une autorité ensei- 
gnante et infaillible >>. .Après avoir longuenlent cité saint 
A.ugustin, qui a traité cette question dans sa lettre à Volusien, 


1 F OISSET, \ "ie, I, p. 260. 
2 CEuvres, YII, p. 4 5 . 
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Lacordaire prou\'e qu'une pareille autorité cst nécessaire << pour 
unir Ies honlmes dans la yérité >>, et pour leur procurer Ies 
nloyens surnaturcls, dont ils ont besoin. Les sages de l' anti- 
quité comme les savants actuels sc sont trompés sur les vérités 
rcligieuscs lcs plus élénlentaires; ils ont été incapables de 
resoudrc Ie problème de la yie future. 11 a donc fallu un ensei- 
gnel11ent révélé pour sortir rhomme des ténèbres de l'erreur. 
Or, ceUe révélation divine, rÉglise prétend la posséder: 
elJe affirme, qu'elle en est lïnterrrète autorisé et que Ie chrétien 
est obligé d'adnlcttre ce qu'elle enscigne. << Jamais rautorité du 
genre hunlain n'a été inyoquée par un docteur de rf=glise, 
conlme Ie fondel11ent logique de Ia religion 1. >> C'est donc 
yers l"Église. quïl faut se tourner pour arriyer à la certitude au 
sujet des questions religieuses., qui échappent à la perspicacité 
de I'intelligence hunlaine. Elle seule est Ie phare de Ia lumière 
surnaturelle, qui éclaire Ie monde. L'impuissance de la philo- 
sophie à établir << unc dénlonstration suffisante d'une partie des 
choses invisiblcs >> ratteste victorieusement. Puissant est Ie 
génie de Platon, grande est Ia science d 'Àristote, célèbre est la 
théorie de Descartes, pénétrante est la ll1étaphysique de Thonl
s 
d'
\quin: toutefois, ces philosophes renommés sont impuissants 
à nous donner la certitude dans Ie domaine spirituel. << Dans 
l'ordre philosophique et religieux >>. Ie monde intellectuel est 
assis << sur rautorité de I'Église catholique >>: elle seule a pu 
engendrer << l'union des esprits, qu'on appelle la foi 2 >>. Le 
systènle de Lamennais a Ie tort de donner naissance à un pro- 
testantisme oÙ, en définitive, << chaquc hOlllme reste libre >>, 
par une interprétation privée.. << d'invoquer contre rautorité de 
l'f:glise rautorité infaillible du genre hU111ain 3 )>. << Quiconquc 
n 'écoute pas l"Église \ égète, comnle les anciens philosophes, dans 
des conjectures privées, il11puissantes pour satisfaire d'autres 
esprits que Ie sien, pour satisfaire toujours Ie sien même. )> 
<< La nécessité de l'autorité est Ie premier anneau de la chaìne, 
qui conduit et qui rattache Ies honlnles à l'Église; la solitude 
et Ie doute sont la peine présente de ceux, qui l11éconnaissent 


1 CEw'res, YII, p. 7 0 . 
2 Idem, p. 112. 
;\ Idem, p. I..t6. 
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son autonte sacrée >>. << En établissant une autorité infaillible 
autre que l'Église >>, on << détruit la nécessité absolue de l'Église >>, 
on << délivre de la solitude les esprits rebelles >> et on << ouvre la 
porte à un protestantisnle nouveau 1 >>. 
Dans ces thèses, et les argunlents dont elles sont étayées, 
il est impossible de ne pas voir des idées, qui seront plus tard 
exploitées avec prédilection sous la forme oratoire. Ce que 
Lacordaire dit dans ses Considérations d'une manière didac- 
tique, il Ie redira dans ses discours avec Ie charme d'une élo- 
q
ence Heurie de métaphores. La théorie ne changera pas, les 
preuves resteront les nlêmes. Aussi, est-ce avec raison que 
Lacordaire affinne lui-nlêlne que, dans son opuscule, Ie Iecteur 
découvre << sans peine des pensées qui, depuis, ont servi de 
base à la doctrine dé\Teloppée dans les Conférences et dont il 
est d 'ailleurs com me Ie péristyle :! >>. 


1 CEzl1.'res, \11, p. ISo. 
2 [d., p. 3. 
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CI-Ir\PITRE II 


Lacordaire rentre à la Visitation. - Nouvelles études. - 
La lecture de saint Augustin. - A la recherche d'une 
apologétique. Premiers essais de prédication. - 
Revers et succès. 


Collaborateur de Lanlennais pendant que sa conscience Ie 
lui avait perm is, Lacordaire pensait que, désorn1ais, il ne pou- 
yait plus suivre son ancien maitre sans deyenir rebelle à l'Église. 
II était parti peu soucieux de se nlénager une transition, uni- 
quemcnt préoccupé de ;naintcnir sa dignité de prêtre obéissant. 
Néanmoins, la séparation était pénible: clle lui faisait éprou \'er 
la tristesse particulière, qui succède aux espérances déçues. Le 
cæur lui saignait d'autant plus que ses intentions étaient tou- 
jours restécs droites. Le caractère n 'avait rien perdu de sa 
noblcsse. II semblait n'être descendu dans la poussière sou- 
levée par la lutte que pour nlieux rcmonter ensuite aux chanlps 
de la lumière. Après s'être trompé dans les choses hurnaines, 
il n 'en deviendra que plus vrai dans les choses divines: Jnélange 
curieux de clartés et d'ombres, qui ajoutera encore à l'originalité 
de sa figure. 
...\rrivé à Paris, Lacordaire s'empresse d'aller se mettre entre 
les mains de l'archevêque. Ce dernier Ie reçut à bras ouverts 
<< comme un enfant qui a couru quelque aventure périlleuse 
et qui revient meurtri au logis paternel. Vous avez besoin d'un 
baptême >>, lui dit-il, << et je vous Ie donnerai. Presque aussitôt >>, 
il offrit au jeune prêtre << un asile et du pain >> en Ie rendant à 
sa << première solitude de la \Tisitation >>, où sa mère qui n'ayait 
pas quitté la capitale alla Ie << rejoindre une seconde fois 1 >>. 
La retraite est douce et paisible, les ressources à peu près 
suffisantes; Ie nouvel aumônier peut refaire des rêves de tran- 


1 Sotice
 p. 51. 
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quillité. II yeut prouyer quïl est un << homme simple et sans 
anlbition >>. chercher sa << joie en Dieu et dans les chanlps >>'. 
dire << adieu au renom >> et aux << grands hommes >>. << 
é dans 
des temps nlédiocres >>, il passera << sur la terre entre des choses 
peu dignes de la mémoire d'un homme 1 >>, aimant la solitude 
conlme sa vie et comme un bien précieux, sans lequel <<on ne 
fait rien 2 >>. << 
lodestement et tranquillement >>, il laissera 
passer de ceue Inanière Ie << reste d 'orage >> qui gronde encore 
dans Ie lointain. Peu à peu, les préventions s'éteindront. Son 
temps sera occupé à préparer << des travaux oratoires >> et, en 
particulier, un ou vrage où il compte << faire Ie parallèle de l'Ég1ise 
et du monde au XIXme siècle >> et oÙ i1 reprendra une foule de 
questions <<dans un esprit conciliateur >>. L'æu vre sera considé- 
rabIe, il faudra y consacrer << une décade toute entière 3 >>. II 
faudra surtout du travail. 
Pour rassembler les matériau\: nécessaires, Lacordaire s'a- 
donne à la lecture de ses auteurs favoris. .Au sortir du Séminaire, 
il avait déjà lu les ouvrages du philosophe Bautain; il s'était 
mènle proposé de commencer une étude particulière pour en 
défendre les idées. La réflexion, cependant, l'a << ramené dans 
un nlilieu plus vrai >>. II se borne, quand elle paraìt, de prendre 
connaissance de la Plzilosoplzie du christianisme. Les notices 
qu'elle renferme, lui paraissent << pleines d'un intérèt touchant >>; 
mais il est << d'avis que rauteur abuse d'une vérité importante 
et la pousse à une extrémité, où elle devient fausse et dange- 
reuse 4 >>. A un autre point de vue, c'est << Ie même vice radical 
que chez 
l. de Lanlennais. Ces deux hommes, par mépris du 
rationalisme, ont voulu mettre la foi en tête et ils ont renversé 
tout l'ordre ancien de la défense du christianisme >>. On oublie 
trop facilement que << la base du christianisme est dans la raison, 
dans l'histoire, dans la conscience, dans la société; on a pu mal 
employer ces élélnents >> dans Ie X \T1 lime siècle et << mal diriger 
la guerre; mais ce n'est pas une raison pour changer les pðles 
de la vérité. En outre, IVl. Bautain, en se faisant l'adversaire de 
la scolastique, a pris une position fausse >>; Ie chrétien ne doit 


1 .\ .\lontalembert, I I décembre 1832, ap. L. 
L, Lacordaire, p. 122. 
2 Au mème. 8 septembre 1833 et 15 févrÌer 183+ ap. eZl1nd. 
3 A Foisset. 16 février 1833, p. 23+ - Cf. LORAn
., p. 44- 
4 Au même, 21 février 1835, p. 289. 
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pas attaquer Ie passé. En rcniant rhéritage philosophiguc des 
siècles antérieurs, 
l. Bautain s'isole de plus cn plus et s'cngagc 
<< sur la mèlne pente. oÙ Ie pied de 
l. de Lamennais a glissé >>. 
.\ussi, << tout en les respectant >>. Lacordaire cst bien résolu à ne pas 
s 'associer aux << tra vaux entrcpris par Ie nouveau philosophe 1 >>. 
La crainte de se compromettre et de courir de nouveaux 
dangers lui fait accorder sa fayenr à d'autrcs auteurs. Renon- 
çant à la lecture des contenlporains, il revicnt à rantiguité. 
Déjà en 1828, durant les loisirs de sa premièrc aumônerie à 
Ia \Tisitation. il s'était mis à l"étude de Platon; Ie Dialogue de 
Critoll, }' Apologie de Socrate. Ie Plzédoll avec sa dénlonstra- 
tion de l'immortalité de râme humaine, toutcs ces æU\TeS, en 
passant tour à tour sous ses yeux, a,'aient laissé dans son esprit 
une inlprcssion tellement favorable que, en 1833. il sc remet à 
l'examen des problèmcs soule\'és par Ia philosophic platoni- 
cienne. II }'ayoue daps ses 'lélJloires ct ses amis s' accordent 
tous à Ie reconnaìtre 2. Lacordaire trouyc. dans cette étude, un 


1 \ Foisset, 9 mai I
3+ p. 26.{, - \u sujet des lectures que Lacordaire 
ÜlÍt à cette époque, il n'est pas inutile de se rappeler les ouvrages qu'il juge 
<< supérieurs >> et << Ies plus propres >> à donner << une véritable connais- 
sance de Ia religion catholique )) : << La Bible. - 
'1. de 1\1aistre. Soirées de 
<< Saint-Pétersbourg, Du Pape: Lettre sur l'lnquisition espagnoLe.. Con- 
<< sidératiuns sur la France. - 
1. de Bonald, Recherches plzilosophiques . 
<< jlélanges de littérature et de plziLosoplzie. - 1\1. de Lamennais. .er volume 
<< de l'Essai sur Lïndi.fférence. - 1\\. Rubichon, De l'influence du clerge 
<< dans Les súciétés nzodenzes. - \\ïlliam Corbett, Lettres sur Ie protes- 
<< tantisme en 
\ngLeterre. - Bullet, llistoire du c/Zristianisme par Les 
<< seuls auteurs juifs et parens. - Bergier, Traité de La religion. - Guénée. 
<< Lettres de queLques luifs à \ 
oltaire. - Euler, Essai de defense touchant 
<< La réJléLation dÏ1 J ine. - Leibnitz. Essai de Théodicée. - Malebranche, 
<< Recherche de La 1'érité: Entretiens sur La métaph) .sique. - Descartes. 
<< jléditations. - Pascal, Pensées. - Bossuet, Histoire uniJ'erselle: l/istuire 
<< des variations. Exposition de la doctrine cathoLique. - Saint Augustin. 
<< Confessiuns. - Saint Jérõmc, Lettres. - Flavien Josèphe. Gllerre des 
<<luzjs contre Les Romains. - Platon, CEllJ'reS complètes. - Cicéron. 
<< CEllJ'reS phiLosophiques. - Addisson, De la reLigion chrétienlle. - 
<< Littleton. La reLi<<ion chrétienne démontree par la conl'ersion de saint 
<< PauL. - Leland, A.1 J antages et nécessité de La religion chrétiellne. - Starck, 

< Entretiens sur La réwlÍon des différentes communions chrétiennes. - 
<< Arnaud d'AndilIy. \ïe des Pères dll désert. - i\lilton, Paradis perdu. 
Lacordaire ajoute que la lecture de ces ouvrages Ülit naître Ie désir 
<<de connaìtre et d'embrasser la yérité. >> (Lettres à des jeunes gens, 
26 ayriI ) 83.{. p. 78.) 
2 Sntice, p. 51. - LORAI
, p. 29, 32. - FOISSET, \ïe, I, p. 229. - 
\ ILLARD, Cor. in., p. 26. - CHOC-\RXE, Lacurdaire, 1, p. 89. 
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alilnent appropne a son telnpérament. Porté aux yues d'en- 
semble, il a sous les yeux des dissertations philosophiques, des 
généralisations et des théories marquées du signe de la gran- 
deur: il peut satisfaire son goÙt pour rabstraction et admirer 
des qualités qui tiennent à Ia fois de rorateur et du poète. 
Toutefois, Ie chef de rÉcole académique a laissé dans 
l'esprit du futur conférencier- de 
otre-Dame une trace moins 
profonde et moins sensible que Ie célèbre auteur de la Cité de 
Diell. L'influence de saint Augustin est incontestable. 
O'abord, no us sa\-ons que vers 1827 et 1828, et ensuite 
après la campagne de rAJ'enz"r, il a beaucoup lu les æuvres 
de ce Père. Il l'affirme dans ses J.\/émoires 1 et dans sa corres- 
pondance. A ses yeux, saint .A.ugustin est un homme << naïf >>. 
fin. délié et dont l'histoire est fort intéressante: un homme 
<< subtil de style plutòt que dans Ies choses, et celui de tous Ies 
<< Pères qui renferme Ie plus de pensées profondes sur la reli- 
<<gion, outre que, venu l'un des derniers, il a l'avantage de 
<< résumer la doctrine de ses prédécesseurs. C'est Ie saint Thomas 
<< des temps pri Initifs 2 >>. L'adnliration du jeune prètre va gran- 
dissant et eUe devient mème si vi\-e, si pleine d'enthousiasme 
q u ïI se déclare << fou >> de son auteur 3. 
Dans ce COlnlnerce journalier a\"ec les æuvres de I évêque 
d'Hippone, Lacordaire profite beaucoup: il acquiert au double 
point de vue de l'art et de la doctrine. 
Sous Ie rapport de la forme, les traits originaux de saint 
A.ugustin sont multiples; ils peuvent cependant se ramener à 
un seul, à la communication. Saint Augustin cherche volontiers 
ses termes de comparaison dans les régions de l'e:\.périence 
morale, dans les objets capables d'é\"eiller un sentiment; il ne 
redoute pas l'image populaire, presque triviale quelquefois; Ie 
détail cru ne l'effraye pas : autant de qualités et de défauts, 
que I 'on rencontre aussi, non pas dans les discours écrits après 
coup, mais dans les improvisations de Lacordaire. 

lais là n 'est pas la princi pale ressenl blance. II y en a 


1 Page 5 I. 
2 Lettre à Lorain, Biographie, p. +-t et s. 
3 Lettre à Foisset, 29 a yril 1833, p. 23ï. - Cf. CHOCAR,E, Lacordalre
 
1. p. 89, 148 et s. - Y II.LARD, Cor. in., p. 26. - FOISSET, \ïe, I, p. 229. 2ï6, 
2
O, etc. 
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une autre plus frappante et que 1'0n ne l11anque pas de cons- 
tater, si 1'0n considère << la cOl11munication. l'etfort constant et 
yictorieux de ràme pour sortir d'elle-nlême et passer tout entière 
dans celle des écoutants >). 
.A.\"ec la prédication augustinienne, on est << à l11ille lieues 
de l'artifice >>
 dans la << ,"eine du naturel et du yrai >>. L'ora- 
teur saisit l'auditoire. renyeloppe. Ie presse, Ie domine << ayec 
toute l'adresse franche et loyale, aycc toute la puissance com- 
l11unicatiye dont est capable un professeur excellent, résolu 
de faire entrer à tout prix la ,"érité dans les intelligences 1 >>. 
j\ son école, on apprend à << étendre sa nlanière, à la rendre 
personnelle et yi '"ante. à rejeter certaines form ules raides et 
glacées, de tradition ou de routine, pour se rapprocher de la 
causerie aninlée, souple, fal11ilière ou sublime scIon l'objet >>. 
En pratiquant les modèles qu'elle offre. on est naturellement 
amené à l'idée, au désir et au << courage pratique de prècher 
moins et de parler plus >>.. de communiquer a,'ec l'auditoire. 
de faire yibrer << l'accent yrai de ràme >> et auque1 l'auditeur 
ne refuse janlais de faire écho. 
C'est ce qui cst arri,é à Lacordaire. En tout cas, l'étude de 
saint Augustin a contribué pour sa pan à lui ré\'éler Ie secret 
d'exciter << l'actiyc sympathie qui refiue >> les ânles yers celui 
qui parle. A force de lire des instructions sill1ples qui ressem- 
blent à de yéritables entretiens, il a contracté peu à peu l'habi- 
tude de jouer ces dranles de réloquence, où l"auditeur est forcé 
de prendre u 11 rôle et OÙ Ie discoureur n' a pporte pas << de son 
cabinet. des harangues à laisser tom ber de haut, sur un audi- 
toire passif et inerte >>, mais oÙ il entreprend, après une 
sérieuse préparation, de répandre son âme dans ràme de ceux 
qui l'écoutent. Alors. Ie ton devient naturellernent familier. 
expansif, Ie regard tendu. plongeant sans rcIàche dans les yeux 
et dans les ânles. Brisant renyeloppe un peu froide de la forme 
traditionnelle, Lacordaire semble a\"oir oublié les préceptes de 
la rhétorique sacrée pour se souyenir uniquement de la parole 
libre de saint Augustin. Ce n'est plus << ni Ie pròne, ni 
rhomélie, ni Ie sernlon, nlais une con\'crsation éleyée sur Ie" 
choses divines, oÙ toutes les forces yiyes de l'auditeur >> se 


1 
lACRY, Essai sur l'élûquence, p. 39-t-. 
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trouvent << salsles par les feu\. croisés de 1 'éloquence, de la foi, 
de l'enthousiasme portés à leur dernière limite >>. Ce n'est plus 
même Ie << prêtre, mais Ie poète, Ie citoyen, Ie philosophe, 
l'homme tout entier, rhomme du présent parlant aux hommes 
de son temps des choses du passé, d'une religion qu'ils croyaient 
à l'agonie et les conduisant de l'adnliration du talent au respect 
de la doctrine 1 >>. 
Au point de vue doctrinal, lÏnfluence augustinienne a été 
plus considérable encore. 
Bossuet appelle saint ...\ugustin Ie plus grand de. tous les 
esprits, celui où l'on trouve Ie dernier degré de l'intelligence, 
dont l'honlme soit capable. Lacordaire aurait souscrit à cet 
éloge magnifique. Pour lui, l'évêque d'Hippone a été en ce 
monde un grand semeur d'jdées, dont il importe souveraine- 
ment d'étudier les æuvres. Aussi, a-t-il puisé à pleines mains 
dans cette doctrine patristique
 dont il se pénètre; la pensée 
augustinienne devient sa pensée et SOU\ ent il ne songe mème 
pas à citer la source antique, où elle a été recueillie. Quand on 
lit ses conférences sur la nature de la foi, I'æuvre de la création, 
l'origine de rhomme, l'essence divine, ]a rédemption, les carac- 
tères de la véritable Église et qu 'ensuite on consulte les pages, 
où saint Augustin parle sur les mêmes matières, on trouve de 
nombreuses et frappantes ressemblances. L'expression est diffé- 
rente, la forme a changé, Ie conférencier a fait sienne la théorie 
que jadis il a étudiée, et quand l'occasion s'est présentée, il s'en 
est inspiré sans songer à donner de références documentaires. 
Toutefois, il ne faudrait pas exagérer. En beaucoup d'en- 
droits, l'orateur indique les sources où il a puisé. Expose-t-il, 
par exenlple, ræuvre de la création? II parle de la << belle loi 
de la genèse des choses >> et il cite la phrase, où saint Augustin 
enseigne que Oieu a fait deux choses, << l'une proche du néant 
qui est la matière première, rautre proche >> de la diyinité et 
<< qui est l'esprit pur 2 >>. Dans les conférences de Nancy, Ie 
nom du saint docteur revient fréquem ment. L'orateur repro- 
duit, entre autres, la falneuse parole : << Je ne croirais pas à 
rEvangile, si l'autorité de l'Église catholique ne me donnait 


1 CHOCAR"E, Lacordaire, I, p. 160 et s. - Cf. d'HAUSSOXVILLE, Lacor- 
daire, p. Lp. - Correspondant, 10 a\TiI 188ï. p. ïO et s. 
2 CEuvres-, IY. p. 34+ 
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Ia COn\ïctlon de la vérité 1. >> II rappelle la théorie de saint 
...\ugustin concernant << la. peine des enfants morts avec Ie péché 
originel :? >>, la manièn.) dont la tache originelle est transmise 
aux enfants du premier hon1me 3, Ie plan de la création 4, 
Ia façon enfin, dont Dieu sait tirer Ie bien du mal, tout en 
sau ,'egardant les droits de la liberté :í. Sou vent, il a recours 
aux enseignements de Ia théologie augustinienne. Les COllsidé- 
rations sur Ie s.\.stè1J2C philosoplzique de 1'[. de Lame1212ais 
contienncnt de nombreux extraits de la lettre à Volusien pour 
faire voir la nécessité d'une autorité enseignante et infailliblc 6. 
Lacordaire consulte Ie traité De ),'era religione, pour établir la 
nature des rapports qui existent entre la raison et l'autorité 7. 
Sa réfutation est pleine de citations. Si donc on se rappelle 
maintenant que ceUe 
ernière est <<Ie péristyIe>> des conférences 
de Paris et qu
elle est remplie de pensées développées ensuite 
dans la chaire de Notre-Dame, iI sera difficile de contester la 
réalité de lïnfluence augustinienne dans la f0f111ation oratoire 
de Lacordaire. 
On arrive à la l11ème conclusion, SI on examIne de près 
Ie fond doctrinal des conférences. 
Rompant avec la manière traditionnelle, l'orateur n'a pas 
recours à l"ordre chronologique. 11 préfère Ie procédé de l'obscr- 
vation déjà mis en pratique par saint Augustin dans l'ouvrage 
sur l' Utilité de la foi. On sait que ce traité a été cOlllposé pour 
Honorat, un an1i, qui s'était laissé surprendre aux promesses 
spécieuses, que faisaient les 
lanichéens, de ne rien avancer 
que de clair, de démonstratif et de visible. Saint Augustin 
voulut Ie faire revenir de son erreur ct Ie conduire à la vérité 
par Ie mème chemin quïl avait suivi lui-mên1e sous l'habile 
direction de saint Am broise. 
11 cst assez curieu 
 de constater que ce <
 chemin >> est 
sem blable à celui, que Lacordaire a cru bon de frayer a ses 


1 Conférences prèchées ä Xan(\', I, p. J 3ï. 
2 Id.
 II, p. IS. 
3 Id.
 II, p. 22. 
-1 Id.
 I, p. 257 et s. 
j I d. 
 I, p. 3 q. 
6 (Ell1JreS
 VII, p. 51-57, 68- 6 9. 
ï I,1.
 YII. p. 121. 12R. 150. 
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contem porains dans les Con férences de 
 otre- Dame. L' orateur 
s'est ,'isiblement inspiré de l' Utilité de la joi. Comme son 
illustre devancier, il montre à son heure l'harmonie qui cxiste 
entre r
\ncien et Ie 
ouvcau Testament; il relè\-e la bcauté 
de la doctrine, qu'on trouve exposée dans les Saints Livres, 
<< doctrine extrêmetllcnt propre à nourrir l'âme et à réparer 
ses forces >>. si bien << accommodée à nos besoins et à notre 
capacité )), qu'elle suffit à tous ceu
 qui savent en profiter 1. À 
J'exemple de saint 
\ugustin. il enseigne que si l"Église propose 
à notre foi des vérités supérieures à la raison, ce n 'est pas 
sans nous fournir des preuves, ni sans avoir l'autorité de Ie 
faire, puisque la religion ne peut subsister sans gouverne- 
ment; il fait voir que pour un grand nombre d'homnles inca- 
pables de raisonner, Ie moyen Ie plus sÙr d'arriver à la vérité 
est d'ajouter foi à l'Église enseignante, composée de sa
es, aux- 
quels Ie Christ a conféré de mer\-eilleuses prerogati\-es; - que 
l'autorité de l'Église touche et gagne avant celIe de l'Écriture, 
parce qu'elle est plus connue, plus apparente et plus manifeste, 
confirmée qu'elle est par son antiquité et par un consentement 
uni,'ersel :?; - enfin, que l'Église nous persuade de la réalité 
de son autorité di vine, non seulenlent par les nlirac1es de Jésus- 
Christ et par Ie grand nombre de ceux qui sui,'ent sa doctrine, 
nlais encore et surtout par la pureté des mæurs de ses véritables 
fidèles; par l'austérité de ses pénitents et de ses con fesseurs; par 
Ia chasteté de ses vierges, qui vi vent dans un corps hunlain, 
comme si elles étaient de purs esprits; par la patience et Ia 
résignation de ses martyrs, qui ont souffert de grands supplices, 
méprisant les tortures et la mort; par la charité généreuse, avec 
laquelle ses saints ont distribué leur patrimoine aux pauvres, 
préférant pour eux-mêmes la pau'Teté aux richesses; enfin, par 
Ie détachenlent et Ie dédain des choses passagères de Ia vie 
présente, qui ont éclaté dans ses anachorètes, avides de sortir 
de ce nlonde pour aller jouir de Dieu ;;. 


1 Cf. Chronologie, conférences du 10 decembre 18-}3. '4 jan\ier 18-}+ 
2 Cf. Id., conférences des 
, 15, 22 mars et 5 avril 1835. 
3 
lIG:-;E, Patrologiæ latinæ
 tomus XLU, S. Aurelius Àugustinus, De 
lltilitate credendi ad Honoratllm liber llnus
 cap. XVI et XVII, passim. - 
Dans Ie chapitre XVII, on lit, entre autres, Ie passage sui\ant : << Parum 
<< consu!tum rebus humanis arbitraris... quod continentia usque ad tenuis- 
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Ainsi, il existe un parallélisme frappant entre les preuyes 
3yancées par saint ..\ugustin, et celles que Lacordaire déycloppe 
dans ses contërences apologétiques. 

lais il y a mieu
 encore. II n 'existe pas seulCI11ent des 
ressem blances, nous ayons encore des preu yes positi "es, des 
aveux confidentiels, que Lacordaire fait dans une lettre adressée 
à son anli Théophile Foisset 1. 

\u début, Ie jeune prêtre décrit 
les tergiyersations par lcsquelles il a passé; après avoir ainsi 
jeté un coup d'æil sur sa jeunessc, il regarde vers l'avenir et dit 
ses projets. II déclarc qu"il ne veut pas écrire dans les journaux: 
les << phrases sonores >>, qui retcntissent dans les feuilles éphé- 
mères COl1ltllencent à l'ennuyer. 11 l11édite autrc chose. << Depuis 
di:\. ans >> son esprit << a toujours été tourné vers l'exposition 
raisonnée de la grande æu"re catholiquc )>. II voudrait << faire un 

 . 
livre ayant pour titre De l't.'glise catlzolique >>, oÙ ilia << consi- 
<<dérerait dans l'ordre philosophique, moral, social et dogma- 
<< tique. Ce serait une SOl1lme tlzéologique, Blais de ce tcmps-ci, 
<< non pas froidelllent exposée, mais yivante dans l"Église, une 
<<espèce de Cité de Dieu agrandie, nOll certes par Ie talent et 
<< la sciencc., l1lais par une exposition plus conlplètc et par ce 
<< que l'histoire nous donne de l1latériaux depuis saint Augustin. 
<< Lisez ceUe admirable Cité de Diell..., peut-être Ie plus beau 
<< monument de l'antiquité >> ct << vous aurez une idée du plan 
<< que j"ai conçu. Et co 111 me Ie prêtre doit agir, que son ll1inistère 
<< est un l1linistère d'actiol1 >>, continue Lacordaire, << fai Ie des- 
<< sein de donner tous les hivers une douzaine de conférences de 
<< quinze jours en quinze jours. Cela suffit pour é,.eiller la vérité 
<< dans beaucoup d'ànles et pour me mettre en rapport a,'ec ceux 
<< des jeunes gens qui auront quelque bon vouloir de con\'ersiOl1. 
<< Ces conférences ne me détourneront pas de mon livre, puis- 


<< simum vktum pan is et aquæ... quod castitas u
que ad conjugii prolisque 
<< contemplum, quod patientia usque ad cruces llammasque neglectas, quod 
<< liberalitas usque ad patrimonia distributa pauperibus, quod denique totius 
<< hujus mundi aspernatio usque ad desiderium mortis intenditur ?.. Hoc 
<< factum est di\"ina pro\-identia... Cum igitur tantum auxilium Dei, tantum 
<< perfectum fructumque videamus. dubitabimus nos ejus Ecclesiæ condere 
<< gremio, quæ culmen auctoritatis obtinuit ?.. >> 
Cf. Chronologie, conférences des I". 8, 15, 22 et 29 décem bre 1844: 
5, 12, ct 19 janvier IR.
5. 
1 I ettre du 28 aoùt 1834, p. 2ï5. 
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<< qu'elles n'en seront que des portions détachées et appropriées 
<< à la chaire. Tous mes travaux se trou \'ent ainsi coordonnés >>. 
Ainsi, au cotnmencement de 1834, Lacordaire s'adonne à 
la lecture de la Cité de Diell. où il voit se dérouler Ie présent, 
Ie passé et l'avenir du christianisme, où il adnlire << une gran- 
diose philosophic de l'histoire >>
 dont Ie sonlmet << donline d'une 
immense hauteur toutes les apologies de I'antiquité chrétienne 1 >>. 
L'imagination du jeune prêtre cst frappéc de Ia grandcur 
de l'oU\Tage. Lacordaire se pénètre de la doctrine 2 quïl y 
trou,'e et il rève de conlposer à son tour sa Cité de Diell. 
Surpris de voir saint Augustin faire sans cesse appel aux faits, 
que l'histoire met sous les yeux de robsen'atcur, saisi par la 
force des raisons puissantes, qu'on arrive ainsi à présenter en 
faveur de la religion, il \"eut recourir au même procédé expé- 
rimental dans son æU\Te apologétique : il veut adresser un 
pressant appel aux droits de la raison humaine, la faire entrer 
dans les conseils de l'ànle délibérant sur les questions de la foi, 
faire marcher constam 11lent la philosophie et l'h istoire a ,'ec Ia 
religion et la théologie, afin que dans une alliance féconde, 
toutes les sciences conduisent au pied de la croix. 
La realisation de ce dessein ne s'accomplit pas sans diffi- 
culté. Lacordaire médite d'abord la composition d'un OU\Tage 
dìvisé d'une façon didactique en Iivres et en chapitres. 
lais 
bientût les événenlents l'obligent à renoncer à ce projet. Impuis- 
sant à mener de front lcs travaux de l'écrivain et ceu
 du con- 
férencier, il est obligé de déposer la plume. La Cité de Diell 
qu'il rève verra Ie jour, mais sous un autre aspect; l'æU\Te ne 


1 B.-\RDE
HEWEn, Les Pères de l'Égl is e, leltr vie et leurs æw ' res, tra- 
duction Godet, tome II, p. 405. 
2 l'ne étude comparati,"e minutieuse relè\"erait dans Ia Cité de Dieu 
une q uantlté de pages, dont Lacordaire a su profher dans ses conférences. 
Je ne puis qu'indiquer les Iivres, qui prètent Ie plus à des rapprochements: 
lor livre, sur l'utilité des souffrances et des tribulations; lImo, Ie passage 
consacré à Sardanapale; dans Ie IIIn.., iI 
 a des détaiIs m
 thologiques, que 
Lacordaire n'a pas oubliés; Iymo. sur la dispersion des J uifs et ses consé- 
quences au point de vue chrétien; "mo, sur la providence et Ie gouverne- 
ment divin; Xlmo, sÙr la création du monde visible; XlIImo. sur la chute du 
premier homme; XIV m ., sur les passions, la concupiscence et Ie paradis 
terres tre. 
Au sujet de l'influence augustinienne, cf. FOISSET, 'ie, 1. p. 321 et s. - 
LORAT
, p. 44 et 7+ 
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sera point didactique, mais oratoire: elle ne se composera pas 
de chapitreso nlais de discours sui vis, réunis en grùu pes distincts 
et disposés tous en yue du mème but; seui
, l'idée inspiratrice, 
Ie procédé et Ia méthode resteront Ies nlènles. 
\' ers 1834, tout concourt à faire entrer Lacordairc dans Ie 
Ininistère de la prédication. Pour l'empêcher de COl1lpOSCr des 
livres, dans Icsquels il réfuterait, à l'occasion, les thèscs de 
Lamennais, 
lontalenlbert ry incite Ie tout premier. D'ailleurs, 
Lacordaire a e\.ercé Ia profession d"a,'ocat; ce n'est pas un 
méditatif porté à s'absorber dans les considérations purement 
sréculatives; il cultive la philosophic et la métaphysique, nlais 
én vue d 'une action publique; il est porté" à recueillir surtout Ics 
pensées protì.tables à son éloquence naturelle. << La rigueur froide 
des spéculations scientifiques Ie rebute >>
 Ia recherche attentive 
ct minutieuse, que demandent le
 travall
 d'érudition, n'est pas 
son fait; il préfèrc lïdée chaude et généreuse, qui con\-ainc l'intel- 
Iigence et dont la rép
rcussion inl111édiatc a lieu dans les régions 
du sentiment et du cæur 1. Enfin, aux yeux de Lacordaire, Ie 
prêtre est avant tout un prédicateuL << un homme qui raconte aux 
hommes la parole de Dieu et qui la ,bénit en son nom >>. << Sa 
fonction est de la redire >>, il a Ie devoir d'annoncer rÉvangile 2. 
Ces divers l1l0tifs portent Ie futur conférencier à réaliser son 
projet dOapologétiquc autrenlcnt que par Ie livre 
 c'cst par des 
discours quïl va élever Ie monument de sa Cité de Dieu. 
Ce prelnier doute une fois levé, d'autres succèdent et qui 
demandent aussi une solutiort. D'abord, il faut savoir à queUe 
forme et à quels procédés de rhétorique, Lacordaire doit sOarrèter. 
Ses habitudes d'avocat, les préceptes de rEssai sur l'éloquence 
de la clzaire rengagent à adopter une fonne nouvelle, pareille à 
celIe du plaldoyer: par contre, les conseils donnés au Sénlinaire, 
les usages traditionnels lui prescrivent de suivrc les sentiers 
frayés et battus par les orateurs du X'VIIme siècle. II faut ensuitc 
sayoir dans quel ordre, l'orateur doit travail1er les matériau x 
quïl a recueillis dans ses longues études? Doit-il enlployer Ia 
yieille llléthode, ou en imaginer une qui soit mieux adaptée 
aux aspirations contemporaines? 


1 cr. BESL:\Y, Lacord,1Ìre
 sa 11ie
 ses ællJ'res
 p. 5-t- et s. 
z J(;\"E
ETOX, s.
 l.
 .1.
 III, p. '7. 
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...\ ce double point de vue, Lacordaire a tàtonné: il a 
cherché, il a tergiversé jusqu'à ce que Ie succès lui ait révélé 
le procédé qu'il devait suivre. 
Son premier essai eut lieu Ie jour de Pàques 1833 I, à la 
chapelle du Collègc Stanislas. Le discours a été préparé, mais 
\Taisenl blablement non écrit. Le genre d'auditoire, auquel il 
devait s'adresser, Ie l11ettait à raise et lui permettait de se Ii vrer 
à tout Ie feu de rexpression inlprO\"isée, où lïnlagination se 
sent libre et peut se livrer. II réussit à produire une grande 
impre
sion sur ses jeunes auditeurs. 
C'était une indication. 
lalheureuselllent, Lacordaire ne 
sut pas tirer de conclusion opportune et il alla au devant d'un 
échec. Après avoir accepté di \'erses demandes, qui lui a vaient 
été adressées, il voulut renlplir ses engagements et à I'occasion 
de la fête de l'Invention de la Sainte-Croix, il alIa prêcher 
à Saint-Roch :!. Cette fois, Ie sermon a été encore plus soigneu- 
senlent préparé; il a nlênle été écrit. L'orateur a devant lui 
une assem blée de quelques rares fidèles, disséminés dans l'en- 
ceinte réservée et dont la froideur Ie paralyse et ne répond 
point à ses élans. De plus, son regard lit dans Ie manuscrit 
qu'il sait par cæur; il s'attache à la lettre, son imagination se 
trouve prise dans des entraves, qui lui enlèvent toute sponta- 
néité et toute liberté de mouvenlent. II échoue << complètement >> 
et chacun sort de l'égiise en se disant : << C'est un homme de 
talent, mais ce ne sera jamais un prédicateur 3. >> Le jeune 
prêtre est persuadé, de son côté, qUll n'est point fait pour le 
ministère ordinaire des paroisses: il << sympathise peu avec 
une 
ssemblée ordinaire de fidèles >>; il constate que son 
<< esprit solitaire et spéculatif par nature >> << ne connaìt pas 
assez les mæurs >> du commun, et qu'il ignore I'aft de com- 
patir << à la faiblesse >> des intelligences l11oyennes. II lui faut 
quelque chose de plus vif et de plus alerte, quelque chose de 
spontané, << de la passion, qui amène la controverse, de la ten- 
dresse de cæur 4. 


1 Chronologie, 7 avril 1833. 
2 Id.. 5 mai 1833. 
3 
lO
TALDIHERT, Lacordaire, édition in-12, p. 92 et s. 
-l Lettre à ::\1. Delahaye, ï mai 1833. 
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Ces remarql es fondees vont bientõt recevoir une nouvelle 
confi rmation. r\ l'occasion de la fête des saints apôtres Pierre 
et Paul., il est invité au Col1ège Stanislas et dans les nlêmes 
conditions que celles du jour de Pàques. Dans rauditoire on 
distingue, parmi les élèves de l'établissenlent, << beaucoup de 
jeunes gens étrangers et plusieurs élèves de l'École Poly tech- 
nique >>. Le prédicateur a choisi l'Églisc COlnme thème de son 
instruction. II se sent à son aise, il s'abandonne de nouveau 
à la spontanéité de son verbe fécond et quand il descend de 
chaire, l"effet q u 'il a produit est de nature à Ic satisfaire. II 
est content de lui-lnêlne. << Ce sermon >> tcrmine << les di\'ers 
essais >> qu'il s'était proposés et qui Iui font tirer diverses con- 
clusions. Désornlais, Lacordairc se sent <<appelé à une æuvrc, 
que récla111e la jeuncsse >> et oLÌ il faut étudier la religion 
<< dans son éconotnie genérale, dans scs rapports avec tous 
Ies ordres de \.érité
 >>. II a <<déjà tracé Ie plan >>, où il 
fera entrer tout ce gu'il a acquis à cet égard, en étudiant 
<< Ies Pères>> et lcs << écri vains chrétiens >>. Son dessein est de 
culti\'cr Ie << genre apologétique )>, c'cst-à-dire << ccue forme, où 
ron rasscillble les beautés, les grandeurs, l'histoire et Ia pole- 
nlique religieusc pour agrandir Ie christianis111e dans les esprits 
et y engend rer la foi 
. >> 
De plus, l'expérience Iui a délllontré guïl ne doit point 
calquer sa parole sur un te
te écrit. Son génie est fait dïndé- 
pcndance: il ne peut pas sc plier à l'observation des règles 
courtes de la rhétorique sacrée. II a l'horreur de la correction 
arrondie, de l'exordc tirée au cordeau, des divisions subdivisées 
en trois points de dinlension égale, de la péroraison résumant 
Ie tout et s'échauffant au degré réglé par Ie therm0111ètre c1as- 
slgue. 
Fixé sur la méthode à suivre dans la composition de ses 
discours, il lui rcste 111aintenant à déterminer Ie genre parti- 
culier d'apologétique, auguel il doit s'adonner. 
La religion est, en eifet, un réseau de réalités historigues, 
où domine Ie fait du téInoignage rend u à la vérité divine; Dieu 
a parlé, il a révélé des vérités éternelles, institué des sacrements. 


1 Chronologie, 30 juin 1833. 
2 Lettre à .J\\ontalembert, 19 aoùt 1833. ap. L. .M., Lacordaire
 p. 125. 
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ct établi une Église à laquelle j] faut obéir. Or, pour établir 
cette thèse générale, Lacordaire n'ignorait pas que trois chel11ins 
s'ouvraient devant Iui, et qu ïI fallait choisir. 
II pouvait, d'abord, partir de l'origine du monde et suivre 
l'ordre des temps; lire dans l' Ancien Testament la narration 
historique des premières manifestations divines. la promesse et 
l'attente du l\lessie: puis, voir dans Ie Nou\"eau, la réalisation 
des prophéties et la mission de Jésus-Christ confirmée par Ie 
témoignage divin du miracle. II pouyait aussi s'établir du pre- 
nlier coup. au centre de l'histoire et se mettre en présence de 
Jésus-Christ, dont il examinerait la sainteté et la doctrine, et 
dont il présenterait les titres d'envoyé divino Enfin, il pouvait 
partir du fait actuel des vertus chrétiennes et prendre con1me 
donnée initiale, la note de la sainteté ravonnant aujourd'hui 
dans l"Église. La pratique de la venu est un effet surnaturel, 
dont il faut rechercher la cau
e divine et il arriverait par 
l'exanlen, à voir en Jésus-Christ la source de la vérité religieuse. 
.Au sénlinaire, Lacordaire avait suivi un cours de théologie 
fondanlentale, où ron avait eu recours au premier procédé. La 
marche a vait été longue, mais la démonstration forte et sùre. 
Les résultats obtenus avaient fait impression sur lui. II en 
garde mênle si bien Ie souvenir. que dans ses premières ardeurs 
d'apòtre, il paraît vouloir recourir au même nloyen. II écrit à 
un ami, qui n'a point Ie bonheur de croire, et il voudrait faire 
luire la IUlllière devant ses yeux. Dans une touchante lettre, 
il esquisse les linéaments de la délllonstration à établir, et il 
place son point de départ à rorigine de l'honlnle. La << religion 
est tout entière dans un livre, qui n'est lui-même que l'histoire 
du plus ancien peuple du monde >>. << Ce peuple existe encore 
aujourd'hui et rend témoignage à ce Evre. >> << Les plus grands 
hommes ont vécu et sont morts dans cette croyance. >> A. leur 
e'\:emple, il faut 1ui accorder sa foi. Or, l'autorité historique des 
Saints Livres étant admise, << la recherche de la vérité se réduit >> 
à deux points : << une révélation divine est-eIle possible >>. et 
<< la révélation chrétienne est-dIe vraie? La première question 
embrasse toutes les difficultés générales, que l'on fait sur la 
révélation considérée en soi >> ; << la seconde comprend tout ce 
qu' on propose contre la réalité de la révélation, donnée à la 
terre par Ie Christ, fils de Dieu >>. << S'il est vrai que Ie chris- 
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tianismc soit Un tissu d'inlpostures sublil11CS, il nc faut pas 
chercher davantagc: il faut s'asscoir, couvrir son visage de scs 
deu
 nlains ct pleurer sur l'hommc, qui a été jeté ici-bas par 
une puissance inconnue et avec des destinées incertaines I. 
Ailleurs, il précise Ies détails dc la dénlonstration, qu ïl 
offre à établir, et il indique mieux encore les degrés qu'il faut 
gravir. << Pour arriveI' au catholicisll1C, dit-il, par la voie d'cxa- 
<<men. il faut nlonter quatre écheions différents, qui tous ont 
<< leurs obstacles séparés et qu'il est inlpossibIe de franchir à la 
<< fois. II faut commencer par être déiste dans toute rétenduc de 
<< ce ternle et admettre par conséquent la possibilité de la ré\yé.. 
<< lation. ç'est Ie prenlier pas. >> << Ensuite, il faut dcyenir juif, 
<< c'cst-à-dire croire ce que croyaient et croient encore les juifs : 
<< foi qui se réduit à trois points : 
loÏse a été inspiré par Dieu, 
<<dans la Iégislation quïl a dðnnée aux Ilébreux: un lVlessie 
<<a été promis au mondc; Ie peuple juif est Ie dépositaire de 
<<ces pronlesses. J..\près cela, il faut dc\ycnir chrétien, c'est-à-dirc 
<< croire que Ie l\lessie est venu, que ce l\lessie est Ie Christ et 
<<que les Évangiles contienncnt la révélation qu'il a faite. 
<< Enfin, il faut devenir catholiq ue, c'est-à-dire croire que Ie 
<<Christ a i nstitué un tribunal visible, perpétuel ct universel 
<<pour interpréter la doctrine avec infaillibilité dans toute Ia 
<< durée de
 
iècles. )> << En un mot. il faut partir de la raison 
pour arriveI' à déposcr sa raison aux pieds de rf:glise, avec 
raison 2. >> 
"" \insi, tout au début de sa carrière. Ie futur conférencier. 
de .Notre-Danle reconnaît les mérites scientifiques de la nléthode 
traditionnelle. II la croit efficace et sûre. Cette conviction ne 
varie pas les prenlières années de la vie sacerdotale. En 1834, 
il reconnaît encore toute la force de la démonstration, que ren- 
ferll1e Ie procédé chronologique. C'est dans les COllsidératiol1S 
sur Ie S.rstèl11e plzilosoplzique de AI. de Lame1lllais
 que l'on 
trouve lcs premiers signes d'une évolution. L 'écrivain y cons- 
tate <<qn'il n'cxiste aucune défense complète du christianisll1e >>; 
en ne s' arrètan t pas, Ie <<tern ps multi plie sans cesse les preuves >>, 
comme aussi sans cesse de nouvelles objections surgissent. Dans 


1 Lettre à Ladey, 27 mai 1825. p. 13I. - Cf. celIe du 20 août 1825. p. 139. 
2 Iù.. 25 noyembre 1825, p. 157. 
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l'apologétique, il Y a nécessairement << une partie qui den1eure 
incomplète et une partie qui devient inutile >>: << mais soit dans 
sa partie changeante-, soit dans sa partie progressive, la défense 
du christianisme a toujours porté >> sur << trois points fonda- 
mentaux; lïnlpuissance du raisonnenlent pour unir les hommes 
dans la vérité; la nécessité d'un enseignement divin par yoie 
d'autorité pour arriver à ce but: l'existence de cette autorité 
enseignante et infaillible dans l'Église catholique >>. La multi- 
tude infinie de considérations << qui forment la suite de la 
controverse catholique se range manifestement sous ces trois 
chefs, à quelque époque qu'on arrête ses regards >>, dans les 
premiers siècles comnlC au moyen àge, et au nloyen àge comme 
de nos jours 1. 
Dans ces lignes, Lacordaire reconnaìt la mème valeur logique 
à l'un des aspects sous lesquels se présente à nous la méthode 
traditionnelle. Ses études lui ont appris à considérer Ie problème 
SOLIS un angle plus étendu ; mais l'évolution s'arrête à mi-chemin 
et ne va pas jusqu'à l'abandon de sa conviction première. A la 
suite de la station de Bordeaux, un avocat, 
1. Auguste l\ïcolas, 
forme Ie projet de publier ses Études plzilosoplziques sur Ie clzris- 
tianisme et Lacordaire Ie félicite d'a voir << respecté la forme 
donnée depuis deux siècles >> à la << polémique contre l'incré- 
dulité >>. Il trouve que l'auteur a présenté une démonstration 
COIllplète, qui n'existait pas encore dans notre langue, << une 
exposition totale des preuves de la divinité du christianisme, 
capable de satisfaire la raison, la science, Ie goÙt, lïmagination, 
et tous les besoins si di\'ers d'une àme en peine de la vérité >>. 
Il est heureux que .\1. A. 
icolas ait mené à bonne fin cette 
entreprise. Ce dernier a << très bien jugé >> << que l"ancien plan 
apologétique >> n'était << pas renlpli en entier >>, qu'il méritait 
de l'être et << que ce serait rendre un illustre service à l'Église 
d'en poser une fois les assises dans toute la pténitude de leur 
ordonnance 2 >>. 
Enfin, ce qui fait voir que Lacordaire ne conteste point la 
valeur logique de la méthode traditionnelle, c'est qu'il a mis 


1 Pages 69 et s. 
2 Lettre à 
L .\uguste :\icolas, en tète du [cr volume des Etudes philo- 
sophiques" Paris, PoussieIgue, 1885. 
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dans son apologétique lcs diverses parties, dont se com pose 
rancienne demonstration. Tous les détails ne s'y trouvent 
pas, mais du moins il y ales grandes lignes et les princi- 
paux thèmes. Le conférencier donne à roccasion sa preuve de 
l'existence de Dieu, il parle de Ia possibilité et du fait de la 
révélation divine; il ex.pose les prophéties de rr\ncien Testament 
et _leur accom plissement dans la persolÚle du Sauveur; il éta- 
blit la vérité fondamentale de la divinité de Jésus-Christ, il 
raconte la fondation de l'Église, décrit les pou \'oirs qui Iui ont 
été confiés, les bienfaits qu'elle accorde au,,- honlmes et les 
ser\-ices qu'elle rend à l"humanité. Les grands points ne sont 
pas omis. Seulement, Lacordaire ne les présente pas dans leur 
ordre habituel. II a recours à un autre plan, il juge à propos 
de changer de méthodc. Pourquoi? 
C'est que d'abord, Lacordaire n'a pas manqué de remarquer 
les nombreuses objections que soulè,'e l"ancien système. II faut 
commencer par << établir re
istence de Dieu, celIe de rhom me 
en tant qu'esprit et la nécessité du rapport de run avec rautre 
par Ie cultc. Ces trois vérités fondamentales >> ser\'ent << de 
portique à tout Ie reste >>. << Dieu, rànle, Ie culte >>, ccrtes, 
!'entrée est bellc! Cependant, on ne peut pas << se dissimuler 
non plus les ténèbres >>, qui couvrent << cc majestueux portail >> 
et que des mains diverses y ont gravé << des coups durables 
en mesurant dans l'obscurité son indestructible architecture >>. 
11 naìt de là << dans l'intelligence un étrange conflit. Dieu existe, 
<< l"âme e,,-istc, Ie culte existe : mais qu'est-cc que Dieu? qu'est- 
<<ce que l'àme? qu'cst-ce que Ie culte? La nuit et Ie jour >> 
mêlent << ces questions dans une hynlénée terrible, où l'esprit>> 
semble << errer de l'adoration au blasphème et du blasphème à 
l' adoration 1 >>. 
A. ces difficultés très réelles, Lacordaire aurait pu en ajouter 
d'autres encore; celles quïl énumèrc, révèlent déjà Ie souci 
sérieux. d'éviter les longs détours et les arguties de l'incrédulité. 
com pagnes nécessaire
 d u procédé traditionnel. 
II fut aussi conduit à l'abandoI1 de l'ancienne methode 
par !'exemple, que lui donnait saint Augustin. Ce docteur ne 
dédaigne pas l'argument tiré du témoignage divin; pourtant. 


1 Lettre 
l .:\1. .\uguste 
icolas. loco cit.., p. XVIII. 
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il a une prédilection speciale pour les preuves, que fournit 
l'e\:amen inllnédiat des ,'érités chrétiennes. Quand il conduit 
Ie lecteur jusqu'au fond des mystères, ce n'est pas seulement 
pour les faire adorer. Inais bien aussi << pour y puiser, par 
une contetnplation directe, des raisons de les vénérer et de les 
aimer >>. II se plait à faire voir << leurs rapports intinles avec 
les besoins de notre cæur et Ies grandes lois de la société >> ; 
à décrire les vertus mer\-eilleuses qui fleurissent dans Ie par- 
terre du christianisme : à mettre en reI ief la félicité inteUectuelle 
et morale que donne Ia possession de la vérité chrétienne, Ie 
malheur de ràme détachée du vrai. noyée dans Ie sophisme et 
les vices : d.un còté, Ia bonté originelle, Ia dignité humaine, 
la noblesse et la générosité; de l'autre. Ia déchéance, la corrup- 
tion et la perversité plus ou moins grande, suivant la mesure 
précise des relations de l'homnle << avec Jésus-Christ, conlme 
ror resplendit ou pâlit, suivant qu'on l'approche ou qu'on 
réloigne d 'une source lumineuse >>. 
En agissant de la sorte, saint Augustin répond à une 
<< solIicitation, qui fut toujours plus ou nloins vive de la part 
de l'esprit humain >>. << Tout en s'appuyant sur les miracles 
et les prophéties, qui sont Ie signe sensible de la divinité >>, on 
peut ne pas négliger << non plus cette autre présence de Dieu, 
qui se 111anifeste au fond mênle de la doctrine. >> 


Les miracles et les prophéties sont Ie ,ase de la vérité réyélée; 
mais la yérité elle-même a son goût et son aròme, et. si précieux 
que soit Ie 'ase, la liqueur se trahit aussi par sa propre ,ertu. Que 
d'hommes aujourd'hui, pour qui Ie christianisme n'est qu'une suite 
d'assertions absurdes, reposant sur des faits impossibles, et qui cepen- 
dant ne sauraient affronter la lecture de I'Éyangile sans une sorte de 
stupeur mèlée d'attendrissement? En yain leur exposerez-vous l'anti- 
qúité du christianisme, son cours grossissant avec l'àge, 8es prophètes, 
ses thaunlaturges, ses martyrs, son épanouissement sous la croix de 
J ésus-Christ, ses bienfai ts sans nom bre et sans pareils, son enchàsse- 
ment dans les destinées de l'humanité, et enfin toute la structure 
extérieure de ce haut et profond édifice : leur pensée méprise l'écorce, 
parce qu'ils n'ont pas goùté Ie fruit. Ouvrez-Ieur, s'il est possible, 
ouvrez-Ieur Ie dedans, et peut-être une larme ou un éc1air ,'ous 
apprendront qu'une àme de plus appartient à la ,"érité 1. 


1 Lettre it .'1. .\. 
i('oIas, luc. cit.
 p. XXI\. 
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Ces considéråtions nous font connaÎtrc. à la fois. lcs nlotifs 
qui portent Lacordaire à ne pas s'arrèter au procéde chrono- 
logique et la nature du plan quïl adopte pour son æuyre de 
défense de la foi chrétienne. II nc veut pas inliter << Bergier, La 
Luzerne >> et << Frayssinous >>, qui ont établi leur démons- 
tration << par l'extérieur >>: il préfère gu'elle soit<< prisc de l'in- 
térieur >>. Ce sera un regard dans Ie dedans de la foi et la 
vue de son harmonie a\-ec toutes les lois générales du monde. 
Et cependant. rien ne scra nouveau; l'esprit de l'antiquité 
se sentira << à chaque page; mais Ie point de vue étant autre >>. 
on verra << les mêmes choses sous un autre prohl >> et tout sera 
disposé << dans un autre ordrc >> pour essayer de << changer la 
face de l'apologie chrétienne 1 >>. 
Ce plan était habile et fécond. II apparticnt à la troisième 
, 
yoie décrite, à celIe dont la donnée initiale est la sainteté ra1'on- 
nant aujourd'hui dans l"Église. II offre Ie double avantage de 
rester << partie intégrante de la preu"e historique >> et de cons- 
tituer en outre un << argument psychologique ou 1110ral >>, dont 
la valeur est appréciée. Aux partisans de la 111éthode d'auto- 
rité. il nlontre << la nécessité d'une Église enseignante pour 
rhomnlc >>, qui est un être nécessairement enseigné; aux 
prôneur
 de la méthodc de transcendance, il fait ,"oil' dans 
l'Église << la plus haute puissance métaphysique, historique, 
morale, sociale, seule société intcllectuelle durable, seule rcli- 
gion digne de Dieu et sanctifiante dc rhomme >>; enfin, au:\. 
<< adeptes dc la méthode morale >>, il otfre une << application 
de leurs principes dans rÉglise, l110ntrée seule en possession 
d'une vie pleine et de moyens capables >> de procurer ceUe 
plénitude de la vie 2. l- 
De la sorte. Ie projet de Lacordaire est << au niveau de 
toutes les intelligences, également décisif pour Ies plus h3utes, 
où il balance victorieusenlcnt Ies objections mênlc insolubles, 
et pour Ies plus étroite
, où il fonde l'adhésion rationnelle sur 
IÏnfaillibie instinct de la conscience >>. II reyient à dire que 
<< si Ie vrai et Ie bien ne sont pas de pures abstractions, un 
rapport existe entre eux: c'est Ia vérité, qui pent produire la 


1 A 
lm. Swetchine. 24 octobre 184-1, p. 38ð. 
2 FOLGHERA, Revue thomiste
 ayriI-mai 1904, p. Hi. 



12<) - 


\ ertu, ct seulement la vérité; par suite, la vertu devient Ie signe 
authcntique de la vérité. Préscnté sous tous ses aspects, cet 
argument peut renluer Ies cæurs et convaincre les àmes. 
Persuade, en tout cas, de l'eftìcacité de ce genre d'apolo- 
gétique, Lacordaire veut essayer d 'en faire I'application. II en 
d bientòt roccasion. << Dans Ie cours du mois de novcmbre >> 
ou << de décembre 1833 t >>, 
I. l'abbé Buquet, alors préfet 
des études du collège Stanislas, plus tard vicaire général de 
rarchevêque de Paris, se rappelant l'impression que la parole 
de Lacordaire avait produite une fois ou l'autre sur ses élèves, 
vint Ie prier d'entreprendre, dans la chapelle de son établis- 
senlent, une série de conférences sur la religion. L'offre fut 
acceptée et Ie dimanche I 9 janvier 1834, Lacordaire commen- 
çait ses libres entretiens 2. II parla tour à tour sur << Dieu, la 
création, l"origine du mal, Ie péché originel, la promesse de 
la réparation
 Ie .genre humain, Ie peuple juif, les prophéties, 
llncarnation 3 >>. 
En considérant ces sujets, un regard distrait n'y voit rien 
de particulier. Ces thèmes sont traités tous les jours dans la 
chaire chrétienne; ce sont Ies vérités fondanlentales du dognle 
catholique : la nou\-eauté n'existe pas dans Ie fond doctrinal, 
c'est vrai, mais elle existe dans la fornle. i\T OJl nova sed nove. Si 
l'orateur va de Dieu à la création, du péché originel à la pr0111eSSe 
de Ia rédemption et par les intermédiaires habituels, à Jésus- 
Christ Ie fondateur de l"Église, ce n'est pas pour établir un rai- 
sonnel11ent; cet ordre n'indique pas Ie lien logique, l'argument 
auquel on a recours pour établir la démonstration: la chrono- 
logie n'intervient dans la pensée de Lacordaire que << comme 
moyen d'ordonnance et d'organisation >>; elle ne fait que marquer 
l"ordre dans lequel les thèmes ont été traités. L'idée inspira- 
trice est ailleLlrs; eUe se trouve dans Ie fait que Ie prédicateur 
expose la doctrine sans s'inquiéter du point de vue historique : 
ilIa prend << comme existante, comnle un édifice digne d'être 
étudié >> et il en fait << ressortir la démonstration, en mon- 
trant qu'elle est toujours rationnelle, irréprochable, puissante, 


1 
\Totice
 p. 55. 
2 Cf. Chronologie. 19 janvier-I3 <l\Til IH3+ 
3 Lettre à Foisset, 20 avril r
34, p. 253. 
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sublinle dans Ie divers ordres de la pensée humaine, l'ordre 
logique, Illoral, social, historique, métaphysigue. scientifique 1. >> 
C'est encore rargument traditionnel, nlais pris dans l'actualité 
contenl poraine et tel qu'il se présente à notre regard, quand 
on considère les divins etfets de la doctrine chrétienne parn1i 
les homllles. Le procédé tranchait notanlnlent avec cclui que 
Frayssinous avait employé. Dans sa tentative., d'ailleurs très 
heureuse, ce dernier << s"était borné au vestibule du tenlple >> : 
il << n'avait pas pénétré dans les profondeurs lllystérieuses du 
dognle chrétien >>. << Le génie créateur n'avait point gravé 
ur 
<<son æuvre Ie sceau parfait de lïmmortalité. [l avait ouvert 
<< une route neuve, il y a\"ait marché honorableillent: nlais il 
<< n'ayait pas été jusqu'au bout. et sa noble carrière encourageait 
<< à Ie suivre sans désespérer de l'atteindre >>. 
Pour ne pas rester de la sorte à 111i-chelllin. Lacordaire 
essaye de donner déjà à ses premières conférences de Stanislas 
<< ceUe jeune

e de fGrmes et d'idées. qui ne fut jamais inconl- 
patible >> avec 1'<< immuable antiquité >> du dognle chrétien 2: 
il fait ressortir l'harmonie des vérités de la révélation en visi- 
tant de
 parages encore inexplorés. Une inno\"ation a lieu et 
cUe porte surtout sur Ie procédé apologétique. 
Elle porte aussi sur la fornle littéraire. Bien que soigneu- 
sement préparées dans Ie silence du cabinet, les conférences 
de Stanislas sont cependant inlprovisées. Lacordaire a renoncé 
<< à rjen prononcer d'écrit 
 >>. Cette résolution Ie conduisit au 
succès, en lui permettant d'être naturel et de sympathiser avec 
son auditoire, La jeunesse fut inlmédiatenlent saisie par ceUe 
<< parole \"ive et jeune COlllme cUe, s\"elte et hardie, abordant 
par leurs noms les idées nou velles, en prenant sou\-ent la cou- 
leur et 1 'accent pour les serrer de pi us près et pour les rattacher 
par leur partie saine à rantique tradition 
 qui en sem blait toute 
rajeunie 4 >>. On courait, on se pressait dans la petite chapelle 
d u collège Stanislas pour entendre cette parole << vivante >>. 
<< soudaine, palpitante, jaillis
ant de l'âme et allant à ràme: 


1 Lettre à Foisset. 20 ayriI 183_f, p. 253. 
2 Sotice J p. 56. 
3 Lettre à Lorain, 2 ma"i I83..f, ap. FOISSET, \"ie J I, p. 285. 
4 FOISSET, \ ïe J I, p. 285 et s. - cr. MO:'òT ALDIRERT, Laco,.dai,.e {petite 
édition), p. 9+ 
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parole pleine dïmprévu, de saillies, d'élan, toute de flamme, 
ardente, im pétueuse, étincelante, émouvante surtout au delà 
de toute idée; une voix parfois déchirée et déchirante, qui 
. faisait vibrer à un point qu'on ne saurait dire toutes les fibres 
de la nature humaine 1 >>. 
Au double point de ,'ue de la nléthode apologétique et de 
la forme oratoire. les conférences de Stanislas constituaient 
<< une grande nouveauté dans la chaire chrétienne >>-, telle que 
Bourdaloue et 
lassillon I' a vaient faite. C'était l'aube d'un 
jour, qui n'avait pas encore lui dans l'histoire de l'éloquence 
- religieuse. 


1 FOISSET, \ïe.. 1. p. 28õ. 
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CIIA-PITRE III 


L'état des esprits en 1835. - Lacordaire appelé à la chaire 
de Notre-Dame de Paris. - Caractères généraux des 
Conférences de 1835 et 1836. - Études de Lacordaire 
à Rome. - La station de Metz. 


Pour obtenir un résultat pratique, l'apologistc doit rendre 
intelligible à ses contemporains une doctrine nlystérieuse et 
inyariable; il doit à la fois respecter I ïmmutabilité d 'un 
dogme., qui n 'est susceptible d'aucun changement, et presenter 
des preuves, a voir recours à une méthode confoflne à l'esprit 
de son époque. De là, deux parts également importantes, celle 
<< de l'éternité, qui est la foi catholique, toujours sembla ble à 
elle-nlème >>; << et la part du tern ps, variable selon les âges et 
Ie génic des nations >>. << Dans la premièrc, l'apologiste trou ve 
les grandes ,érités, qui font la base de la doctrine et doivent 
être prêchées partout >> et toujours; << dans la seconde, il ren- 
contre >> << les problèmes sociaux, les ardeurs politiques, la paix 
et la guerre, la servitude et la liberté, tout ce grand monde, 
que Dieu a livré à la discussion des hommes >>. Toutefois, ces 
deux régions ne sont pas séparées dans la réalité des choses; 
leur vraie force est, au contraire, dans leur alliance. Honlnle 
du temps et homnle de l"éternité, l'apologiste cherche et discute 
tour à tour com me un fils du siècle et comme un fils de 
Dieu : << parole singulière, moitié religieuse et moitié philoso- 
phique, qui affirme et qui débat, qui semble se jouer sur les 
con fins d u ciel et de la terre 1. >> 
Lacordaire n'ignorait pas ces principes générau\.. :1. Dans 
ses etudes théologiques, il avait appris à connaître la part 
divine et immuable, qu'il de\ait mettre dans ses conférences; 


1 H. PERREYVE, Biographie J p. 54 et s. 
2 Cf. (EztJIres J VI I, p. 69 et s. 
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dans sa travcrsée du mondc profane, il avait observé qu'il 
appartenait à une époquc troublée, oÙ la révolution avait 
amené << à la surface des sociétés ce qui, caché, dort au fond de 
leurs caux : instincts mauvais, appétits grossicrs, haincs aveu- 
gles, nlais en même temps, passions généreuses, dévoûnlents 
exaltés, illusions héroïques >>. Un instant, vers 1830, on avait 
pu croire que Ie catholicisnle avait succombé << sous les coups 
de Ia haine populaire >> et << sous Ie poids de l'indifférence 
philosophiquc >>. II semblait << qu'on vcnait d'assister aux 
funérailles >> de Ia foi chrétienne. 
lais ccUe mort apparente 
fut bientòt suivie d'une réaction. << Les symptômes d 'une 
résurrection prochaine >> ne tardèrent pas à se manifester. 
<< Le sentiment religicux demeurait vivant >> et commençait 
<< à se traduire par des manifestations singulièrement étranges >>. 
Sans parler de l'Église française de I'abbé Châtel, les prédications 
de certains disciples de Saint-Simon... ne faisaient pas autre chose 
que prèter une modulation nouvelle à l'éternel soupir de l'humanité. 
Ce tourment des choses divines inspirait aussi des voi:\, qui avaient fait 
entendre jusq ue là des accents bien différents. C'était Joseph Delorme 
traduisant dans certaines pages de 
TOlllpté... d'abord les souffrances 
du doute, puis les extases de la foi. C'était Lélia, l'ancienne Abbesse 
des Camaldules, morte quelques années aupara,"ant, Ie blasphème à 
la bouche, qui ressuscitait sous Ie nom de 
larcie et qui prètait la 
mème éloquence à I'expression de sa pieuse résignation. C'était aussi, 
dans un monde tout différent, des hommes politiques, constatant, 
comme Tocqueville dans ses lettres. ce fait nouveau que la plupart 
des libéraux reconnaissaient l'utilité politique d'une religion et déplo- 
raient la falblesse de l'esprit religieux dans la population, ou décIa- 
rant courageusement à la tribune, comme 1\1. Guizot, en face d'une 
majorité hostile, qu'indépendamment de tout pouyoir politique, la 
religion est un principe éminemment social, l'allié naturel, l'appui 
nécessaire de tout pouyoir politique, la religion est un principe émi- 
nemment social, l'allié naturel, l'appui nécessaire de tout gouyer- 
nement régulier et la prelnière force morale du pays. Ainsi les haines 
populaires étaient tombées, I'indifférence philosophique passait de 
mode, et les hommes qui pensent, commençaient, sui,oant une belle 
expression de 1\1ichelet, à se demander OÙ est Dieu. 
C'était surtout les jeunes gens qui se posaient cette question 1. 
Depuis quelques années, il s;était formé, dans les collèges et les 
écoles, une génération nouvelle, étrangère aux préventions q u'ayait 


- 


1 Cf. L-\ BOUILLERJE, Éloge funèbre du P. Lacordaire
 où il est ques- 
tion de ce mou,oement de la jeunesse. - De mème L. 
l., Lacordaire
 p. q. 
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suscltees contre I'rg1ise catholiq ue son alliance trop étroite avec la 
Restauration, encore éprise de libené. mais déjà a\ ide de foi. Cn 
instant, elle ayait écouté la \ oix de rAl'elÚr, mais cette voix s'était tue, 
et depuis lors un grand silence s'était fait, qui la laissait dans I'anxiété 1. 


Les partisans de r.Ancien Régime essayaient bien de dire 
que la société nouyelle issue d'une ré\'olution pro\Toquée par 
<< un siècle corrom pu, portai t dans ses flancs un princi pe de 
1110rt irréconciliable avec la yérité >>: que << par la nécessité 
de son origine, elle refuserait éternellement justice à rÉglise >>; 
<< que d'ailleurs. outre sa haine nati\.c contre toute institution 
de l'ordre diyin, elle reposait elle-n1ème sur des fondements 
caducs, la liberté politiquc et l"égalité ci\Tile n'étant quc l'anar- 
chie cachée sous des rê\Tes déce\Tants >>. C'était en vain. La 
nouvelle génération ne pouyait consentir au rétablissement de 
l"ancienne société. Elle gardait- scs préyentions à l'égard du 
passé ct s'obstinait à espérer dans l'a\"enir. Sans aimer les ruines 
de la révolution, elle les c0111prenait et les regardait COIllme un 
chàtiment
 qui << n'exclut pas Ie bien fait >>. 11 faut savoir << tireI' 
Ie bien du mal, et la yic dc la mort >>. Les revendications 
1110dernes ne sont pas << inconciliables avec Ie christianisme >>. 
<< 
'est-ce pas Ie christianis111e qui a révéIé au:\. homInes leur 
égalité devant Dieu, et y a-t-il si loin de l'égalité dcvant Dieu 
à l'égalité dC\Tant la loi? La Jibené politique>> elle-mèn1c n'est 
pas étrangère à la doctrine chrétienne : << Ie moyen âge l'ayait 
<< re
suscitée, sous une forme quÏgnorait rantiquité, et de ceue 
<< forme étaient sortis les peuples modernes, a\Tec la monarchie 
<<tempérée, qui faisait leur force et leur honneur. Quant à la 
<<liberté religieuse, elle était Ie fruit naturel et inévitable de la 
<<dissidence entre les c0111munions chrétiennes. Du jour, où Ie 
<< christianisme >> s'est << partagé en plusieurs rameaux >> il a 
<<fallu choisir entre une pcrsécution réciproque, dangereuse 
<< pour tous. tòt ou tard odieuse à tous. et une Jibené hono- 
<< rable au"X. forts et aux faibles, leur laissant, aux uns comnle 
<< aux autres, Ie prosélytisn1e de l'intelligence et de la yertu >>. 
Ces faits acconl plis son t Ie næud de ce siècle, et si l' Église 
n 'en a pas encore profité pour << son affranchissement per- 
sonnel, c'est que, tardive à se prononcer, cnnemie des ruines 


1 D.H -\CSSOXVILLE, Lacordaire, p. 96 et s. 
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les plus nécessaires, elle attend de rexpérience une révélation 
digne >> de sa << sagesse >>. 
lais ses enfants sont tenus à moins 
de circonspection: il leur est loisible de revendiquer leur 
<< Ii berté propre au nom de la Ii berté de tous >>. << Le jou r, où 
l"Église aura sa part de la liberté et de l'égalité communes, elle 
leur apportera sa mesure avec sa force, et Ie cours des esprits 
prendra tout ensenlble et plus de justesse et plus de grayité 1. >> 
Persuadé de la yérité de ces principes, Lacordaire se pro- 
pose d'en tenir compte dans ses futures productions oratoires; 
il a Ie dessein d'approprier son enseignelnent aux e
igences de 
1"époque, d'autant plus que rapologétique n'est pas une science 
proprement dite, où ron part de principes indiscutables pour 
aboutir à des conclusions rigoureusement certaines; elle est 
plutôt << quelque chose d'essentiellement relatif )>, approprié 
au
 circonstances de temps et de lieux, de tenlpérament et de 
milieu social. Pour se faire accepter, le conférencier doit donc 
avoir Ie souci de l'adaptation 
. f\ des contemporains, qui aiment 
la liberté, il faut leur parler de liberté. On aime Ie progrès, il 
faut invoquer les sciences et les arts. Les h0111meS de la presse 
et de la tribune s'efforcent d'accentuer Ie malentendu entre la 
vérité religieuse et << les besoins d'un siècle, qui a outrepassé)) 
l'horizon de la foi chrétienne << pour s'élever par 
es propres 
forces à la contemplation >> de l'absolu 3. Lacordaire fera voir 
que sans la ré\'élation et les symboles. la raison humaine est 
incapable d'arriver à la connaissance de ses origines et de ses 
destinées. La société contenlporaine recherche l'utile et Ie beau; 
eUe trouve la doctrine suffisamment certaine, quand elle lui 
sem ble ayantageuse. Lacordaire montrera comnlent la civilisa- 
tion se meut dans << Ie fond de lumière >>. que Ie christianisme 
a produit 4; par une sage application du principe d'extériorisa- 
tion, il amènera ses auditeurs à dire avec Chateaubriand : voyez 
comme rf=glise est belle. - avec saint ...-\ugustin : yoyez combien 


1 (EllJ)reS
 YIIf, p. 205 et s. - YII. p. 8-10. - Cf. CHOCARXE, influence 
de Lacordaire sur son siècle
 discours prononcé Ie q mars 1
82. - Année 
dominicaine
 1882, p. q8 et s. - DE BROGLIE, Discours de réception
 
p. 22 et s. - etc. 
2 1nnales dominicaÌ11es
 avril 1904, p. 160. 
3 L'Cnivers, lor mars 183+ article de Bautain. 
-I 
IOXTALEJIBERT, Lacordaire, p. 39 5 . 
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elle est sainte. 
 et a \ ec tous les deux: voyez comme elle cst 
di\'Ìne. 
Le jeune prètre se trouvait dans ces dispositions d'esprit, 
lorsque des jeunes gens allèrent exposer à l'archevêque de 
Paris, Ie désir qu'ils a\'aient de voir contrebalancer par un 
grand enseignement catholique les nlauvais effets des leçons 
de Jouffroy et des autres cours de la Sorbonne rationaliste 1. 
11 fallait, disaient-il a\'cc une respectlleuse candeur, une prédi- 
cation << qui sortìt du ton ordinaire des sermons, où les ques- 
<< tions qui préoccupaient alors les esprits, seraient disclltées et 
<< résolues, oÙ la religion serait étudiéc. dans ses rapports avec 
<<la société, oÙ ron répondrait, indirectement au moins. aux 
<< principales publications rationalistes de France et d'
\Ilelnagne. 
<< Ils aIlèrent plus loin: avec la confiancc que donne la jeunesse, 
<< ils prononcèrent )> Ie nom <<de ..acordaire, qui leur était connu 
par rAJ'enir :? >>. 
LT n peu plus tard, les étudiants tentèrent un nouvel effort. 
<< Ils adrcssèrent à I"archevèque un 1l1élnoire rédigé par Ozanam >> 
et où ils e
posaient leurs désirs ::>. << Plus que jamais. disaient-ils, 
se fait sentir la nécessité d'un enseignenlent chrétien. qui sanc- 
tifle >> << la science >> et << la montre com llle la secur de la foi. 
L'ayidité générale >> << des jeunes intelligences pour les études 
<< sérieuses n'a point trou\'é l"aliment, qu'elle cherchait dans de 
<< vains systèmes, que chaque jour voit changer et que la raison, 
<<abandonnée à elle-nlême, élè\ e et détruit. La religion seule, 
<<a\'ec sa sage sse illl111uable. peut com bier ce \-ide >>. Déjà 
beaucoup d'étudiants Ie reconnaissent; mais d'autrcs ont besoin 
d'être éclairés. << Pour aimer Ie christian iSlne >>, il ne leur 
Inanque que << d'en sa\'oir la beauté )>. De là, rutilité de con- 
férences, oÙ ron ne se bornerait pa
 << à entrer dans Ie détail 
des preuves de fait du christianis111e, à dénlontrer l'authenticité 
de ses titrcs, à réfuter les objections \'ulgaires déjà tom bées 
dans Ie Inépris )>, mais oÙ ron développerait << toute sa gran- 
deur >>
 << son harmonie a \'ec les aptitudes et les. besoins de l'in- 
diyidu et de la société )>. << Là, trouveraient leur place une 
philosophie des sciences et des arts. qui nOllS découyrît dans 


1 FOISSET, \ïe, I, p. 283. 
:? Id., p. 2
9 et s. 
:1 Id.. p. 29 1 . 
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Ie catholicisnle la source de tout ce qui est vrai et de tout ce 
qui est beau >>: << enfin. une philosophie de la vie qui. sondant 
les problèmes de la yie hUlnaine. expliquàt à l"homme son 
origine, dirigeàt sa marche ct lui fìt en\'isager sa fin 1 >). 
Ces idécs sur rapologétique concordaient a, ec celIes de 
Lacordaire: par contre, elles ne répondaient nullement à lïdéal 
de l'archevêque de Paris. 
<< Élève. de 
l. Énlery, 
l. de Quélen a vait présent à resprit, 
plus que personne. l'e\:ell1ple d'enseignement apologétique de la 
r
ligion donné à Saint-Sulpice, par 1\1. Frayssinous, au com- 
Inenc
ment )> du XIX me siècle. << II savait cOin bien Ie succès 
a\-ait justifié l'à-propos de ceUe tentative. >> Il se rappelait Ie 
nombre << prodigieu\: >> d'auditeurs, qui accouraient et parmi 
lesquels il y a \-ait plusieurs milliers de jeunes gens', << des 
savants, des hommes de lettres. des fonctionnaires publics, des 
professeurs et des honlnles de toutes les classes un peu distin- 
guées par leur éducation et par leurs lunlières 
 >>. Ces 50U- 
ycnirs Ie portaient naturellement à marcher sur les mêmes 
traces et à donneI' aux conferences de 
 otre- Dalne Ie mème 
caractère. II << n'entre\'ovait rien au delà de rhorizon de 

l. Frayssinous )> et a\"ec son esprit d'homme d'un autre 
àge, il était incapable de comprendre << qu'à tous ceux qui 
étaient jeunes, il fallait un mode d'é\-angélisation pleinement 
nouveau :3 >>. 
Ces dispositions d 'esprit rendaien t l"archevèque peu fa\ 0- 
rable au genre de prédication inauguré par Lacordaire. 
lgr de 
Quelen avait prèté l'oreille aux attaques, dont Ies conférences 
de Stanislas avaient été robjet de la part des membres de ran- 
cien clergé 4. et maintenant il était disposé à ne pas accorder 
l"autorisation de les continuer. II craignait les écarts d'imagi- 
nation, auxquels lïnlprovisation exposait Ie jeune prédicateur. 
A.ussi, ne pou\-ait-il pas se résoudre à lui accorder la liberté 


1 Lettres de Frédéric O,1111am
 tome 1. p. 94 et s. (Édit. Lecotfre. 1873). 
- Cf. RICARD, Lacordaire, p. 119 et s. 
::? Lettre de Portalis à :\apoléon, citée par F01SSET, \ ïe
 I, p. 291. 
3 FOISSET, \rie
 1. p. 292. - Cf. A nnales de philosophie chrétienne, 
2
 février 1834, qui relatent des e
traits du mandement, dans IequeI l"arche- 
Yèque annonce I'établissement des conférences de :\otre-Dame. 
-1 Cf. la lettre, OÙ Lacordaire réfute les accus'ations dont il a été I'objet. 
( F OISSET, rie, I. p. 522 et s. I 
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complète de la parole. II youlait tout au moins que les confé- 
rences projctées soicnt << Soul1lises à une rédaction, qui puisse 
elle-nlêmc soutenir un examen préalable >>. Or. il se trouvait 
que c'était là justement la condition. à laquelle Lacordaire ne 
pouvait pas souscrire. 11 lui était << il11possible de prononccr >> 
ce qu'il a\'ait << écrit sans perdre toute puissance oratoirc >>. 
L'expérience Ie lui a\'ait dénlontré à dcu'{ reprises différentes. 
ct il était [crmenlent décidé à ne pas aller au-devant d'un échec 
pareil à celui quïl avait essuye à Saint-Roch. [l s'cn ouvrit 
franchement à l'arche\'êque; il assura que chez lui << parlcr et 
écrire >> étaient << deux. facultés tout à fait séparées >> et gu'il 
ne lui était pas donné d'cxercer en l11ême tel11ps. Tout ce guïl 
pouvait faire, c'était d'écrire Ie plan de chaque conférence et 
de Ie soamettre à la critique de l'autorité diocésaine 1. 
Cette offrc conciliante, qui t6moignait de la bonne volonté 
de Lacordairc, ne satisfit point com plètemcnt l'archevèquc. 

lgr de Quélen restait Rottant et n 'osait accédcr aux désirs 
gu 'on lui exprinlait. de permcttre la continuation des confé- 
rences à Stanislas. En vain, 
l. AfIre lui fit rel11arq uer << qu 'on 
pouvait craindre >> gue Lacordaire << ne devìnt sans Ie vouloir 
un prétexte pour la jeunesse chrétien ne de sc plaindre du pre- 
mier pasteur >> du diocèse, << de se séparer de Iui >> et de 
s'éloigner pour toujours 2. 
lgr de Quélcn ne pouyait pas se 
résoudre à accorder l'autorisation denlandée. 
Cette. indécision [unestc mettait Lacordaire dans un crucl 
cmbarras. 11 se sentait n'avoir << gu'un seul don >> et il était 
convaincu que, s'il nc s'cn ser\.ait pas, il serait << réduit au 
néant C0l11111e prêtrc >>. II Y allait de sa réputation et de son 
avenir. Aussi, se permet-il Je revendiquer << la libcrté de prê- 
cher >> <<jusqu'à ce qu'il soit établi >>, 
uïl << manque à rortho- 
doxic, g ui est la prenl ière de toutes lcs choses, la chose à 
laquelle )> il ne Jllanquera << jamais, du nloins avec opinià- 
treté >>. 

lgr de Quélen vit dans ces plaintes une << soml11ation >> 
irrévérencicuse: il répondit qu'il était dans Ie diocèse << Ie juge 
non seulement de la doctrine, mais en\:ore de la l11
thode de 


1 Lettre du 24 no\"embre 1834.. - Cf. FOISSET, \ïe.. I, p. 306-30ï. 

 Histoire de 
\Igr A.ffre.. par Casun, citée par F 01SSET, \ -ie.. I. p. 302. 
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l'enseignement rcligieux. de J'opportunité du mode selon Ie:> 
circonstances >), << sans être obligé de libeller à chaque réqui- 
sition )) la mesure qu ïI croyait devoir prendre. II ajoutait que, 
dans Ie cas particulicr, il voyait << plus d'un inconvénient >> à 
ce que Ies contërences de Stanislas fussent reprises, à moins 
cependant qu'elles ne soient écrites et présentées à l'examen 
préalable de l'autorité épiscopale 1. 
... \ la suite de cette réponse, tout espoir sem blait perdu pour 
Lacordaire. Sa carrière oratoire était brisée dès Ie début, quand, 
par un reyirement oÙ il y a encore de l'ine\.plicable, l'arche- 
vêque changea tout à fait de 111anière de voir. 
on seulement 
il rendit sa faveur au disgracié d'hier. mais encore il Iui confia 
soudain fa chaire de Xotre-Da111e de Paris. << Cette ouverture 
si brusque >> ne << causa aucune ivresse >> au jeune prètre. Il 
répondit que <
 Ie tenlps était bien court >> pour se << préparer. 
que Ie théâtre était bien solennel et que, après avoir réussi 
devant un auditoire restreint, il était facile d'échouer devant 
une assem blée de plus de 4.000 àmes >>. II demanda << vingt- 
quatre heures pour réfléchir >>. Après ayoir considéré la situa- 
tion et demandé conseil à ses am is, il donna une réponse 
affirmative 
, et se mit immédiatement au travail redoutable de 
Ia préparation de ses premières conférences de 
 otre- Dame. 
Le tenlps pressait. Lacordaire avait accepté au commence- 
ment de janvier et il deyait monter en chaire pour la première 
fois Ie 8 mars suivant. << Sept semaines, c'était peu pour choisir 
le sujet >> quïl voulait traiter, << pour en construire la synthèse 
et ordonner toutes les parties 3 >>. Dans une lettre, il indique 
les thènles sur lesquels il parlera. et il affÌrme qu'ils << sont tOllS 
importants et appropriés à la situation des esprits, surtout après 
la préface >> que yenait de publier 
l. de Lamennais 4. 
L'heure est propice pour traiter la question de rÉglise. Des 


1 Lettre de 
lgr de Quélen, citée par FOISSET, '-ie... I, p. 305. 
2 Cf. Chronologie, 8 mars 1835. - FOISSET, \ïe... I, p. 2
7 à 31R, où se 
trou\-ent les détails Ies plus circonstanL
és. - Sotice... p. 5- et s. - CHOCAR
E, 
Lacordaire... I, p. 166 et s. 
3 FOISSET, \Yie... I, p. 321. 
1 Lettre à FoisS6t. 21 février 1835, p. 289. - Cf. THO
IAS, dans 1a Revue 
des Dellx-...\londes... qui aflirme Ie contraire, mais sans donner aucune preu\-e, 
lac. cit.... p. 296. 
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hommes yiennel;t d"entreprendre Ie rem placement de << la société 
chrétienne par celle de leurs rêves >>: ils se sont donnés << pour 
Ies messics d 'une religion mcilleure >>. C 'est Saint-Sinlon << qui 
yient de mourir en disant à ses disciples: l'a\"enir est à nous. 
C'cst Fourier qui. au nom de l'harmonie, de l'attraction pas- 
sionnéc. de la ll10rale attrayantc >> organise << Ie cénacle d'unc 
nouyclle Église >>, dont il se déclare << Ie Christ >>. << C'est Pierre 
Leroux. qui remplace Dieu par l'hulllanité, la charité par la soli- 
darité. et Jésus-Christ par lui-mênle Sau\'eur et Rédelnpteur 1. >> 
Tout Ie nlonde se préoccupe de la reconstruction de l'édifice 
social. On est soucieux de relever Ie pouvoir sans abaisser la 
liberté. L'attention ya aux << problènles économiques >> et pour 
capter des auditeurs, iJ faut leur dire: << Le christianisme aussi 
cst une société; l'Église catholisue aussi S'occLlpe du bonheur, 
de la dignité, de la libené des hommes: Ie Christ aussi cst 
législateur; l"É\"angile aussi cst une chane ct une constitution. >> 
Le problèlne consiste seulcment à combiner << l'éternelJe doctrine 
åvec Ie génie du temps >>. II faut COlnmencer rapologie du chris- 
tianislnc << COJnme d"ordinaire on la pourrait terminer 2 >>. 
En France, cctte méthode était toute nou\"elle; << elle n'était 
pourtant point sans précédents >> dans rhistoire de la contro- 
yerse religieusc. ;-\u \T me siècle, saint .Augustin y ayait déjà eu 
recours dans ses luttes contre les hérétiques de son temps et il 
en << ayait légitimé Ie principe >>. Dans run de ses sermons 3, 
il en fait l'application. 


1 BAU
ARD, en siècle de l't:glise de France, p. 85. 
2 H. PERRE"n E, Biúgraplzie, p. 65. - Cf. DELPECH, i.ïoge du P. LaCOl'- 
dazre, p. 52 et s. - TOUCHET, f..'loge du Po Lacordaire, p. 28 et s. - ^Totice, 
p. 71 et s, - 
lAzADE, ReI/lie des Delix-j[undes, p. 231. 
3 << 
emo tibi fabulas yendat non latret, rabies hæreticorum de angulo. 
<< Toto terrarum orbe Ecclesia ditfusa est: omnes gentes habent Ecclesiam... 
<< Ipsa est vera. ipsa est cathoJica. Christum non vidimus, hanc videmus : 
-<.< de iIlo credamus. Apostoli e contra iIlum videbant, de ista credebant. 
<< Cnam rem iIli yidebant" aliam credebant : et nos e contra unam rem \ ide- 
<< muse eliam credamus,Yidebant illi Christum, credebant EccIesiam, quam non 
<< yidebant : videmus et nos EccIesiam, credamus in Christum, quem non 
<< \"idemus; et tenentes quod \'idemus, perveniemus ad eum quem nondum 
<<videmus. Cognoscentes itaque sponsum et sponsam, in tabuJis eorum 
.(< agnoscamus, ne in tam sanctis nuptiis Iitigem us. >> 
.'hG
E, Patrologiæ latinæ, tomus XXXYIII, S. Aurelius Augustinus, 
p. 1,126, sermo 238\1'",. in diebus paschaJibus. IX, in finem. 
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Les premiers chrétiens, dit-il, ont vu Jésus-Christ et ce qu'ils 
ont YU les a déterminés à croire ce qu'ils ne voyaient pas encore. 
IIs ont vu la tète et ils ont cru au corps, c'est-à-dire, à rÉglise uni- 
yerselle, qui devait se former dans l'avenir. 
ous, nous vo)ons Ie 
corps et nous croyons à la tête. La vue de Jésus-Christ ressuscité 
les soutenait et les faisait croire à l'Église. Que la vue de rf=glise 
nous soutienne et nous fasse croire à Jésus-Christ. 


Par l'application de ce principe, Lacordairc se proposait de 
conduire ses auditeurs à la vérité sans partir de la métaphysique. 
II veut se contenter de << prendre pied sur Ie sol même de la 
réalité yivante >> et d\y << chercher les traces de Dieu >>. Car, 
Dieu n'est pas absent << de l'humanité; il y a été, il Y est, et il 
<<y sera toujours en une æuyre yisible, proportionnée aux 
<< besoins du temps, et qui doit être aux yeux de tous sa révé- 
<<lation. C'est là qu'il faut Ie saisir, pour Ie montrer à ceux 
<<qui ne Ie yoient pas, sauf ensuite à remonter de sièclc en 
<<sièc1e aux sources de son action, en éclairant et fortifiant 
<< chaque partie de la lumière et de runité de tout >>. 
Or, l'Église catholique est présentement la grande merveille ré\"é- 
latrice de Dieu. C'est eIle, qui remplit la scène du monde d'un 
miracle, qui a aujourd'hui dix-huit siècles de durée: on peut ne 
pas .la regarder, ne pas I'écouter, ne pas la com prendre ; mais elle 
est là. Elle est là, et celui qui ne la voit point, ou qui la prend 
pour une chose vulgaire, sera autrement incapable de céder au rai- 
sonnement ou de s'instruire du passé. C'est donc par l'Église, qu'il 
faut ouvrir la démonstration du christianisme, parce qu'elle en est 
Ie sommet, et qu'on la découvre d'abord, comme aux rivages du 

il on décou vre de loin la tète solitaire et illuminée des Pyramides 1. 


Ainsi, rétude de saint Augustin et Ie souci de s'adapter 
au
 dispositions de ses auditeurs avaient conduit Lacordairc 
à envisageI' l'Église << conlme un grand fait historique, dont 
il était nécessaire de chercher l'explication, et c'était de ce fait 
mênle, de sa durée, de l'action morale et sociale de l'Église, 
qu'il entendait tireI' la preuye de sa légitimité 2 >>. 
Au jour fixé pour Ie commencement de la station, de non1- 
breux groupes de jeunes gens descendirent au Quartier Latin. 
C'étaicnt les auditeurs de Stanislas, qui accouraient pour cn- 


J (Ezl1'res, VI, p. 202. 
2 D'H.-\t:SSONYILLE, Lacordaire, p. 135. 
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tendre l'orateur '(1 yori et au
q ueb se 11lèIaient la jeunesse dorée, 
Ies homme
 111Ùrs de la politique. des lettres, des sciences et des 
arts. Le fidèle coudoyait l'incrédule. Ie sceptique ou Ie disciple 
rationaliste de Cousin. Au licu de descendre a\"cc les philo- 
sophes dans les parages de la métarhysique, Ic conférencier 
se borne à présenter à ses milliers d'auditcurs curieu\: la des- 
cription d'un fait manifeste, public et uni\"erscl. L'homme est 
un être enseigné; il est incapable d'élcver lui-rnênle, en particu- 
lier, l'édifìce de la foi, dont il a besoin pour arriver à sa fin. 
II lui faut une autorité divine, qui Iui conlmunique lcs con- 
naissanccs nécessaires. Cettc autorité eÀiste, ellc a été établie 
par Jésus-Christ et on la reconnaìt au signe de l'unh"ersalité. 
que nulle fausse doctrine ne pcut contrefaire 1. Elle enseigne; 
die évangéIise Ies homInes et elle Inet à ses enseignel11ents 
répandus dans tout l'univers, Ie- signe de l'unité, beau fleuron, 
qui briBe au frontispice de l"Église et démontre la vérité 2. Elle 
détennine encore la nature dc cette constitution, que Jésus-Christ 
a donnéc à son æuvre: fortenlent assise, elle fait bénéficier 
rf=glise du privilège de lïnfaillibilité, que seule, parmi toutes 
Ies sociétés hUlnaines, elle ose re\"endiquer 3. Dans la quatrième 
conférence, Lacordaire revient sur ses pJ.s, camme s'il avait eu 
un scrupule au sujet de' la manièrc incomplète, dont il a"\rait 
traité la question du Souverain Pontificat; il retrace les divines 
origines de Ia papauté et décrit son action croissante à tra \yers 
Ies temps et les sièc1es 4. 

lais si une Église en
eignante est tellcment nécessaire à 
rhomnle, pourquoi Dieu a-t-il attendu tant de siècles avant 
de l'établir? Lacordaire résout l'objection dans l'entretien, oLÌ 
il prouyc que l'humanité n'a jal11ais été pri\'ée des connais- 
sances absolulnent nécessaires; Dieu l'a instruite par Ie moyen 
suffisant de la tradition et de Ia conscience 5. A partir de 
Jésus-Christ, l"enseignement se donne d'une autre manière plus 
emcace. A l'Église est échue la puissance rcligieuse, la n1ission 
d'annoncer les vérités de la foi chrétienne, de conférer la gràce 


1 Cf. Chronologie, 8 mars 1835. - Cf. ForSSET, \ïe, I, p. 328 et s. 
2 Id., 15 mars 1835. 
:J Id., 22 mars 1835. 
4 Id., 29 mars 1835. 
ã Id., 5 ayriI 1835. 
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divine et de faire observcr les comn1andelnents. Pour rcnlplir 
ces fonctions, elle a des pouvoirs, qui n'ont pas été attribués à 
Ia société civile; de droit naturcl et de droit divin, eUe jouit 
sur la tcrrc d'une pleine et complète liberté, sauvegarde fcconde 
pour lïndividu et source de nom breux bienfaits pour l'État lui- 
111ême. Cette prérogati,'e n'est une menace pour aucune consti- 
tution légitime 1. Elle n 'use de rigueur, qu'à l'égard des cou- 
pables et des mé
hants. On lui a contesté Ie droit de punir. 

lais c'est à tort. Comme toute société, elle doit pouvoir se 

iéfendre au besoin contre ses ennemis et ses sujets rebelles. 
Elle use de ce droit d'une façon toute miséricordieuse. Ses 
pénalités réhabilitent; au lieu de perdre, elles sauvent et puri- 
fient. Ce serait une injustice de lui im puter Ie sang, que dans 
l"histoire, la société civile a fait répandre en brandissant Ie 
<< glaive matériel 2 >>. 
Ces conférences eurent un plein succès. L'orateur réussit 
à triompher de 1a plupart des difficultés quïl avait à vaincre. 
II y avait << tant de douceur, de pureté, de tristesse et de 
mélancolie >> sur sa physionomie, que les auditeurs y mirent 
de lïntérêt dès Ie début. Ce n'était pas un maìtre contre lequeI 
il fallait se raidir d'avance. Sa parole est douce. << ses accents 
persuasifs >,. La pré,.ention est impossible et << l'esprit de révolte 
est désarmé >> par la candeur de la figure et la simplicité, qui est 
mise dans Ie début de chaque discours. << Rien d'apprêté, rien 
de solennel. >> Cependant, peu à peu, la timidité s' évanouit, les 
forces se raniment, l'accent devient plus ferme; << au bout de 
quelques minutes >>, chacun sent que cette nature frêle a une 
diction nette, précise, une manière d'exposer élégante, qui 
annonce l'orateur 3. La forme est pleine de charme 
 les images 
pittoresques, Ies pensées neuves et énergiques se pressent, se 
heurtent et se confondent parfois. Bientõt même Ie conferen- 
cier n'est plus maître de sa pensée.; on voit qu'elle Ie domine 
et l'entraÌne au hasard. Parfois, Ie plan du discours laisse à 
désirer 4; si la première conférence est d 'une belle logique, par 


1 cr. Chronologie, 12 avril 1835. 
2 Cf. Chronologie, 26 avril 1835. - Le résumé remarquable que FOISSET 
donne dans Ia 
ïeJ l. p. 328 et s. 
3 La Dam inicale J 1835, p. 4 0 7. 
t FOISSET, \ïe J l. p. 326. 
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contre, la cinqulème ne renfernle aucune dénlonstration verI- 
table. 
lais. il n'inlporte; Ie nlouvenlent existe fort, vigoureu:\, 
capable de convaincre et d'entraÎner. C'est réloquence << d'une 
con,-iction profonde, d'un cæur brûlant et passionné 1 >>. La 
parole ya au cæur, eIle retnue les doutes cachés, secoue lïncré- 
dulité et fortifie la foi chancelante. Tous n'adnlettent pas les 
idées de l'orateur; tnais la plupart sont touchés. d'autres se 
bornent à admirer. quelques-uns enfin critiquent, sans pouvoir 
néanmoins refuser leur synlpathie. Cette fois, la parole de Lacor- 
daire a trouvé son élément: <<semblable à ces oiseaux de haut 
vol, qui ne sont à l'aise que dans l'espace et l'étendue >>, elle 
a découvert sa région favorite 2. 
L'arche,'êquc fut Ie premier à manifester son entière satis- 
faction. A la fin de la station. il se leva au bane d'ceuvre ct 
. 
devant toute l'assistance, il appela Ie prédicateur son << excel- 
lent >>, son << fidèle ami, qui faisait la joie de son cceur '>>: enfin, 
après lui avoir offert l' occasion d'entrer en << possession de la 
yaste nef de la métropole >>, il s'empressa de lui en ouvrir 
encore Ie << chæur >> ct Ie << sanctuaire >> en Ie nommant cha- 
noine honoraire de :\otrc-Danle de Paris 3. 
Investi de la confiance de son é,'êque
 Lacordaire n'avait 
plus qu'à continuer de la nlériter. 
\vant de se remettre à 
l' æuvre. la fatigue intellectueIle et physiq ue l' obligea d 'aIler 
prendre un peu de repOSe Le grand effort, auquel l'avait con- 
dan1né la préparation hàti ,.e de ses conférences. la dépense de 
forces, quïl avait faite pour arriver à dominer son vaste audi- 
toire, avaient ébranlé sa santé 4. II alIa sc refaire à Dieppe, au 
bord de la mer, et où il eut l'occasion de voir fréquen1mcnt 
rauteur du Génie du clzristianis1Jze. A la fin de juin, nous Ie 
retrouvons à Paris, occupé à recueillir les nlatériaux des confé- 
rences, qu'il se propose de donner l"année sui,Tante. Son plan 
général est déjà tracé et il Ie croit << bien lié et progressif >>. 
Son intention cst de rester fidèle à la tnéthode, à laquelle il 
s'cst arrêté. Sans s'occuper de disposer << de belles lignes d'ar- 


1 Annales de philosophie chrétienne J tome X. 1835, p. 2ó6. 
2 SUNTE-BEUVE, Caliseries J I, p. J
5. 
.J FOI
SET, '-ie J l. p. 345 et s. 
-t Lettre à Lorain, 10 aoùt 1835, p. 2-iÎ. 
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chitecture scolastique )> qUi Ie laisseraient indifférent, il sait 
où il veut << en arriver dans l"ànle >> de ses auditeurs et il y 
parvient souvent sans trop d'effort. S'il abandonnait son pro- 
cédé, il est persuadé q u'il serait << un homme perdu >>: son 

uccès est intimement lié à la question de l'e
acte observation 
des préceptes oratoires, qu'il a définitivement adnlis. La réussite 
de la station de 1836 est à ce prix 1. 
Beaucoup de gens, cependant, n 'étaient pas sans appré- 
hension. Ils s'étaient réjouis, l'année précédente, en voyant la 
foule affiuer dans la vieille cathédrale de 
otre-Dalne et << se 
presser dans ses \ astes flancs pour entendre la voix du prêtre 
et l'enseignenlent de l'Égli
e, naguère si dédaigné >>. La scène 
avait été splendide. Les auditeurs y étaient serrés comme les 
tiges dans un champ de. blé et lorsque la parole de l'orateur 
se faisait entendre, tour à tour calme et tenlpétueuse, les têtes 
<< s'élevaient ou s'abaissaient, ondulant au soud1e de resprit, 
attenti\'es et courbées >> << de manière qu'il ne restait debout 
que Ie prêtre qui parlait et la croix >>, étendard et sym bole de 
la vérité annoncée. 
i\lais, re\-errait-on ces beau
 jours? La foule reviendrait- 
die aussi com pacte et nOl11 breuse? 
'aYait-el1e pas été attirée 
par Ie seul caprice d'une << curiosité passagère >>, << mobile effet 
de la mode>>? A ceUe objection, bien des personnes restaient 
pensi\ es. En voyant les << cheveux. blancs >> de ceu
 qui émet- 
taient de fâcheux pronostics, on se mettait à douter et l'on 
attendait avec anxiété Ie jour de l'ouveìture de la nouvelle 
station :!. 
Dès la pre111ière conférence, les pessimistes furent tirés de 
leur illusion et les craintes se dissipèrent. L'atÌiuence fut la 
Inèlne, elle envahit les parvis de la vieille cathédrale et la grande 
nef se remplit de Inanière à fortner une forèt d'honlmes, dont 
Ies regards se dirigeaient instinctivement vers la chaire. Cette 
constance et cet elnpressenlent étaient de bonne augure. Le 
choix du sujet ne l"était pas moins. En 1835. Lacordaire avait 
parlé sur << la constitution organique de rÉglise >>. En 1836, il 
exalnine << sa constitution doctrinale >> et il veut faire voir 


1 Lettre à Foisset, 24 juin 1835, p. 292. 
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que sous ce dcð.\.iènle aspect con1111
 sous Ie prenl1er, ellc cst 
<< égalenlcnt surhumaine 1 >>. 
L 'f=glise possède seulc la science certainc de la vérité reli- 
gieuse, clle seule peut nous dire nos origincs et nos fins der- 
nièrcs. nous apprendre la '"crtu, quïI faut pratiquer. et Ie Illa1. 
q u ïl est néccssaire d 'éyi ter. Détcn trice de la parole ré,"éléc, 
cUe a une science plus élevée que celIe des sa'"ants et une 
fin surnaturelle, dont la source est di vine. L'unc ct l'autre 
s'adressent à notre intelligence pour éclairer notre route et sol- 
liciter nos adorations 2. 
L'Église puise sa doctrine à différentes sources. La prenlière 
est celIe de la tradition, cette << Inémoire de l'hulllanité >>, dont 
les enseignements sont appuyés du témoignage concret du 
<< sym bolc >>. télnoignage qui a la double valcur rationnelle 
d'un fait et d'une loi uni,'erseÌ)e J: la seconàe est ccUe de 
l'Écriture Sainte. qu'on reconnaît aux. efTets heureu.\. qu'ellc 
produit et aux révélations prophétiques qu'eIle contient 4. Ces 
deux sources renfernlent l'enseignemcnt chréticn: cIlcs four- 
nissent une doctrine. dont les points fondan1entau
 concor- 
dent a,"ec Ies principes admis par la raison hunlaine. Si des 
oppositions s'élèyent, c'est que la science orgueilleuse éprou,-c 
de la répulsion à s'humilier devant la croi\. et deyant les mys- 
tères ,). 
lais
 c'est en vain. Dicu a gra' é ses enseigneillents 
sur un marbre inaltérable. La nature proclalne les gloires du 
Tout-Puissant: les ètres anilllés et inaninlés s'accordent pour 
annoncer, à leur 111anière. Irs grandes yérités de Ia religion 
chrétienne 6, que nous s0111111es obligés de connaître et de 
croire d'une foi ferme et inébranlable. Cettc adhésion intel- 
lectuelle est en Inênlc temps raison nable et méritoirc. Ellc 
conduit au salut i. De là. son il11portance capitalc. II êst abso- 
lument nécessaire de la posséder Pour y parvenir, Ie con- 
cours de la ,"olonté est sans doute nécessaire: néanmoins. 


1 a
'llJ'reS
 III, p. 3gI. 
2 Cf. Chronologie, 21 fé\ rier 1 
36. 
3 Id.. 28 féyrier 1836. 
.. Id., 6 mars 1830. 
.-' Id., 13 mars 1836. 
G Id., 20 mars n336. 
ï Id.. 27 mars 1836. 
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il faut aussi la gràce de Dieu, grâce quïl est facile d'obtenir 
et qu'on ne manque pas de recevoir, si 1'on a recours à la 
prière 1. 
Tel est l"ordre des pensées. que ron trouve développées 
avec une 111ajestueuse ampleur dans les conférences d.e 1836. 
A.u point de vue doctrinal. eUes présentent de notables diffé- 
rences a\Tec leurs devancières. En 1835, Lacordaire n'avait pas 
eu Ie tenlps de se préparer à son aise et il avait dù se COI1- 
tenter de puiser << son enseignement et ses preuyes dans Ia 
. partie historique et traditionnelle de la doctrine de l'Église >>. 
II n 'cn a pas été de même l'année suivante. II lui a été loisible, 
dans lïnten-aUe des deux stations, de s'adonner à l'étude de la 
théologie et ses con férences s'en ressentent. 11 fait encore <
 de 
l'enseignenlent de l'Église et de Ia tradition la base de ses 
instructions >>; mai s il puise aussi << ses preuves dans Ia nléta- 
physique et dans Ie raisonnement >>. L'e\.pression abstraite se 
présente plus sou vent sur ses lèvres et 1'0n trouve fréquem- 
ment << dans sa bouche Ies mots cause et effet, phénomène et 
su bstance. objet et sujet, matière et forme >> et d'autres déno- 
111inations senli-aristotéliciennes et scolastiques. L'orateur en- 
chàsse ces expressions dans son texte avec beaucoup d'art, 
mais non sans rendre son style moins concret et plus obscur, 
pour Ies auditeurs inhabitués à ceUe terminologie. Les démons- 
trations 
 par contre, sont menées avec plus de logique que 
}'année précédente, bien qu'elles paraissent encore souvent 
faibles et renlplies de Iacunes. II manque des anneaux dans la 
chaìne; l'orateur << franchit les intervalles plus qu'il ne les 
comble >>, en se payant de << conlparaisons pittoresques ou 
d'abstractions subtiles >>, en rapprochant des faits qui diffèrent 
ct quïl << rassemble à son foyer, C0l11me sous un 'erre ardent, 
ju
qu'à ce qu'il y ait Hamme >> 2. 

lalgré ce défaut, Lacordaire a grandi comme orateur. Sa 
contenance est plus ferl11e, son geste plus conlplet et plus appro- 
prié aux paroles; sa diction est plus facile. On n'a << retrouvé que 
rarement ces etfets, où on Ie voyait tourmenté longtemps avant 
de pouvoir trouver l'expression, qui lui etait nécessaire pour se 


1 Cf. Chronologie. 10 a\ riI 1836. 
:? S\lXTE-BEUVE, Causeries, I, p. 181 et s. 
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fairc con1prcndrt et où son gcste parlait si puissamlnent au\. 
yeu\. >>. Sa parolc coule maintcnant << claire, facile. harmonicuse, 
pittorcsq uc, étrange parfois. mais toujours figurée et rayonnante; 
et ceUe parole s'accordant admirablen1cnt a\.ec une physionomie 
douce et toute amie de ses auditeurs >>, S'OU\Te << un passage 
facile à O travers les esprits pour pénétrer dans les cæurs >>. << Point 
de ces airs de dignité atfe
té
, aucune morgue de scicnce ou de 
supériorité >>; il n'y a << de fort, d'élcvé, dïnfiexible en lui que 
les vérités qu'il annonce 1 >>. 
Pendant la station, la foule fut constal11ment très n0111- 
breuse; elle s'entassait jusque dans Ie fond obscur et éloigné 
des chapelles 2. l
 n siience profond régnait dans l'auditoire im- 
mobile; de tem ps à dutre 
eulement, un relllOUS allait de rangs 
en fangs. proyoqué par la surprise, rétonnen1cnt ou l'admira- 
tion 3. Après la conférence, on <<"s'attardait sur Ie péristyle, sur 
la place, à échanger I'cxpression de son enthousiasme >>. On se 
rendait aussi à la porte de la sacristie, par laquelle Lacordaire 
derait sortir et dans les rues par lesquclles il devait passer. Qu ïl 
cst beau! disait-on sur son passage << ayec ses cheveux noirs 
ct abondants. sa figure pâle et scs grands yeux. noirs -! >>. 
.\ la vue de ce succès toujours plus atfermi et de cette 
foule toujours plus sympathique, 
lgr de Quélen éprouyait une 
joie d'autant plus consolante, qu'clle était inattendue. << Tout 
proche encore des jours OÙ il avait vu tom ber son palais >>, 
<<il reparaissait à Notre-Dan1e avec la n1ajesté d'un éyêque, 
<< entouré de son peuplc et lui faisant entendre. sous une forn1e 
<<populaire. par une bouche acceptée, les enseignements d'une 
<< religion vaincue la veille avec une monarchic de dix siècles 
<<et incapable, cro
 ait-on, de ressaisir jalnais l'elnpire des 
<<esprits. C'était une noble réponse au sac de rarchevèché >>. 
<< 
lgr de Quélen sentait cela vivenlent >>, et en retour du ser- 
vice (signalé que Lacordaire venait de rendre à la cause r
li- 
gieusc, il I'cntourait de son affection paternelle. en jour, il Ie 
présente à 
lmc S\yetchine en rappelant << notre géant )>. 1\ la 


1 .-lnnales de philosophie clzrétielZne
 1836, I, p. 2ìo et s. 
"! D'HAussO
VILLE, Lacordaire
 p. 105. 
3 Cf. '-'loge du P. Lacordaire
 où La Bouillerie raconte ses impressions 
de témoin oculaire. 
-I Drl U;SSO'\"VILI E, loco cit. 
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fin de la station de 1836, il pousse l'eloge encore plus loin. 

\près la dernière con férence, il se lève pour ren1ercier 1'ora- 
teur, lui exprimer ses regrets de Ie \'oir s'éloigner de Paris pour 
quelques années, et, du haut de son siège, en pleine cathédrale, 
il décerne à Lacordaire, hunl ble et lin1ide, Ie titre de << nou veall 
prophète 1 >>. 
<< Ces témoignages de la faveur épiscopale 
t de la s
ïn- 
pathie populaire >> n'éblouissaient point l"heureux conférencier, 
qui delneurait n1aÎtre de lui - même. << IT n autre genre de 
joies d'aiIleurs s'adressait >> à son << àme et réle\'ait dåns des 
régions 'plus pures qué ceUes de la renommée >>. Jusque là, sa 
<< vie s'était passée dans 1'étude et la polénlique: eIle était 
entrée, par les conférences, dans Ies nl}stères de l'apostolat. 
Le COl1llnerCe avec les àmes se révélait >> à lui, << comlnerce 
qui est la véritable félicité du prètre, quand il est digne de sa 
mission >>. Au pied de sa chaire, il avait vu << naître ces affec- 
tions et ces reconnaissances, dont aucune qualité naturelle ne 
peut être la source et qui attachent rhomlne à }'apòtre par 
des liens, dont la douceur est aussi divine que la force >>. Beau- 
coup d'àmes aUaient de111eurer attachées à la sienne << par Ie 
souvenir de la lumière retrouvée ou agrandie >>, à111es sou vent 
inconnues, mais qui accordaient la goutte d'eau d'une vive 
reconnaissance. << Initié à ces jouissances, qui sont COlllnle un 
aròme anticipé de l"autre vie >>, Lacordaire échappait à la ten- 
tation de l'orgueil, qui ne montait plus à son << esprit que 
comme un souffle impur, dont Ie goùt amer >> ne pouvait << Ie 
tronlper :! >>. 
Cette insensibilité pourtant n'était pas poussée jusqu'à l'in- 
différence. II apprenait avec chagrin les critiques nom breuses, 
dont il était l"objet de la part de certains adversaires et il cher- 
chait volontiers une excuse dans Ie procédé, auquel sa nature 
l'avait obligé de s'arrèter. II reconnaissait que l'improvisation 
conduit à << la négligence dans Ie choi 
 >> des Inots et à la 
<<déclanlation >>. La véhémence fait Ie grand orateur; eUe 
<< couvre les défauts d'un discours >>: mais aussi rien n'égare 
com me ceUe chaleur; elle << elll porte la tête >> bien loin des 


1 FOISSET, \ïe.. I, p. 3--}5 et s. 

 Satice.. p. 61 et s. 
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épauies et fait parler Ie cæur en dépit de lïntelligence. i\ussi, 
f'aut- il excuser << toujours beaucoup >> l'h0l11111e qui inl- 
prO\ïSe 1. 
Par malheur, c'est ce que ne faisaient pas les ad \ ersaires 
du conférencier. On lui feprochait d'ayoir trop exclusiyenlent 
étudie Ies Pères de rf=olise en né u li lT eant les derniers oracles 
L'I' b b 
de I 'École, Bellarmin et Suarez 2. Des apõtres .lélés prétendaient 
que sa prédication n 'aboutissait à aucun résultat sérieux 
. Dans 
les salons du faubourg Saint-Gennain, oÙ Ie conférencier 
a,'ait des partisans très yifs. << qui nlcttaient son eloquence 
it còté de celIe d
 Bossuet >>. quelques ad versaires << yoyaient 
poindre la ré,'olution sous chacune de ses phrases, l'accusaient 
de prêcher la dénlolition de la société et, comnle on disait 
alors, de présenter reau bénite dans un bonnet rouge 4 >>. 
i\illeurs. on lui reproche de faire un << anachronisille >> en 
traitant toujours ses auditeurs << pour l'athéisille ou pour Ie 
voltairianisll1e >>. en faisant une << guerre intell1pestiye >> contre 
.:\lanfred et d O llolbach Inorts depuis longtemps avec leurs néga- 
tions radicales de l'existence de Dieu et de lïrnmortalité de 
l'ànle: il yaudrait nlicux s'occuper des insouciants, << qui sc 
tiennent entre Ie 
cepticisme et rorthodo:\.ie, dans un juste 
nlilieu philosophique et paisible, où ils croient trouyer Ie repos 
de leur conscience et la règle de leur vie 5 >>. ..\ ces indifférents, 
il faudrait e:\.poser les << éléments 111èmcs du christianisme >>, Ie 
dogme et la nlorale, les << démêlés qui séparent Ie catholicisme 
des autres cultes chretiens >>. Lacordaire dédaigne trop ces objets 
<< naturels de l"éloquence sacrée >> pour étaler << tout Ie bruit du 
siècle. tous les échos de ses orages, tous les contre-cou ps de 
ses passions. des théories sociales et politiques, des ébauches 
dïlistoire et de philosophie >>, << un immense appareil de savoir 
hunlain dont l"anlpleur facticc ne cache que des notions vagues 
et des idées fausses 6 >>. 


t YILL-\RD, COl'. i11... p. Ifq. et s.. 31 décembre 1828. 
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D'autres ad \ ersaires 1 ui reprochaient de ne pas saVOlr 
é\Titer les deux extrélllités contraires. par lesquelles bcaucoup 
d'csprits sc sont laissé séduirc, << e\.tré111ités cnnc111ies, au\.- 
queUes Ie langagc théologique a donné les n0111S de rationalisme 
et de traditionalisme >>. Suivant les uns. il aurait e
agéré << lcs 
droits de la raison >> ct suivant les autres. il serait ton1bé << dans 
d'involontaires et trop fidèles complaisances 1 >>. 
Des théologiens pointiUeux relevaient de leur còté. dans les 
conferences de 
otre-Dame. des << propositions un peu hasar- 
dées >>. ine\.actes. quand eUes étaient séparées du conte\.te. Dans 
ee genre d'attaques. un grand vieaire de Lyon, jl. Cattet. s'est 
particulièrement distingué. II reprochait à Lacordaire << de oier 
la connaissance que possède rhomme de la loi naturelle, et de 
la différence du bien et du n1al, indépendamn1ent mêllle de la 
ré\"élation >>. II dénonçait << trois propositions comnle niant la 
liberté, et il prouvait docten1ent par des extraits de rEcc1ésiaste, 
de saint r\ugustin, de saint Jérôme et du Concile de Trente 
que l'homn1e est libre >). D'après lui, Lacordaire avait dit que 
rorigi ne de la foi di \'Ï ne et de la foi na turel1e est iden tique. et 
en parlant des philosophes, il avait excusé la dissimulation 
coupable qui fait agir comn1e les peuples et penser autrement. 
Il signalait, com me ine
aLtes, quatre propositions sur la tra- 
dition. II prétendait que Lacordaire avait affirn1é que Ies \rédas 
des Indiens et Ie Coran des 
lahométans possèdent à des degrés 
différents Ies caractères d'une écriture sacrée, accusation quïl 
tirait d'un résumé publié par rAmi de la religion, l1lais dont 
il tronquait Ie texte. Le journal avait dit << d'une écriture sacrée 
ou erue teUe >>. Le censeur omettait ces deux derniers mots 
essentiels, et dont la présence change Ie sens de la phrase en 
rectifiant raffinllation. r\ tort. il reproehait aussi à Lacordaire 
d'avoir enseigné que l'homme est un être passif au moment 
de sa conception 
 que << la foi ne nous vient point par un 
enchaînement de raisons, 11lais par l'enseignement de l'É g lise >>; 
enfin, que Ie doute sincère est << Ie commencement de la foi 
 >>. 
A. ces n0111breuses al1égations, dénuées de fonden1ent, il 
[allait une réponse. jl. L\ffre. alors grand vicaire de 
lgr de 


1 HEXRI PFRREYVE, Biûgraplzie
 p. 69 et s. - Cf. LORAIX, p. ïS et s. 
2 L'A.mi, ï et 9 juin I:-í36. 
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Quélen et plu
 tard archeyèque de Paris, se chargea de Ia 
donner. II ajoutait à ses diyerses obseryations, que Ie censeur 
de Lyon aurait 111ieu\. fait de borner sa critique amère au\: 
questions de procédé et d'art. littérairc. Dans les discours de 
Lacordaire, il faudrait, disait-iI, << une méthode plus claire, une 
<<discussion pI us com plète, moins de fécondité pour créer des 
<< expressions nouyelles. Bossuet et tous les hOl11mes supérieurs 
<<ont été créateurs; mais ils ont usé sobrel11ent de ce grand 
<< priviIège. Il ainle trop à se frayer une route nouvelle et à ne 
<<pas suivre Ies sentiers battus 1 >>. 
11 Y a mênle << dans la nou\'eauté de sa Inanière quelquc 
chose d'étrange, qui pouvait inquiéter peut-être la circonspection 
de quelques ànlcs religieuses >>. Dans Ie feu du discours, il 
lui échappe << quelques-unes de ces expressions risq uées, de ces 
rapprochen1ents hasardés, de cès alliances de 1110tS bizarres, qui 
excitent l'oreille, relèyent l'attention de l'auditoire, piquent vive- 
ment la curiosité, 111ais dont l'iné\'itable danger, surtout en 
11latière théologique. est de to 111 ber dans la tén1érité ou lÏnexac- 
titude :? >>. 
Ces remarques étaient justes. I\vec la redondance et la 
déclamation, ces défauts sont peut-ètre ceux qui nous choquent 
davantage. << f
prise de vérité et de sobriété 3 >>, notre époque 
supporte plus ditfìciletnent Ie langage em phatique, que ces 
<< expressions trop crues >>, familières à Lacordaire, mais qui, 
dans Ie débit, étaient << sau\'ées par un accent grave>> qui leur 
donnait << un autre caractère >>. On en peut dire autant des 
trivialités, qu'on lui reprochait. Elles seinblaient naître d'un 
imnlense besoin de rendre la << ren
ée à tout prix. sans sïn- 
quiéter des pruderies >> de l'étiquette oratoire. Il y avait même 
<< dans ce dédain d'une correction rigoureuse un abandon 
d'amour-propre, un besoin du \ï"ai >>. qui gagnait et qui per- 
suadait tout auditeur de bonne foÌ 4. 
En sonln1e, Ies critiques souIe\'ées par les conferences 


1 L' -\.mi, 9 juin 183G. 
2 LORAI
. p. 4
, 65. - lOn exemple est cit
 par GUILLDIIi'ò, dans Ie 
R. P. Lac{Jrdaire dans I 'alldacC!, etc., p. 20. 
3 D'II H S
OXVILLE, Lacurdaire, p. 149 et s. 
-t -\llnales de p/zilosoplzie c/Z,-étienne, I8-t--h t. II, p. _P2 et s. - Cf. 
Cor,-espondant, 10 avril I8
7, p. 69 et s. 
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de 1835 et de 1836 avaient peu de fondement. Elles ne parvc- 
naient pas à rendre suspecte l'orthodoxie de Lacordaire; elles 
prouvaient seulement, qu'il n 'était pas un orateur à Ia manière 
de Bourdaloue ct de 
lassillon, ct qu'il ayait jugé à propos de 
changer de système pour acquérir plus d'empirc sur Ia foule 
ct la remuer plus aisélllent 1. 
Cependant, Lacordaire n'était pas insensible à ceUe hostilité, 
qui avait peine à désanller. II avait beau se dire que lorsque 
I Arabe passe au pied des pyramides et leur jette un coup de 
sa lance, elles ne s'énleU\'ent pas: il ne savait pas rester indif- 
férent. II gardait Ie silence, 11lais il souffrait. Le malheur vint 
encore augmenter sa tristesse. Le 2 fé\ rier 1836, il perdait sa 
nlère et cette mort Ie plongeait dans un deuil, qui n'a pas été 
étranger au projet caressé depuis quelque tenlps de quitter 
Paris pour une année ou l'autre et d'aller à Rome, près du 
tom beau des À.pôtres, reprendre ses études d' autrefois 2. 

lme S,,'etchine ne rencouragea pas dans cette résolution. 
Elle Ie voyait à regret s'éloigner du théàtre de ses e:\.ploits et 
laisser prendre à un autre la chaire de 1'\ otre-Dame. Ces repré- 
sentations maternelles produisirent quelque effet: elles dimi- 
n uèrent la fermeté de sa résol ution. II com nJence à peser les 
chances qu'il a de voir sa carrière se fixer. 11 est << troublé 
aussi par la douleur d'abandonner tous ces jeunes gens, dont 
plusieurs >> lui << ont ténloigné tant de confiance et d'attache- 
ment >>; il regrette << ce troupeau naissant >>, que ces disposi- 
tions intérieures lui << permettaient de cultiycr avec plus de 
fruit 3 >>. 
Sur son chemin, Lacordaire re\"oit sa Bourgogne aimée, 
et les lieux oÙ il a passé sa première jeunesse 4; il séjourne 
deux jours à .A.ix, où il est charmé du bon accueil de l'archc- 
yèque; il s'embarquc à l\larseille et une fois arn\'e à ROl11e, 
où il se met sous la direction spirituelle du P. de Villefort, 


1 Au sujet des attaques dont Lacordaire fut I'objet, Cf. La Dominieale Itß6, 
p. 272; - l'étude partiale d'ALEx. THO\["\S. loe. eit., p. 265; - FOISSET, '"ie, 
I, 348; - CHOCARNE, Laeordaire, I, p. 183 et s. - A.n12ales de philosophie 
chrétienne, XII. p. 269 et S. 
2 Lettre à .Mm. de Coulaine, 27 mars 1836, p. 253: - Ù Ladey, Ii fé- 
'Tier 1836, p. 250. 
5 .\ 
lmc Swetchine, 2 mai 1836. p. 5+ 
-lId., 24 8yriI 1836, p. 52. 
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un anClcn élèYl
 de I'Í
cole poly technique deycnu jcsuite, il cst 
rcçu a,yec la plus grandc bonté par Ie Souycrain Pontife, qui 
lui donne sa bénédiction en priant Dicu de Ie << confirmer dans 
la défense >> de la cause catholique 1. 
<< Cet accueil était d'autant plus significatif que peu de 
<<jours auparayant, Grégoire X\TI, excellent théologien, avait 
<<reçu et lu la brochure de l'abbé Cattet. Ii l'ayait trouvée 
<<pitoyable et ayait dit avec un geste de dédain : II s'agit de 
<<sayoir : 1 0 si les propositions qu'on attaque sont en etfet 
<<censurables, 2 0 si la censure n 'est pas plus censurable elle- 
<< l11ême que les propositions dénoncées 
 >>. 
Lacordaire prcnd un appartement dans une maison parti- 
culière, non loin du Capitole 3, OÙ logent des ecclésiastiques. 
Seul dans son grand cabinet de trayail, il se met à << prendrc 
des notes >>, soit sur ses << propr
s idées >>, soit sur ses lectures. 
L'écriture Ie délasse de la lecture et réciproquenlent; il passe 
ses jours dans une grande unifonnité, tnl\yaillant Ie matin et 
Ie soir, sauf quand il sort pour faire une prolllenade aux en\-i- 
rons de Rome, dans les lieux célèbres, mais moins agréables 
que les campagnes de France. Sous Ie rapport dc Ja nature, 
rltalie << a un aspect grand, 111ais les détails sont secs et bien 
au-dcssous de la variété nlen'eilleu
e de nos arbres, de nos 
plantes et des accidents de notre territoire >>. C'est surtout 
l'art qu"il faut chercher en Italie, et encore il aillle mieu \. 
<< notre architecture gothique >> que leurs l1l0nUlllCnts de la 
Renaissance, qui ont << besoin de marbres, de stuc, d'or et 
de fresques pour être quelque chose -1 >>. 
Dans sa retraite laboricusc, Lacordaire est parnli les livres. 
11 fait des lectures hàtiyes, I1lais il s'adonne aussi à des études 
sérieuses et en particulier à celIe du sayant ouvrage théologique 
du P. Petau. 
Lacordaire a\yait relllarqué Ie mérite de cet auteur. dont Ie 
sa\'oir est considérablc. Homme d'esprit et homme de goùt, 
Petau est un prosateur, dont Ie style fait penser à celui de 


1 A l\lme Swetchine. 21 juin 1836, p. 61. 
2 FOISSET, (\ïe.. I, p. 3591. citant Ie journal inédit de .\lgr Lacroix, 
ancien élève national à Rome. 
3 A Lorain, 23 juin 1836. p. 255. 
.. A 1\1"" Louise B., 8 octobre 1836: - YILI.ARD, Cor. i1Zu p. 19
. 
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Cicéron. Poète, il sait iOliter Virgile. Très versé dans la con- 
naissance de la littérature latine, il joint, à la culture littéraire, 
la science théologiq ue et ph ilosophiq ue. Son ou \-rage est à la 
fois un e\.posé méthodique des dogmes et une mine de rensei- 
gnements historiques. 11 comprend cinq volumes in-folio et 
traite successivenlent de la théodicée, de la Trinité, des anges, 
de la création, de la hi
rarch ie ecclésiastiq ue et de la christo- 
logie. II devait être couronné par un traité sur les SaCrel11ents, 
la loi, les vertus théologales et morales. :\lalheureusement, la 
mort enlpècha Petau d'achever son æuvre. 
C'est à l'étude de ce 111aître, surnommé par ses contem- 
porains << l'aigle des Jésuites >>, que Lacordaire se met à COI1- 
sacrer une partie de son tenlps. II trouve dans les Dogmes 
tlzéologiques un réSUlllé de << toute la théologie des Pères de 
l'Église et qui tient lieu d'une masse etfrayante de lectures >>. 
En Ie lisant, il s'est aperçu que Dieu lui a donné << quelque 
perspicacité théologique >>, car il Iui << arrive souvent de tomber 
sur des points de vue >>, dont il avait << eu antérieurel11cnt l'ins- 
tinct >>, et don t il s' était << servi sans Ies a voir vérifiés scien tifi- 
quenlent >>. C'est à peine s'il a << eu à modifier queIques-unes >> 
de ses << idées par suite de ceUe lecture >>: nlais il en a << acquis 
plusieurs >>, qui lui << 111anquaient, surtout par rapport au mys- 
tère de Ia Sainte Trinité >>, dont i1 a achevé Ie traité vers Ie 
mois d'octobre 1836. 

lais Lacordaire ne se borne pas à étudier les Dogmes 
théologiques du P. Petau. 11 lit << aussi un Oll\Tage sur Ies 
antiquités ecclésiastiques >>, oÙ il voit <-< toute la suite et tous 
Ies changements de la discipline, chose dont on ne parle 
jamais en France et qui est il11portante pour connaìtre .1'Égiise 
et ses origines >>. Tout en lisant, il réfléchit, il prend << des 
notes >>; son jugement et son inlagination se << fortifient, en 
mème temps que l'action de la solitude tasse en queIque sorte 
tout >> son << être antérieur 1 >>. 
II sent qu'il << arrive à la virilité et que tous Ies restes de 
la jeunesse et du siècle, qui se hcurtaient >> en lui << avec la 
yérité, s'éteignent chaque jour >>. Va-t-il en profiter pour 


1 A Mm. Swetchine, II octobre 1836, p. j6. - Lacordaire ne dit pas de 
que I auteur il s'agit. 
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renlonter bienti>t dans la chaire de Notre-Dame? Les circons- 
tances l
 lui permettraient: il pourrait reprendre son enscigne- 
ment << avec toute la force morale >>, qu ïl a tirée de son séjour 
à Rome et cette perspccti\.c n'cst pas pour lui déplaire. 

lalgré la beauté du rê\'e, cependant, il ne peut y songer 
sans éprou\"cr << de grandes perplexités >>. II peut compter sur 
<< la bienveillance du Souverain Pontife >>; il connaît aussi << la 
force de l'opinion >>, qui Ie soutient au dehors et, enfin, cc qu'il 
a reçu << de Dieu pour supporter avec patiencc et courage les 
contradictions >>. << Un secret effroi, néanmoins, sc fait jour >> 
dans son âme. II ne peut pas se dissitnuler quïl aura tocjours, 
dans la chaire, quelque chose qui déplaira << à unc foule de 
<< gens et qui sera l'objet d.attaques d'autant plus passionnées, 
<<qu'el1es peuvent être consciencieuses. E
t-il sage de rester 
<<toujours sous les yeux du public et des fidèles comnle un 
<< problème? Peut-on acquérir une autorité vraie, 1 'autorité 
<< nécessaire au prêtre, lorsque des gens de bien se demandent 
<<si vous ête
 ou non orthodoxe 1 >>? Aussi, ne vaudrait-il pas 
mieux Vi\Te dans sa retraite de Rome, occupé de livres et dc 
publications, d'études ct de lectures scientifiques et littéraires, 
dans cette Rome, oÙ chacun << ne fait pas des dogmes de ses 
idées, une églisc de son parti >> et olì les passions lointaines, 
qui voudraient s 'y glisser, << cxpirent comme l'écume au bord de 
la mer 2 >>. 
Toutefois, cette résolution, d'abord ferme et énergique, fut 
bientôt atténuée dans sa rigueur. .\.ux avances de l'archevêque 
de Paris, il répond d'une façon négati\'e; nlais, il refuse aussi 
une situation, que Ie chargé d'affaires lui offre dans la VilIe 
f:tcrnelle. II ne veut pas se lier pour l'instant et il envisage la 
question sous un autre aspect. Les << instances >> qu'il reçoit 
de plusieurs grandes vilIes de France 3, entre autres de 1\1etz, 
lui font conccvoir la pensée que peut-être, au lieu de s'enfer- 
111er à Rome, << il serait possible de faire un bien considérable 


1 A 
l m. S\yetchine, 2 I décem bre 1836, p. 97; - cf. à Ia mème, 3 et 
17 janyier; - à Ladey, 17 jan\Tier 1837: - à Lorain, 14 mars 1837; - .\ Mm. de 
la Tour, I I féyrier 1837. 
2 A Mm. de Ia Tour, 20 avril 183 7. p. 7. 
:I A 
lm. S\yetchine, 90ctobre, p. 171; 5 janyier 1838; 8 août 183 7. - 
Cf. FOISSET, \ïe, I, p. 434. 
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par des conférences suivies. données dans les grandes villes de 
pro\-ince >>. << La France est grande, les besoins sont im.menses >>: 
. j} n 'est peut-être pas prudent de << renoncer à tout, parce que 
Paris >> lui << est fermé >>. .A.illeurs, il n 'aurait << plus les jour- 
naux, ni ceUe coterie persécutrice qui a son siège dans la capi- 
tale. Ii y aurait nloins de fracas et plus d'effet solide 1 >>. 

lme S\\"etchine eut garde de dissuader Lacordaire. Elle vit
 
au contraire, dans ce projet une occasion de faire un << grand 
bien >>, l'avantage d'entretenir les forces du jeune prédicateur 
et << de présenter un but détenlliné >> à son << zèle >> et à ses 
<< méditations >). L'intelligence de son fils adoptif n'est point 
[aite << pour les études solitaires >>, ayec Ie besoin qu'elle a, pour 
être puissante sur les autres, << d'être réactionnée vivement 
elle-nlênle >>. Enfi n, les succès rem portés dans les grandes villes 
de la provin<:e ne manqueront pas de Ie ramener à Paris, qui 
reste Ie << vrai centre >>, où il sera << toujours Ie plus goùté, Ie 
nlieux conlpris >> et << Ie ll1ieux répondu 2 >>. 
Lacordaire se rendit à ces raisons avec d'autant plus de 
facilité, qu'il songeait encore à la jeunesse ignorante des chases 
de la religion et désireuse néanmoins d'un enseignement supé- 
rieur. Ii sera tout rh i ver à l\letz, qui est une ville d 'études: il 
.pourra donner à la cathédrale un cours suivi d'instructions sur 
les grandes vérités chrétiennes. Ce ne sera pas sinlplement une 
prédication de circonstance, force intermittente et passagère; 
ll1ais une prédication de plusieurs mois, qui pourra exercer 
 
chaque dimanche, une action continue, comme celle de rédu- 
cation, sur les auditeurs accourus au pied de sa chaire 3. 
Cette perspective d'un bien à procurer acheva de décider 
Lacordaire. II accepte ]es propositions du grand yicaire et de 
ré\
êque de 
letz et, après un séjour à Rome de dix-huit mois, 
il quitte ses études et sa cellule de Saint-Louis des Français. 
4\près avoir trayersé ]es Alpes par la yoie du Simplon, il arriye 
dans l'ancienne capitale de }' Àustrasie. oÙ, Ie dimanche sui- 
vant, 3 décem bre I 83ï, il parle pour la première fois à l'église 
cathédrale. 


! A 
lm. Swetchine. 4 juillet 183í, p. 133. 
2 A la mème, 2ï j uillet 1837, p. 13 7. 
3 .\ Ia mème. 8 no\"embre 183ï, p. Lt-ï. 
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Dans les contërences de l\lctz, on voit appliquer Ie mêmc 
procéde logique, que dans celles de Stanislas et de Notre-I:)anlc 
de Paris. Lacordaire a Ie souci de partir << de la base de 
l'obser\"ation >>. << Le fait est la première de tou
es les ré\Téla- 
tions, Ie piédestal sur lequel toute science doit reposcr >>: Ie 
phénomène est << la manifestation des forces de la nature >>; il 
conduit à la connaissance des ]ois qui régissent Ie nlonde 1. 
Pénétré de ce principe, ]e conférencier yeut en faire une 
application au
 choses de la religion. Il dit que dans Ie monde 
il y a un fait religieux, un fait manifeste, << éclatant comme 
]a ]umière du soleil >>. Dans ]es stations de la seconde période 
de sa carrière oratoire, il établira re:\.istence de ce fait religieux 2; 
dans les discours de l\letz, il ne conlmence point par cette thèse 
fondanlentaIe; il a plutõt l'air de la supposer éyidente ou déjà 
démontrée, et dès Ie début, il 
c Illet à analyser" la nature de 
la force et de la loi religieuse. La science profane a son objet, 
la foi possède aussi Ie sien: ellc enseigne I Ïn yisi ble et répond au 
triple désir qu'a l'holnme de Vi\Te, de connaìtre et d'ainler, et 
qui place tous les êtres raisonnables, d 'une manière ou de rautre 
sous Ie joug aimable de la croyance 3. 
ous parvenons à la 
connaissance de lïn visible par la << lu m ière médiatrice >> de la 
parole, qui affirme, démontre et instruit. L'affiftllation précède 
toujours la démonstration et. dès lors, il ne faut pas s'étonner 
que nous la trou\-ions dans Ie procédé religieux, où ron tient 
compte, en prelnier lieu, de la révélation divine 4. La parole 
de Dieu est infaillible: on la reconnait aux quatre caractères 
de l'universalité, de l'antiquité, de runité et de la sainteté, que 
Dieu seul possède par essence, mais quïl peut comnluniquer 
à l'homme 5. C'est ce qu'il a fait en établissant une société une, 
antique, sainte et perpétuelle, avec laquelle il est nécessaire d'être 
en communion t:> et qui remonte jusqu'aux origines de rhlll11a- 
nité, conllne aussi eUe doit durer jusqu'à la fin des temps Î. 


1 Conférences prêchées à Nanc_\-, I. p. 29. 
'.? Par exemple, à Nancy, Grenoble, Liège et Dijon. 
:1 Cf. Chronologie, 3 décembre 183ì. 
4 Id., 10 decembre 1837. 
5 Id., 17 décembre 1837. 
(j Id., 24 et 31 décembre 183ì. 
7 Id., 7 jan vier 1838. 
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J usque là, lcs conférences de l\letz sont uniquemcnt apolo- 
gétiques; elIes font reluire, dans leur ensemble, la vérité de 
l"Église catholique, mais d'une ll1anièrc un peu nou\"elIe. Arrivé 
au catholicisme par ses << croyances sociales >>, << il avait inféré 
<<la nécessité de l'Église par ces degrés très simples: point de 
<<société sans religion, point de religion sans christianisme, 
<< point de christianisnle sans l'Église catholiquc. II tenait ainsi 
<<Ies deux anneal1
 extrêmes de la chaìne : la société et 
<<I'Église 1 >>. Dans Ies conférences messines, Ie terme final 
est Ie même: mais lc chemin pour y parvenir est diflërent. 
C'est de l'analyse de Ia foi quïI procède. L'homme éprouve 
un besoin irrésistible de vérité, que Dieu a mis en Iui. A ce 
besoin Iégitinle, uniyersel et de tous les temps, Dieu a donné 
une satisfaction, et c'est à trouver Ie précieux remède, que 
l'orateur consacre scs investigations. 
Parvenu au terme désiré, Lacordaire quitte Ie genre de 
l'apologétique pure, pour entrer sur Ie terrain de la contro- 
verse. Le 1{ janvier 1838, il donne sa conférence sur Ies ori- 
gines et Ie faux principe du protestantisme : conférence qu'il 
reverra dans la suite, et qui reviendra plusieurs fois dans la 
seconde période de sa carrière oratoire 2. 
Cependant, il ne reste pas Iongtemps dans la controverse; 
il se hàte d'en venir à l'exposé pur des enseignements dogma- 
tiques, que Ie catholicisme présente à ses fidèles. Tour à tour, 
il décrit les di vers moyens nlis à la disposition des honlmes 
pour leur rendre Ie salut possible et mêl11e facile 3; il sonde, 
d'un regard pénétrant, la vérité du mystère de la Trinité et 
décrit la nature des processions divines dans cette belle confé- 
rence, revue ensuite, ct qui fera plus tard l'admiration des con- 
naisseurs -:l; il retrace l'histoire et Ie plan de la création du 
monde j: indique I'origine du mal 6: montre _'-dam et Ève 
sous les berceaux de I'Eden, cueillant Ie fruit défendu et trans- 
mettant à leur postérité Ie vice originel 7; enfin, il réyèle Ies 


1 CHOCARNE, Lacordaire, I, p. 9 2 . 
2 A Bordeaux, 
ancy et Lyon. 
S Cf.. Chronologie, 2 I janvier 1838. 
-1 Id., 28 janvier 1838. 
:; Id., 4 et I I février. 
6 Id., 18 février. 
ï Id., 25 février. 
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111iséricordes di
'incs du Tout-Puissant résolu à sauyer rhuma- 
nité déchue. se reyêtant de notre humaine nature, descendant 
des Cieu\: sur la terre pour réconcilier les fils d'...\dam avec 
Dieu. leur Créateur. et no us fournir Ie moyen sÙr de nous 
sanctifier 1. 
lais, si ces discours appartiennent au genre dog- 
l11atique. il ne faut pas croire que leur fond était emprunté 
seulement à l'enseignenlent spéculatif et doctrinal de l'Églisc. 
Au passage, Ie conférencier ne néglige pas lcs considérations 
philosophiques, historiques et sociales: il ne 111éprisc même 
pas les digressions et les hors-d'æu\Tc apparents; il met en 
relief les conséquences et suggère Ies conclusions pratiques, 
que l'auditeur est invité à tirer pour son utilité particulière. 
Son but cst d'êtrc utile. de faire connaître la yérité et accepter 
Ies préceptes de la 1110rale chrétien nee II y pan'ient tout en 
gagnan t la fa ,"eur de son nom breux auditoire. La station de 
IVletz obtient un remarquable succès 2. 
Dans l'accomptissenlent de sa tÙche, Lacordaire sut faire 
constater que les nléditations, auxquelles il vcnait de se liyrer 
à Rome, DC Iui avaient pas été inutiles. Ayec une autorité nou- 
velle, il apporta << tout l'éc1at, toute la puissance, toute Ia con- 
\'iction de sa jeune parole, sans aucune inégalité >> et << sans 
aucune fatigue dïmprovisation :3 >>. Comlne dans les conférences 
de 1835, la forme, à laquelle il s'arrêta, était romantique; en 
pleine cathédrale 1110yenageuse, il eut recours au style fleuri de 
Chateau briand et de Lamennais. Sa parole s'adressait à des 
personnes de tOllS les âges, eUe plut cependant d'une façon 
particulière au\: jeunes gens des carrières libérales; c'est pour 
ces derniers surtout que l'orateur se laissait emporter. déployant 
tout l'essor, dont i1 était capabIe
 et s'élançant vel'S Ies sommets 
d'une pensée ll1ùrie dans l'étude. 
Après Ies conférences de l\letz, Lacordaire a inauguré Ies 
deu:\. genres de prédication, qui vont remplir la deuxiènle période 
de sa carrière oratoire. En 1835 et 1836, il pose les prelllières 
assi.ses de ce monument d ' apoIogétique, qu'à rexemple de saint 
.L\ugustin. il a entrepris d'éleyer et auque!. dans quelques annees. 


1 Cf. Chronologie, 4 mars dB8. 
2 Id., la dernière conférence de 
letz. 
3 I ettre de Falloux à I' Cni1'el'S-, 23 janvier Itß
. 
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il continuera de travailler avec ardeur. A la fin de 1837, il con1- 
11lCnCe une autre sorte d'cnseignenlent; il donne sa prcmière 
station de province, qui sera suivie plus tard d'un grand nombre 
d'autres, oÙ il s'efforcera toujours de présenter un ensemble 
varié de thèses religieuses, propre à donner une idée, sinon 
complète, du moins fidèle de la doctrine chrétienne. 


h 
.I
J.__- 
---/ 
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CHAPITRE l\
 


La fin de la préparation. - Lacordaire étudie la (( Somme 
théologique )) de saint Thomas. - Influence de cette 
étude. - La pleine maturité et la fin de la première 
période. 


Lacordaire \ enait de rell1porter à 
lctz un sllccès consi- 
dérablc et dont Ie rctcntissenleòt proiongé deyait rencourager 
dans ses entrcprises. Le dernier jour de la station ayait été 
mênle pour lui un yéritable triomphe. Sa joie fut néannloins 
tempéréc par les acerbes critiques. que son genre oratoire a\'ait 
souleyées dans Ie parti républicain et parnli les partisans des 
anciennes méthodes de prédication. Ces contradictions rayi- 
yèrent dans son ânle Ie souyenir encore peu lointain de rachar- 
nement déloyal, a,'ec lequel on ayait attaqué les confércnces 
prêchées à 
otre-Danle de Paris et contribuèrent à lui faire 
prendre une résolution, dont il e\:aminait déjà les conséquenccs 
possibles. 
Dans ses jlé1Jloires, Lacordaire nous renseigne lui-nlème 
sur les premières origines de cette idée. << Entré dans Ie clergé 
depuis douze ans )>, il se yoyait << seul encore. sans lien ayec 
aucune institution ecclésiastique )> et sans goût pour Ie minis- 
tère des paroisses. oÙ il aurait pu s'éle\'er. D'autre part, il yoyait 
à Rome << les restes magnifiques )> des ordres religieux fondés 
par des saints ct << sous cctte trace IUlllineuse. qui est comnle 
la yoic lactée de rÉglise )>, il discernait << pour pri nci pe créatcul 
les trois yæux de pauyreté, de chasteté et d 'obéissance
 clef de 
yoÙte de l'Éyangile et de la parfaite imitation de Jésus-Christ )>. 
Au souycnir des grandes choses accomplies par les moines, il 
se persuada peu à peu. que ce serait un << grand sen'ice )> rendu 
à l'Église, que << de faire quelque chose pour la résurrection des 
Ordrcs religieu:\. )>. et pour lïmitation des yertus que les saints 
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a,'aient pratiquées 1. Son attent10n était attirée particulièrcment 
sur deux instituts, sur celui qui était << né au XIIIme sièc1e 
pour la défense de I' orthodoxie contre 1 Ïnvasion des pre- 
Inières hérésies latines >> et sur celui qui avait été << suscité au 
<< XVIme siècle pour être une barrière à la diffusion du protes- 
<<tantisnle. Ri,-aux partout et toujours, parcc que leurs armes 
<< étaient les mèmes et leur but identique, il y avait ccpendant 
<< entre ces deux instituts des différences notables. Saint Domi- 
<< nique avait chargé Ie corps en donnant beaucoup de latitude 
<<à resprit; saint Ignace avait resserré l"esprit dans des liens 
<< plus étroits, nlais en affranchissant Ie corps des prescriptions 
<< qui peuvent raffaiblir et Ie rendre r110ins propre au ministère 
<< de l'enseignement et de la prédication; saint Dominique a,'ait 
<<donné à son gouvernement la forme d'une 1110narchie tem- 
<<pérée par des élections, d' où sortaient les supérieurs et par 
<<des chapitres, d'oÙ sortait la législation; saint Ignace a\'ait 
<< donné au sien la forme d'une monarchic absolue >>. Lacordaire 
étudia ces deux constitutions et finit par donner sa préférence 
à celle de saint Dominique 2. 
A.rrivé de 
letz à Paris, il s'ouyrit à ses amis au sujet de 
son dessein : mais aucun ne lui donna de réponse encourageante 
et favorable. 
lme S,yetchine Ie << laissait faire >> et ses autres 
confidents ne yoyaient dans son << projet qu 'une chimère >>. 
<<Selon celui -ci, Ie tenlps des Ordres re!igieux était passé; 
selon celui-là, la Compagnie de Jésus suffisait à tout et il était 
inutile d'essayer la résurrection de Sociétés, qui n 'étaient plus 
nécessaires; quelques-uns ne voyaient dans rOrdre de saint 
Dominique qu'un institllt décrépit, empreint des idées et des 
fornles du 1110yen âge >> et << dépopularisé par rInquisition 3 >>. 
Donl Guéranger fut seul à penser autrenlent et à donner son 
adhésion au projet de restauration. que Lacordaire voulait entre- 
prendre. Pour arrêter définitivenlent sa résolution, ce dernier va 
se Inettre en retraite à Solesllles et sous la direction de l'Abbé 
d II nlonastère. ..\près dix jours de méditations. il se sent 


1 Sotice, p. 66. et s. 
:? \ cet égard, yoir DELPECH, Eloge du P. Lacordaire p. 12 et s. - 
Q
llJlres., IX. p. 98 et s. 
3 Sutice, p. ï 3 . - Cf. FOISSET, '-ie, I. p. 435. où se troll yent di\ ers 
details complémentaires. 
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<< toujours plus confirn1é '> et -il prend Ie parti de se rendre 
de nouycau à Rotne 1. Après avoir fait scs adieux à rarcheYêque 
de Paris. qui Ie reçoit la tristesse peinte sur Ie visage et qui lui 
raconte Ie rèye. où il a yu des << hotnmes vètus de blanc et 
occupés >> à conyertir Ie peuple parisien 2, iI quitte les bords 
de la Seine. se dirige sur Lyon, Turin et Gênes. OLI il prend Ie 
bateau pour Li,.ourne. Le 9 avril I 839
 l'abbé Lacordaire re\'è- 
tait la robe blanche des disciples de saint Dominique et Ie 
lendemain, il partait pour '"iterbe, << où. coïncidence étrange! 
Ie cou,.ent de la Chènaie - en italien la Quercia - était assigné 
à son no,.iciat 3 >>. 
Les considérations précédentes nous révèlent quelques-uns 
des n10tifs qui ont porté Lacordaire à entrer dans l'Ordre des 
Frères- Prêcheurs. Dans Ie 
'I{11loire, q u ïI a pu blié sur la 
question, il en indique d'autres encore. Parmi Ies di fférents 
instituts, dit-iI, << c'est celui qui ya Ie t11ieu\. à notre nature, 
à notre esprit, à notre but: à notre nature par son gou,.erne- 
ment, à notre esprit par ses doctrines. à notre but par ses 
moyens d'action, qui sont principalement la prédication et Ia 
science diyine 4 >>. 
Après ayoir considéré les deux pretniers points. Lacordaire 
constate a\-ec con1plaisance que saint Dominique a eu Ie priyi- 
lège de susciter dans son siècle << une anllée de prédicateurs >>; 
il a su créer la passion dans Ies ån1es chrétiennes et COtnme 
<< réloquence est Ie son que rend une àt11e passionnée >>, Ie 
saint fondateur n'a pas ell << besoin de fonder des écoIes de 
rhétorique >>, il lui a suffi de frapper juste au cæur de sa géné- 
ration et d'y faire naìtre l'enthousiasme. Ém us et touchés, les 
jeunes gens des universités se jetaient << dans Ies hasards de 
ceUe chevalerie de l'Évangile )> et apportaient sous Ie froc Ie feu 
de leur entra"Ìnement; ils mettaient dans leurs discours refru- 
sion, qui les ayait rayis; et Lacordaire trou\ e même que Ies 
Frèrcs-Prècheurs curent toujours << une grande habileté à saisir 
Ie genre de prédication, qui convenait à leur temps >>. Ils surent 


1 .\ 
\". S\yetchine, 25 juin 1838, p. I5
. 
2 Sútice
 p. ï 6 et s. 
3 \ ILLARD, Cor. in.
 p. 5
. sans date. 
.J. a:zl1'res, I:\.. p. 105. 
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parler des << langues di\-erses >> selon la disposition des esprits. 
Ils étudiaient Ie << mouvenlent comnlun >>, qui emporte les 
honlmes; ils cherchaient à connaìtre quelle est << lïnclination 
particulière >> des intelligences, pour y adapter leur manière 
d'annoncer l'Éyangile. De cette tàçon, leur parole trouvait Ie 
chcnlin des cæurs et produisait dans l'âme des fruits abon- 
dants 1. 
Enfin, Lacordaire est attiré dans l'Ordre de saint Domi- 
nique par la doctrine de la Somme théologique, dont Ies 
Frères-Prêcheurs sont les interprètes traditionnels et les plus 
autorisés 2. 
II est difficile de préciser Ie mOlnent exact, où Lacordaire 
a comnlencé à lire et à étudier saint Thomas. ..\u Séminaire 
et dans les premières années du sacerdoce, il sem ble ignorer la 
yaleur de ce grand théologien; il ne parle jamais de lui dans 
sa correspondance
 ni non plus dans ses premières productions 
oratoires. Quand il est à Ronle en 1836 et en 1837, toute sa 
préoccupation est d'étudier les Dogmes théologiques du P. Petau. 
C'est \Taisem blablement à la fin de 1837 que Lacordaire apprit 
à connaìtre la Somme de saint Thonlas. Son ignorance se trans- 
forma bientòt et ,-ite en cnthousiasme. Dans son l\Iémoire pOllr 
Ie rétablissement en France de rOrdre des Frères-Prèclzeurs
 
composé à la fin de 1838 ou tout au commencement de 1839, 
il est déjà gagné et, dans son admiration, il ne tarit pas d 'éloges 
sur l'æuyre jusque-là ignorée de lui. 
Certes, dit-il, jusqu'à rAnge de l'École, bien des traités 
ayaient vu Ie jour. Eusèbe avait écrit sa Préparation éJ 1 angé- 
liqlle et saint l\ugustin, sa Cité de Diell. Toutefois, aucun 
auteur de Ia prilniti\-e Église n'était << par\-enu à l'édifìce total 
de la théologie. Après douze cents ans de tra yaux, leurs écrits 
épars dans Ie passé ressenlblaient aux ruines d'un temple qui 
n'a pas été bàti >> et qui attend ayec patience << la main de 
rarchitecte 3 >>. 
L'architecte devait ètre Tholllas d'Aquin. En peu de temps. 


1 CEllvres, IX, p. IOï-113 et s. - Cf. RÉG"IER, SOllvenirs, etc., p. 105. 
- DO

ET, E"/oge fzwèbre, p. lï. 
2 \ 
lm. Swetchine, 4 février 11')40, p. 21ï. 
3 CEzlJlres, :.\!émoire pnllr Ie 1'étab/issemellt, elL., IX, p. 13:!. 
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il est deyenu << Ie docteur Ie plus célèbre de l'Église >> << et sa 
naissance 1l1ème, si royale qu 'elle était. a disparu dans la lllagni- 
ficence de sa renommée personnelle >>. II a rassen1blé << dans 
un corps unique les matériau'\: épars de la théologie >>
 et de 
ce qui pouvait n'ètre << qu'une compilation >>, il a fait << un 
chef-d'eeU\Te, dont tout Ie monde parle, mème ceux qui ne Ie 
lisent pas, comnle tout Ie monde parle des pyramides >>, sans 
Ies \'isiter. << Cette popularité, plus forte que lïgnorance. est Ie 
dernier terme de la gloire ici-bas. >> 
A ,"ec les éléments de Ia science hUl11aine, que contenaient 
Ies écrits d'.L\ristote, il fallait creer une psychologie. une onto- 
logie et une morale dignes de s'unir au:\. dognles de la foi. 
<< Saint Thomas Ie fit. Laissant de còté les chilllères et les 
obseryations du Stag
Tite, il tira de ses écrits ce qui pouvait 
s 'y glaner de yrai, éle\-a et tra'nsforma ces 1l1atériaux, et, sans 
abattre ni adorer 1 ïdole de son siècle
 il ourdit une philo- 
sophie, qui ayait encore dans Ies yeines du sang d'.\.ristote, 
nlais purifié par Ie sien et par cel ui de tous ses prédécesseurs 
dans la doctrine. >> 
<< .L\ l'esprit de discernemcnt dans renlploi de l'élénlent 
humain ou fini, saint Thon1as joignit une yue pénétrante de 
rélénlent divino 11 eut. en considérant les nlystères de Dieu. 
ce regard feflne représenté par raigle de saint Jean, ce trait de 
reeil difIìcile à définir, mais que ran reconnaît si bien, lorsque 
après ayoir médité soi-mème une yérité du christianisnle. on 
interroge un homnle, qui a été plus loin que soi dans l'abîn1e, 
ou nlieux écouté Ie son de IÏnfini >>. II voit << ce que l'eeil 
yulgaire 
le yoit pas >> et trouye << dans la cause lnème qui Ie 
contient. rétendue qui Ie rayit >>. << Cette union, au nlêllle 
endroit, de la nécessité la plus parfaite avec Ie yol Ie plus 
hardi, cause à rànle une aise indicible, qui fait mépriser tout 
Ie reste à qui l'a une fois sentie >>. 
Quand on étudie une question dans Irs li\Tes de saint 
Thomas, on sent qu'on franchit aisément << plusieurs orbes 
d'un seul coup et que la pensée DC pèse plus >>. 11 a rart de 
lier << run à rautre >>, << l'élélnent naturel et rélélnent divin >>: 
enfin. son style << fait yoir la yérité dans les plus grandes pro- 
fondeurs >>>J comlne on yoit << les étoiles au travers d'un ciel 
pur. style aussi caltne qu ïl est transparent. où l'imagination 
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ne paraìt pas plus que la passion. et qui cepcndant cntraine 
l'intelligence 1 >>. 
Ccs éloges accordés à sai nt 
rhomas ré,"èlent la nature des 
préoccupations studieuses. qu'avait Lacordaire au comn1ence- 
ment de 1839. Tout son désir est de sc plongcr dans ce quïl 
appelait << les eau\: profondes >> de la Somme tlzéologique. II 
regrette de n'a,"oir pas connu ce chef-d'æuyre dès ràge, où il 
con1mençait de << sïnitier aux lettres divines >>. 
lais, désonnais, 
il ya en faire << I'étude de tous les jours >> de sa vie. Il a fait 
de << longs détours avant de rencontrer ceUe pleine source, 
d'où la vérité coule avec tant d'abondance, tant de force. tant 
de gràce et de Iinlpidité >>. 
lais depuis quïl y a posé ses lè\Tes, 
il ne peut plus s'en << détacher un seul jour, ct Ie reste n'est 
plus >> pour lui << qu'un appendice >>. oÙ il va << çà et là, cher- 
cher quelque rayon de IU111ière pour Ie rattacher à ce centre 
éclatant de la théologie >>. Sans doute. tout n 'cst pas dans la 
Somme tlzéologique: << rhistoire des dogmes et des erreurs, les 
<< Pères de I'Église. l"Écriture sainte elle-même n'y ont qu'une 
<
 place étroite et incon1plète: mais Ia foi y est ramenée à la 
<<raison et la raison à Ia foi avec une suite et un empire, qui 
<<ne sont com parables à rien. et qui resteront à jamais Ie 
<<désespoir des apologistes autant que la source, où puisera 
<< leur génie. Depuis que les écoles catholiques ont abandonné 
<< Ia Somme, au lieu de réclaircir et de la compléter. elles ont 
<<en vain cherché Ie tronc d 'un yigoureux enseignement. La 
<< théologie, lnéprisant Ie n0111 de scolastique et s'enorgueil- 
<< lissant du n0111 de positi\-e. est devenue une sorte de com pi- 
<<lation de textes, oÙ la tradition se trou'"e pour Ia mémoire. 
<< mais où la liaison 111anque pour la pensée, et, à tout Ie moins, 
<< n'y a pas ce qui fait dans un édifice Ie ci111ent.. l'étendue et la 
<< profondeur :? >>. 
Conyaincu de la nécessité qu'il y a pour Iui de compléter 
sa formation intellectuel1e dans le sens de la théologie thonliste, 
Lacordaire écrit au Général de rOrdre une lettre datée du 25 jan- 
,ier 1840, et dans lag uelle il sollicite << la gràce de passer trois 
années à Ronle >> pour sÏnitier à Ia << tradition scientifique >> 


1 lEzlJIres, IX. p. I 34-qo. 
2 YILI ARD, Cor. in., Ü \"abbé Driou
. ,
50. p. 250 et s. 
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1éguée par Ie Docteur Angéliquc 1. 
\tìn de nlieux se livrer exclu- 
si yement à cette étude, il hÙtc la com position de sa 'Tie de saint 
D01Jziniqlle et prend la resolution de mettre la plunle de còté. 
<< Soir et matin >>, il suit les cours de la << classe de théologie >>. 
II prend goÙt à la matière. << Ces nouvelles études >> Ie << rem- 
plissent de joie >>. S'il avait eu << saint ThoIl1as pour maitre dès 
rorigine >>
 il aurait << eu bien des peines de moins >>. << II est 
\'raiment inconcevable qu'on ait abandonné ce grand h0I11me 
pour de chétifs ouvrages >>. << oÙ il est ilnpossible que l"esprit 
trouve la moindre satisfaction. pour peu qu ïl ait de vie et 
d'élé\'ation >>. .'\ vec lui, on acquiert. << à reu de frais, une 
sagesse >> qui. sans lui, ne manque pas dc coùtcr << bien des 
larmes :! >>. 

\ partir de ccUe époque, il y a toujours un livre de saint 
. 
Thomas sur la table de travail de Lacordaire :1. La S01JlJJ1e 
tlzéologiqlle deyient son << liyre de prédilection >>, ilIa lit ct la 
lnéditc. il en fait ses << délices 4 )>. Son << tenlps. qui s'écoule 
rapidenlent, est partagé entre cette étude et la préparation de 
ses conférences ;, >>. Adonné à ce double labeur, il forme des 
<< approvisionnelnents >> de savoir et dc doctrine pour Ie reste 
de sa vie. II acquiert de la rrofondeur. les idées se précisent et 
s'élargissent, Ie coup J'æil deyient plus profond et les ailes 
rendues plus fortes lui permcttront de prendre un vol plus 
hardi. Plu
 tard, une fois lancé dans la vie. il ne pourra plus 
continucr son enquète, ni se rafraÌchir G tous les jours dans de 
nou yellcs études; toutefois, les résultats resteront acquis, sans 
compter quïl lira encore et consultera son nouvcl auteur fasori. 
Ii pourra mètne dirc dans sa cinquiè111C contërence de Dijon, 
quïl prend toujours saint Tho111aS << pour guide >> dans les 
<< gra yes questions >> déyeloppées en chairc. 
Une etude aussi assidue, aussi persé\-érantc produit dcs 
etfets. La nlentalité de Lacordaire s'cl1 ressent et lcs æuyres 


1 A 
\m. Swetchine,...J. fé\rier I
...J.O, p. 215. 
2 .\ Mm. de la Tour, 2...J. juillet 18.-10. p. 6+ - Cf. Xolice
 p. H6. - 
.\ 
lm. Swetchine. 13 mai I
40, p. 232. - RÉG:\IER, S()ll1'enirs, p. 1 IS. 
FOISSET, \'ie.. II, p. Ii. - CHOCAR:'-iE, Lacordaire
 I, p. 295 et s. 
3 CHOCAR
E, LL1cordaire
 II, p. 8+ 
-1 Id., p. 9. 
5 .\ .\I n .. Swetchine, 5 juin 1841, p. 2ï
. 
(j Lettres LÌ des jell11eS gens, 23 mars IgSo. p. I5
t 
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qu ïl produit, yers 18..p 
 portent déjà Ie reflet de cette nouyelle 
lumière. Cn auditeur des conférences de 
letz. qui aurait assisté 
à celIes de Bordeaux ou à ceIles de Nancy. aurait remarqué lIne 
différence et un changenlent. Par malheur. des conférences de 
Bordeaux, nous n 'ayons que de pâles analyses et de ceIles de 
.:'\ancy, 110US ne possédons pas un te\:te revu et publié par 
Lacordaire lui-mênlc. 
Cependant, dans ces dernières, une influence peut être 
constatée et qui affecte mème la fornle yerbale. L'orateur parle 
de << ressence >> de la foi religieuse, qui atteint au dehors la 
plus grande unité. << Comnle acte de lïntelligence )>. la foi est 
une << connaissance de IÏnfini se réyélant à l"homnlc par la 
parole >>: <
 la raison est sa co 111 pagne insépara ble >). 


En origine, la foi précède, forme et dé\-eloppe la raison... La 
raison et la foi ne peuvent ètre en contradiction: car elles sont les 
deux rayons d'un mème fo
-er, qui se manifeste par deux procédés 
différents. La foi est une lumière, bien que son objet soit incom- 
préhensible et qu'on n'en puisse atteindre Ie fond. Il en est de 
mème de la raison et de la science, puisque les essences des 
choses échappent toujours à nos investigations 1. 
La foi est soumise aux ]ois de la vie... L'homme est doué 
d' un organisme intellectuel, et i] e\:iste un foyer intellectuel : 
I'ordre métaph} sique et l'ordre moral. Sans l'humanité qui est 
médiatrice entre l'organisme intellectuel de chacun de nous, et la 
nature qui est Ie foyer commun, I'homn1e à ]ui seul n'arriverait 
pas à communiquer avec la nature. dépositaire des idées ration- 
nelles et morales 2. 
L'univers est Ie premier phénomène. la première apparition de 
lïnfini. Cn triple principe est évident : quelque chose de borné 
existe, donc il y a q uelq ue chose d'illin1ité; q uelq ue chose de tem- 
poraire existe, donc il y a q uelq ue chose d'éternel: il y a du variable. 
du relatif, done il y a de l'absolu, de l'in1muable. En resumé, il existe 
quelque chose, donc il existe un ètre infini. Or, lïnfini doit résumer 
l'être dans toute sa perfection 
 done il est la vie, lïntelligence. la 
volonté au plus haut degré 3. 


Abstraction faite des idées philosophiqucs énoncées dans 
ces phrases, qu'il serait facile de nlultiplier. nous sommes en 
présence d'un style et d'une olanière d'argumenter, qui n 'est 


1 Conferences prèchées à Sane."
 I. p. I 12 et s. 
"? Id., I, 139. 
3 Id., I. 253. 
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plus guère ccHe des conférences que Lacordaire a prèchées à 

otre-Danle en IH35 et 1836. Ce n'est plus la langue d'un 
poète lyriquc, elnporté par la Yerve dc son imagination féconde. 
111ais bien plutòt celle d'un hOm111e, qui raisonne froiden1ent 
à la manière d 'un ph ilosophe nourri de scolastique. 
Ce changenlent est tout aussi sensible dans les conférences. 
que Lacordai re a prononcées à ;\ otre- Danle. en I 8-t-3, et qui 
ont été publiées par lui mème. L'orateur traite la question des 
<< effets de la doctrine catholique sur l'esprit >>. Or, sauf dans 
la prenlière qui n'est qu'une introduction non reproduite dans 
les æUJ'res cOJ]lplètes
 les entreticns- sont pleins de considéra- 
tions présentées dans une langue, où abondent Ies termes 
philosophiques. [1 disserte sur Ie genre de << certitude supra- 
rationnelle >> produite dans l'esprit par la doctrine catholique 
et il en indique Ies diyerses qu
lités, << la cause actiye >>, << l'effet 
final 1 >>; il parle ensuite des << trois raisons >>, qui gouyernent 
Ie monJe, << la raison des honll11es lfÉtat >>, << la raison des 
homnles de génie >> et << la raison populaire 
 >>; il dit la 
faiblesse de << Ia force rationnclle >> n1ise au service de l"honln1e, 
et qui ne peut engendrer la << foi surnaturelle >> et fondée sur la 
<< yéracité diyine 3 >>. La << certitude mystique >> ne peut pro- 
yenir que d'une << puissance mystique >> et placée dans un 
<< organisme nlystique t >>. II analyse les qualités de la connais- 
sance et dans Ie déyeloppement, il est tour à tour question de 
]a << connaissance phénonlénale >>, des ètres et des causes, des 
10is et des substances
 enfin, de la << cause des causes >>, de Ia 
<< substance des substances >>, de la << raison finale >> de tous 
les phénonlènes 5. Dans la dernière conférence, rorateur décrit 
la << triple comnlunion >> qui existe entre la raison humaine et 
la raison catholique >>. la << c0l11munion dïntelligibilité >>, la 
<< communion d'analogie >>, la << comn1union de confirmation 
réciproque 6 >>. Et ainsi de suite Î. 


1 Conférence du 10 décembre 1843. 
"2 Id., 17 décembre 18.t3. 
3 Id., 31 décem bre I 
t
3. 
4 Id., 7 janvier 18.4-4- 
;; Id., 14 jan \"Ïer 1 
4+ 
{; Id.. 21 janvier IKt+ 
ï Cf. ED:',. SCHÉRER, Etudes critiques
 p. 164 et s. 
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A vec Ie tern ps, Lacordaire Iaisse de côté les mots, dont 
l'abstraction peut être une énigme pOllr un grand nombre 
d'auditeurs: se mettant mieux à la portée de la foule, il parle 
une langue ll10ins hdute et plus accessible à la multitude. Sous 
ce rapport et à Ia longue, son style s'épure et se pcrfectionne 
dans une évolution lente, qui arrive à l'apogée à Ia fin de 
la seconde période de sa carrière oratoire. Au moment où 
Lacordaire abandonne Ie ministère de la prédication, il est 
paryenu au degré Ie plus rapproché de son idéal. Témoin la 
péroraison sténographiée de la dernière conférence de 185{ 1. 
.A. part ceUe influence yerbale, que l'étude de saint Thomas 
a e\.ercée sur Ie yocabulaire, il y en a une autre plus inlportante 
et qui porte sur Ie fond. Dans Ie commerce du << prince de la 
théologie >>, la science dogmatique de Lacordaire deyient plus 
<< ample et plus sùre d'eIle-mênle >>: << les eau:\. de l'imagination 
et de la passion >> baissent << considérablement >> dans son 
esprit "1. << On s'en aperçut bien à la manièrc large et fécondc 
avec laqueJIe, agrandissant et creusant encore sa pensée, il 
décrivit les effets produits sur resprit et sur l'àme par la doc- 
trine catholique >>. On admira égalcment<< la pénétration psycho- 
logique, tantòt fine et déliée, tantòt énergique et yéhémente >>, 
dont il fit preuye << en parcourant Ie cercle cntier des répul- 
sions inspirées à la raison et aux sentinlents de l"homme par 
Ia doctrine catholiq ue, et en célébran t la victoire di yine et 
mystérieuse de la loi sainte sur l'opposition réunie des hommes 
d'État, des honlnles de génie et du bon sens positif:; >). 
Ce qu'Ozanam et Lorain ont renlarque, nous pOllvons Ie 
constater nous-mêmes. II importe seulenlent de faire une res- 
triction. Si l'influence doctrinale de saint Thonlas a été consi- 
dérable au point de yue des idées, eIle n'a cependant pas été 
assez radicale pour porter Lacordaire à abandonner son plan 
primitif. L'architecture reste la nlême, l'ensemble ne yarie pas. 
Dans les stations quadragésimales de 1835 et J 836, Lacor- 
daire a\'ait parlé de l'Église, de la nécessité d'une autorité ensei- 
gnante, de la nature de ceUe autorité et des sources divines, où 


1 Cf. Chronologie, 12 février 185+ 
2 .\ 
l.ne Swetchine, ler rnai IRt3, p. 1{3. - Cf. Lettre d.Ozanarn Ù _'1. L.... 
q janyier 1844. 
;} LOR.\I
. p. 
ß. 
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clle \'a puiser 
a doctrine. II l'ayait 1110ntrée << sous un doublc 
aspect. à la fois précise et 111ystique, donnant sur certains 
points des solutions forn1elles et arrètées, sur d'autres. au con- 
traire. répondant par lc mystère. et cachant la yérité sous Ie 
sym bole >>. La doctrine a une << double forme, la forme de 
la science et la forme de la foi >>. << Ce n'est ni une science 
absolue. ni une foi pure et simple >>: << elle dén10ntre et se 
<< soumet, elle est lumière et om bre, sem blable à la nuée mira- 
<<culeuse qui éclairait les enfants d' Israël en mème tenlps 
<< qu 'elle ayeuglait leurs ennemis. Lui deIllandez-yous des 
<< faits? Elle YOUS donnera les plus grands faits du monde. 
<< Lui deIl1andez-yous des principes? Elle en posera qui rejail- 
<< liront jusqu'au fond de l'entendenlent... Lui demandez-yous 
<< des sentiments? Elle remplira yotre cæur épuisé 1 >>. 
En résumé, telIe est la 111éthode qu'en 1834, Lacordaire 
ayait résolu de suiyre et dont il fait une première application 
dans les conferenccs de IR35 et 1836. Quand il reprend. sept 
ans après, son enseignetllent de :\"otre-Dame, il ne change pas 
son plan. Ses études ne ront pas conyaincu quïl faut lTIodifier 
sa 111éthode. II garde celIe qu'il a choisie et en fait une nou- 
yelle application. << II ayait entrepris de demander à l"expérience 
les preuyes de la doctrine catholique. >> II ya continuer << en 
montrant I' influence de ceUe doctrine Sllr I' homnle et par 
contre-coup sur la société >>. II consacrera << d'éloquents dé\
e- 
loppements >> à ce qu'il appellera << les trois yertus réser\-ées, 
rhumilité, la chasteté, la charité 2 >>: il indiquera les effets de 
la doctrine catholique au point de vue social pour essayer de 
réconcilier l'Église ayec la société civile et par Ià 111ème, il sera 
an1ené à eÀposer Ie dogme sous les différents aspects. qui inté- 
ressent l'humanité : Jésus-Christ comme fondateur de l"Église 
et rédempteur, Dieu dans sa nature et scs opérations ad extra 3 
créant Ie nlonde, Ie gouyernant et Ie conduisant à ses imnlor- 
telles destinées. 
<< Les célèbrcs conférences sur Ia yie >> qu ïl prononcera 
en 1854 à Toulouse. se rattacheront encore << à ce plan général )> 
et forn1eront << la conclusion logique de ces longues prénlisses >>, 


1 D'HAI:SSO!'VILLE, Lacordaire, p. 136 et s. 
2 Id.. p. I3ï. 
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car. il Y dén10ntrera << IÏnf1uence religieuse sur la vie intencure 
de l'homme >>. II fern1era ainsi Ie cercle et reviendra à son point 
de départ : il a commence << en montrant la nécessité sociale 
de l'Église >>, il tenllinera <<en n10ntrant sa nécessité nlorale 1 >>. 
.Ainsi. l'inf1uence de saint Thomas n'a pas fait modifier Ie 
plan des conferences, comme elle n'a pas changé non plus les 
idées sociologiques de Lacordaire. II avait entrepris la double 
tàche d'exposer Ie dogme et de dévoiler raction de l'Église sur 
la société. Au premier point de vue, saint Thomas Iui a donné 
de précieux enseignenlents; mais il s' est tû à l' égard du 
second. II ne lui a rien appris sur les relations de l'ÉgIise 
avec la société du XIXme siècle. C'est de lui-mème que Lacor- 
dai re a été ramené à la ,éri té par l' évidence sociale d u catho- 
licisme: c'est de lui-n1ême aussi, qu'il a entrepris de faire 
passer cette conviction dans l'àme de ses contemporains. Dans 
raccomplissement de cette tâche, il a été aidé, il est vrai, des 
considérations qu'il a lues dans Ie Génie du clzristianisme: 
Inais, dans les àges antérieurs, il n'a rencontré aucun théo- 
logien, ni aucun philosophe pour lui servir de Jnodèle. _\ ce 
point de vue, saint Thomas n'est pas son inspirateur. Aussi, 
son æuvre oratoire contient de nombreux discours, dont les 
thèmes n 'ont rien de comn1un avec Ia théologie scolastique. 
Lacordaire y développe des idées toutes contemporaines sur << la 
richesse et la pau yreté >>, << le service pu blic dans la société 
chrétienne >>, << I 'é\"angélisation des pauvres >>, << les devoirs 
des catholiques envers rÉglise >>. << l'inégalité et rharmonie des 
conditions >>, << la foi, principe de toute civilisation moderne )> 
et d,Oautres sujets s
mblables 2. Dans les discours de ce genre, 
Lacordaire se montre fait pour aborder dans la chaire l'étudc 
des questions sociales. Créateur d'une nouvelle manière de 
prêcher, il émet sur la charité et la solidarité, des idées d'une 
<< séduisante élévation )>. On sent que, dans les choses 
religieuses, il affectionne Ie cðté, par OÙ elles touchent à l'orga- 
nisation des sociétés hunlaines 3. A ce point de vue, il est 
,raiment son propre précurseur. 


1 D'HAVSSONVILLE, Lacordaire
 p. 14 0 . 
;? Cf. les sermons du 21 no\embre 1844.30 ja.nvier 18..t5, 25 octobre 18-16. 
9 decembre 18-19, q avril 1850, 21 juillet 1850, 30 août 1853. 
3 LORAni. p. 82. 
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On n'en pCLIt pas dire autant des discours, dans lesguels 
se trouve de la théologie. A ce point de \9ue et malgré certaines 
apparences, Lacordaire est avant tout disciple de saint Thol11aS; 
c"est à ce dernier qu'il demande, scIon un aveu fait dans une 
conférence prononcée à Dijon, les renseignenlents théologiques. 
dont il a bcsoin, quand il traite d 'une question doctrinale. 
A cette assertion, on peut être tenté d'objecter que Lacor- 
daire n'est pas un théologien. << La patience nécessaire à l'in- 
\estigation des livres s'allie mal au feu qui jaillit d'une pensée 
créatrice 1 >>. Dans ses con férences, il ne don ne pas des preu \Tes 
d'une vaste culture philosophigue; quelquefois 111ême Ie bril- 
lant de la forme l'emporte sur la solidité du fond. Tout cela 
est souvent vrai; on peut même ajouter que certains discours 
sont d'une remarguable nullité au point de vue théologique. 
Ainsi en est-il, par exemple, de la con férence sur << lïm por- 
tance des doctrines pour l'élévation et la direction de la vie 2 >>. 
Pour répondre à ceUe objection, il importe de remarquer 
qu'un certain nombre de sermons se rapportent à des sujets 
d'actualité, oLÌ il y a peu de place pour les aperçus d'une 
profonde métaphysique. On y trouve plutòt des considérat ions 
sociales, qui e:\.igeaient des tableaux et de
 descriptions lyriq ues, 
où soient magnifiés les effets salutaires de rÉglisc sur la société 
humaine. 
II faut ensuite obseryer que Lacordaire s'est efforcé d'appro- 
prier son enseignement à la mentalité particulière de ses audi- 
teurs. Pour se faire comprendre, il a dÙ être théologien avec 
discretion. {Tne fois en chaire, il cntrait en relation ayec son 
auditoire. << Chaque àme se révélait à lui au fur et à mesure 
qu'il avançait dans Ie développement de sa pensée générale, et 
ses paroles lui étaient dictées par cette vision, en sorte que 
chacun pouvait s'y reconnaitre. >> Or, << ces homnles divers 
<<d"ãge et de condition, né
 dans un pays où lïgnorance et la 
<< culture de resprit vont d'un pas égal, et où l'erreur est plus 
<<hardie que savante, inégalement instruits d'ailleurs, di\Tisés 
<< d' opinions, agités de mille passions contraires, n "étaient pas 
<<capables de recevoir avec Ie même fruit un enseignenlent 


1 (EllJlreS
 VIII. p. 24 0 . 
2 Cf. Chronologie, conférence du 3 décembre I8{3. 
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<<dogmatique plus substantie1 et plus élevé II fallait leur 
<< parler des choses divines dans un Iangage qui allàt au cæur 
<< et à Ia situation de 10US >>, elfleurer pIutòt que traiter à fonp 
les sujets, afÌn de ne pas être incompris du grand nombre, 
enyisager, enfin, la vérité par ses còtés les plus accessibies. 
Lacordaire ne parlait pas pour acquérir Ia renommée d'être un 
renlarquable théologien; ce qu'il voulait avant tout, c'était 
accomplir une æuvre d'apòtre et pour ceIa, il fut obligé de 
proportionner Ie dosage philosophique et doctrinal au tempé- 
rament de ses auditeurs 1. 
Ce n'est pas tout. Lacordaire a vécu dans la première moitié 
du X.IXme siècle, au temps de Lamartine et de \T. Hugo, à une 
époque oÙ 1'0n aimait Ie lyrisme en poésie, comme dans Ie 
discours. Puissamment doué sous Ie rapport de l'imagination, 
Ie conférencier est entré voiontiers dans ce courant; il s'est 
abandonné aux élans de sa parole romantique et << amie des 
hasards >>. Or, une pareille forme oratoire est presque incom- 
. patible avec Ie -6avoir scientifique et s'allie nlal a\'ec Ie souci 
de la précision, poussé jusque dans les détails. Les figures et 
les métaphores nom breuses auxquelles il avait recours. ne 
dc\yaient pas nlanquer de faire dire: c'est un orateur, mais ce 
n 'est pas un théologien. C'est ce qui est arrivé. Encore de nos 
jours, il est convenu qu'il y a, dans les conférences de Notre- 
Dame, de belles tirades, quelquefois un peu creuses, mais on 
se hâte d'ajouter que ce n'est point là qu'on peut trouver de la 
forte doctrine, ni de la théologie substantielle 2. 
EnfÌn, ce qui a nui à sa réputation de théologien, c'est que 
Lacordaire considère Ie dogme par Ie còté esthétique. SOliS ce 
rapport, il imite lïllustre exemple donné par Chateaubriand. 
11 n 'épuise jamais la question et ne fait pas de traité en règle; 
il se contente de semer avec éclat des principes et des idées, 
puis, sans s'arrêter à tous les détails dc l'objection quïl veut 
réfuter, il passe outre. Pcrsuadé qu'il ne peut se charger de 
preuves qu'au détriment de la marche et de l'essor, il prétère 
mettre beaucoup de doctrine en quelques lignes et la rendre 


1 Cúrrespondant
 10 a\ riI 1887, p. 70 et s. - Cf. TOCCHET, E.'luge 
funèbre, p. 26 et s. 
2 HE"iRI PERREYVE, Biographies, p. 61 et s. 
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ensuite tri0l11phante par la magnificence dont ilia revêt. QueUe 
que soit l'aridité de la question, il saisit toujours Ie còtc esthé- 
tiquc., qui est au fond de tout, et, séduit par ce mirage, il appuie 
sa thèse sur des raisons d'art, qui sont rarfois dénuées de 
force dénlonstratiye. mais qui, du moins, sont admirées de ses 
auditeurs 1. 
Dc ces diyerses considérations, il ne faut pas conclure que 
Lacordaire n'a pas de goÙt pour la spéculation thomiste. Son 
esprit est, au contraire, naturellenlcnt porté au
 abstractions 
de la métaphysique. Sa pensée s'abandonne yolontiers au
 
tendances déductiyes, qui devancent l'expérience: il éprouve 
du penchant pour l'examen des questions élucidées dans saint 
Thomas, et, quand on se rappelle la persévérance ayec laquelle 
il a fait de la S01nl1ze tlzéologique son liyre de chevet, on ne 
peut pas s'empêcher de yoir d
ns les affinités que renfernlent 
scs conférences, une preuve de lïnfluence exercée par saint 
Tholnas sur son esprit. 
Dans son A "ent de 18.+3, Lacordaire disserte sur la << certi- 
tude rationnelle produite dans l'esprit par la doctrine chrétienne >>, 
et il a recours à dcs considérations, qui rappcllent la philosophic 
scolastique. La doctrine tend à conquérir les esprits : soif de 
régner, qui provient de la charité encline à répandre Ie bien 
de la vérité. Or, pour conq uérir les esprits, la doctrine don ne 
]a certitude de sa yérité, tantôt la certitude ration nelle, que 
rerreur est incapable de produire 2, tantòt la certitude supra- 
rationnelle, dont la cause adéquate ne peut être que diyine 3. 
La seconde est supérieure à la première par l'étendue, la pro- 
fondeur et la clarté; dans sa connaissance, elle va plus loi n 
que les phénomènes, les causes et les lois naturelles; elle nous 
révèle la cause prem ière de notre être, la raison finale et 
suprênle de tous les phénomènes 4. 
Entre la raison divine et ]a raison humaine, il ne peut 
y avoir de réellcs contradictions; car les premiers principcs 
Sont communs à l'une et à l'autre. Entre ces deux raisons, il 
y a une distinction de cause à eifet, Inais il y a aUSSI une triple 


1 Cf. Lettres d'Ozanam, II, 254 et s. 
2 Conférence du 10 décembre 1843. 
3 Id., ï janYier 1844. 
.. Id., q janyier 184+ 
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c0l11munion, dont rune existe dans l'intelligence, la seconde 
dans I'analogie et la troisiètne dans une confirmation réci- 
proque 1. 
Dans ces propositions dé\Oeioppées dans l' A yen t de 1843, il 
est facile de voir des souvenirs de théologie thomiste. L'expres- 
sion n'est pas toujours (elle de I'école, mais bien la pensée et 
la doctrine. 
Les conférences de 1844 sont nloins philosophiques. Elles 
traitent des << effets de la doctrine catholique sur l'àme >>. 
L.orateur parle tour à tour de l"humilité, de la chasteté, de la 
(harité d'apostolat et de fraternité, de la yertu de religion. Ces 
thènles prètent beaucoup plus à des applications d'ordre social 
qu'à des considérations spéculatives. Pourtant, il serait encore 
aisé d'y surprendre, ici et là, des notions qui rappellent Ie 
traité des habitudes, exposé par saint Thomas dans la Secllnda 
Secundæ. 
On en peut dire autant des allocutions adressées en juillet 
et aoLÌt I 8-t-7, aux religieux de 
otre-Dame de Chalais. Lacor- 
daire r a parlé sur la vie spirituelle et tout particulièrement de 
la vertu d'humilité, retraçant << les grandeurs, Ies consolations 
et surtout les devoirs de la vocation religieuse >>. Nous ne pos- 
sédons que des squelettes et encore peu nombreux de ces 
allocutions; ils SOl1t, néannloins, suffisants pour témoigner de 
lïnfluence exercée par la lecture du même traité, et, en parti- 
culier, des Questions 160,161 et 162, sur la vertu d'humilité 
et Ie vice de rorgueil. 
Ces thèllles moraux font penser au\.. conférences de Tou- 
louse. Lacordaire y a parlé de la vie. A.près l'avoir définie, il 
indique la nature de la félicité, l'obligation que nous a\ ons 
d'y tendre, les obstacles que la liberté et la passion sènlent sur 
nos pas, Ie soutien que nous avons de la 10i universelle, qui 
régit les êtres et en particulier l'hOnll11e; il montre la nécessité 
de pratiquer la venu, une dans son essence.. mais multipliée 
à cause de la diversité des objets et des actes, auxquels il faut 
l'appliquer :?; il examine la manière dont la vertu conduit 
rhomnle à sa fin naturelle et surnaturelle. en créant en nous 


1 Conférence du 21 jan\"ier 184+ 
:? Conférencès des R, IS et 22 jan\ ier I fJ5-+. 
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rapaisement d
s sens et la \"éritable affection, en nous béati- 
fiant par la si111ilitude et la sympathie
 qu'clle fait naitre entre 
nous et Dieu, ce qui nous ouyre, dans la yoie de la transfigu- 
ration, l'issue la plus proche du but; enfin. il décrit les effet
 
de la gràce divine, qui l11et de la beauté céleste dans notre 
ànle sanctifiée par Ie Sauyeur 1. Or. si l'on prend chacun de 
ces points, si ron en exanline de près la doctrine et la compare 
ensuite ayec les enseignements particuliers que, sur les mêmes 
questions, nous donne saint Thomas, on est surpris de la 
concordance générale, qui è\.iste entre les deux théories. II est 
111anifeste que nourri des principes de la philosophie thomiste. 
Lacordaire a nlultiplié dans ses conferences de Toulouse les 
occasions d'en profitcr et de les e\:poser d'une façon neu\
e 
et originale. 
Les conférences sur Jésus-'Christ prêtent aussi à de se111- 
blables rapprochenlcnts. L' orateur démontre la diyinité du 
Sauyeur par l"affinTJation réitérée de sa nature consu bstantielle 
à celIe du Père et par la manifestation d!une puissance diyine 
dans raccomplissement des nler\ eilles opérées dans les àmes et 
dans l'ordre physique 
: puis, il e\:amine l'æuyre de rl {onlme- 
Dieu. comOlent il a établi la foi en obtenant des hommes Ie 
sacrifice de leur amour propre, comment il a yaincu la diffi- 
culté publique, qui s'opposait à l'établissement de son royaume 
spirituel, comment il conserye ceUe institution à trayers les 
siècles. 111algré les formidables oppositions qui s'élèyent contre 
elIe, comnlent Ie Christ s 'est préexisté dans l'histoire du peuple 
juif, comment cnhn il surnlonte tous les jours les efforts sur- 
hunlain
. qui sont accomplis pour dénaturer sa \"ie diyine 3. 
Ces diyerses questions se rapportent toutes au traité de rIncar- 
nation du '"erbe, considéré au point de yue apologétique : ce 
qui permet à Lacordaire de tirer profit de certaines ressources. 
que lui offre à cet égard la troisième partie de la S0112me 
tlzéologique. 
Toutefois. on a rel11arqué ayec raison que c'est surtout 
en 18-t-S 4. que l'orateur a nlis en æuyre les connaissances. 


1 Conférences des 29 janyier et 5 fé\ rier I 
5-1. 
2 Id.. du 29 noyembre 1846. 
ü Id.. des 13. 20, 27 décembre 1
46, 3. 10, 17 jan\ ier 1t-\4-. 
,& CFw'res. ayertissement, 1. p. 40. 
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qu'il a acqulses dans son étude et sa lecture quotidiennes de 
saint Tholnas. Dans les conférences de cette année, il se 
montre disciple fidèle à la doctrine du maitre, tout en gardant 
son indépendance et son originalité. Son inspiration est large 
et n'a rien de sen'ile. Ainsi, dans sa démonstration de l'e\:is- 
tence de Dieu, il n'expose pas les cinq preuves développées 
dans rarticle 3, question 2 de la Prel1Ûère Partie: il cherche 
plutòt à rajeunir Ie thème en exanlinant tour à tour Ie témoi- 
gnage de la nature, de l'intelligence, de Ia conscience et de la 
société; puis, par l'application des principes de la métaphy- 
sique th0111iste, il tire de ceUe triple intuition la conséquence 
souhaitée de l'e\:istence d'Ul1 Ètre suprême 1. 
Après s'ètre demandé si Dieu est, comment il vit, l'orateur 
e\:amine la manière dont Ies choses sont étnanées de Lui. La 
nature sensible ne s'expliquc pas sans l"intervention, à l'origine, 
d'une nature plus haute; il faut admettre la création. Le Tout- 
Puissant l1'a pas créé l'homme par intérêt, ni par utilité person- 
nelle, ni mênle par anlour. nlais seulement par une bonté, qui 
s'épanche d'autant plus yers son objet que ce dernier est plus 
pau\ re et plus misérable. Dans son æuvre, Dieu a enlployé 
deux sones de principes, la matière et l'esprit 
 et au
 êtres 
sortis du néant, il a comnluniqué une triple qualité correspon- 
dant à sa perfection métaphysigue, intellectuelle et morale : 
l'unité qui règne dans tout ce qui existe, l'âme spirituelle 
possédée par l'homme. la justice et Ia bonté, dont la consé- 
quence est la béatitude. Si maintenant on considère la créature 
raisonnable, on remarque en elle la Jaculté de connaìtre, qui 
est la perfection de lïntelligence, et de connaître Ia vérité, 
que Dieu nous a révélée. afin de nlieux nous faire échapper 
aux atteintes du scepticisme; la faculté de youloir, qui appar- 
tient à la yolonté et qui est naturellement portée à rechercher 
Ie bien. n ïnlporte où il se trouve et sous quelle forme il se 
présente à nous. Cette volonté est libre et capable d'amour, 
qualités gu'on ne peut refuser à l'homme sans battre en brèche 
l"ordre moral tout entier 
. 
.L\yant ainsi 1110ntré l'h0111me pouryu du libre arbitre, 


1 Conference du 2j të\Tier 1
-tR 
:? Id,. des 12, '9. 26 mars, 2 a\riI 18-tR. 
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Lacordaire étudie Ie genre de relations, qui lient l'homlne à 
Dieu dans l'ordre surnaturel. la nature de l'épreuye, à laquelle 
nos premiers parents ont été soumis, la chute et la transmission 
de la tache originelIe, enfin l'existence et les lois du gou\'erne- 
Inent diyin. Dans toutes ces questions, 111ais dans celles qu'il 
expose en I8{8, plus encore que dans les conférences des 
années suiyantes, Lacordaire s 'est visiblement inspiré de la 
doctrine de saint Thornas. La tenninologic n'est pas toujours 
celIe du thomisme, mais bien par contre les principes. dont 
il fait l'usage, les définitions approchées quïl donne et tout Ie 
fond doctrinal. 
Parnli les conférences sur Dieu, une surtout mérite d'ètre 
signalée. C'est celIe que Lacordaire a prononcée maintes fois 
sur Ie mystère de la Sainte- Trinité 1. L'orateur commence par 
décrire la nature de l'activité divine ad intra et par une suite 

errée de considérations métaphysiques. il arrive à la conclusion 
qu'il y a en Dieu plusieurs personnes : la prenlière, principe ni 
fait, ni engendré, Blais engendrant un fils semblable à Iui; Ie 
Verbe non créé, mais éternellement engendré de la su bstance 
du Père; enfin, Ie Saint-Esprit, ni créé, ni engendré, mais 
procédant par << spiration )> des deux prenlières personncs. Cette 
doctrine difficile est exposéc aycc un art mervciUeux; Lacor- 
daire paraìt à raise, il poétise la 111étaphysique, et à Ie voir 
se jouer des obstacles, on se met à admirer l'habileté, avec 
laquelle il a traité la question. Cette conférencc est un résulllé 
lun1incu
 du traité de ld Trinité, exposé en vingt articles d
1ns 
la SOJJzme 2: eUe est une preuve de l'influence cxercée par 
l'étude de saint Tholnas; elle témoigne enfin qu'à roccasion, 
Lacordaire était capablc de monter dans les plus hautes régions 
de la spéculation et de la théologie. 
Je n'ignore pas que ceUe Jernière affirnlation contredit un 
peu les jugements sévères, trop sévères, que certains critiques 
ant portés sur la valeur théologique et doctrinale des con fé- 
rences de Notre-Dame. On a affirmé gu 'on y trouve << nulle 
théologie )> et << nulle science d 'aucune espèce >>. << La philo- 
sophie la plus superficielle >> fOf1ncrait << tout Ie fond de la 


1 Cf. Chronologie., 5 mars 184
( 
2 I Pars. q. 2ï et s. 
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prédication de Lacordaire 1 >>. On a dit encore qu'il a prêché 
un Dieu méprisant et sévère, qui ne donne à rhumanité que 
des avertissements matériels et la pousse en ayeugle dans des 
yoies infiexibles >>, << un Dieu superbe
 qui n'a point daigné 
laisser à sa créature un sens assez droit pour qu'elle pùt suivre 
son chemin >>, un Dieu enfin qui ne << peut gouverner les àmes. 
sans les abêtir 2 >>. On a dit que les conférences de Notre-Dame 
sont un << livre posthume de !\l. de 
laistre >>. s'attardant aux 
vieilleries de Dupuis et prouyant << en forme que Jésus-Christ 
a existé ô >>, un livre, où la discussion n'est pas sérieuse, mais 
rapetissée 4. 
Ces jugements sont exagérés, ils ont tous Ie tort d'être trop 
absolus. Parce que l'æuvre de Lacordaire renferme des parties 
faibles, il ne faut pas généraliser; elle renferme aussi des con- 
férences très théologiques, OÙ l'orateur a mis un grand scrupule 
dans la méditation des problèmes, qu'il cherche à résoudre. 
II pousse même la sincérité jusqu'à développer les objections 
des adversaires avec une force et une vigueur, qui mettaient 
les fidèles dans la crainte et faisaient. souhaiter des réponses 
étendues et fortes. Enfin, il est encore plus faux de dire avec 
Renan, qui s'égayait<< des pantalonnades théologiques >> applau- 
dies à 
otre-Dame << à force d'aplom b et d 'éloquence >>, que 
Lacordaire prouve << la divinité de Jésus-Christ par i\lahomet 
ou par la bataille de 
larengo ;) >>. Dans la réalité, l'apologète 
établit sa démonstration << par des arguments d'un tout autre 
ordre >>. On pourrait y souhaiter plus de dialectique vigoureuse, 
plus de force logique; l'argumentation n'est pas sans défaut 6; 
toutefois, l'ensem ble de la thèse présente u
e preuve graye et 
sérieuse, qui mérite d'être prise en considération 7. 
Plus juste et moins outrancier, Hello pretend que Ie confé- 
rencier de Notre-Dame a été original, mais seulement original s. 


1 -'1. Cahen, ap., PETIT DE J CLLEVILLE, lfistoire de la langue, YII, p. 5;9- 
2 THO-'IAS, ReJ'ue des Deltx-.\fondes
 loco cit., p. 284 et s. 
3 Em\. SCHÉRER, Etlldes critiqups, p. 163. 
-1 PETIT DE JCLLEVILLE, Histoire de la langue, VII. p. 5ï9. 
5 Correspolldallt
 10 noyembre I887. 
6 Cf. Chronologie, 29 noyem bre 1846. 
j Correspondant, loco cit. 
s 
\Iollde catlzolique, 1
62, II. p. 508 et S. 
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II a des << id
s ingénieuses sur les rapports de la religion et 
de la philosophie >>. ajoute Beslay 1; mais, il a un fai ble 
pour lc su btil ct il a donné parfois << à la \-érité les apparences 
du parado'\e >>. << II a cédé à la pente naturelle des àges de 
déclin littéraire. oÙ les meilleurs font effort pour paraÎtre 
neufs. ce qui les entraìne à tenter de rajeunir dc yieilles vérìtés 
en les présentant sous un jour insolite et inlprévu 2. >> Si ce 
reproche COU\Te une demi qualité. il n'est pas sans fondenlent. 
À.sec son langage prcsque toujours vibrant et l11etaphorique, 
Lacordaire senlbJe avoir << plus de littérature que d'histoire, 
plus d'histoirc que de philosophie, plus de philosophic et mênle 
de politique que de théologie 3 >>. 
lais ce trayers est plus dans 
l"apparence que dans Ie fond. II provient de ce que. chez lui, 
rimagination cst d'une exubérante yi\-acité. II ne faut pas en 
conclure que Ie jugemcnt et la raison font défaut: la pente natu- 
relle de son esprit ,'a au contraire à la spéculation philosophique 
et il en l11et Jllênle partout, dans Ie corps, << dans Ie plan et 
jusque dans lcs titres de ses conférences 4 >>. 
Rel11arquons, enfin. que Ics défauts obsen'és dans les 
conférences de la prenlière période diminuent à mesure que 
Lacordaire a\'ance en àge. Lïmagination est nloins abandonnée 
à elle-ll1èmc. la raison étend son empire de jour en jour, de 
sortc que. \"ers 1854. Ie conférencier parvient à un SOml1let 
de perfectionnell1cnt, d'où il ne dcscendra plus, gardant pour 
Ie rcste de sa vie les trésors de sa,'oir et les qualités de sinl- 
plicité. quïl a gagnées peu à pcu par son travail et sa propre 
expérience. 
...\u point où 110US sommes arrivés dans ceUe étude, nous 
sommes encore loin de ceUe apogée du talent de Lacordaire. 
Xous touchons. néanlTIoins, au jour où il \"a tenlliner ses 
études théologiques pour entrer dan
 la lice d'une façon défi- 
nitiye. Son premier no\'iciat fini. il prononce ses væux Ie 
12 a ,'ril 184-0. La cérémonie a lieu au couvent de la Qucrcia, 
devant une copie de la l\ladonc << magnifiquemcl1t encadrée, 
grâce à la munificence de la princesse Borghèse >>. Les yæux 


J Lacordaire, p. 62. 
:? ForSSET, 'ïe, II, p. 551. 
3 DIDOT, Biograplzie générale, 
\. \-II 1. p. 55+ 
I FOISSET. \-ie, II. p. 552. 
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ont reçus par Ie i\\aître Général en présence. disait en riant 
Lacordaire, << de presque toutes les nations de l'Europe >> 1: on 
remarque, en effet, dans rassenl blée, une pri ncesse anglaise, 
une comtesse allemande, des religieux italiens et espagnols. 
entìn, diverses personnes yenues de France. Le lendemain, Ie 
nouveau religieux prend << la route de Rome, emportant ayec 
lui Iïl11age de Ia l\ladone de la Quercia, comme les anciens 
Romains leurs dieux pénates 2 )>. II se renj à Sainte-Sabine, 
sur Ie l\\ont A yentin, un endroit pittoresque et élevé, d'où 
ræiI pionge sur l'intérieur de Rome et s'arrète aux collines 
d u \ 
 at i ca n . 
C'est dans cette antique demeure, pleine de vieux et gra- 
cieu
 sou \-eni rs. que Lacordaire s'installe au lendemain de sa 
profession religieuse. II a auprès de lui << Ies prémices de la 
restauration donlinicaine )> : << trois buchéziens >> et un ancien 
élève de rÉcoie Normale supérieure, tous les quatre << des 
honlmes des temps nouyeaux >>, saturés d'esprit moderne et 
devenus moines. après avoir <<yidé jusqu'au _ fond la coupe du 
rationalisme et celle des doctrines démocratiques>> Dans leur 
retraite. Ies nouYeau
 Frères-Prècheurs se préparent à la vie 
dominicaine et reçoivent <<d'un Père, espagnol de nation, deux 
leçons de théologie par jour'" >>. 
Dans Ies prenliers élans de sa feryeur ardente, Lacordaire 
se propose de rester plusieurs années à Sainte-Sabine 4. Pour 
la troisième fois, il yeut refaire sa vie à certains égards et la 
rendre meilleure. II lui sem ble que son intelligence n 'est pas 
encore << COl11plètement formée >>: il s'étonne de << la lenteur >> 
de ses progrès intellectuels. troublés qu'ils sont encore par une 
sève trop abondante d'ardeur et de vie :). lnstruit par rex- 
périence. il désire multiplier ses efforts pour faire moins de 
fautes que dans Ie passé. 
Tout en continuant ses études théologiques, il l11et la 
dernière main à sa '
ie de saint Dominique. Tel qu]1 a été 


1 FOISSET, \'ie, II, p. 20. 
2 CHOCAR
E, Lacordaire. I. p. 320. -.\ 
1 m. S" etl:hinc. 13 mal ItttO, p. 2211. 
3 FOISSET, \-ie. II, p. 29. 
4 Lettre au .\laìtre Général. 25 janvier 1840. ap. - .-\ 
l - S" etchine. 
4 février 1840, p. 215. 
j .\ .\l mc Swetl:hine. 13 mai 1840, p. 22h. 
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cOlnposé à Ie Quercia, Ie manuscrit cOl11prend << une disser- 
tation sur l'Inquisition et plusieurs grands chapitres, qui retar- 
deraient >> Ie nl0Uyement de la narration. << Lacordaire juge bon 
de les retrancher et de raccourcir>> Ie YOIUl1ìe d'une centaine de 
pages 1. Ainsi modifié, Ie te\:te définitif est expédié par une voie 
sÙre à 
lme S,vetchine, qui est priée de Ie parcourir et qui se 
déclare bientòt enchantéc de sa lecture. Elle appelle Ie volunlc 
non pas seulenlent << un chef-d'ccu,"re >>, mais encore << un 
l11iracle >>. 
\ scs veux. c'est un de ces livres << dont la lumière 
intérieure a son auréole au dehors et qui parfume toute une 
atmosphère. On ne peut Ie lire sans se sentir transporté dans 
ceue région. où la paix est la réconlpense du sacrifice, oÙ la 
main de Dieu est si sensible, que l'on tressaille sous sa touche >>
 
<< L'introduction est un admirable tableau; la bataille de Muret, 
la mort de Simon de 
lontfðrt, celIe du jeune Raymond sont 
des morceaux d'histoire achevés. Jamais on n'a mieux par1é de 
la che,'alerie comme institution chrétienne. >> << Les descrip- 
tions >>, la fornle liuéraire, << tOLlt concourt à l'etret. >> << Le choix 
des légendes est fait dans un sentiment tout chrétien >>; une 
seule déplaît à 
\lme S,vechine 2, qui fait cncore une réserve ou 
l'autre sur certains passages désignés à l'auteur :-1. 
A.l'apparition de 1'0Ll\Tage. la critique est moin
 indulgente 
que l\lme S,vetchine. Les uns 101lent beaucollp, les autres font 
des réserves. La plupart admirent avec Chateaubriand 4 Ie talent 
et Ie beau style, la chaleur et Ie mou\'ement, la <
 langue forte et 
inlagée >>, avec laquelle rouvrage est écrit. 
lais on constate aussi 
qu ïl ne répond point << à toutes les exigences de la critique 
moderne 5 >>. 
\ l"exelllple de 
lontalembert, l'historiographe de 
saintc Élisabeth, Lacordaire a bien recours aux sources rap- 
prochées des événelllents 6. à ce quïl appelle lcs << invincibles >> 
écrits du XIIIme siècle 7. Sous ce rapport, il prend part à la 
révolution hagiographique si résolument entreprise dans Ie cours 


1 A l\lmc Swetchine, 8 juillet ,840. p. 232. 
"1 \lmc Swetl:hine au P. L
Kordaire, '9 août ]840. p. 238. 
3 A 
lmc Swetchine. ,cr septembre ,840. p. 24 2 . 
4 .'lmc Swetchine au P. Lacordaire, I3 del:embre ]842, p. 330. 
j LEDOS. Lacordaire
 p. ]6,. 
6 
l. D'HaussonviIle af1Ìrme Ie contraire, mais c'est à tort. - Cf. Lacur- 
daire, p. ] '9 et s. 
j CEw'res, I, p. y. 



185 


du sièc1e passé. 
lais ce qui lui l1ìanque, c'est Ie sens critique. 
l'art d ïnterpréter Ies textes et de démêler la yérité historique de 
la pieuse légende 1. 
A.rri ,.é au moment où il ya entrer dans la vie pratique, 
Lacordaire a conseryé et augmenté les connaissances que les 
études du collège lui ont données: mais, au point de yue 
critique, il paraît n'ayoir rien gagné. Ii a gardé la candeur et 
Iïngénuité de son enfance; la lecture de Chateaubriand et de 
saint Augustin ne lui a pas inspiré Ie souci de contrðler Ies 
documents, où il va puiser. Pouryu qu'ils soient du siècle où 
a yécu saint Dominique, il admet à peu près tous les ouvrages; 
incapable de douter de la réalité des faits, dont iIIit Ia narration, 
il puise dans les récits d'une Sæur Cécile. bien qu'elle ait une 
tendance à I'exagération et au merveilleux; il accepte Ies traits 
Iégendaires recueillis par un Étienne Bourbon ou un Rodrigue 
de Cerrat; enfin, il ne rejeue pas Ies rapsodies de Pierre Cali. 
Ce manque de critique a eu pour effet l'acceptation de pieuses 
légendes, que. de nos jours, on est unaninle à rejeter. On 
veut bien encore reconnaître Ie réel mérite littéraire de la Vie de 
saini Dominique, mais on refuse de lui accorder une grande 
valeur historique. 
Après avoir remis son manuscrit à l'éditeur par l'intenl1é- 
diaire de IVl me Swetchi ne, Lacordaire se del11anda, s'il n'était pas 
opportun de se rendre à Paris pour recueillir, disait-il, Ies fruits 
de la publication de son ouvrage. Il ayait passé huit mois dans 
la studieuse retraite de Sainte-Sabine; malgré les anciennes 
yelléités d'y rester plusieurs années pour compléter ses études 
de théologie scolastique. il Iui paraissait maintenant, qu'il était 
temps de rentrer en France et d'unir << l'activité à la préparation 
laborieuse >> de la solitude. Aces réfiexions personnelles, venait 
s'ajouter l'a,'is autorisé du IVlaÎtre Général et des religieux 
dominicains
 ses confrères. Autour de lui, tout Ie monde était 
convaincu, << qu'une absence non interronlpue pendant de 
longues années >>, ne manquerait pas d'ètre nuisible à la cause 
supérieure, qu'il représentait. II fallait tout au moins aller 
à Paris << pour faire acte de présence >>. IT n pareil voyage ne 
pouyait être qu'a,.antageux. II devait en particulier Ie mettre 


J FOISSET, '.le, II, p. 30 et s. - CHOC..\R
E, Laco,.dai,.e
 I. p. 326. 
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en relation a.cc 
\lgr .l\ffre. rancien \Tieaire Général, qui, jadis, 
avait pris la plunle pour Ie défendre et qui venait de nlonter 
sur Ie siège archiépiscopal de Paris. Lacordaire comptait sur 
eeUe ancienne bienyeillance pour reprendre possession, en 
temps opportun, de la chaire de réglise métropolitaine 1. 
Parti de ROHle Ie 30 novenlbre I R40, Lacordaire n'enlporte 
avec lui que ses habits de religieu:\. et un 111anteau noir, dont 
il se servira, au besoin, pour cou \'fir sa robe blanche. << Entré 
en France par Ie Pont de Beauvoisin >>, il traverse suecessive- 
ment plusieurs provinces, vêtu d'un froc que nul Français n 'a 
vu << depuis cinquante ans :! >>. AULun incident Ü\cheux ne 
trouble son \'oyage. r\rrivé à Paris, il est aecueilli a\'ec transport 
par ses nonl breux amis. Les ennemis d'autrefois sont surpris 
de ceUe apparition inopinée et n 'ont pas << Ie telllpS de songer 
à leurs rancunes refroidies >>. 
out Ie 11l0ndc cède << à la curio- 
sité du fait >>. Tous veulent << voir un nloine, ce revenant d'un 
autre àge. un fils de Dominique lïnquisitcur, et savoir en par- 
ticulier ce que celui-ci >> va << faire >> et va << dire >>. l\lgr Affre 
reçoit << Ie Père Lacordaire avec bonheur >>: il ne \ oit << aucune 
diffieulté >> à ce qu'il parle à Notre-DaHle sous son nou\'el 
habit et Ie prie si nlplement de désigner Ie jour, qu"il choisit 
pour nlonter en chaire 3. L 'orateur indique Ie 14 të\Tier 184 [ 
et annonce son intention de donner un sermon de charité, en 
fa\'eur des pauvres visités par Ies mClllbres de la Société de 
Saint-\Tincent de Paul. 
Au jour fixé, l'égiise l11étropolitaine se remplit de bonne 
heure d 'une foule curieuse et avide d 'entendre Ie nouveau 
religieux. A. une heure précise, Ie P. Lacordaire paraÎt en chaire 
<< avec sa tète rasée. sa tunique blanche >> et son I11anteau noir. 
<< Pendant une heure et denlie, >> il parle à ses auditeurs sur la 
<<vocation de la nation française >>: la foule frénlit << d'émo- 
tion -1 >>: 111ais, ilia << tient captive et recueillie >>: un silence 
respectueux règne au sein de la multitude inllllense .J. 
Les jours suivants, tous les journaux parlent du discours, 


J À 
lm. S\\etchine, 8 juillet l8.tO, p. 232, et -1- noyembre IS-tO. p
 24 8 . 
2 FOISSET, \ïe... II, p. 36. 
3 CHOCAR
E. Lacurdaire
 I, p. 32-1- d s. 
.. FOISSET, \ïe... II. p. 38. 
5 Cf. Chronologie, q fé\Tier I 8_p. 
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qui vient d'ètre prononce a Notre-Dame. Le P. Lacordaire- 
a fait un << heureux coup de main >>, un de ces actes de sur- 
prise et d'audace, qui con\-iennent au còté aventureux. de son 
génie 1. 
Cette harangue célèbre. où la politique còtoie la religion, 
est Ie signal de la réapparition de Lacordaire sur la scène de 
la vic publique. Désormais, Ie travail de préparation passe au 
second rang, en attendant qu ïl prenne fin d'une façon défini- 
tive. Le conférencier a d'autrcs préoccupations que ccIles de 
s'adonner à une étude tranquille et silencieuse. Rentré à ROl11e, 
où il va s'installer à Saint-Clément, il s'occupe bien encore de 
sciences sacrées en donnant à ses com pagnons <<des leçons 
d'Écriture sainte et des gloses sur les conférences de Cassien, 
qui les transportaient d'un indicible enthousiasme 2 >>, mais 
cette parole improvisée, qui résonne sous les arceaux. du vieux 
couvent, plein des souvenirs du pape Zozi me et de Pascal II, 
n'est pas celIe d'un novice, qui étudie pour se préparer à 
l'accomplissement de la grande æuvre que lui réserve la Provi- 
dence; c'est plutòt celIe d'un supérieur de maison religieuse, 
tout préoccupé de la formation de ses subordonnés, et dont la 
mission transitoire va prend re fin. Bientôt, Lacordaire cède 
aux instances de l'archevèque de Bordeaux, qui lïn\.ite depui
 
longtemps. II se rend done sur les rives de la Gironde. Sa voix 
retentit sous les voûtes de la cathédrale de Saint-
\ndré et 
obtient des succès si encourageants, qu'il ne peut plus désor- 
mais se soustraire au labeur de la prédication évangélique. 
Cette fois, rère de la préparation est terminée; celIe de 
la \ ie active C0111menCe, - et avec eIle, la deuxième période, 
la plus féconde et la pI us belle, de la carrière oratoi re de 
Lacordaire. 


1 CHOCARNE. Lacordaire.. 1. p. 326. 

 FOISSET, '"ie, II, p. ..p. 
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INTRODUCTION 


Dans la carrière oratoire de Bossuet, la CrItIque distingue 
trob périodes différentes. Les sermons de l\letz appartiennent 
à la première, qui est l'époque de la formation. On y trouve 
déjà << des traits de génie >>; mais, << il Y a trop de citations 
plaquees, trop de raisonnements en forme, un mélange de 
sèche Iogique et de grande rhétorique >>. 
Quand il arriye à Paris, Bossuet entre dans la seconde 
période. [l devient << maitre de son talent >>. Son éloquence 
s'atténue peu d peu sans s'amoindrir; <
 eUe se subtilise, se fait 
plus délicate, plus Ii m pide, pI us dégagée d 'éléments matériels, 
étonnante de lumière abstraite et de pureté intellectllelle >>. C'est 
Ie temps des chefs-d'æuvre. 
De\-enu évèque de .i\leaux, Bossuet entre dans la dernière 
periode de sa prédication. Désormais, il n'a plus à s'adresser 
à des grands du monàe; il prèche << à des hum bles d'esprit 
et de fortune >>; << il fait taire sa science et laisse couler de son 
cæur des homélies familières, exquises et efficaces dans leur 
petitesse volontaire 1 >>. 
Ces ditférentes considérations peuvent ètre appliquées, pres- 
que traits pour traits, à Lacordaire. Comme chez Bossuet, on 
remarque dans sa carrière oratoire trois périodes distinctcs. 


] G. LA
SO""', Ilistoire de la littératll1'e jrançaise, p. 572 et s. 
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II y a l'époque des débuts, qui ya de 1825 à 1840. Le jeune 
prêtre cherche Ie genre, qui lui con yient Ie ll1ieux. Dans ses 
premières conférences, il y a déjà des qualités qui révèlent Ie 
talent: on r trouye surtout de la jeunesse dans la fornle et 
l'expression des idées. de l'originalité pittoresque et de la pas- 
sion sincère, de la poésie lyrique et des théories socialcs, d'où 
l'orateur tire toute une nouyclle apologétique. Le conférencicr 
étonne par les surprises et les élans ayentureux, auxquels il 
s'abandonne. L'ordonnance et Ie plan laissent à désirer. Lacor- 
daire n'est pas encore sùr de lui-nlême, il flotte et tâtonne. 
au point de yue de l'art. comme sous Ie rapport des yérités 
qu'il doit enseigner. 
A la fin de 1840, Lacordaire a terminé ses études de théo- 
logie scolastique. Dans son séjour à Rome. il a acquis de la 
philosophie ct de la doctrine, une profondeur, une sûreté de 
jugement, qui donne de rautorité à sa prédication. II peut 
désormais entreprendre ses campagnes oratoires à travers la 
France, se préscnter dans les chaires de Paris et des grandes 
villes de la proyince. C'est la deuxième, la grande période. 
dans laquelle on peut remarquer trois classes de discours : 
les conférences données à Notre-Dal11e de Paris; les stations 
prèchées pendant l'A yent ou Ie Carêmc en dehors de la capi- 
tale; enfin, les discours particuliers et séparés, pour lesquels 
Lacordaire n 'avait pas de goût, mais que cependant les circons- 
tances lui ont fait prononcer. 
Cette deuxième phase ya jusqu'à 1853 inclusiyenlent. Après 
Ie coup d'État du Deux Décembre. Lacordaire s'éloigne peu à 
peu de la capitale, où il yient d' ailleurs de tenYliner Ie cycle 
de ses conférences consacrées à rexposition du dogme. Le 
10 féyrier 1853, il prononce à Saint-Roch son fameux discours 
sur Ie te
te Esto J'ir. qui consomme Ie sacrifice et à la suite 
duquel il dit adieu à la chaire de Notre-Dame. Un instant. il 
caresse Ie dessein de continuer à Toulouse son enseignement 
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apologétique; mats après avoir donné une première série de 
conférences sur la vie morale et surnaturelle, il se retire dans 
sa solitudp de Sorèze, où il fait entendre les derniers accents 
Je son éloquence. C'est la troisième période, celIe dont les 
souvenirs SOl1t plus rares. 
La chronologie des LeU vres oratoires de Lacordaire com- 
prend ainsi trois parties, quïl [aut étudier séparément. 


é 
.,
. 



. 



PREMIÈRE PÉRIODE 


1819-1840 


-.
iH'- 


1819-1822 


A l'École de droit de Dijon, Henri Lacordaire fait partie 
de la Société d'Études établie par quelques jeunes gens, et OÙ 
il est inscrit dans lcs quatre sections de philosophie, d'histoire, 
de droit public et de littérature. Dans les réunions, il prend 
une part très active à la discussion soulevée et prononce 
fréquemn1ent des << improvisations pleines d'éclairs >>, << renl- 
plies d'agiIité, de ressources inattendues, de souplesse et de 
saillies >> pétillantes, qui, naturellement, n'ont pas été recueillies, 
mais dont ses condisciples n'ont pas perdu Ie souvenir 1. 


1822-1824 


Le 20 novembre 1822, Henri Lacordaire prête le serment 
d'avocat devant Ia Cour royale de Paris et comme son pro- 
tccteur, 
l. Guillemin, lui rcn1et << immédiatement quelques 
affaires de son ancien cabinet >>, il paraìt successivement 
<< devant Ie tribunal de la Seine et la barre de la Cour 


1 Cf. LOR.-\I
, p. 12-13. - FOISSET, '"ie, I, p. ...p--t:!. 
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d 'assises 1 >>. En decem bre 1822. il a << trois aft"aires en tre Irs 
mains >>. L'une d'entre elIes est << une question d'état magni- 
fique 2 >>. Dans une lettre adressée à Lorain, il cite une plai- 
doirie, oÙ il a réussi à sauver son client << de la prévention 
de faux 3 >> et qui lui a mérité l'honneur d'être nommé dans un 
compte rendu du Journal des Débats 4. 


1825 


8 décembre. 


Entré au Séminaire, Henri Lacordaire donne à Issy, au 
réfectoire, son premier sermon. L'orateur avait choisi, C0t11me 
sujet, Ie mystère de l'Incarnation. Il voulait montrer que cette 
\érité << est sublime et qu'on ne pel1t rien changer dans l'idée 
qu'en donne l'Église sans tomber dans des conséquences révol- 
tantes >>. _\ cet effet, il avait divisé son discours en trois parties: 
Jésus-Christ est Diel1, il est homme, il est Dieu et homme dans 
une seule personne. 
<< La croix est impuissante sur Dieu, si Jésus-Christ n'est 
pas Dieu, parce qu'alors il n 'a pu satisfaire pour les hommes, 
et dans ce cas, la croix ne présente plus à l'univers, depuis 
di'{-huit siècles, qu'une victime humaine immolée à Dieu. >> 
<< La croix est impuissante sur les hommes, si Jésus-Christ 
n'est pas homme, parce qu'elIe cesse d'être une source de con- 
solations et de vertus, et que les souffrances et la mort de 
Jésus-Christ ne sont plus qu'une dérision sacrée. >> 
<< La croix est impuissante sur Dieu et sur les homInes, si 
Jésus-Christ n'est pas Dieu et homme dans une seule per- 
sonne : sur Dieu, parce que la nature humaine étant séparéc 
de Ia divine, ce n'est plus qu'un homme, qui a satisfait; sur 
Ies hommes, parce que les deux natures étant divisées, la croix 
dcvient une source d'idolàtrie j. >> 


1 FOISSET, \'ie, I. p. 53. 
2 Lettre à Ladey, 31 décembre lð22, p. g, 
3 3 août 1823. 
4 Cf. JOSEPH BRt:NHES, Lacordaire avocat, p. 8-12. - JEAX CRUPPI, Lacor- 
daire à /'audience J p. 7-8. - FOISSET, \Yie, I, p. 52-55. - LORAIN, p. 14-16.- 
VILLARD, Cor. in., p. 485. - LADEY et V'RE, Lettres nOlwelles, p. 1 I, 36-..p. 
j D'après Ie canevas tracé par Lacordaire dans une lettre adressée It 
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.Au dire de certains biographes 1, ce premier discours de 
Lacordaire aurait produit une fàcheuse impression. L'un des. 
directeurs du Séminaire l"aurait même jugé de la manière 
suivante : << l\loitié galimatias, moitié sans aucun sens et Ie 
tout ridicule. >> Cette appréciation n 'est pas relevée dans les 
lettres connues de Lacordaire. Dans ses SouJ}enirs et Lettres 
d'ami 2, Régnier décrit au contraire la << bonne >> et << grande >> 
impression produite par la parole du jeune orateur. Tous Ies 
yeux étaient fixés sur lui et Ie soir, quand Ie Supérieur, 

l. Ruben, rendit con1pte du sermon prononcé Ie matin, la 
critique fut bienveillante. << Le discours de 
1. Lacordaire, dit 
<<Ie grave Sulpicien, au milieu du silence et de la curiosité de 
<< tous, est... généralement bon... 1\lais, il y a q uelq ues défauts 
<<de détails qui n'ôtent rien aux qualités du fond. Ainsi. la 
<<division n'est pas assez nettement indiquée et il y a çà et là 
<<des inégalités qui s'effaceront avec Ie temps et l'e"'(périence. 
<< En somme, 1\1. Lacordaire a fait un bon discours. >> 
Cet éloge modéré déplut aux << chauds amis >> de Lacor- 
daire. lIs auraient voulu des félicitations plus vives. Aussi, 
arrivés en récréation, ne l11anquèrent-ils pas de se livrer à des. 
commentaires humoristiques sur les prétendus défauts signalés 
par 1"1. Ruben: la nouveauté du genre adnlis par Ie prédi- 
cateur, l'absence des formules traditionnelles, Ie manque de 
divisions c1airement indiquées, et d'autres semblables griefs, qui 
paraissent dignes de leurs << innocents brocards 3 >). L'attitude 
de ses condiscipies et l'admiration qu'on lui témoigna, ne 
manquèrent pas d'aller au cæur de Lacordaire. Dans une lettre 
à Lader, il parle du << succès >> qu'il a obtenu, et l'enthousiasme 
provoqué par son essai lui a même fait prendre la résolution 
de se << consacrer uniquement >>, quand l'heure sera \-enue, << au 
ministère de la parole évangélique 4 >>. 


Foi-sset (17 jan\"ier 1826) et où il a transcrit, de plus, l'exorde du second 
point afin de mieux faire saisir la portée de son discours. L'un et I'autre ont 
été reproduits par Ie P. Bayonne dans les S., I., A.., I, p. 4-7. 
1 RICARD, Lacordaire, p. 37. - FRÉDÉRIC GODEFROY, Histoire de fa litté- 
ratllre jrançaise, XIx me siècle. Pros
\teurs, I, p. Ltg. - DIDOT, Biograplzie 
générafe, XXYIII, p. 551, etc. 
2 Pages 50 et 51. 
3 RÉGNIER, SOU1lenirs, p. 49-52. 
.,\ cr. Lettres nOllvelles, p. 161-162, 16+ - Letires à Foisset, I, g5, 102 à 106. 
L'.lnnée dominicaine, (1883. p. 485-487). signale un autre discours pro- 


,on'DV CT PJ 
 t'V'
 rnll F(;F 
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1826 


Vers Ie 20 novembre, Paris. 


Ce sern10n fut donné à Saint-Sulpice, où Lacordaire est 
entré à la fin de féyrier 1826. La date exacte est ignorée. II en 
est de même du texte. Nous ne possédons qu'un plan fort 
somlnaire, indiqué par 1\1. Sylvestre Foisset dans une lettre à 
son frère Théophile. 
Le prédicateur commença son discours par quelques 
<< réfiexions générales sur les scandales. Leur malice est parti- 
culièrement gra\'e; ils ébranlent Ie seul moyen que nous avons 
pour arriyer << à Ia connaissance de la yérité >>, ils tendent à 
la destruction de << la \'oie d' au tOFi té 1 >>. 
Ce discours fut jugé par 
l. Garnier. professeur au sémi- 
naire, << avec une inconceyable rigueur >>. Ii lui reprocha << un 
défaut de clarté >>; il accusa Lacordaire << d'avoir calqué les 
pensées, Ie style et Ia couleur de 1\1. de Bonald >>; il trouya 
Ie style << trop philosophiq ue et peu oratoire >>, Ie geste et Ie 
débit << enlphatiques >). .:\lais eet avis ne fut point eependant 
celui de tous les assistants. Sylvestre Foisset afFÌrme que Ie 
discours de son ami fut << goûté par tous ceu"X: qui étaient 
capables de Ie juger 2 >>. 


1827 


25 décembre, Paris. 


Rien n'est resté du serm.on, que Lacordaire a prèché sur 
la fête de Xoël à la chapelle du collège Stanislas. 
ous sayons 
seulen1ent que Ie texte << fut écrit tout entier >> et que Ie pré- 


noncé par Lacordaire au Séminaire d'Issy. II a eu pour sujet << Ia prédes- 
tination )). II a été prononcé devant rarchevèqlle de Paris et a mérité au 
jeune orateur Ie témoignage suivant : << Yous nous a'\ez sutIìsamment 
démontré - dit à propos .:\lgr de Quélen - que la Providence \ ous prédes- 
tine à annonCer sa parole. )) La date et Ie texte de ce sermon, où se trou- 
v<lient. paraìt-il. des traits d'une grande élévation, n'ont pas été conservés. 

Témoignage de 1\1. Simon, médecin. ancien condisciple de Lacordaire.) 
1 P. B..\YO

E. S., I., L, I, p. 7. - L'orateur prit pour texte : << Yæ 
l11undo a sC<1ndalis. )) 

 Lettre de Syh'estre Foisset à son frère Théophile, 26 novembre 1826, 



199 


dicateur produisit << une émotion profonde >> sur son jeune 
auditoire. Plus tard, un ancien élève de Stani
las disait << quïl 
ayait toujours conservé Ie souyenir >> de lïmpression << causée 
par l'accent et l'enthousiasme, ayec lesquels rorateur avait répété 
Ie chant des anges sur Ie bcrceau de l'enfant Jésus : Gloria in 
excelsis Deo 1 >>. 


1828 


25 février, Paris. 


A la chapelIe de la Ylsitation, alors située rue Saint-Étienne 
-du !\lont et aujourd'hui rue Denfert-Rochereau, Lacordaire a 
prêché, la veille des Cendres, un. sernlon. qu'il a probableme"nt 
donné à deux reprises différentes. La prenlière fois, il était 
encore simple diacre et il l'aurait adressé à ses élèves du caté- 
chis111e de persé\"érance. Ravies, les religieuses auraient ,'oulu Ie 
conseryer et à cet effet, elIes auraient chargé les pensionnaires 
plus âgées d'en prendre des copies, dont l'une d'entre elIes a 
été sauyée. Après coup, l'exhortation a été corrigée et retouchée 
par Lacordaire << pour ètre mieux appropriée au lieu, à l'audi- 
toire et aux circonstances >>. l\Ialheureusement, nous n'ayons 
pas ce second texte re\'u et an1endé. Force nous est donc d'ana- 
lyser Ie premier :? 
A la fin de sa vie, dit rorateur, Josué rassenlbla autour 
de Iui les tribus d'Israël. A près leur a\'oir rappelé les bienfaits 
du Seigneur, il leur adressa ces paroles : << Le choix YOUS est 
donné, yoyez aujourd'hui ce qu'il vous plaît de faire >>... Cette 
invitation est encore adressée à chacun de nous. 
II est juste de ser\'ir Ie Seigneur. Ses bienfaits sont innom- 
brables. Le principal est celui de la rédenlption. Nous étions 


citée par Ie P. Bayonne dans Ies S., I., .l., I, p. ï. - cr. Lettres de Lacor- 
daire à Théophile Foisset, I, p. 134. où iI est dit que ce sermon fut préparé 
pendant Ies vacances. 
1 P. BAYO

E, S., I., .-1., I. p. 9. - Cf. LORAI
, p. 29. 
2 Pour Ie détaiI, yoir les S., I., .L, du P. BAYO:'i:'iE, I, p. 10 et II. 
L'orateur prit pour texte : <
 Le choix YOUS est donné : yoyez aujour- 
d'hui ce qu'iI vous plaìt de faire. si vous devez servir Ies dieux que \ os 
pères ont servis dans Ia "\lésopotamie, ou les dieux des A.morrhéens dont 
vous habitez Ia terre: pour moi et ma maison, nous sen irons Ie Seigneur. >> 
(Josué, 
X[Y, [5.) 
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esclaycs du déJ110n, du péché, d'un n10nde injuste et Dieu nous 
a rendu la liberté à ce triple point de yue. En retour, voulons- 
nous seryir Ie Seigneur ou Ie trahir en nous livrant aux pa
sions? 
II faut choisir. 
Ensuite, il est doux de seryir Dieu. Dans l'Ancien Testa- 
men t, c 'étai t Ie régi Jne de Ia crain tc et des <
 innorn bra bles 
L " 
obseryanccs >>. Tout est changé depuis Jésus-Christ. Désorrnais, 
il suffit de nlettre cn pratique les cOlnrnandements de Dieu et 
dc l"Église. Combien il est plus doux d'observer cctte loi que 
celIe du monde << inconstant dans ses attachcments >>, enclin 
au vice et incapable de faire disparaìtrc Ie remords, qu'il a fait 
entrer dans l'ànle! Écoutons la voi
 du Seigneur 1. 


1828-1
31 


\"ers la fin de l'année 1827 2, Lacordaire est nommé 
aUlllònier du cou\rent dc la \Tisitation, près de Saint-Éticnne 
du Mont. 11 donne régulièrenlent des instructions aux reli- 
gieuses et fait << Ie catéchisIne à 30 pensionnaires de 12 à 
18 ans >>. Son genre a l'heur de plaire. Ses auditrices trouyent 
ses sermons << un peu philosophiques >>, mais cependant << purs 
de style >>, << neufs dïdée >> et surtout << fort attachants >>. 
Dcyenu, à la fin de 1828, aumònier adjoint du lycée 
Henri I\T, Lacordaire cst chargé de donncr un cours de reli- 
gion aux élèves de trois classes et << un petit pròne d'un 
quart d'heure tous les trois mois >). II est très goûté. II se fait 
<< remarq uer par ses brillan tes instructions i 111 pro\'isées >> et par 
<< I'éloquence naturclle >>, ayec laquelle il s'exprime. 
.\lalheureusement, Irs æuvres oratoires de ceUe epoque 
n'ont pas été conservées 3. 


1 D'après Ie texte publié par Ie P. Bno

E, S'J I., L J I, p. 1 I à 31. 
2 Foisset dit à <
 Ia fin de fé\ rier 1828 >> 
 \
ieJ I, p. 82). et LEDOS (Lacor- 
daire, p. 44), << en janyier 1828 >>. 
3 Cf. P. B.no

E, So, I' J ..4... I, p. 31 et 32. - Lettres à Foisset J I, p. 160- 
161. - Lettres nouvelles
 p. 206. - RÉG;-;IER. SOllvenÙ'sJ p. 67-69. - YILLARD, 
Cor. in' J p. 438. où 
1 me Lacordaire parle ayec une grande satisfaction d'un 
<, petit discours >> prononcé par son fils Henri <<dans une assemblée pour 
une æuvre de charité 
). - Le jIonde
 26 aoÙt 1863. 
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Si l'on en croit une lettre citée par Forgues 1, vers 1a fin 
de 1829 ou peut-être au com mencement de 1830, Lacordaire 
aurait donné devant 1a cour de Charles X une série de << trois 
ou quatre sermons >> oÙ il aurait voulu établir << les dogmes 
fondamentaux du christianisme >> et développer << dans toute 
son étendue Ia méthode d'autorité >>. La dauphine, qui était 
présente, aurait fait ensuite << des com pliments >> au jeune ora- 
teur. Frayssinous aurait << écouté constamment avec son oreille 
gallicane >>. << Quoiquïl en soit, continue Lacordaire, j'ai dit 
<< Ia yérité tout entière à nos sourds couronnés. II y a eu tou- 
<< jours foule à mes sermons, et Ie jour oÙ j'ai été présenté au 
<< roi, des officiers supérieurs qui avaient sui\'i toute ma sta- 
<<tion, sont venus m'entourer dans Ia salle du trðne pour me 
<<témoigner tout Ie plaisir qu'iIs avaient eu à m 'entendre... 
<< Du reste, je n'ai pas ouï dire que mes prédications aient con- 
<<verti un seul courtisan. Je n'avais cependant en vue que Ie 
<<saIut de
 âmes. Puissé-je du 1110ins ayoir semé quelques 
-<< remords dans ces àmes flétries! >> 


1831 


19 janvier. 


Plaido., -er dez}anl la Coltr de Paris Sllr la question suivante 
(, Un aumònier de (,'cée est-ilun fonctionnaire public ? 
> 


Attaché au ser\"ice du lycée Henri I\T. Lacordaire youlut 
déployer son zèle au milieu de la jeunesse universitaire, 
<< dévastée par l'esprit de doute et dïndifférence >>. Il n'ayait 
point la prétention << d'arrèter Ie torrent >>, mais l"espérance de 
faire aimer ]a vérité au moins à quelques intelligences. Son 
espoir fut bientðt déçu. II en ressentit une yive douleur, et 
dont il subsiste encore un monument remarquable, Ie l11émoire 
<< sur la situation religieuse et l110rale des collèges de la ville >> 
de Paris. 
Dans cet écrit, Lacordaire disait son << abattenlent profond >> 


1 FORGt:ES, Lamennais J Correspondallce, CEw'res postlzumes, tome I, 
p. 84 et 85, lettre de Lacordaire. 
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ct son dégoÙt; II pcignait << l"impuissance presque absolue >> de 
son ministère auprès de jeunes gens, dont renfance est encore 
pieuse
 mai
 qui, yers l"âgc de 15 ans, cessent de remplir lcurs 
devoirs rcligieux ct perdent cOlnplètement la foi. 
Ce mén10ire, qu'une indiscrétion fit connaître au public, 
fut vivenlcnt attaqué par Ie journal univcrsitaire Le L.,'cée ct 
dénoncé << conlme un modèle de déIation ct d'hypocrisie >>. Les 
aUlllôniers étaient accusés d'avoir attribué Ie mal moral, dont 
souffrait la jeunesse, aux exem pIes et aux leçons des maîtres 
chargés de lïnstruire. 
<< U ne poursuite en calomnie fut immédiatelnent dirigéc 
contre ce journal. >> 
lais par quel tribunal raffaire deyait-elle 
être tranchée? << Si les aumòniers étaient de simples citoyens, 
la diffanlation restait justiciable des tri bunaux. ordinaires; si 
c'étaient des fonctionnaires pubfìcs, Ie jury dc\'ait connaître de 
la plainte >>. Ainsi posée, la question vint dcvant Ie tribunal 
de la Seine, qui << se déclara incompétent >>. 
lais Ie procureur 
du roi appela de cette décision, sur laquelle Ia Cour de Paris 
dut se prononcer. C'cst de\Tant cctte juridiction que Lacordaire 
prononça son << remarqua ble plaidoyer >> d u 19 jan \"ier. 
L' orateur commencc par faire l'historique de la discussion 
débattue, puis il indique sa proposition : Je désire Ie jugement 
de mes concitoyens: <( je repousse ayec la mênlC fcrmeté Ie 
titre de fonctionnaire public; et si ces deux choses sont inconl- 
patibles devant la loi, elIes oe Ie soot pas dans mon cæur >>. 
A I'appui de sa thèse. Lacordaire cite les articles de la loi et 
il en tire la conclusion << que si l'aumònier d'un collège royal 
est un simple particulier, Ie tribunal de police correctionnelle 
est seul compétent pour connaìtrc des diffan1ations commises 
contre lui dans re
crcicc de ses fonctions >>. << Un seul point 
reste à débattre : l'aunlònier d'un collège est-il fonctionnaire 
public ou silnple particulier? >> L'orateur soutient << qu'il n 'est 
qu'un simple particulier >> ; car, il ne peut être << fonctionnaire 
public que comme prêtre ou comme attaché à I"U ni yersité >>. 
Or, il ne l'est pas comn1e prêtre, qu'on peut considérer dans 
ses rapports avec Ie monde, avec la société ciyile et avec la 
loi. Deyant Ie monde, Ie prètre annonce la parole de Dieu. 
Devant la société, il jouit de tous les privilèges de la liberté 
civile; sa condition native n'est pas changée; c'est de Dieu. 
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qu'il tient son titre et non de l'État. Enfin
 devant la loi, ni 
Ie concordat, ni les articles organiques, ni les dispositions du 
code pénal ne contiennent des textes, d'oÙ 1'0n puisse inférer 
que Ie prêtre soit un fonctionnaire. !\\ais si l"aumònier, comIl1e 
prètre, n'est pas fonctionnaire, il ne l'est pas non plus comme 
attaché à l'Université. Les lois et décrets portant sur l'organi- 
sation de l'Université ne mentionnent les aumóniers, ni parmi 
les << fonctionnaires d'adminìstration >>, ni parmi les << fonc- 
tionnaires d'enseignement >>. En tefIl1inant, Lacordaire réclanle 
pour lui << ce titre sublime d'homIl1e privé >>, qu'il veut défendre 
comnle sa propre vie et COIl1me son honneur. 
La thèse de Lacordaire ne fut pas admise par la Cour 
RoyaJe de Paris; mais. quelques mois plus tard, la Cour de 
Cassation fut << appelée à se prononcer sur ceue matière >> 
et eUe consacra la doctrine opposée par un arrêt rendu Ie 
23 juin 183 I. Lacordaire avait eu raison de réc1amer pour 
lui Ie << titre sublime d'homme privé 1 >>. 


31 janvier, Paris. 


<< L" sant pour la première fois de Ia prérogative que Ie 
Concordat avait consacrée >>, Ie roi Louis-Philippe venait de 
nommer trois évèques. 
\ la suite de cette nomination, Lacor- 
daire publia dans l' Aveni,- son fameux article intitulé << rlUX 
évêques de France 2 >>. où il prétend que l'épiscopat est tom bé 
<< dans une position pire que les évêques grecs à la prise de 
Constantinople >>. Le numéro fut arrêté à la poste et, irrité 
des << intentions perverses >> qu'on Iui iIl1putait, Ie gouverne- 
Blent résolut de poursuivre les rédacteurs de l'..lvenir. Lacor- 
daire et Lamennais furent traduits devant Ie jury de Ia Seine 
<< comll1e accusés d'excitation à la haine >> de l'autorité civile 
<< et de provocation à la désobéissance aux Iois >>. Ils comparu- 
rent Ie 3 I janvier 1831. Lamennais fut défendu par l\le Janvier. 
<< Lacordaire se défendit lui-nlême; il sut éIl1ouvoir ses Juges 


1 D'après les textes publiés par Ie P. Jt:VE
ETO
 dans S.
 I.
 A.., III., 
p. 3 à 32. - Cf. LEDOS, Lacordaire
 p. 69. - D'HA["SSO
VILLE. Lacordaire.. 
p. 53-5+ - Lettres à Foisset
 I, p. 209. 
2 PAGL FESCH, Lacordaire jOllrnaliste., p. I6ï-Iï3. 
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en entremêlant. à la hardiesse de ses doctrines un touchant et 
modeste retour sur lui-même 1. >> 
Il cotnmence par constater 2, qu"à l'encontre de ce qui 
se passait autrefois, sa qualité de prêtre est muette pour sa 
défense. Il est seuletnent un << catholique obscur >>, qui a vécu 
longtemps loin de Dieu. Il a été incrédule dans sa jeunesse, mais 
il est devenu depuis chrétien et prêtre. Accusé, il va démontrer 
la fausseté de la dou ble imputation dont il est victime. Il ne 
voudrait pas, comme Léonidas, n10urir pour Ies lois de son 
pays. Cependant, il respecte ct il défendra toujours la Charte 
de France. Tout ce qu'on peut lui reprocher, c'est son attitude 
à régard du Concordat. Le Saint-Siège a Ie droit de passer de 
pareils traités a,'ec les gouyernements; mais on ne peut pas 
accepter l'application tyrannique et arbitrairc, qu'en a fait la 
puissance ci,'ile sous les règnes de François Ier, Louis XIV et 

apoléon. En protestant, il n'a attenté à aucune loi. II a sim- 
plelnent usé du droit de la parole, droit qu 'on possède toujours. 
quand on reste dans les linlites de la vérité. 11 n'a pas même 
attaqué la partie de la législation relative au Concordat. Il a 
seulement demandé la dissolution des articles organiques, qui 
sont des << yiolations de la foi juréc >>. II a réclamé rabolition 
d'un régime, où les évèques sont à la merci tantôt d'une cour, 
dans laquelle il ne faut pas aller chercher << des âmes viriles >>, 
et tantôt d'un nlinistère formé d'honlmes qui sont << chrétiens, 
juifs. athées. selon que bon leur sem ble >>. 
Reste Ie second grief. 11 est vrai que l'orateur a reproché 
<< au gouvernement des torts récls >>. 
éanmoins, il l'a fait 
<< sans avoir l'intention d'exciter les catholiques à Ie mépriser 
et à Ie haïr >>. Il a exposé de
 abus et voilà tout. 11 a rempli son 
de,'oir. A ses juges de remplir Ie leur en Ie ren\'oyant absous, 
.attendu qu'il a seulement com battu pour << son Dieu et sa 
liberté 3 >>. 


1 P. JUVE
ETON, Allocutions et écrits dh1ers, p. 33-3+ 
2 D"après Ie texte intégraI, publié ibidem, p. It et s. 
3 Ce discours n'a pas été sténographié. Cédant <<aux instances de ses 
.amis >>, Lacordaire consentit à Ie reproduire en consultant ses notes et ses 
souvenirs. II fut publié dans l'A, l enir d u 8 février 183 I. II Y manque la 
<< fougue de Ia parole vivante et ce qu'il y avait de Ja pythonisse dans toute 
ÏInpro,'isation de Lacordaire >>. Cf. FOISSET, 'ze, I. p. 164. 
Le P. Juveneton a publié Ie texte de Llvenir dans les A.llocutions et 
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Les deu
 accusés furent acquittés. L'arrêt ne fut rendu qu'à 
minuit. La séance avait duré 15 heures. Lacordaire n'avait pu 
commencer à plaider qu'à 7 1,'2 heurcs. 1\1ais il fut dédommagé 
de ce retard par les applaudissements, que lui accorda << la 
sympathie de la foule >>, qui remplissait Ie prétoire. Quand 
la sentence fut prononcée, les vainqueurs furent entourés et 
félicités. Puis, la foule s'écoula peu à peu. l\lontalem bert et 
Lacordaire rentrèrent seuIs, dans l'obscurité, Ie long des quais. 
Sur Ie seuil de sa porte, Ie prenlier salua en son ami << l' ora- 
teur de l'a,'enir )>. 
lais Lacordaire << n'était ni enivré, ni 
accabIé de son triomphe >>.: pour Iui, les << petites vanités du 
succès étaient moins que rien, de Ia poussière dans la l1uit 1 >>. 


9 mai, Paris. 


A /locution pour l'inauguration de l'école libre. 


La ,'ictoire remportée précédemment n'était pas faite pour 
.abattre les courages. L ne nouvelle campagne fut entreprise. 
Cette fois, ce fut en faveur de Ia Ii berté de l'enseignement, 
promise depuis longtemps, qui avait même << obtenu droit de 
cité dans la Charte >>, mais que Ie gouvernemcnt se montrait 
peu pressé d"accorder. A Ia suite de différents abus révoltants, 
Ies rédacteurs de l'Aveni,. résolurent d'agir. << ..-\ttendu que Ia 
liberte se prend et ne se donne pas >>, ils commencèrent par 
annoncer l'ouverture à Paris d'une << école libre et gratuite 2 >>. 
Puis, un avis préalable fut envoyé au préfet de police et Ie 
9 l11ai 1831, << dans un local situé rue des Beaux-Arts et con- 
sistant en deux pauvres chaIll bres, I'école fut ouverte >>. ,( l. n 
assez grand nombre de spectateurs remplissaient la deuxième 
salle >>. Parmi eux, on remarquait << plusieurs membres du 
jeune barreau )>. << Des enfants de diflérentes classes de la 
société vinrent successi,"ement se présenter et furent inscrits 


écrits divers.. p. 34 à 61. - J.'lont
lembert en a donné les principaux trag- 
ments dans Le Père Lacordaire.. p. 27 à 3+ 
1 )IO;-i"TALE.\IBERT, Le Père Lacordaire, p. 34-35. - Cf. Lettres à Foisset, 
I, p. 209. - FOISSET, \ïe.. I, p. 163-164. - D'HAl'SSONVILLE, Lacordaire.. p. 5ï- 
58. - VILLARD, Cor. in... p. -}1.6. 
'! )lo:-;TALDIBERT, Le Père Lacordaire, p. 35-36. 
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par Ies institute'l.1rs, 1\1.\1. de Coux, Lacordaire ct Ie vicomte 
de Montalembert. Après quelques moments d'attente, tout Ie 
monde s'étant assis, Lacordaire prit la parole. >> 
<< Nous sommes rassemblés, dit-il, pour prendre possession 
de la première liberté du monde, de celie qui est la mère de 
toutes les autres >>, << de la liberté d'enseignement >>. << 
ous 
en prenons possession, parce que c'est notre droit naturel >>, 
<< parce que c'est notre droit de chrétien >>, parce qu'enfin ceUe 
liberté nous cst accordée par << la glorieuse Charte de 1830 )>. 
Nous accomplissons un acte saint, dont il faut se réjouir. Les 
jeunes verront mettre un terme à ce << monopole, dont la dure 
oppression a fatigué leur prenlière existence >>. Les pères de 
famille << ne verront plus une autorité l11ercenaire s'introduire 
au foyer domestique >>. Enfin, les enfants rece\Tront, sur une 
terre libre, << les connaissances. qui font rhoml11e plus heu- 
reux >>. l\lais, probablement, on nous opposera quelque << reste 
de despotisme. qui n'a plus de titres et plus de nom. Nous lui 
résisterons, comme il convient à des citoyens )> et Dieu nous 
protégera 1. 


3 juin, Paris. 


Déclaration devant Ie tribunal de police currectionnelle 
pour decliner la competence de cette juridictiun. 


Le 10 mai 183 I, la classe du matin se tint tranquillement; 
mais, Ie soir, un commissaire de police se présenta pour donner 
lecture << d'une commission rogatoire du juge d'instruction >) et 
somma les enfants de sortir. Lacordaire les somnla au COll- 
traire de rester. A la fin, il fallut cependant céJer. Les enfants 
sortirent les premiers, puis vint Ie tour des instituteurs et, enfin, 
celui de Lacordaire Iui-même. Les scellés furent apposés et une 
instruction judiciaire fut engagée 
. Le 3 juin, Lacordaire con1- 
parut avec ses compagnons devant Ie tribunal de police correc- 


1 D'après Ie Procès de l'École libre
 cité par Ie P. JUVE
ETO
. dans les 
S.
 I., .1.
 III, p. 44-46. - Cf. YILLARD, Cur. in., p. 448, OÙ -'1m. Lacordaire 
fait une pittoresque réflexion au sujet de l'école inaugurée par son fils 
Henri. - FOISSET. \Tie
 I, p. 164-165. 
2 Pour plus de détails, voir Ie Procès de tEcole libre, cité par I
 
P. JVVE
ETOI\ dans S'J I.
 .--1.
 III, p. 4ï et s. 
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tionnelle. .Au début de l'audience, l'avocat des prévenus déclina 
Ia cOIl1petence du tribunal et pria de ren voyer ses clients devant 
Ie jury. Lacordaire demanda ensuite la parole pour faire con- 
naître les motifs de leur requète. 
En réclamant Ie jury, nous ne voulons pas donner. - dit-il, 
- une << marque de défiance à la magistrature >>. Xous voulons 
seulement conserver à l'acte comnlis sa véritable nature << d'at- 
taque ou\'erte >> contre l'Uniyersité, de << protestation politique >>, 
et << dïn\ ocation publique >> de la Charte. 
ous réclamons Ie 
jury, parce qu'il est << la I11agistrature naturelle de la société >>. 
Enfin, la question débattue << est la cause de tous les pères 
de famille, la cause des pauvres, la cause des honlmes qui 
gémissent de n'a\'oir reçu qu'une incomplète éducation, la 
cause du peuple >>. 11 faut que ce dernier ne soit pas étranger 
à la sentence qui sera portée. 
L'avocat du roi youlut s'opposer à ceUe demande et dans 
son discours, << il accuse }l. l'abbé Lacordaire d'avoir fait 
devant Ie juge dïnstruction des réponses peu dignes d'un bon 
ci toyen )>. 
Lacordaire ne voulut pas rester sous Ie coup de ces incul- 
pations. Dans sa brillante improvisation, il suit pas à pas ie 
ministère public. On lui a reproché d'avoir inyoqué << Ie droit 
naturel qui donne au
 pères de famille un pouvoir inaliénable 
sur l'éducation de leurs enfants >>. }lais, répond l'orateur, la 
loi civile ne peut rien contre un pareil droit; car, elle ne peut 
rien contre << réternelle législation, dont Ie genre hUI11ain est 
dépositaire >>. Si Ie Illinistère public entend lui reprocher ceue 
invocation, il déclare qu'il s'en fait gloire, parce qu'il met la 
<< cité de tous les peuples avant la cité de France >>. De mème, 
on ne peut pas I ui reprocher d 'avoir parlé de l'Évangile; i1 a 
Ie droit de ré\'élcr devant la justice son << caractère de chrétien 
et de prètre >>. Entin, on ne peut pas lui faire un crime d'avoir 
in\yoqué les décrets des Papes en faveur de Ia liberté d'ensei- 
gnenlent; car, il est libre de se soumettre aux volontés qu'il 
aime Ie mieux et d'estill1er les décrets pontificau
, qui ont pro- 
tégé les sciences et les lettres et créé la ci \'ilisation. Catholiq ue 
et libre, il veut user du droit que << donne la Charte d'aimer 
qui nous voulons, de croire ce que nous voulons et de raconter 
partout nos croyances >>. 
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Cette réponse- fut accueillie favorablenlent. Les débats étant 
clos, Ie tribuna] se retira pour délibérer. Quand l'audience fut 
reprise, Ie président annonça que Ie tribunal se déclarait incon1- 
pétent. Lacordaire venait de ren1porter une \ ictoirc, dont la 
nouvelle fut accueillie << par les applaudissen1ents d'un public 
nom breux, con1 posé de tous les partis 1 >>. 
Dans cette phase du procès concernant la liberté d'ensei- 
gnement, Lacordaire iut << admirablement beau >>. << Il fallait 
entendre sa yoix, dit un témoin, voir son cou tendu, sa lèyre 
pàle et frémissante, son geste écrasant >>. Les applaudissements 
les plus passionnés lïnterrompirent à diyerses reprises, et l'on 
ne peut se faire l'idée de l'effet qu'il a produit, quand, inyo- 
quant con1me saint Paul son droit de citoyen, il prononça ceUe 
parole de I' Apôtre : Cæsarenl app.ello. quïl traduisit hardiment 
. 
en ces termes : << J'en appcIIe à la Charte 2. >> 


19 septembre. 


DisCOlil'S à la Chambre des Pairs. 


Pendant que se vidaient les incidents divers de la pour- 
suite intentée à Lacordaire et à ses an1is, la mort du comte de 

lontalelllbert in\'estit son fils Charles de la pairie héréditaire, 
et, << raction contre les prévenus étant indi'Tisible, ils de,-inrcnt 
taus trois justiciables de la Cour des Pairs >>. Le jugement eut 
lieu Ie 19 septem bre 183 I. << 1\1. de 1\1011 talem bert et 1\1. de 
Cou
 prirent la parole après la plaidoirie de leurs défenseurs: 
rabbé Lacordaire s'était réser,-é pour la réplique 3. >> 
Cette impro\Tisation remarquable est restée célèbre. Elle 
commence par ces mots bien connus : << :\obles pairs. jc 
<<regarde et je m 'étonne. Je nl'étonne de me voir au banc 
<< des pré,Tenus. tandis que :\1. Ie procureur général est au banc 
<< du ministère public; je m 'étonne que 1'1. Ie procureur général 
<<ait osé se porter n10n accusateur, lui qui est coupable du 


1 Pl'ocès de /'École libre J cité par Ie P. JCYE"ETO
 dans S., I., A., III, 
pages 49-56. - Cf. FOISSET, 'ïe, I, p. 165-166. 

 FOISSET, '"ie, I, p. 165-166. 
3 JCYE
ETO
, S.. I.. _ L J III, p. 56. - Cf. d'H .\.CSSO';YILLE, Lacordaire, 
p. 58. - LEDOS, Lacordaire, p. 74-75. 
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<< mème délit que moi. >> Lacordaire 1110ntre quïl a << usé d"un 
droit écrit dans la Charte et non encore réglé par une loi >>, 
tout comme Ie procureur général << demandait naguère la tète 
de quatre ministres en vertu d'un droit écrit dans la Charte 
et non encore réglé par une loi. Puis, l'orateur énonce sa 
proposition: il veut établir qu'il n'a pas violé de loi. 
En effet, la Ioi de 1806 n'a pas créé, mais elle a simple- 
ment promis de créer I'C niversité pourvue du nlonopole de 
l'enseignement public. Or, une semblable promesse n'a pas 
force légale et l'ordonnance qui la contient ne peut pas être 
invoquée. 
On ne peut pas non plus invoquer lcs décrets portés sur 
I"organisation intérieure de I'C niversité; car, on ne peut pas 
les assimiler à une 10i. D'ailleurs, on ne les a jamais consi- 
dérés, en fait, comme des prescriptions légales. On les a bien 
exécutés sous I'Empire; mais pour les transformer en une 10i, 
cette exécution ne suffit pas: il faut encore d'autres conditions 
et entre autres, la coutume << qui e
prime la loi par excellence >> 
et qui suppose une liberté et un consentement commun, dont 
on cherchera vainement les traces pendant toute la durée de 
rempire. Saus la Restauration. les décrets n 'ont pas changé 
de nature; Ie gouvernement royal a plutòt porté des ordon- 
nances, qui les contredisent et qui sont fa\"orables à la liberté 
d'enseignement. Enfin, quand la Restauration fut tombée, ceUe 
liberté fut proclamée dans la Charte et rc niversité put ap- 
prendre que << fille du despotisme >>, << elle avait fatigué vingt 
ans Ia patrie >>. Au lieu de promulguer à nouveau les décrets 
de l'EIl1pire, il s'agissait au contraire de supprimer Ie monopole. 
...\ussi, en ouvrant une écolc libre, l'orateur n'a violé aucune 
loi. II n'a fait que d'user d'un droit inscrit parmi les engage- 
Inents de la Charte. Au reste, s'il y a vai t violation d 'une loi 
réellement e
istante, il faudrait se rappeler quïl y a de << saintes 
fautes >> : . au-dessus des préceptes hunlains, il 
' ales préceptes 
éternels. En faisant ce qu ïl a fait, Lacordaire a sen'i la cause 
de la liberté et de la religion, deux choses qui ne périssent pas 1. 
Ce discours produisit un grand effet sur les pairs. Les pré- 
venus furent condamnés au minimum de la peine, à 100 fr. 


1 LACORDAIRE. a:lH'reS, YII, p. 163-I
:? 
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d an1ende: nloraliment, ils a yaient gagné la bataille. Lcs or3- 
teurs, et Lacordaire en particulier, ayaient contraint l'opinion 
publique à s'occuper de la question de la liberté d'enseignenlent. 
Panni les pairs. on était resté << sous Ie charme de la parole et 
de la personne >> du prètre a\"oca1. << L'heureuse audace de son 
impro\'isation a\'ait éyeillé l'attention de
 moins sympathiques >>; 
il << les ayait émer\-eillés par son éloquence enchanteresse 1 >>. 
Désormais Ie non1 de Lacordaire est célèbre. 


1833 


7 avril, Paris. 


Le jour de Pàques de ceUe année. Lacordaire donne, à la 
. 
chapelle du collège Stanislas, un sermon sur la résurrection de 
Jésus-Christ. A.u ténloignage de 
l. Buquet, rréfet des études, 
Ie prédicateur produisit une grande impression sur son jeune 
auditoire. 
laIheureusement, ce discours paraÎt ne pas ayoir été 
recueilli. 11 est seulenlent signalé dans une lettre à .\1. Delahaye 2. 


5 mai, Paris. 


Encouragé par '\10ntaleI11bert, Lacordaire ayait résolu de 
s'adonner à << la prédication ordinaire des paroisses >>. 11 se nlit 
à accepter les del11andes de ser,-icés, qui I u i étaien t adressées 
et se laissa lier par di,"ers engagements en,"ers plusieurs églises ; 
Saint-Roch était du non1bre. Lacordaire devait y prêcher à 
l"occasion de la fète de 1"1 nyention de la sainte Croix. 
A.u jour conyenu, Ie dimanche 5 l11ai 1833, \"ers 7 heures 
du soir, << un public très clairsen1é se groupait dans l'église >>, 
<< entre la chaire et Ie bane d'æU\Te, à la lueur sépulcrale d'une 
lampe >> comnle pour << entendre une rrédication de surcroìt >>. 
On n 'a,"ait pas fait d'annonce officielle. L'auditoire se com po- 


1 
lO:\TALDtBERT, Le Père Lacordaire
 p. 37, 45 et 46. - Cf. FOISSET. 
'ïe
 I, p. 166-lï2. - LOR.\.I:\, p. 38-39. - ^"otice, p. 39 et s. - VILLARD, 
Cor. in., p. -t.5I, où 
lm. Lacordaire dit Ies impressions que Iui a produites 
Ie discours de son fils. - 'ETTDIE:\T, Histoire de la littératllre
 page 3:!2. 
:? Lettre du ï mai 1833. - Cf. FOISSET, \ïe
 I. p. 281. 2X2. 



2 I I 


.sait d' amis <<modestenlent in yités>> par 1\lme S\yetchine 1, <<de 
quelques curieu
 >> et de plusieurs ecclésiastiques. Lacordaire 
parla pendant une heure sur les bienfaits de la rédeIl1ption. 
Son discours n'a pas été conservé 2; nous n'en possédons qu'un 
plan fort restreint. 
L'orateur << voulait prouver qn'ayant perdu nos avantages 
les plus précieux par Ie péché, nous retrouvons tout dans la 
rédemption et dans la croix >>. Sa démonstration comprit trois 
points. L'hoIll111e ici-bas n'a pas la vie véritabIe, puisqu'elle 
ne dure qu'un moment et qu'elle disparaît sans cesse. II n'a 
pas la gloire, ni la richesse, oi la puissance. Enfin, il n'a pas 
l'anlour, puisque << toutes les affections humaines sont impuis- 
santes et périssables >>. Or, ces trois biens inappréciables, dont 
rhomme est privé, sont accordés par la croix. La rédemption 
<< don ne la vie véritable et éternelle, l'honneur a\gec une incom- 
parable distinction et l'anlour parfait et immuable 3 >>. 
Ce discours << n'eut pas Ie moindre écho >>. << Chacun sortit 
en se disant : ce ne sera jamais un prédicateur 4. >> Cet échec 
eut pour eifet de jeter Ie jeune prêtre dans un découragement 
momentané. Convaincu qu'il n'avait pas << la force physique >>, 
ni les. qualités d'esprit nécessaires pour réussir dans la prédi- 
cation paroissiale, il retira toutes les promesses qu'il a\9ait 
faites de divers côtés pour << une yingtaine de sermons 5 >>. 


30 juin, Paris. 


A l'occasion de la fête des apòtres saint Pierre et saint Paul, 
Lacordaire donna un sernlon à Ia chapelle du collège Stanislas. 
<< Beaucoup de jeunes gens étrangers >> étaient présents. ainsi 
que << plusieurs élèves de rÉcole poly technique >>. Dans une 
leure 6, Lacordaire avoue qu'il n'a pas été << mal content >> de 
lui-mênle. C'est tout ce que nous savons de ce discours. 


1 Édouard Dumont parle à tort d'in,"itations faites par Lacordaire lui- 
même. - Cf. RIC-UW, Lacordaire.. p. 103-104- 
2 ÉDOCARD DV:\IO
T, Le .\Jonde.. 24 aoùt 1863. 
3 P. Bno

E, S., I., .-t.., I. p. 3-1--35. 

 FOISSET, \ïe, I. p. 282. 
5 ÉDOl"ARD DDIO
T, Le .\Ionde, 24 aoùt 1863. - CC MO
TRO!'D, Le 
P. Lacordazre.. p. íO. - D'HAl'"SSONVILLE, Lacordaire.. p. ïO. - ALFRED 
'\;ETTDIE
T, Histoire de fa littérature.. p. 3-0. - RICARD, Lacordaire, p. 103-108. 
G Elle a été publiée par Ie P. B..nO;.;:'\E dans Ics S., I., _lot I, p. 36-3ï. 
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1834 


19 janvier-13 avril. 


Conferences données all cullège Stanislas. 


<< Ému d"un vif désir de voir contrebalancer par un grand 
enseignement catholique les mauvais effets >> des cours << de la 
Sorbonne rationaliste >>, Frédéric Ozanam a\'ait fait, dans ce 
but, une démarche auprès de l'arche\>êque de Paris au com- 
n1enccment de juin 1833. Sa demande était appuyée de Ia 
parole du <
 jeune de 1\10ntazet, petit-neveu de l'arche\-êque 
de Lyon >> et d"une << pétition couverte de cent signatures >> 
qui fut remise à Mgr de Quelen. Les pétitionnaires furent 
accueillis avec bienveillance et obtinrent des assurances con- 
formes à leurs désirs 1. 
<< L'impulsion était donnée, la pensée d "Ozanam fit son 
chemin. >> Elle enflamnla bientôt la Société de Saint-Vincent 
de Paul et fut particulièrel11ent goùtée de 
l. Buquet, préfet 
de
 études au collège Stanislas, un homme qui jouissait d'une 
grande réputation parmi la jeunesse studieuse. Bientôt, il pro- 
jeta nlème de lui donner un conlmcncement de réalisation. 
Comrne il n'a\'ait pas oublié les heureux effets produits par 
les sermons du 7 avril et du 30 juin, il se rendit auprès de 
Lacordaire au commencement de novembre 1833 et lui proposa 
de donner des conférences religieuses aux élèyes de Stanislas. 
II arrivait au bon monlent. Lacordaire yenait d'achever sa 
lettre sur Ie Saint-Siège,. il avait des Ioisirs, dont il pouvait 
disposer. D'ailleurs, l'offre amicale qui I ui était faite, répondait 
à une << vieille idée >>, objet de ses réfle\.ions et dont il était 
hanté à cause de la privation, où avait été sa << jeunesse de 
toute parole chrétienne capable de l'éclairer 
 >>. 
Les conférences promises furent ouvertes Ie dimanche 
19 janvier I R34, à 3 heures de raprès-midi, dans la chapelle 


t FOISSET, \ïe.. I, p. 283-2S+ - Cf. Lettres de Frédéric O,anam.. t. I. 
p. 49-50. - Les S., I., J.. :(111. p. 25ï) reproduisent une partie du texte de 
la pétition. 
:? Su/ices p. 5+ 
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du collège StanisIas, située alors rue Va vin. L'enceinte n'était 
pas << très grande >>; elle pouvait << contenir, outre les élèves 
les plus âgés, cent à cent-cinquante étrangers 1 >>. Le premier 
dimanche, il ne s'y trouva que les élèves du collège et quelques. 
amis de la maison. 
\ la deuxième contërencc, les auditeurs du 
dehors furent beaucoup plus nombreux. Le troisième dimanche, 
il fallut rcnvoyer la plus grande partie des élèves pour donner 
place à une multitude d'hôtes imprévus 2. Dès lors, les élèves 
des classes supérieures furent seuls admis et lcs bancs des deux 
divisions inférieure et moyenne furent envahis par << deux cents. 
jeunes gens >> << des écoles de droit, de médecine, normale et 
poly technique 
 >>. A la fin de février, la réunion était << très 
brillante >>; elle attirait << toute la jeunesse pensante et nom bre 
d'hommes distingués, voire même de grandes céIébrités >> qu'il 
eÙt été fort difficile de rencontrer ailleurs ensemble 4. 
Chaque dimanche, la cour était envahie par la foule. On 
se disputait les places laissées libres, après vèpres, par les élè\"es 
congédiés. Instruits par I'expérience, les auditeurs se mettent à 
prendre leurs avances. Bientõt, la chapelle est com bIe << deux 
heures >> avant Ie COll1menCement de la cérémonie j. ...
lors, il 
devient impossible de pénétrer à l'i ntérieur. .\rrivé trop tard 
un di manche, un monsieur << à redingote noire gra \ ement bou- 
tonnée jusqu'au col >> a recours à un singulier stratagème. A 
sa demande, on apporte une échelle et il se << met en devoir 
d 'en gravir les échclons jusqu'à Ia hauteur d 'une fenêtre >>, 
par laquelle << il apparaìt soudain dans la chapelle, où ron ne 
peut s'empêcher de rire >> << malgré la sainteté du lieu et aussi 
malgré Ie respect dont jouissait l'auteur de l'escalade. C'était 
Berryer >>. << Le vicomte de 1\1elun lui tendit la n1ain pour l'aider 
à descendre >> et Ie célèbre avocat put pénétrer dans renceinte 
où, plus avisés que lui et moins en retard, << se pressaient déjà 
Chateau briand, Odilon Barrot, Lamartine, \í. Hugo, et avec 
eux, les hommes les plus éminents des Chambres, du barreau, 


1 Letires nou1Jelles
 p. 235, 28 janvier 1834- 
2 Le Collège Stanislas 7 Sotice historique
 p. 180. 
3 Lettre à Foisset
 C p. 246. 
" .\lAt:RI\:E DE Gt:ÉRI
, Journal, lettre du 28 février 1834- 
j YILLARD, Cor. in.
 p. -{53. II mai 183+ 
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de la presse et- du journalisme, en un mot, Ie tout Paris 
d 'alors 1 >>. 
Ce tout Paris intelligent et sceptique yenait écouter un 
enfant du siècle, ami des temps nouyeaux, qui e
posait les 
principaux dognles du catholicisl11e. La puissante attraction 
quïl exerçait, fait supposer que les discours prononcés étaient 
Inagnifiques. pleins de ,-ie. l\lalhcureusement, ils ne sont point 
pan'enus jusqu'à nous. Diyerses sténographies ont été pourtant 
releyées 2, des analyses ont été rédigées 3, l'orateur lui-même 
a,'ait tracé des plans détaillés 4, Inais les uns et les autres 
paraissent ne plus e
ister nullc part. Ce qui a sun'écu, à 
notre c011naissance du nloins, ce sont des souyenirs épars ici 
et là. Ainsi, nous sa,'ons que dans sa première conférence 
Lacordaire a prononcé << d'une voix yibrantc cette parole >> 
originale : << 
'oubliez jamais que Ie premier arbre de la 
liberté a été planté dans Ie paradis terrestre 5. >> De son côte, 
i\laurice de Guérin parle de certaines théories exposées par 
Ie conférencier. et où il ,"oit des rénliniscences de la doctrine 
de Lanlennais et des thèses de r...bJenir f). Edouard Dumont 
nous apprend que, dans une de ses conferences, Lacordaire a 


1 RICARD (Lacordaire, p. 108-lOg) rapporte ce trait d'après Ie témoi- 
gnage du yicomte de Melun. - C. BAVNARD. Le "icomte de .Uellln
 p. 39. 
2 << II n'est rien reste des conférences de Stanislas; je Ie (Lacordaire) 
trouyai un jour recueillant quelques passages seulement de Ia co pie sténo- 
graphiq ue q u'on I ui ayait remise. >>(ÉDOLARD DCMo
T, Le J\[onde
 26 aoùt 1863.) 
3 
lO
TALE\1BERT (Le Père Lacordaire
 p. 94) mentionne une << analyse 
très abrégée )) qui aurait été faite par << Je docteur HaIléguen, de Chateaulin, 
run des auditeurs de Stanislas et run des premiers membres de Ia Société 
de Saint-\ïncent de Paul >>. 
\lalgré d'actives in\estigations faites à Paris. je 
n'ai pas retrouyé ces analyses. De son côté, 
l. Riest, ancien censeur du 
CoIIège, les a yainement chcrchées à la bi bliothèq ue de Stanislas et I'un de 
ses am is. 
l. lsnard, sous-bibliothécaire à la Bibliothèque Xationale a bien 
\ oulu parcourir les annales, Ies recueils et Ies périodiques des sociétés 
sayantes de Ia Bretagne et dans IesqueIs Ie Dr Halléguen écriyait; mais iI 
n'y a YU, à ceue signature, que des articles d'archéologie étrangers à Ia 
question des contërences de 183+ 
.j En 1844, Lacordaire trayaille à Ia publication de ses conférences. 
Yoici comment il s'excuse de ne pas éditer ses premières æu\-res : << Je ne 
pouvais songer aux conférences de Stanislas dont il ne me reste aucune 
trace et qui d'ailleurs eussent été en dehors de mon plan général )) Oettre 
à :\lm. Swetchine, 24 octobre 18.
-4L 
5 Le Collège Stanislas
 Sotice Izistoriqlle
 p. 18I. 
G .\\.\l'"RICE DE Gl-ÉRI
, JOllrJZal
 10 mqi 183+ 
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traité << de la nécessité pour l'homme d'être enseigné et du 
danger de subir des autorités fausses en refusant de SUI\Trc 
l'autorité de l'Église 1 >>. 
Ce qui nous renseigne encore Ie nlieux sur Ia nature de 
ce
 conférences, c'est Ie sommaire transcrit par Lacordaire lui- 
même dans une Iettre adressée à son ami, Théophile Foisset 2 


Le plan de mes conférences, dit-il, est très simple. J'e\.pose la 
doctrine catholique, en suiyant son cours naturel dans l'histoire; 
je la prends comme eÀistante, comme un édifice digne d'être étudié, 
et j'en fais ressortir la démonstration, en montrant qu'elle est tou- 
jours ratio!1nelle, irréprochable, puissante, sublime dans les divers 
ordres de Ia pensée humaine, l'ordre Iogique, moral, social, histo- 
rique. métaph ysiq ue, scientifiq ue; c'est ainsi que j'ai parcouru Dieu, 
Ia création, l'origine d u mal, Ie péché originel, la promesse de la répa- 
ration, Ie genre h umain, le peu pIe j u if, Ies prophéties, 1'1 ncarnation. 
ren étais Ià quand j'ai cessé. Il y a eu en tout treize conférences 3. 


La dernièrc a ell lieu Ie 13 avril 1834, second dimanche 
après Pàques, au mOInent, où l'enthousiasme était peut-être à 
son com ble et oLÌ rien ne faisait pré\ oir une soudaine inter- 
ruption. L'orateur ne dit pas Ie réel motif. qui faisait tomber 
de ses Ièvres une parole d'adieu. 11 se contenta d'alléguer 
<< l'épuiselnent réel de ses forces et Ie besoin de se retremper 
dans Ie travail solitaire de Ia méditation >>. l\lais personne ne 
s'y 111éprit, et dans eel auditoire grave, presque solennel, courut 
un long murmure. On accusa Ie Gouvernement de Juillet, qui 
pourtant n'r était pour rien. Janlais il n'avait conçu d'om- 
brage des conférences de Stanislas; les Il1inistres ne s' en 
étaient jamais plaints et 1\1. Guizot en particulier, alors placé 
à la tète de l'J nstruction pu blique, << les yoyait a \-ec Ie plus 
grand plaisir 4 >>. La cause était ailleurs. Après chaque confé- 
renee, des groupes se formaient dans la cour du coIlège; des 


J ÉDOU4.RD D{)
o
n, Le Afonde. 28 août 1863. 
2 Lettres à Foisset
 I, p. 256. - Cf. FOISSET, 'Ie... I, p. 285. 
3 Édouard Dumont dit. par contre. qu'iI ya eu q conférences. (Le .\londe, 
26 août 1863.) 
Cet exposé montre qu'à Stanislas, Lacordaire n'a pas simplement com- 
menté << Ie catéchisme pour des écoliers >>. comme I'atnrme Ie prince de 
Broglie dans son Discollrs de 1"éceptiol1 à L\cadémie française I p, 21). 
-1 Lettre de Lacordaire it l"archevèque de Paris. 31 octobre 183+ 
Cf. Iettre Ü Mm. Swetchine. 
 décembre 183+ 
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discussions s' Ievaient entre Ies auditeurs, << Ies uns amis, le
 
autres censel1rs >>. <<Des ecc1ésiastiql1es qu'on ne reconnaissait 
pas toujours, parce que les inquiétudes de l'époque a vaient 
aOlené la dispense du costume obligatoire, notaient d'erreur, 
d'inexactitude. de nouyeaute suspecte tel passage, telle phrase, 
tel mot >>. Plusieurs 
e montraient parfois sévères. << lIs y 
voyaient les opinions de I'
1J-'enir >>; ils critiquaient << l'incer- 
titude du plan >> Inal fixé, << Ie flot bondissant >> des pensées 
<< hasardcuses 1 >>, l'emploi d'expressions mal choisies, Ie tort 
des allusions politiques. Les alarmes allèrent en augmentant. 
On denonça au gouvernelnent les prétendues théories du 
<< républicain forcené 2 >>. On se répandit en récriminations 
auprès de J'archevêque. On alla Inême jusqu'à écrire au Saint- 
Siège. 
< Solitaire, occupé, confiant en Dieu et dans l'avenir, 
Lacordaire demeurait calole t supérieur aux tracasseries, qui 
lui étaient suscitées 3 >>. A la fin cependant. il s'effraya de 
l'orage qui grondait autour de lui: il écriyit à .i\lgr de Quélen 
une let1 re ém ue, dans laquellc il Ie renlercie de ses bienfaits 
passés, de la protection préscnte dont it est entouré, et qu'il 
tennine en avouant ses alannes. Dénoncé à ROlnc, il ne se 
croit << pas assez fort pour tenir tête >> à ses nombrcux adver- 
saires: il ya céder en nlettant fin à ses conférences 4. 
Ce dessein ne fut pas l11is à exécution tout de suite : 
Lacordaire se sentait soutenu de rarchevèque 
t il voyait 
Rome refuser de sévir malgré toutes Ies dénonciations de ses 
ennenl is. l\lais bientòt Ia police entra en scène; alarmée pro- 
bablement des théories ré\"olutionnaires, que la mauvaise foi 
prêtait à Lacordaire, cUe écri\Tit une Iettre à l'archeyêque de 
Paris et en présence des obser\Tations officielles, qui lui étaient 
faites, cc dernier de\'int perplexe. 
lgr de Quélen s'ou \Tit à 
Lacordairc; il Iui exposa l' em barras. oÙ lc nlettait cette 
démarche de l'autorité ci\Tile et sans lui intinler aucun ordre, 
il Iui suggéra lïdée << de clore spontanément ses conférences >>. 
Lacordaire cOI1lprit et toujours soumis à la yolonté de ses- 


1 ÉDOC-\RD DC\lO;.iT, Le 
\londe
 24 aoùt 1
63. 

 Lettres II Foisset
 I, p. 255. 
j FOISSET, Vie
 I, p. 288. 
.. Lettre datée dll 21 mars 1
3-t-. ap. FOISSET, \'le
 I. p. 520 et S. 
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5upeneurs, il se résigna. Le dimanche suivant, il disait adieu 
.à ses auditeurs. 
Les conférences de Stanisias ayaient duré trois mOlS et 
pendant ces trois n10is, Lacordaire ayait réussi, en Ies capti- 
vant, à tenir << sous son joug les esprits >>. les àmes et Ies 
cæurs. La station était << mieux qu'un succès >>: c'était << la 
ré,'élation du génie >>. << Lacordaire à l'égiise, Berryer à la 
tribune; - disait avec un peu d'emphase la mère de l'un des 
auditeurs de Ia chapelle de Ia rue Va,'in - en dehors d'eux, 
i1 n'y a rien à Paris 1. >> 
II faut tout au moins reconnaître que Ies conferences de 
Stanisias << font époque dans la vie >> de Lacordaire. << Elles 
lui réyèlent sa vocation:? >>. 


9 septembre. 


A ceUe date, Lacordaire bénit Ie n1anage de son frère 
Théodore et prOnOl1Le une allocution qui n'a pas été C011- 
seryée, mais qui est mentionnée dans une lettre adressée à 

lme S,yetchine 3. 


1835 


1pr mars -t. 


Première conférence de ..Yotre-Dame de Paris, 
Sllr fa nécessité d'une Église enseignante. 


La crainte des hardiesses de pensée et des témérités d'ex.- 
pression, qui peu'"ent facilen1ent se glisser dans des discours 
impro,-isés. avait porté rarchevêque de Paris à ne pas accorder 
l"autorisation de continuer les conférences de Stanislas. A la 


1 Lettres nOlH'elies.. p. 23ï. - Dc Boys (A.nnafes de phifosoplzie chré- 
henne, 18+1-. p. 415) dit à son tour que Lacordaire <.< excita une admiration 
qui tenait de Ia stupeur >>. 
2 CHOCARNE. Lacordaire, I, p. 160. - Cf. RÉG:\IER, SOli1'enirs et fettres 
d'ami, p. 95. - SAINTE-BEL"\"E, SOllJ)eiiUX lzmdls, [Y. p. 45:!. 
3 A 
lmc Swetchine, p. 1
-[9, 13 septembre 183+ 
oj La date du IS féyrier. donnée par certains auteurs. est fausse. - 
Cf. Lettres à Foisset, I, p. 28S. où Lacordalre indique Ie jour de l'OU\ er- 
ture de la station, ainsi que Ies articles de l' ClliJ'ers publiés les 13 et 
q mars 1835. 
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suite de ce refus, Ie grand vicaire, 
l. Affre, intervint auprès 
de 
lgr de Quelen; il lui expliqua que condamner Ie jeune 
orateur à réciter un texte, c'était rex poser à perdre << toute puis- 
sance oratoire >>: il lui fit voir enfÌn que les inconvénients d'une 
improvisation << perdraient une grande partie de leur gravité 
à raison du caractère si droit et si franc de l'abbé Lacor- 
daire 1 
>. 
D'autre part>) un anCIen supérieur du collège Stanislas 
<< a vait fait circuler dans Ie clergé de Paris un mémoire 
manuscrit, aÙ il inculpait vivement l'administration archi- 
épiscopale >> et oÙ il était question des conferences de Stanislas. 
l\lgr de Quélen << y était taxé d ïnintelligence et de fai blesse à 
propos de la conduite, qu'il a\'ait tenue >> à l'égard de Lacor- 
daire '2. 
. 
Ces accusations allèrent au cecur du prélat. Ses sentiments 
de défÌance disparurent les uns après les autres et il en vint 
même, à un moment où rien ne faisait pré\Toir une pareil1e 
détermination, à lui offrir la chaire de l'église tnétropolitaine. 
II ne 111it à son offre qu'unc seule condition: la remise préa- 
lable d'un canevas, oÙ se trouverait <-<- la suite complète des 
idées >> à développer et qui serait souinis à l'approbation des 
grands vicaires 3. 
Cette brusque ouverture ne nlanqua pas d'étonner Lacor- 
daire, nlais elle ne lui causa << aucune ivresse >>. Après avoir 
constaté Ie peu de temps qu'il avait pour se prépdrer, il demanda 
<< 2{ heures pour réfléchir >> et après avoir consulté ses amis, il 
finit par accepter 4. 


1 CASTA
. Histoire de jIgI' .1.ffre, p. í2-í4. citée par FOISSET, "ie, I, 
page 301. 
2 Sotice, p. 59. - Cf. CHARLES DE J1AZ-\DE, ReJllle des Deux-.\fondes" 
In mai 186+ article intituIé : Le Père Lacordaire, p. 237, où on lit qu'au 
milieu des traeasseries dont iI est I'objet de Ia part de :\1. de QuéIen. 
Lacordaire 
<.. résiste sans se réyolter, il obéit sans s'abaisser, en gardant au 
eontraire sa dignité et même Ia supériorité morale sur Ie prélat ')'>. 
a Lettres à Foisset, I. p. 287. 
.\u sujet de eet épisode, voir Ies détails que donne FOISSET, 'Tie, I, 
p. 301-315. - Sotice, p. 57-60. - RICARD, Lacordaire. p. 129-132. - CHOCAR
E, 
Lacordaire" I. p. 162-167. - D'H-\cssO
VILLE. Lacordaire.. p. 95-100. - ÉD. 
DC
1ONT. Le j[onde, 24 aoùt 1863. 
,s _\otice" p. 58-59. - Cf. FOISSET, 'ïe. I, p. 312. 
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..--\nnoncee dans r UniJJers et 1'
111li de la religion 1, la nou- 
velle eut un grand retentissement. Les auditeurs de Stanislas 
étaient au com ble de la joie, Ies censeurs de Lacordaire se 
divertissaient en secret de Ie voir exposé à une redoutable 
épreuve et Ies uns et Ies autres s'apprètaient à aller l'écouter. 
Le 8 mars eut lieu l'ouverture de la station. De << très 
bonne heure 2 >> la foule envahit la \ aste enceinte. Les chaises 
sont retenues << dès 8 heures du 111atin 3 >>. A côté des personnes 
qui déploient leur journal pour Ie lire, on voit << un dOll1estique 
en grande livrée qui retient Ia place de son maitre >>. << Près 
du fidèIe paroissien, qui entend de son mieux Ia grand "Illesse 
ou de I'auditeur patient et pieux qui égrène son chapelet >>, Ie 
dandy s'entretient sans affectation impudente des plaisirs de Ia 
veille et de ceux du lendemain; on discute ici les intérèts du 
christianisnle, là, Ie mérite de la partition nouvelle. On voit 
s'ouvrir en même temps Ie livre d'heures et Ie roman à la 
mode, la Dominicale et la .l\TouJJelle AlinerJJe:J la Ga1..ette de 
France et Ie lVational 4 . 
L'auditoire hétéroclite est formé d'éléments les plus divers, 
d'hommes de tout âge, de toute croyance et de tout drapeau; 
il y a des orateurs et des jurisconsultes, des médecins et des 
officiers, des monarch istes et des répu blicains, des athées même 
et des matérialistes 5. On évalue à 5,000 Ie nombre des audi- 
teurs 6. On se montre Ies illustrations de Ia politique et des 
Iettres. Ies Berryer, Ies La martine et les J an vier 7. 
A. l'aspect de ceUe multitude, les assistants sÏnterrogent 
avec anxiété. Que va dire à ces milliers d'hommes I'orateur 
favori qu'on attend avec impatience? << Sa yoix pourra-t-ellc 
<< fixer la fri\?oIité, Ies ramener à une pensée et commander à 
<< leurs convictions? Et l'esprit se prend à rèver d'un orateur 
<< dont la tête blanchie sous Ie poids de Iongues études, joint à 


1 Lettres à Foisset, I, p. 287. 
2 D'après une lettre d'Ozanam, dont parle RICARD: Lacordaire, p. 136. 
3 A
ICET DIG..\RD, Sozwenirs de lYotre-Dll1ne, les Retraites. 
.. La Dominicale, 1835. p. --1.07. 
j CHOCAR
E, Lacurdaire, I, p. liO-I]1. 
6 L'Cnivers, des 13 et q mars 1835. La Dominicale, parle mème de 
6,000 assistants. Tocqueville (tome VI de ses 02U\ res, p. -lï) dit que <.< près 
de 5,000 personnes >> assistent aux conférences. 
7 L' Cnhte,'s.. du IO mars 1835. 
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<
 rautorité du. sayoir et du génie. celle d'un âge où l'expérience 
<<a tout appris. Le nom de Bossuet est au fond de toutcs les 
<<pensées >> pendant que la messc basse s'achève 1. 
<< A une heure, l"archevêque arrive au banc d'æuvre. 
accompagné de l'éyêque de .\leaux et de plusieurs vicaires 
Fénéraux >>. Un assez grand nom brc d'ccclésiastiques sont près 
de lui :? 
Soudain. Lacordaire apparaìt. << II arri ve les yeux baissés, 
.a"ec un maintien ITIodcste, timide, cmbarrassé >>. Chacun de 
se
 nlouven1ents décèlc ]a crainte; ct à Ie voir ainsi presque 
suppliant, on dirait un séminariste accoutumé à la solitude 
de sa cellule et transporté tout à coup au milieu de ceUe foule 
d'homnles, qui se tournent vers lui et Ie fixent avec curiosité. 
<< 1\1ais, voilà que l\lgr de Quélen bénit rorateur, qui déjà 
murmure les premiers mots de son discours. On rcntend à 
peine. II a peu de yoix et sa yoix est émue ß. >> Les premières 
phrases sont étouffées par l'inévitable << bruit des arrivants et 
de ceux qui circulent dans l'enceinte 4 >>. 


Le christianisme - dit-il :; - est une institution bien ancienne; 
iJ remonte au berceau de J'humanité; l'homme à peine animé par 
Ie souffle divin. connut aussitðt son Dieu sous Ie triple attribut de 
créateur, de JégisJateur et de sauveur. En effet, Ie premier homme 
ne peut se passer de reconnaître les mains puissantes qui l'avaient 
tiré de la boue; il reçut les leçons de rÊtre éternel qui lui enseignait 
son origine et sa destinée: et enfin, dès sa chute déplorabIe, il put 
se consoler dans J'espoir du Réparateur qui lui fut annoncé: en sone 
qu'il est' rai de dire avec Ie prophète de l'apocalypse que la rédemp- 
tion de l'humanité qui était Ie but du christianisme, a commencé 
2.yee Ie monde : AgllllS OCCiSllS ab origine mundi. Noé Ie second 
premIer homme continua en figure ce sacrifice et cet enseignement. 


1 La Dominicale, 1835. p. 407. 
2 L'A.mi, get 10 mars 1835. 
3 La Dominicale, 1835, p. 407. 
oJ L'Ami, 9 et 10 mars, 1835. - Voir au sujet de I'aspect extérieur de 
cette première conférence Ie très intéressant article publié dans Ies 
 llnales 
de plzilosophie chrétienne, 1835, 1. X, p. 2..p-266. 
j Texte original, à peu près tel que Lacordaire 1'a prononcé et assez 
différent de eel ui q uïl a publié dans ses (Ellvres. - Cf. 1'_ \ mi, 9 et 
10 mars 1835. - L' CnÌJ l ers, des 13 et 14 mars, OÙ 1'on trüuye I'analyse 
détaillée, serrant de près Ie texte parlé et due à Ia plume de Frédéric 
Ozanam, seion une lettre qu'iI adressa à son père Ie 15 mars 1835 et qu'on 
trouye reproduite en partie dans les S., 1., A., Ill. p. 35g. 
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Abraham, .Melchisedech possédèrent les mèmes "entes, connurent les 
effets de ce sacrifice, dont ils apercevaient la ftamme à travers les 
ombres de l'avenir. -"loïse reçut et transcrit la loi posith'e, résumé 
des vérités traditionnelles; Ie peuple juif Ies propagea pendant les 
siècles qui suivirent jusqu'à Jésus-Christ. En sorte que dans cette 
immense succession d'années, pas une minute ne s'écoula sans 
que Ie Dieu créateur, législateur et sauveuI: ne fõt adoré et seryÌ. 
1\1ais la corruption humaine a trop circonscrit Ie nombre des adora- 
teurs, et l'amour immense du cæur de Dieu réclame Ie genre humain 
tout entier. Aussi Ie temps est-il venu d'envoyer à la terre la plus 
grande preuve de cet amour infini; Jésus-Christ paraìt, et la lumière 
brille sur toute intelligence, et Ie salut atteint tout ce qui est chair 
animée et créée à rimage de Dieu. 
Les orateurs qui m'ont précédé l'année dernière dans cette chaire 
'"OUS ont montré Jésus-Christ lumière, loi, victime et bienfaiteur du 
monde; ils I'ont fait avec une foi et un talent dignes de votre atten- 
tion; naturelJement, il m'appartenait de vous exposer l'æuvre qu'a 
laissée sur la terre ce divin Sau,-eur, comme complément de sa 
sublime mission; je veux parler de l'Église dans laquelle il a placé 
un enseignement perpétuel et infaillible. 
Dans ceUe première conférence, l'orateur veut démontrer 
<< la nécessité d'une Église destinée à l'enseignenlent uniyersel 
et perpétuel du genre humain 1. )> 
<< L'honlme est un être enseigné >>. Dès l'aurore de la "ie, 
il est instruit dans les différents ordres qui constituent son ètre. 
Plus lard,. il prend rang parnli les hommes éclairés ou parmi 
ceux qui ne Ie sont pas. La première classe a besoin, presque 
autant que la seconde, de receyoir un enseignement, tributaire 
qu'elle est de lïgnorance et des préjugés des temps, où e1le 'lit. 
Qui Ie lui donnera? L'autorité qui possède la mission divine 
et que, parmi les pouvoirs humains, on reconnaît au signe de 
l'universalité et de la catholicité 2. 
Cette conférence produisit une excellente impression. ...\ un 
moment, Lacordaire laissa échapper << un de ces cris, dont 
raccent )> << ne manque jamais d'élllouvoir >>, << l'archevêquc 
tressaillit visiblement >>. L'orateur comprit << que la bataille était 
gagnée dans son esprit; eUe l'était aussi dans l'auditoire >>, qui 


1 Comme Ies conférences que Lacordaire a publiées dans ses (Euvres 
sont plus connues que les autres. eUes seront résumées d'une façon succincte 
et sommaire. Je ne ferai qu'indiqucr les di\ isions. 
2 Cf. (Euvres de Lacordaire, Conférences. I. p. 11-28. - Pour une 
analyse plus détaillée, yoir FOISSET, '-ie.. 1, p. 328 et s. 


16 
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fut subjugué 1: Pleine d'émotion et d'adnlirative sympathie, la 
foule s'écoula lentemcnt, après la conférencc, par les larges 
baies des pones ouvertes et pendant que les nefs de la basi- 
lique versaient au dehors, sur la place du par\Tis, ces fiots de 
peuple, Ics cloches mises en branle en voyaient au loin leurs 
ondes sonores et semblaient redire, de leur grande voix, les 
touehants et religieux appe1s du jeune prédicateur :? 


15 mars. 


Deuxième conférence ,1 lYotre-Dame de Paris, 
Sllr << la constitution de l'Église >>. 


L'auditoire est formé d'une foule << plus considérable >> que 
Ie dimanche précédcnt 3. << D
 nom breux groupes de jeunes 
gens >> sont descendus du Quartier Latin. << L'enceinte réservée 
avait été agrandie et cependant de bonne heure >> eUe cst 
<< pleine 4 >>. << Tout autour plusieurs rangs de personnes 
debout >> forment << com me une barrière vÌvante, C0111me un 
amphithéâtre animé >>. Des hommes célèbres sont << eonfondus 
dans l'auditoire >> et parnli eux on se montre rauteur du 
Génie du christianisl1ze. 1\U bane d' æu vre, deux prélats, 
I'archevêque de Paris et l'évèque de 
ancy, président à I ïmpo- 
sante réunion .J. 
.Après avoir démontré l"existence d'une dutorité << qui 
représente lïntelligence infÌnie de Dieu >>, I 'orateur veut en 
e\.anliner la constitution. 
La vérité est Ie premier de tous les biens. Personne ne 
doit en être privé. C'est dire que rapostolat de l"Église doit 


1 .Yotice, p. 60-61. 
2 Cf. l' ['nive
's, 14 mars 1835, et la Iettre d'Eugène Boré à Lamennais 
I..t mars 1835, ap. Lamennais intime, par ALFRED ROI;SSEL. On y trouye un 
intéressant compte rendu de la conférence par un disciple enthousiaste de 
Lamennais. Le correspondant dit ses impressions défayorables, donne une 
analyse qui contient du persiflage élégant et fait une critique, où il y a du 
parti pris parmi quelques remarques fondees, 
3 L'1mi, 16 et 17 mars 1835. 
4 Suiyant La Dominicale, plus d.une heurc avant la conférence, iI était 
presque impossible de trouyer de Ia place dans l"enceinte résen-ée. La vaste 
nef était remplie tout entière. (22 mars.) 
5 L'CnlJ'ers, 20 mars 1835. 



223 


ètre universe!. D'autre part, runiversalité suppose l'unité. Dans 
l'Église, il y a un centre destiné à réunir en un seul faisceau 
les Apõtres dispersés au \: << quatre vents du ciel >>. A cet effet, 
Jésus-Christ s'est choisi un vicaire, auquel il a accorde une 
autorité divine, la plus haute puissance de persuasion, qUI 
existe et qui possède à la fois la science et la charité 1. 


22 mars. 


Troisième conférence 
à Yotre-Dame de Paris
 Sllr << l'autorité morale et infaillible de l'Église >>. 


<< L'auditoire s'est augmenté de manière à faire craindre 
que beaucoup désormais soient privés >> de la faveur d'entendre 
la parole du conférencier, << faLlte de trouver accès 2 >>. 
L'autorité nlorale d'un corps enseignant - dit l'orateur 
- résulte dp trois conditions : de la science. qui donne la 
certitude, de la vertu qui empèche de tromper les autres, 
enfin du nonlbre d'hommes savants, qui Ie composent. Ces 
trois conditions se trouvent réalisées dans rÉglise. Toutefois, 
il ne suffit pas que r Église possède une autorité morale forte- 
ment assise, il faLlt encore qu'elle soit infaillible, sans quoi 
elle n'aurait pas Ie droit d'exiger la foi à la doctrine qu'elle 
propose. 
lalgré la nécessité de ceUe condition, I'Église catho- 
lique est la seule, qui ait osé la revendiquer. ...\udace non 
démentie par l'histoire et qui prouve la vérité du catholicisme 3. 
Pendant que l"orateur parle. les auditeurs remarquent qu'il 
a grandi en force et en puissance. Son style revêt des idées 
plus hautes et plus lumineuses que jamais; il s'est habitué à 
ces flots de peuple, qui s'agitent sous la chaire, à ces voùtes 
imnlenses, dans lesquelles sa yoix va se perdre. << Le
 premières 
hésitations de la timidité ont été vaincues, une sainte liberté, 
une aisance merveilleuse préside à tous ses mouvements 4. >> 


1 Cf. CEllvres
 Conférences, I. p. 29-40. - L'analyse rédigée par Frédéric 
Ozanam et publiée dans l'Univers des 20 et 24 mars 1835. - FOISSET, \Yie, I, 
page 329. 
2 L' Cnivers
 28 mars. 
3 Cf. CEllvres
 Conférences, I, p. 47-6K - L'analyse de Frédéric Ozanam 
dans l'Cnivers, 28 mars et lor avril 1835. - FOISSET, \rie. I, p. 331. 
4 I: Cn ÍJ.1e rs, 2R mars 1835. 
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29 mars. 


Quatrième conférence à l\totre-Dame de Paris.. 
<< sur l'établissement dlt chef de l'Église >>. 


Le sllccès du confércncier a attiré << un concours inouÏ 1 >>. 
L'orateur yeut étudier dans ce discours la fondation de la 
papauté, à laquelle Jésus-Christ a accordé la suprénlatie spiri- 
tuelle et l' indépendance temporelle. L' Évangile atteste que 
saint Pierre a reçu des pouvoirs spéciaux, particuliers. Après 
l'
\scension, il commence à renlplir Ies fonctions de sa nou- 
yelle charge et choisit Rome pour siège de son autorité ponti- 
ficale. Ses successeurs continuent d'e\:ercer les mêmes pouyoirs 
et acquièrent une souveraineté morale qui, nlalgré les persécu- 
tions, va toujours en augmentant à travers les siècles et que 
II 
rien ne peut abattrc. Développement progressif, où 1'0n yoit 
la main du Tout-Puissant 2. 


5 avril 1835, dimanche de la Passion. 


Cinquième conférence à J.Yotre-Dilme de Paris. 
sur << l'enseignement du genre humain a1.tallt /'établisse11lent de I'Église >>. 
On a yu qu'une É g lise enseignante était nécessaire. l\lais 
alors pourquoi a-t-elle été établie si tard dans les àgcs? Pour 
répondre à l'objection, il faut remarquer que, sous sa fornle 
essentiellc, l'Église a commencé avec le genre humain. Dès 
l'originc, 1110111111e reçoit l'enseignement de la tradition et de 
la conscience, contre lesquelles Ie démon tourne en vain tOllS 
ses efforts. De ceUe manière, rhutnanité ne fut jamais priyée 
des connaissances absolument nécessaires 3. 


12 avril 1835, dimanche des Rameaux. 


Sixième conférence à ...Yotre-Dame de Paris, 
sur << les rapports de /'tglise aJ 1 ec /'ordre temporel >>. 
Lacordaire se demande pourquoi l'Église a ra yi au pouvoir 
civil la puissance religieuse? II répond que la tnission confiée 


1 L..-lmi.. 3ó et 31 mars 1835. 
2 CEuvres, Conférences. I. p. 69-86. - Cf. ranal
 se publiée dans 
I'Cni,JerS des 8 et 15 ayril 1835. 
3 CElH'reS, Conférences. I, p. 8j-lo+ - L'analyse d'Ozanam dans 
rCnÏ1/ers, 18 et 21 a\ril 1835. - FOISSET, \ie, I. p. 331 et s. 
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aux Apòtres par Jésus-Christ, est d'enseigner la vérité, de com- 
muniquer la gràce divine et de faire pratiquer la vertu. Or, 
pour atteindre ce triple but, il faut qu'elle soit placéc dans une 
condition libre et indépendante. Ce privilège lui a été accordé 
par son" fondateur; il est aussi de droit naturel; il constitue un 
grand bienfait, dont profitent les individus et il ne présente 
aucun danger pour la société civile 1. 


16 avril, Jeudi-Saint. 


Sermon à 
Votre-Dame de Pa.n"s, sur << Ie Sacrement de I 'Euclzaristie 2 )). 


L' orateur cite son texte 3, et commence par indiquer les 
sentiments d'amour, dans lesq llels Jésus-Christ se prépare à 
quitter les siens. La dernière cène est remplie << d'admirables 
discours >>. Lacordaire veut dire à q uelles lois générales appar- 
tient l'institution << du grand mystère de l'Eucharistie >>. 
Vivre, connaître, aimer, c'est la destinée de tout être intel- 
ligent et sensible. Mais nous ne possédons pas en nOlls-mêmes 
ces trois conditions de notre existence. Nous avons reçu du 
dehors une vie faible, sourfrante, précaire. Nous n'avons appris 
à connaître la vérité que par l'enseignement de nos sens, par 
les oreilles et par les yellx. N ous ressentons Ie besoin d 'aimer, 
nlais ce besoin lui-mème doit être éveillé par << les caresses 
maternelles >>. A tous les points de vue, nous sommes' des êtres 
enseignés et, quand nous voulons satisfaire ces désirs impérieux 
de notre nature, les aliments que nous prenons contiennent Ie 
germe empoisonné de la mort, de l'erreur ou de la haine. 
Pour trou \'er la vie, la vérité et ramour véri tables, il faut 
remonter par dessus les étoiles jusqu'à Dieu, qui seul peut 
réparer notre nature viciée par Ie péché. Cette æuvre de 
rédemption, comn1encée par Ie mystère de l'Incarnation, se con- 
tinue par l'Eucharistie, qui nous permet de boire aux sources 


1 a;zwres, Conférences. 1., p. 105-120. - Cf. I'analyse d'Ozanam dans 
I' C/livers du 28 avril et du 2 mai dB5. - FOISSET, \ ïe, I, p. 33ì et s. 
2 Ce discours n'a pas été inséré dans Ies CEuvres J mais on Ie trouve 
analysé par Ozanam dans l'Cnivers des 12 et 13 mai 1835. 
3 Saint Jean, XIII, 1 : << La veille du jour où it devait soutTrir, Ie Seigneur 
Jésus, sachant que son heure était \ enue de passer de ce monde 
l son Père, 
comme il avait aimé les siens, il les aima j usqu'à la tìn. )) 
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mêmes de la \ïe, de la yénte et de ]'anlour. La vie que Ie 
Sau\Oeur nou
 y communique est la 'TalC VIe, la vic supé- 
rieure à celIe du corps animal, la vic spirituelle et divine, - 
celle qui aninle Ie pau\ re, encourage Ie rchgicu:\. et produit la 
fille de charité. Lacordaire termine son discours par unc reCOlTI- 
man dation en fayeur d'une quêtc, qui ya être faite. 


26 avril. 


Iluitième et dernière conférence à Sotre-Dame de Paris, 
<< sur la puissance cuercitiJ1e de l'i:glise >>. 


A.près a ,"oir établi dans l'ayant-dernier discours. que rtglise 
a Ie pouvoir dc gouverner ses sujcts avec une plcine indépen- 
dance, quand il s'agit des choscS" spirituelIes, l'orateur yeut faire 
yoir, qu'elle possède aussi Ic droit de punir. Plus privi1égiée 
q uc 1a nature physiq L1C et Ia société ci ,"He, rf
glise << a lc secret 
des pcines qui réhabi1itent >>. La prcnlière des pcincs dont cUe 
use. c'est << rayCU yolontaire >>: la secondc, plus sévère, c'est 
l'e"\.c0111munication. Dans les tenlps passés, la société civile a 
employé Ie << glaivc matériel >> pour défendre 11'
gIise: 111ais cette 
dcrnière n'est pas responsable du sang qui a été ycrsé 1. 
Lacordaire termine son discours dc la 111anière suivante 2 : 



lessieurs, nous allons nous séparer. Soit que nla pensée s'arrète 
sur vous, soit que je la ranlène sur I11oi-mènle, j"ai besoin de \ ous 
e)..primer mes renlerCÌnlents. Des études plus approfondies nous au- 
raient rendu plus digne de yotre indulgence. !\lais je la sollicite prin- 
cipalen1ent pour les erreurs qui auraient pu m 'échapper dans Ie cours 
de ces enseignements; il m'est sou, ent échappé des e
pressions plus 
qu'exagérées, particulièrement lorsquïl m'e
t arri\Oé de me servir à 


1 CEzlJIres. Conférences, I, p. 120-138. - Cf. Ie résumé d'07anam dans 
l' Cnivers, 20 et 21 mai 1835. - FOISSET, \Yie, I, p. 339 et s. 
La Dominicale a donné, elle aussi, un résumé des confér
nces de 1835, 
mais d'une façon peu satisfaisante pour l'orateur. qui a trouyé l'analyse 
<< incompIète >> et << peu e
acte >
. I Lettre de Lacordaire it r Clli,'erS, 
5 mai 1
35.1 - La même revue a publié sur la station quadragésimale de 
cette année, un long article d'appréciations fines. élogieuses très sou,.ent, 
mais parfois aussi tempérées dt critiques et de formdlts réseryes. (.\nnée 1835, 
p. 405 à ..po.) 
2 Texte publié par Llmi, 2j et 2
 a\TiI 1835. Cette péroraison est peu 
sem blable Ù celIe qUI a été insérée dans Ies CEw'res, cf. Conféren.:es. I. 
p. dï et 13R. 
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l'égard de Dieu d'un mot qui YOUS aura causé de la peine et qui m'en 
a donné beaucoup plus à moi; comme Ie navigateur forcé d'aborder 
des écueils presque inévitables, nous n'avons pu fournir une si longue 
carrière sans dommage. sans accident. Sans doute, ^-lessieurs, il aurait 
faIIu n'aborder cette chaire q u'après de tongues années de solitude, de 
science et d'e\:ercice de la vertu. Je sens qu'il me faIIait cela plus qu'à 
tou t autre. l\lais dans Ie tern ps où nous \ ivons, tout est prématuré; 
il faut bien pardonner quelque chose au jeune guerrier qui se précipite 
avant I'heure sur Ie cham p de bataille. Toujours est-il que votre con- 
cours et votre assiduité inouïs m.ont donné du courage et des espe- 
ranees pour la religion et pour mon pays. Oui, la parole que j'ai jetée 
sur tant d 'âmes n'y restera point inutile; tôt ou tard, YOUS viendrez 
\ ous unir, vous soumettre à cette Église, dont je suis Ie ministre. Vous 
réjouirez I'àme si grande de notre arche,"êq ue, de ce pasteur qui nous 
a établi votre docteur avec une tendresse de père; enfin, vous vous 
déclarerez les sujets de l\larie, 1\1ère des douleurs, patronne de cette 
cathédrale, et reine de la France. 
Au tnoment oÙ Lacordaire s'apprête à descendre de chaire, 
l\lgr de Quélen sc lèye pour exprinler ses <<; reconnaissances >>. 
11 remercie Dieu, qui a béni la station; il remercie également 
l'orateur auquel Ie Seigneur << a départi un talent si remar- 
quable >>. Cet hommage épiscopal est << écouté avec Ie recueil- 
lelnent Ie plus marque >> de rasselnblée inlmense et conlposée 
d'holl1mes qui ne paraissaient plus désirer autre chose que 
d'écouter encore les deux yoix, qui venaient de se faire 
entendre tour à tour et dont les derniers échos avaient fini 
par s'éteindre sous les voùtes de la basilique. 
La cérémonie terminée, << la foule sort, mais eUe s'écoule 
bien lentement >>. Sur Ie parvis, dans Ies rues a\'oisinantes que 
Lacordaire doit suivre, on stationne. On rattend. << Dès qu'il 
apparaìt, Ia foule se range des deux côtés de son passage avec 
un frénlissement de plaisir >>
 qui fait pousser çà et Ià des 
exclamations comme celle-ci : Quïl est beau! au bien encore: 
Qu ïl est bon 1! Popularité extrênle, qui se manifeste de diffé- 
rentes manièrcs plus ou nloins touchantes, mais au fond des- 
queUes. il y a toujours de la sympathie respectueusc, Inêlée 
d 'enthousiaste adnliration 2. 


I D'HAUSSO
VILLE, Lacordaire, p. 105-106. 

 Cf. l' {"ni1Jers du 23 avril, qui rapporte qu'aux promenades de Long- 
champ on donna << it une couleur Ie nom de vert-Lacordaire >>. - De mème, 
YILLARD, Cor. in., p. 455-456, Iettre où 
lmc Lacordaire constate que dans 
I es salons parisiens, on ne parle que de son fils Henri, etc. 
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4 mai. 


r\ Saint-Pierre du Gros-Caillou, Lacordaire prêche un 
sermon de charité << en faveur d'un ouvroir de jeunes filles, 
dirigé par les Sæurs de Charité >>. Nous ne savons rien, dit 
lc P. Bayonne, de ceUe instruction. Elle a été sim plement 
annoncée dans la QuotidieJllle du 2 l11ai 1835 et dans r UlliJ'er
 
du 28 avril 1. 


28 décembre. 


.1 1\ otre-Dame de Paris.. 
un sermon sur << ia charité, 1- ' ie du monde et fruit réservé du christianisme >>. 


Ce discours a été prononcé en Ül\"eur de l'æuvre des 
Orphelins du choléra, fondée à Conflans, par 1\lgr de Quélen. 

lalgré Ie froid, dès midi, la nlétropole est en\"ahie par les 
jeunes gens et Ies dames. r\ deu
 heures, Lacordaire monte en 
chairc. Sa parole d'abord nléditative, s'est bientôt animée pour 
dé\'oiler au:\: Yeu
 de ses auditeurs les mystères de la charité. 
. . 
l\lalgré Ies différences des sujets, il << a été aussi grand orateur 
que dans les conférences du Carènle 
 >>. 
Ce n 'est pas ropinion - dit Lacordaire - qui est la reine 
du monde, mais c'est la vérité. qu'on ne peut jamais abattre 
et dont rhonlme ne peut point se passer. L'orateur va nlontrer 
que Ia charité cst aussi << la vie du monde >> et que sa source 
est dans Ie christianisme. 
<< Le monde est un tissu de sept grandes faiblesses et de 
sept grandes forces. >> U ne autre loi générale, << c'est que la 
force est nécessaire à la faiblesse pour la soutenir >>, comnle 
aussi << la faiblesse est nécessaire à Ia force pour vivre >>. 
<< Une troisiènle loi >>, c'est que << la force et la faiblesse sont 
ennel11ies >> et que Ie monde a besoin de l'amour pour 111ettre 
en équilibre ces deux rivales. 
lais à côté de la puissance, il 
.. 
faut la faiblesse. Faiblc et tendre conlme il est, ramour rem- 
plira encore ce rôle. Ainsi, sui vant raspecr sous lequel on la 
considère, la charité est << Ie com ble de la force >> ou << Ie 
COIn ble de la fai blesse >>; elle est à la fois une garantie pour 


1 Cf. S., I., A., I. p. 38. 
2 L' Cnil'ers du 29 décem bre. cité dans les S., I.. .-\., I, p. 38. 
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Ie riche et un refuge pour Ie pauvre: elle unit entre eu\. << les 
éléments, dont Ie nlonde nloral est cOlnposé )>. 
La source de la charité n'est pas dans Ie monde. Pour s'en 
rendre compte, il suffirait de considerer << les sept grandes 
faiblesses >> hors du christianisme. Pour abréger, rorateur va 
en examiner une seule. Dans queUe condition, la femme se 
trouve- t-elle chez les païens? Dans Ie poIythéisme, elle est 
traitée comme une esclave << reIéguée dans un appartement 
retiré >> et avilie par la débauche. Dans Ie brahmanisme, elle 
est << réduite à un état d'abjection incompréhensible >> et, quand 
la mort la delivre de son tyran, eUe est souvent imnloIée sur 
un bûcher. En Chine, eUe est réduite au << rôle de donner une 
postérité >> et la 111aternité s'y trouve << achetée par des conces- 
sions )> qui ne peuvent être nommées. Dans Ie mahométisme, 
eUe est plongée dans la misère et la servitude. Ainsi, en dehors 
du christianisme. Ia femme est opprinlée et eUe est dans l'ab- 
jection, parce que la force de rhonlnl"e n'y reçoit point Ie 
contrepoids de la charité. dont Jésus-Christ est Ie seul auteur. 
C'est lui qui porte les saints à se dépouiller en faveur des 
pauvres; lui encore, qui, par sa parole, multiplie les æuvres de 
bienfaisance. Ouvrons notre cæur au sentiment de la charité 1 
Cet appel fut écouté. La quête produisit 14,000 fr. et à 
la suite de ce sermon << un riche étudiant résolut de consacrer 
sa fortune aux æuvres de bienfaisance et d'entrer dans rétat 
ecclésiastiq ue 2 >>. 


1836 


21 février, premier dimanche du Carême. 


Première conférence à Sotre-Dame de Paris. 
Sllr la doctrine de l'Église en général, sa matière et sa forme. 


Pendant la station quadragésilllale de 1835, les amis de la 
religion se réjouissaient en voyant "les sceptiques et les indiffé- 
rents aiR uer dans la vieille cathédrale de Paris. Le specta.cle 
était beau; mais serait-il durable? A cette pensee, des gens 
d'expérience émettaient de fàcheux pronostics et on attendait 


1 D'après l'analyse publiée dans I' Cnivers d u 31 decem bre 1835 et du 
l' janvier 1836. Elle a été insérée dans les S., I., .\., I, p. 38-50. 
2 L'Cnillers
 du 31 décembre. 
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a\ cc an\.iété Ie jour OÙ Lacordaire de\'ait reprendrc possessIon 
de sa chaire. Dès la première conférence, les craintes se dissi- 
pèrent. L'atf}uence fut considérable 1. << La goutte d'eau é\"an- 
gélique tonl bée rannée >> précédente << sur toutes ces lèvres 
desséchées >>. ayait rendu la soif plus ardente 
 et longtenlps 
à l'a\'ance, on arriyait 2. A dix tllois de distance tout se 
retrouye à sa place, conlme si huit jours seulement s"étaient 
écoulés entre la prédication d'une année et celIe de l"autre 3 : 
nlênle atHuence d'auditeurs jcunes et vieux. de croyants et 
d'incrédules 4. << Outre les vicaires généraux et les Inembres 
du Chapitre, on remarque au banc d'æu\"re l'arche\"êque d'Aix, 
les é\"ègucs de 
ancy, de 
leauÀ et d lcosie :í. >> 
Après Ia nlesse de nlidi, à une heure. la silhouette du pré- 
dicateur apparaît dans Ie lointain. Lacordaire monte en chaire. 
. 



lessieurs, dit-il, Ie temps a fait un pas; il nous a ramenés autour 
de cette chaire que vous entouriez l'année dernière avec tant d'assi- 
duité. Puisse-t-il a,'oir laissé, dans yotre mémoire, quelques traces des 
yérités q 
e nous avions annoncées! Puisse-t-Il ayoir épargné dans votre 
cæur quelques débris de ces ,érités importantes !... S'il en est ainsi, 
si Dieu vous a fait cette grâce, rappelez-yous que nous avons établi la 
nécessité pour l'homme d'une autorité enseignante, que cette autorité 
infaillible, c'est l"Église: que nous a\'ons e
pliqué son origine, sa con5- 
titu tion di,'ines, sa hiérarchie, ainsi que ses rapports ayec la société 
et Ie pouvoir tenlporel. 
lais cette Église ainsi établie doit posséder 
une doctrine: car, si elle n'enseignait rien, à quoi servirait-elle? Le 
nlonde 'eut ètre enseigné, il cherche la science. la doctrine, parce qu'iJ 
manq ue de l'un et de l"autre. Ses perpétuelles contradictions, ses yains 
efforts pour connaître la yérité, proclament q u'il ne possède pas la doc- 
trine. la science, lesq uelles cependant doivent exister q uelq ue part, 
puisque l'honlme est fait pour ètre enseigné. Donc l"r
glise, et l"Église 
seule, possède cette doctrine indispensable. Quelle est ceUe doctrine 
de rÉglise f, ?.. 


1 
 Foule immense >> dit l' CnÏJ'ers du 22 féyrier 1836. 
2 A.nnates de philosophie chrétienne, 1
3h. t. XII, p. 269 et s. 
;3 Après Ies conférences de 1835, Lacordaire désira pourtant s'éloigner 
et \"oulut partir pour Rome. L'archeYtque de Paris eut besoin << d'emplo
er 
son autorité pour triompher de Ia répugnance >> q u'ayait Ie jeune prètre 
Ü donner Ia station quadragesim
de de l'année IR36 (I".\mi, 5 mars 1
36). 
-1 L'l'llil'ers, 26 fé\Tier 1836. 
5 L'.\mi. 23 féyrier 1
36. 
I: L'.l mi
 23 féyrier IX36, dont Ie texte est à peu près Ie mème que celui 
de l'Cnil'ers (26 fé\rier 1836). L'un et l'autre diffèrent de celui que Lacor- 
daire a pubIié dans ses CEuJ'res. - Cf. Conférences. I, p. I..p et s. 
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Et d'abord quelle est sa matière et sa fornle? 
L'homme a besoin de la ,érité et il recherche partout Ie bien. 
:\"éannloins, il rencontre partout l'incertitude et Ie mal, en lui- 
mème et autour de lui, dans la société. L'Église seule possède 
la 
cience qui peut nOLlS communiquer les connaissances rela- 
ti\-es à notre origine et à notre destinée. les connaissances de 
la \'ertu qu'il faut pratiquer et du ,-ice qu'il faut é\-iter. Cet 
enseignenlent constitue << la matière de la doctrine sacrée de 
l'Église >>. 
La fornle n'est pas seulenlent la science acquise par la rai- 
son, c'est aussi la foi surnaturelle accordée aux yérités ré\'élées. 
De ceue façon, la doctrine catholique donne la lumière, nlais 
elle réclanle aussi nos adorations 1. 
Dans ceUe première conférence, Lacordaire s'est nlontré 
constanlment Ie lllême, comnle ra\-aient fait connaìtre les ins- 
tructions << de l'année précédente; seulement, son action originale 
et unique, sa diction, ses mou \-enlents ayaient Ie 111érite d 'une 
préparation longue et habilenlent ménagee:? >>. 


28 février. 


Deuxième conference à Yvtre-Da11le de Paris, Sllr la tradition. 


L'orateur ya comnlencer à e
aminer quelles sont les sources 
de la foi chrétienne. II y a d'abord la tradition, qui existe neces- 
s.airernent pour l'honlme. C'est la << ménloirc de l'huIllanité >>. 
Cependant, Dieu ne youlut pas se fier à la tradition orale 
toute seule; il a eu recours au signe << \-iyant, uniyerse1 ct 
indestructible >> du symbole, dont la << yaleur rationnelle est 
celle d'un fait >>. ainsi que d'une loi uniyerselle et perpetuelle. 
Le principal SYlllbole est Ie sacrifice, dont l"offrande suppose 
la foi à différentes yérités et que Dieu seul a pu établir dans 
l"ensemble du monde. Le sacrifice par excellence se trouve 
dans l"Église catholique: donc aussi, la yéritable tradition, 
dont il est Ie naturel support ;l 


1 CElll'reS, Conférence5, I, p. 
La Dominica/e, t. V, p. lï2 et s. 
? L'Ami, 23 fé\Tier Ib36. 
J (Em'res. Conférences, I, p. 
La Domi1lica/e, t. \'. p. Ig6 et s. 


L.p-16o. - Cf. ranal
 se publiée dans 
I h I - I :-
 . - Cf. ranal,.se publiec dans 
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Dans un passage de cette conférence, Lacordaire fut anlené 
à parler du culte des théophilanthropes, dont il prêta à H.e\vbell 
la ridicule invention. C'était une erreur. Il aurait fallu dire 
La Revelière Lepaux. Cette inexactitude a été corrigéc dans Ie 
te'íte des CEuJJres conlplètes 1. 
D' autres critiques furent faites. auxquellcs répondirent 
1'..l11zi de la religion et rC'"niJ'ers. Le prenlier constate que 
ceUe deuxième conférence renferll1ait << de grandes beautes ora- 
toires >>. << Impossible d 'avoir un style plus incisif, une action 
plus naturelle, plus animée, plus propre à exciter lïntérêt de 
l'auditoire )>. Avec cela. les défauts qu 'entraìne lïmprovisation 
<< de\'iennent moins sensibles 2 >>. 
Dc son côté, l' UlliJ'ers se plaint de l'acharnement que l'on 
met à essayer de compronlettre une ceuvre de bien par l'outrage, 
rinjure sans sel et Ie << sarcasnie sans e.;prit >>. II sÏndigne de 
<< Iïncroyablc outrecuidance >>. avec laquelle on jette << de la 
boue à l'orateur de r\otre-Dame 3 >>. 

\insi, au ll1ilieu du concert d "éloges, des voix discordantes 
se font entendre 4, com 111e s'il était dans les dcstinées de Lacor- 
daire << de jouir des honneurs antiques et d'avoir, comme lcs 
Romains, un insulteur à son triomphe j >>. 


6 mars. 


Troisième cvnférence à Yvtre-Dame de Paris, SlU' ['E:criture. 


La foule est tou jours la mèlne, considérable, em pressée. 
L'archevêque de Paris préside la cérémonie, ayant autour de lui 
l'archevêque d"A.ix, les évèques de 
ancy, dlcosie, de Coutances 
et de Périgueux, entÌn. Ie chargé d'affaires du Sou\'erain-Pontife, 
l\lgr Garibaldi 6. 


1 CEwlres, Conférences, I, p. I ï3. où se trouye Ie passage dont il est 
question. - Cf. I'. t m i, t. 88 m .. p. -to-it OÙ I'on relè\ e l'inexactitude incriminée. 
2 L 'Am i, 5 mars 1836. 
3 L' CnÏJ'ers du 2 mars. L'article est de I'abbé Gerbet. 
4 Le journal dont il s'agit n "est pas désigné, ni par I' Cnh1ers, ni par 
l'Ami: mais, il y a des raisons de croire que ces deux périodiques visaient, 
dans leurs réponses, les articles mah eillants publiés dans 1(1 France cathv- 
lique. 
;; L "'nÏJJers du 2 mars. 
(: L'_\mi, 8 mars 1836. 
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Dieu a youlu fixer sa parole - dit l'orateur - pour la 
préser\'er de toute degradation. De là, récriture sacrée. dont Ie 
conférencier yeut dire la valeur et indiquer les marques, aux- 
queUes on la reconnaît. 
Les caractères d' un livre sacré sont de contenir une 
<< tradition religieuse >> et d 'ayoir une << force 111eryeilleuse pour 
donner la vie et la durée au:\. empires >>. On reconnaìt encore 
les livres inspirés au << signe prophétique >>. La Bible possède 
les prenlières et Ie second: l'épreuve du temps Ie fait voir de 
mienx en mieux, à mesure que les prophéties s'accomplissent 
et se réa1isent 1. 
Cette troisième conférence fut très goÙtée. Elle a excité chez 
les évêques présents << une sorte d'enthousiasme, qu'ils ont été 
heureux >> << de manifester à tons ceux qui les environnaient, 
réunis, après Ie pieux et soiennel exercice >>. << Dans l'épan- 
chement de son bonheur >>, l'archevêque de Paris a même 
prié l\lgr Garibaldi d'écrire au Souverain-Pontife et de lui 
raconter << les men-eilleux effets produits par les prédications 
,de Notre-Dame 2 >>. 


13 mars. 


Quatrième conférence èz Sotre-Dame de Paris, sur ia raison. 


L'affiuence est plus considérable qu'aux précédentes con- 
fërences. La foule << se presse dans les trois nefs 3 >>, 
Outre les deux Iunlières de la tradition et de l'Écriture sacrée 
- dit l'orateur - l'homme possède encore celle de la raison, qui 
provient de Dieu comme les deux autres et qui doit s'accorder 
avec eUes. J usqu' oÙ va cet accord? 
La raison proclanle, conlme rÉcriture, les cinq dogmes 
fondamentaux de rexistence de Dieu, de la création, de la 
-chute originelle, de la nécessité d'une réparation et du juge- 
Inent. Sur ces divers points, il y a concordance. 1'iéanmoins, 
Ie christianisme subit de violentes attaques de la part des 
savants et des philosophes. Cette opposition de la raison 


1 CEuJJres, Conférences, I, p. 179-196. - Cf. I'analyse de La Duminicale, 
t. '", p. 212 et s. 
2 L'Ami, 8 mars 1836. 
3 L'Ami, 15 mars 1836. 
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humaine à 1a -raison divine provient d'une double cause : la 
prcmière est d'ordre 1110ral, cUe a son origine dans la répul- 
sion qu'on éprouve pour la croix: la seconde cst d'ordre 
logique, elle a son origine dans les différences, qui existent 
entre les déductions 10intaines, tirées par rÉglise des dognles 
fondamentau\: ct lcs conclusions auxquelles aboutit la raIson 
humaine 1. 
Cette conference produisit un << etfet considérab1e 2 >>. 


20 mars. 


Cinquième cunférence lz Sutre-Dame, 
Sll1' (( Ie monde surnaturel et invisible, t:
 'pe du monde inférieu1" )). 


La révélation di\"ine est sufÌÌsamment ll1anifestée par la 
tradition, l'Écriture èt la raisòn. Cependant, Dieu a voulu, 
pour 1a faire connaìtre encore, graver l'empreinte de la \-érité 
dans 1a nature des ètres visibles qui habitent l'espace et dont 
Ie Créateur a fait Ia figure des choses de l' éternité. << L'échelle 
immense >> des ètres com prend << q uatre degrés pri nci pau \: >> : 
<< les ètres puren1ent physiques, c0111posés uniquement de ma- 
tière >>: << les êtres physiologiques >> pourvus de mou venlent et 
de sensibilité: << les êtres l110raux >> ornés de Ia faculté supé- 
rieure dc l'intelligence; ct ent1n, ces mèmcs << êtres pensants et 
libres >>, considérés à rétat de société. Or, ces différents ètres 
racontent 1a gloire Je Dieu et portent en eux-mêmes des vestiges 
de la parole divine. A.insi, les êtres de rordre inférieur ont des 
qualités ternaires, qui font penser à la Trinité. Principe de la 
ligne ct de la surface, Ie point fait songer au Père: la 1igne 
procédant du point fait penser au Fils et la surface née de run 
et de l'autre, au Saint-Esprit. L'inyisible cst Ie type du monde 
visible. Le 1110nde matériel a d'abord été imaginé par Dieu 
et ensuite seulement, il a été créé. Entre l'infini et Ie fini, 
il n'y a pas de solution de continuité. Les choses portent une 
empreintc de leur origine divine, << conlme Ie champ de bataille 
porte ceIle des soldats, qui ont lutté et versé leur sang. >> 
Si maintenant on arrive aux << êtres physiologiques >>, au 


1 (Euvres, Conférences, I, p. I9ï-215. - Cf. l'analyse publiée dans La 
Dominicale, t. Y, p. 23ï et s. 
2 L'.-t. m i, 15 mars 1836. 
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deuxième degré de l'échelle, nous trouvons Ie dognle de la 
dégradation originelle gravé chez 1 'homme en traits ineffa- 
çables. Créé pour vivre, il meurt cependant et non à la 
l11anière de la lanlpe, qui s'éteint sans douleur, mais dans les 
convulsions d'une pénible agonie. Nous sommes les victimes 
de la douleur en expiation d'une faute. .....\ l'origine, un désordre 
moral a eu lieu. 
Dans << les êtres intelligents et libres >>, il est facile de 
voir des traces d'une réhabilitation de l'hOll1nle, plein d'orgueil 
et de voIupté. Or, cette æuvre réparatrice ne peut pas être 
acconlplie par Ie monde, qui est incapable, lui corronlpu et 
corrupteur, de retirer les pécheurs de leurs souillures et de les 
affranchir du joug du vice, qui s'appesantit sur eux. Pour 
opérer cette merveille, il a fallu Jésus-Christ, dont la bonté et 
la miséricorde ant changé Ies dispositions de l'homme. 
Enfin, reste 1'union << des êtres moraux >>, où la loi de 
réparation devient plus visible encore. Une sève réparatrice 
coule sur la société chrétienne; eUe anloindrit les passions 
chez lÏndividu pour faire profiter la société de ceUe heureuse 
transfornlation, phénomène qui ne se rencontre pas dans les 
empires de l'antiquité païenne, mais que 1'0n constate chez 
toutes les nations ill1prégnées des enseignements chrétiens. 
Ainsi, comnle la tradition, comnle rÉcriture et la raison, 
la nature visible rend hommage au christianisme et se trouve 
remplie de sa puissance et de sa vérité 1 


24 mars. 


A. la chapelle de rinfinnerie 
\Jarie- Thérèse, lln sermon Sllr 
<< les devoirs de la charité clzrétienne envers les prètres pazwres et infirmes >>. 


Après la station quadragésimale de 1835, une fatigue 
extrème obligea Lacordaire d'aller prendre du repos. Sur Ie 
conseil des médecins, il se rendit à Dieppe, où il fut bien 
accueiUi par f\mpère, Ballanche et Chateaubriand. Cc dernier 


1 D'après Ie texte publié par I'.\mi, 1836, fin mars. lIme tome. - Jugée 
trop peu solide, cette conférence n'a pas été reproduite par Lacordaire dans 
Ies æuvres. Elle a été résumée par Les Annales de philosophie chrétienne 
j IS-.g, IIme tome, p. 288- 2 9 0 ) d'une façon un peu sommaire. L'analyse de 
I'A.mi est beaucoup plus étendue. Voir également La Dominicale. t. V, 
p. 255 ct s. 
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demanda à Cacordaire << un petit discours 1 >> pour I'æuvre 
projetée par l\lmc de Chateaubriand. Le << petit discours >> sol- 
licité fut accordé et rannée suivante, il fut prononcé << devant 
une assel11blée d'élite >>, où 1'0n remarquait l'auteur du Génie 
du clz,.istiallis1ne
 ainsi que l'archevêque de Paris, qui posa et 
bénit la première pierre du nouveau bàtiment 2. 
Dans une prenlière partie, Lacordaire constate que << Ie 
clergé est pauyre et doit l'être >>. Cependant, il ne faut pas 
que la misère vienne troubler la sérénité des fonctions sacer- 
dotales. Le prêtre doit pouvoir faire l'aumône et vi'Te lui- 
nlême sans << travailler de ses mains >>. A cet effet, il est 
obligé de << se réfllgier dans Ie sein de la charité chrétienne >> 
et de << rece,'oir ces pieuses aumônes que les femmes sont tou- 
jours les prel11ières à offrir, parce qu 'eUes ont Ie creur plus 
dégagé des vaines tourmentes. du siècle >>. 
Dans la seconde partie de son discours, l'orateur a montré 
<< avec un art touchant les liens qui existent entre les besoins 
des prètres et la charité des femmes >>. Les devoirs et les 
vertus du sacerdoce sont interdits à la fenlme. Sous ce rapport, 
elle ne fait que recevoir : elle a part aux << saintes initiations 
des sacrements >>, eUe est l'objet d'une protection, qui la suit 
partout << entre Ie ,'oile blanc des épousées et Ie linceul des 
funérailles >>. Pour reconnaìtre ces bienfaits, il faut qu'elle 
ouvre son creur à la charité. Le prêtre a besoin de secours, 
mais surtout à la fin de sa vie, quand il est brisé << par les 
fatigues de l'apostolat >>. Aussi, Lacordaire recoml11ande l'asile, 
<< séjour de repos et de prières >>, dont la première pierre est 
posée en ce jour 3. 


27 mars. 


Sixiènze conférence à ..Yotre-Dame, sur la foi. 


Co 111 111e à l'ordinaire, une << grande foule >> est accourue 
à la cathédrale. La nef principale est pleine d 'hommes et de 
jeunes gens. << Trois heures avan t >> la cérémonie, << il n 'y a 


1 A l\1me Swetchine, 27 juillet 1835, OÙ Lacordaire dit quïI mène << une 
yie de gladiateur contre ces petits discours >>. 
2 5., 1., -\., I, p. 59. 
3 D'après la brève et trop succincte analyse publiée dans I' Cnivers du 
26 mars I
ß6 et reproduite par Ie P. BAYO:\
E dans les 5., 1.
 .-t.... I, p. 60-62. 
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plus de place autour de la chaire et on est obligé de rester 
à une distance >>, d'où ron a peine à entendre la Yoi
 de 
rorateur. Néanmoins. les rangs pressés de l"auditoire se pro- 
longent << jusque dans les bas côtés 1 >>. 
<< Il ne suffit pas de savoir - dit Lacordaire - il faut 
croire >> pour être chrétien. Quelle est done ceUe foi qui doit 
se surajouter à la science? 
Par son còté visible, la doctrine de l'Église est << l'objet 
de la science >>: et par son còté invisible, << robjet de la foi >>. 
La science constate les phéno111ènes religieux: eIle établit aussi 
la liaison, qui les relie à << l'ordre substantiel >>. De son 
còté, la foi nous fait connaître les vérités de l"ordre invisible; 
eIle est en même teolps un acte de raison et un acte de vertu : 
acte double, qui se rencontre égalell1ent dans la foi naturelle 
et paniculière au
 sciences humaines. Néanmoins, la foi reli- 
gieuse est plus difficile que 1a foi natureIle; c' est que la 
première couvre une venu, qu'eIle propose à la pratique de 
la volonté, COll1me aussi une vérité 111ystérieuse qu 'elle pré- 
sente à l'adhésion de l'esprit. Heureux celui qui croit 2! 
Pendant cette conférence, Ies observateurs furent frappés 
du << profond silence >> qui régnait et de << l'attention sou
 
tenue >> a ,-ec laq uelle la jeunesse rassem blée écoutait rorateur. 
Lacordaire a 1'art d'exercer sur Ia partie jeune de son auditoire 
<< un empire extraordinaire >>. << Sa parole ,-i,-e excite fréquem- 
ment des signes muets >>, mais non équivoques, << d'assen- 
timent et d'adhésion 3 >>. 


10 avriL 


Septième et dernière conférence de Carême, sur 
<< les 11l0
\'ens d'acqztérir la foi >). 


<< La science religieuse s'apprend par l'étude des phéno- 
Inènes religieux >>. 
lais il ne sutEt pas de sayoir, il faut 
encore croire. Or, comment faire, pour croire? 
D'abord, la foi est possible, et on y arrive com me on 
obtient << 1'adhésion au
 idées natureIles >>. On reçoit Ie pre- 


1 L'.-lmi, 29 mars 1836. 
2 CEuvres, Conferences, I, 21 ï-235. - Cf. La Dominicale, t. V. p. 2ï5 et s. 
3 L'A.mi, 29 mars 1836. 


I
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mler germe de la conception inteIlectuelle, q u ïl faut ensuite 
faire grandir dans lïntelligencc par Ie I110yen de l"enseigne- 
l1lent. Le mystère, il est \TaL ne disparaìt pas; Inais il existe 
aussi dans toutes les sciences. 
II faut égalenlent remarquer que les vérités religieuses sont 
plus lumineuses, plus rationnelles pour Ie chrétien que pour 
l'incrédule. On croit facilement quand on a la charité, quand 
on aime Dieu. Cet amour s'obtient sans grands efforts : il 
suffit de recourir au moyen tout-puissant de la prièrc 1. 
La prière fait disparaìtre << les doutes sincères >>
 eIle est 
un Inoyen que tous les h0111meS peu,'ent employer. 


Demandez done la foi, demandez-Ia malgré vos doutes et soyez 
sùrs que la lumière descendra d'en haut avec la douceur et l'éternelle 
pai:\. J'emporte, l\lessieurs, cette ç,spérance, en terminan tees instruc- 
tions. J e laisse entre les mains de mon évèq ue la chaire de Notre-Dam e 
fondée par lui, par vous, par Ie peuple. Cn instant cette double auréole 
brilla sur mon front; permettez que je l'écarte pour quelq ue te m ps, et 
que je reste seul de,'ant ma faiblesse et 111011 Dieu 2. 


Ccs dernières paroles sont écoutécs a\-ec une religieuse atten- 
tion. L.'auditoire est visiblement énlll. II a été << saisi par Ie 
mode >>, a \yec lequel on vient de lui parler de la foi chrétiennc. 
L'archevèque a lui-même Ie cæur touché par la beauté du spec- 
tacle. Quand l"orateur a teflniné son discours, il se lève au banc 
d'æU\Te et se met à remercier Dieu d'avoir suscité au milieu de 
ses fidèles << un prophète nouveau >>, dont la << ,'oix plus amie 
encore qu'éloquente >> a remué au fond des àmes << la fibre chré- 
tienne >>. jlais à ceUe joie se mèle une pensée << mélancolique >>. 
Ce prédicateur aimé va être << enlevé pour quelque temps>> d 
son auditoire. II part pour la ville éternelle, emportant << avec 
lui toutes nos bénédictions, tout notre souvenir, tout notre 
intérêt >>. .:\lais, << nous l'espérons >>, << il nOlls reviendra bientòt... 
avec un zèle nouyeau-, retrempé au t0111beau des 
\pòtres >> et 
après avoir Inédité dans la retraite << la science divine H >>. 


( (Ellvres
 Conférences, I, 23b-253. - Cf. La D011linicale
 t. V, p. 315 
t:t s. - L' Cnivers du I I a\Til 1836 - Les contërences quadragésimales 
de 1836 ont été brièvement résumées par FOISSET, 'ïe
 I, p. 349 et s. 
:! Texte publié dans I'.lmi, Ie q a\Til 1836. 
3 VILLARD. Cor. in., p. 509-510, dont Ie texte est à pen près Ie mème 
que celui de I'.lmi
 14 avril 1836. 
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..\insi sc ternlinèrent ces contërenccs de carême, qui ont 
fait dire à un sceptique que << Ie christianisme y est si grand 
et que Ia parole de Dieu senlbIc là si aimablc et si spirituelle 
quïl faut avoir bien peu de cæur et d'esprit pour ne pas se 
sentir disposé SOl-tl1ènle à les aimer 1 >>. Ellcs eurent un succès 
<< extraordinaire 2 >>. L'aftluence alIa presque toujours en aug- 
lnentant. Elles contribuèrent a éc1airer beaucoup d'esprits et à 
conycrtir des àmes 3. 
Cependant, il y avait une onlbre au tableau. Lacordaire 
a"ait de nom breux contradicteurs. Les plus modérés redou- 
taient la forme nouyelle et les procédés singuliers, auxquels il 
a vait recours. DOautres blâmaient << la fougue du prédicateur >>, 
<< Ia témérité dc son improvisation >)
 << l'inexactitudc de ses 
expressions -! )>: pour eux, les conférences se réduisaient << à 
des articles de journaux >> et constituaient << la plus parfaite 
dégradation de la parole. l'anarchie la plus COll1plète de la 
pensée >> théoIogique et philosophique 5. D'autres enfin allaient 
jusqu'à soupçonner l'orthodo'(ie du conférencier. f\insÌ. on 
en\ oie de Toulouse à l' AnlÏ de fa religion << une vingtaine de 
propositions >> soi-disant extraites des discours de 
otre-Dame 
ct dignes de la censure théologique 6. f\ Paris, l'évêque de 
Caryste menace de publier << deux volumes >> destinés à relever 
une foule d ïdées fausses ï. Enfin, à Lyon, .:\1. Cattet, vicaire 
général. lance dans Ie public un écrit, oÙ il prétend qu'il a lu 
dans les conférences de 
otre-Danle << plus de trente erreurs >> 
concernant la loi naturelle, la foi chrétienne, l'Église, la Bible 
ct la tradition s. 


1 ForSSET, \ïe.. I, p. 350. 
? 
l. Atfre, dans sa lettre pour défendre Lacordaire : 1'-4 mi du 7 juin 1836. 
;J LEDOS, Lacordaire.. p. 136. 
t LORÅI
o p. 4 8 . 
;j Letires allX membres dll clergé. etc., citée par CHOCAR
E, Lacordaire 0 
I. p. 18+ - On peut mettre dans ceUe classe l'ecclésiastique qui nOayait 
)amais entendu L
cordaire, mais qui se faisait remettre la liste des négli- 
gences de style, des étrangetés et des incorrections notées par un auditeur 
complaisant, qui allait it :\otre-Dam
 pour les relever. (.-1nnales de philo- 
suphie chrétienne.. t. XII, p. 273-2ï-t-.) 
6 .\ 
l"'. S,yetchineo p. 59, 18 mai 1836. 
'j Id.. p. 113, 21 jan,-ier I83ï. 
... Cf. Ia Iettre de ..\1. Afire adressée à 1'.\ mi, pour défendre Lacordaire. 
et publiée dans les numéros des Î et 9 juin [836. 
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Ces attaque
 aHIigèrent Lacordaire et firent naìtre dans son 
Ùme un << seLret découragen1ent 1 >>. Défiant de ses forces. il se 
persuada qu'il n 'était << pas assez l11ûr encore pour fournir la 
carrière J'un seul trait:? >> ct youlut s'arrêter au milieu de sa 
course. Rien ne put l'arrèter, ni les instances réitérées de l'arche- 
yèque, ni les sympathies qui rattachaient désormais à la chaire 
de :\otre-Dame ; il partit pour Rome a,-ec Ie dessein d'y passer 
trois années dans Ie recueillenlent. l'étude et la prière 3. 


183ï 


Après Ie 15 octobre. 


Lacordaire se rend à l\le z et passe quelques jours en 
Franche-Colllté, à Villerse:\.el, où il prêche dans l'église parois- 
siale un sermon qui n'a pas été conser\-é 4. 


3 décembre, 11'1" dimanche de l' A vent :;. 


Première conference de La station de .'let" SllJ l'objet de la 10i. 


A. Rome, Lacordaire se trou,.ait dans sa retraite de Saint- 
Eusèbe. oÙ il passait son teillps dans l'étude et la composition. 

lalgré la solitude dans Iaquelle il s'était réfugié. il ne passait 
pas cependant inaperçu: les succès renlportés à Stanislas et à 
:\otre-Danle de Paris faisaient songer à lui pour de nouyellcs 
conférences. ..\u
si, reçoit-il des instances de << plusieurs grandes 
yilles de France >>; Paris. 
\ix
 Bordeaux. Lyon lïnvitent tour 
à tour. Ces sollicitations fréquentes finisscnt par Ie persuader 
qu'en y corrcspondant, << il serait possible de faire un bien 
considérable >>. II donnerait des instructions suÏ\ ies et cet 
enseignenlent contribuerait peut-être à éclairer les esprits << des 
grandes yilles de province G >>. Sur ces entrefaites, << une pro\'i- 


1 FOISSET, '-ie, I. p. 353. 
:? Yotice, p. 63. 
:J Pour plus de détaiIs, yoir FOISSET, \l
.. I, p. 352-355. - CHOCARì'\E, 
Lacordaire.. I. p. 181-186. - LEDU
, Lacordaire, p. 133 et s. - \ ILL\RD. 
Cor. in., p. 511-513. 
-1 A 1\l me Swetchine, 12 oetobre 183ï, note du comte de Falloux, p. 146. 
[. Id., 4 déeembre 183ï, p. 14:--\' 
c Id., -1 iuillet 183ï, p. 133. 
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dence ainlable anlenait à Ronle >> un de ses anciens coolpagnons 
d'études à Saint-SuI pice, devenu grand vicaire de l'évêque de 

lelz. Les deux aOlis s'entretinrent du passé et de l'avenir, ils 
se communiquèrent leurs projets et au cours de la conversa- 
tion, Lacordaire fut in \-ité à aller prècher à -'letz 1. 
 \ ceue 
première offre, une autre succéda bientòt, plus pressante et 
surtout plus officielle 2. Lacordaire finit par céder et s'engagea 
à se rendre dans la capitale de la Lorraine, oÙ il donn
rait à 
la cathédrale, de rA vent à Pàques, une série de conférences 
sur les grandes vérités de la doctrine catholiq ue. 

lalgré les in vitations dont il était l'objet, son départ fut 
cependant retardé par l'apparition du choléra; se croyant obligé 
à e
ercer la charité en\'ers les malades, il ne voulut pas quitter 
la Ville Éternelle avant Ie 25 septelnbre 3. 
En allant à 
letz, toute l' anl bition de Lacordaire est << de 
créer en France un enseignemcnt, qui y manque >>. << La jeunesse 
n 'apprend n ulle part sa religion )> et cependant eUe a << un 
désir immense de la connaitre >>. II [aut ,"enir à son secours et 
lui donner dans chaque ville une prédication, << que 1\1. Frays- 
sinous avait bornée à Paris et dont mème il ne possédait pas 
la véritable idée )>. II est prèt à consunler sa vie à ceue création, 
pour laquelle il a déjà travaillé dans les conférences données à 
Paris ,1. 
C'est Ie 3 décenlbre 1837, que Lacordaire inaugura la 
station. L'auditoire était << nombreux j >>. ()n avait établi une 
enceinte réservée pour les hommes G; à la dernière heure, elle 
se trouva trop étroite pour contenir l'affiuence. Dans la foule 
on << renlarquait des hommes de tOllS rangs et de toutes opi- 
nions >>, et beaucoup << d'unifornles apparteilant au,- deux armes 
d'élite, l'artillerie et Ie génie; l"école d'application y figurait, 
toute surprise de découvrir des vérités plus certaines et 1110ins 
bornées que les mathénlatiques 7 >>. L'àge et les infirolités ne 


1 FOISSET, \"ie.. 1. p. 39 6 . 
2 .\ 
lme de la Tour, IS juillet et 2 septembre 1
)3ï, p. 13 et 19. 
3 A la mème, 18 novembre 183:-, p. 23. 
,j A l\lme S\Yetchine, 8 no\"embre 183ï. p. q.7. 
;j Id., -t décembre. - La Ga,ette de Jlet, d u 5 decem bre 1
.3ï, parle 
d'un 
, auditoire immense >>. 
G Id., -t décembre 183ï, p. qS. 
';" RÉG
IER, Lettres et SOllJ'enl1 s d'ami, p. I I I. 
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pennettent pas.à révêque de présider, InalS au banc d'æU\Te 
se trouvent les grands vicaires 1. 
A une heure et demie, Lacordaire desccnd les marches de 
la rampe qui va du chæur à la nef et nlonte en chaire, pen- 
dant que tOllS les yeu\. épient ses moindres nlOU\-el11ents et Ie 
suivent d'un regard curieux. << La science et la foi - dit-il - 
sont les deu"\: InaÎtresses du 1110nde >>. La science << unit les 
homnles par des liens aLlSSl dou"\: que stables >>: elle a << pour 
objet tout ce qui nous en\ ironne, tout ce qui est sensible. tout 
ce que nous pouvons saisir >>. Quel est 111aintenant celui de la 
foi : telle est la question, à laquelle il '"a répondre dans cette 
première conférence. 
...\près ayoir prié Dieu de l"assister dans la tàche q Ll"il a 
entreprise, rorateur peint l"homnle au début de la vie. regar- 
dant et perce\"ant par les sens," constatant les phénomènes de 
l'ordre physique: renfant co III pare, il établit des jugenlent
 et 
les idées naissent. Ces idées se résument ensuite en lois, qui 
font l"objet de la science. 
lais derrière lïInage de la pcnsée. 
<< il Y a rètre. il y a ce qui supporte Ie phénol1lène >>, la nature 
et la substance, quïl nous cst impossible de percc,"oir et d'at- 
teindre. 
ous Yo)"ons, nous obser,-ons, nlais nOLlS ignorons 
1 "ètre . 
Cela posé, quel est l'objet de la scicnce et de la foi";) 
<< Lïnvisible, voilà pour 1a foi; les choses visibles
 palpables, 
sensibles, voilà pour la science >>. Cette dernière nous laisse 
ignorer I ïn ,"isible. La foi seule nous renseignc à cet égard. Or. 
nous avons besoin de ces informations doctrinales: nOllS ne 
pouvons pas nous en passer. L'homnle ,"eut vivre, connaitre 
et ai111er : tripJe désir inhérent à sa nature. Il veut la ,Fie. et 
une vie qui dure, non pas cette vie éphémère. qu 'on trouve 
dans Ie phénomène, Blais celIe que peu vent donner les êtres. 
qui subsistent toujours ct que la foi fait possédcr. L'homnle 
veut connaÌtre. Cette connaissance, il faudrait la ra\-ir aux 
élémcnts, qui malheureusenlent sont incapables de nous la 
fournir. 11 faut donc passer plus loin et aIler jusgu'à la << sphère 
unique, qui embrasse tout, renferme tout >> et qui s-appeIle 
IÏnfini. 
lais je ne puis y pan-enir que par ]a foi. Pour con- 


1 A 1\1 Swetchine. -t décembre If3ï, p. I4
. 
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naìtre, il faudra recourir à Ia foi. Ensuite, je 'eu
 aimer. 
ous 
youlons un amour durable, que nous ne pouyons assouvir par 
la jouissance des choses périssables et terrestres. II faut aller 
plus haut afin de trouyer l"objet immuable et éternel, qui peut 
111e satisfaire. l\1ais je ne puis y arri '"er que par la foi. Pour 
aimer réeìlement, il faudra m'adresser à la foi. 
Ainsi Ie triple désir de \ ivre, de connaître et d'ai111er, inné 
à notre nature et gu ïl faut satisfaire, nous porte sans cesse vers 
l"ètre i m muable, nécessaire et éternel, avec lequel nous ne pou- 
\yons entrer en relation sans ètre elnportés par la foi. Cette 
dernière est nécessaire. On ne peut point se passer d'elle. II 
faut croire à quelque chose. En présence d'une vérité, on nie, 
on affirnle ou ron doute; il n'y a pas d "autres attitude
 possibles 
et dans les trois cas, on émet un acte de foi. 
A.insi tout a été placé << sous Ie joug de la foi >>. Le monde 
a la foi et quand Jésus-Christ est venu sur la terre, il n'a pas 
apporté la foi, il ra simplelnent changée et modifiée. II est yenu 
édairer l'hom me, sïnterposer entre nous et I ïnyisi ble, et c 'est 
dans ce sens quïl est la lU111ière du monde 1. 
Tel est Ie résumé de cette première conférence. << L'orateur 
chrétien a été écouté a\Tec une atten tion tou jours soutenue. et 
son discours paraìt a\"oir produit la plus vive i111pression 2 >>. 


10 décembre. 


Deuxième conférence de fa station de AIel" Sll1' 
<< fa parole, lumière médiatl'ice >>. 


A.près avoir résumé sa pren1ière conférence, Lacordaire 
constate la nécessité d'une << lumière médiatrice, qui nous rende 
les objets invisibles, sinon palpables, du moins certains '>>. Cette 
lumière, c'est la parole. 
Quand l'homme yient au monde, il est faible, incapable de 
rien. "lais sa mère se penche yers luï et lui verse Ie lait de la 
parole. L' enfant sourit, puis peu à peu il se met à parler lui- 
mème et devient h0111me. Quand un peuple barbare se civilise, 


1 Camme Ies sui,-antes. cette analyse a été rédigée sur Ie texte manus- 
crit inédit de 
L Schmitt. 
2 Ga
ette de 
\!et" 5 décembre It;3ï" - Cf. .\ .'l m . Swetchine. -t dc- 
cembre I
3ï' p. q
. 
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c'est encore par. la parole. ...\ rorigine du christianisme, Jésus- 
Christ enseigne, il promulgue une loi nouyelle et, par la parole, 
il opère une ré\'olution dans les idées et 1es mæurs. 
l\lais, il y a deu\. degrés dans la parole. l'affirmation et 
la démonstration ; de là, deu x rnanières d'apprendre, l'éducation 
et l'instruction. La première suppose simplenlcnt l"affirnlation, 
la secondc requiert par contre la préscntatioll des preuves. La 
foi a recours à 1a première méthode, la science ernploie la 
seconde. Néanmoins, l"affirmation précède toujours la démons- 
tration. Elle la précède d'abord chronologiquen1ent : l'enfant 
comn1ence par accepter l'enseignen1cnt de sa mère sans expli- 
cation préalable et sans en saisir la signification. Elle la précède 
aussi logiq uenlent : pour arri,"er à la dérnonstration d'une 'Térité 
gé0l11étrique, on énonce en premier lieu la proposition, puis 
on arri,"e aux arguments. II es mên1e impossible de procéder 
autrement. 
Ainsi la foi est la base de la science. C'est Ie mo\'en 
ordinaire, auquel il faut recourir pour éclairer ceux qui sont 
incapables de saisir les démonstrations scientifiques. Ces der- 
nières sont Ie moyen exception nel, q u 'un petit nom bre seule- 
nlent pent employer; dans une nlultitude de questions, l'h0t11111e 
même Ie plus érudit est obligé de se conficr à la connaissance 
née de la foi; puisque aucun homme ne possède la science 
absolue et que chacun de nous est forcé d'accorder créance à 
ce qui nous est affirmé, q uand ccue affirmation est accon1- 
pagnée dc certaines conditions requises. Si donc la foi est 
naturelle, nous de,Tons admettre la parole dc Dieu. Refuser de 
croirc ce qu'il révèle, c'est se décl[lrer indépendant du Tout- 
Puissant, égal au Scigneur ; c'est renou\Teler Ie crime de Lucifer. 
Rappelons-nous plutòt la parole de l'archange saint 
\lichel : 
Quis ut Deus 1. 


17 décembre. 


Troisième conférence, sur << Ie droit d'affirmation >>. 


L'atfluence ya cn augmentant, elle devient << chaque fois 
plus considerable 2 >>. 



 D'après Ie compte rendu de 
L Schmit:. 
::? Ga
ette de j[et
, 23 decem bre. 
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L'holnme a deux puissanccs - dit l' orateur - celle d'affir- 
mer et ceUe de nier. 
lais il y a des aBlrmations passagères, 
commc il y en a de durables. Pour qu'une parole denleure, il 
faut qu'elle soit infailIible, qu'clle émane de quelqu'un qui ne 
trompe pas. 
lais quels sont les caractères de l'infaillibilité et 
oÙ la trou\-e-t-on? 
D'abord, la parole infaillible est une; eUe n'affirme pas 
aujourd'hui une chose et denlain une autre. Ellc est ensuite 
universelle; eUe s'étend à toutes les yérités, ou tout au moins 
à toutes les vérités d'un certain ordre détenniné. Elle doit 
posséder aussi rantiquité; une vérité que Ie tenlps n'a pas 
éprouvée, demcure une opinion. Enfin, cUe est sainte, sans 
passion qui aveugle et fausse les apparences. 
l- ne doctrine marquée de pareils caractères est rationnelle,. 
cUe propose 1a vérité. Ces quatre caractères sont ceux qui 
distinguent éminemnlent l'Ètre prenlier. Dieu est un, c'est 
l'unité première dans la trinité des personnes. En Dieu, on 
trouve l"universalité; il est Ie centre de toute vérité.' Il possède 
égalell1ent la sainteté. Aussi, partout où Dieu apparaìt, là se 
trouye la vérité et partout OÙ il ne se trou \-e pas, là est Ie 
mensonge et les apparences trompeuses. De la sorte, pour être 
assuré que l'on possède la vérité, il faut pouvoir remonter 
jusqu'à l'auteur de la nature
 jusqu'à l'anlour qui ne trompe 
pas et alors on peut se reposer sur son infaillibilité. U ne 
semblable garantie, Dieu seul peut la donner. L'homme est 
incapable de l'accorder, parce qu ïl n'a pas en lui << Ie type 
des choses >> et qu'il ne peut pas com parer la vérité d'un ètre 
a\-ec l"original. De là, l'impuissance de l'homme et la triste 
nécessité, où il se trouve, d'émettre de simples suppositions à 
la place de catégoriques affirmations. La base fait défaut et Ie 
doute nait dans l'ânle. C'est que l'homnle ne va pas << jusqu'aux 
extrémités >>: il s'arrète en route et construit sa dellleure en un 
lieu peu sùr, battu bientôt par les flots de l'orage et dont l'ins- 
tabilité prouvera tôt ou tard Ie néant de la scienLe humaine. 
Attachons-nous donc à Dieu 1. 
Cette conférence et les dc'.lx. précédentes ont provoqué un . 


1 D'après Ie texte de ,,1. Schmitt. La seconde partie est mains claire 
que la première. Je doute un peu de l'exactitude de I'analyse. 
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yéritable enthou
iasme. La Gaí:ette de Alel,- relè,.e << )'admi- 
fable lucidité avec laquelle l'orateur a traité les plus graycs 
questions >>, les << tableaux touchants >> et les << inlages >> de 
<< haute portée >> que Lacordaire a su enchasser dans son argu- 
111entation. << Sa poésie chrétienne a rernué les cæurs >> ct << ses 
sayantes discussions ont satisfait les plus disposés à l'incré- 
dulité 1 >>. 


24 décembre 2. 


Quatrième cunference: << L'errellr n'a pas les caractères de l'infaillibilité, 
C011l11luniun aJ'ec la sociétJ qui possède La. vérité. )'> 


Lc fait que nous cherchons la yérité prouye qu'elle existe 
quelque part ct qu "elle n 'est pas reléguée au fond d'un puits, où 
1'0n serait incapable de descend-reo Après ayoir considéré les 
caractères, dont est reyêtue une affirnlation infaillible. nous 
allons ,"oir que là où ces caractères se rencontrent à leur plus 
haut degré. là aussi sc trouye la yérité à son plus haut point; 
qu'il doit y a,'oir une société. où ces caractères se trouyent au 
suprènle degré ct que si nous youlons possédcr la yérité, il 
faut ètrc en comnlunication ayec cette société. 
II est difficile d "établir directel11ent Ie premier point. II est 
plus siIllple de procéder d'une façon détournée, par contre 
épreuye. ct de yoir si l'erreur peut se trou,'er là, où se ren- 
contrent les quatre caractères de IÏnfaillibilité. II n 'y a qu'un 
chenlin pour aller à la yérité. a dit Pascal, mille conduisent à 
l'erreur. La yérité est toujours une, tandis que l'erreur est tou- 
jours 111ultiple: cette dernière peut a,'oir les apparences de 
l'unité, Illais non la réalité. Ensuite, la yérité est uni,'erselle, 
tandis que l'erreur cst locale. La seconde nc peut pas rester 
une, eIle se diyise forcément et quel que soit Ie nonlbre de ses 
adeptes, eUe ne possède pas << l"unité dans Ie nOIllbre >>, c'est-à- 
dire l'llIliycrsalité. La yérité est antique: l"errellr n'a qu 'une 
e\.istence précaire. 
\ussi a-t-ol1 YU SOIl1 breI' les uns après les 
autres les systèmes de la fausse philosophie. << L'antiquité 


1 Ga,ette de .Het" 23 decembre. 
2 Au sujet de Ja date. \ oir Ia Iettre à Foisset, du 25 decembre 183;. et 
qui commence par ces mots: << l"ai donné hier ma quatrième conférence au 
milieu d'un auditoire )'>, etc. 
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11 'est pas autre chose que l"unité répandue dans Ie tCl11pS >>. Or, 
l'erreur n'a pas d'unité. Elle ne peut done pas a,'oir non plus 
d'antiquité yéritable. - Enfin. l"erreur ne peut pas possédcr la 
sainteté; car, l"erreur est Ie principe des di, isions, des dis- 
sensions ct du désordre. Or, là où se trouye Ie désordre, la 
sainteté ne réside pas. 
II doit ,. avoir une société. où ces caractères se trou,-ent 
réunis. L'hol11111e cherche la ,'érité. Dieu a mis dans son cæur 
Ie désir de la posséder; il a dÙ aussi ll1ettre la vérité à sa ponéc. 
La yérité existe, elIe doit apparaìtre. De plus. Ia yérité est pour 
tout Ie monde: il n'y a pas d ïntelligence. qui n 'ait droit de la 
réclailler comnle son patrin10ine. II faut qu'elle soit à la portée 
du savant comnle de lïgnorant. Ce dernier doit pouvoir la 
posséder, COlll111e Ie pauyre : pauperes el'angelisantur. j-\ux uns 
et aux autres, la ,'érité d.oit se nlanifester tou jours et partout. 
l\lais COlllment pourra-t-elle être toujours apparente et mani- 
fcste, si eUe est Ie partage de lïndiyidu monel qui ne \.it qu'un 
jour et qui denleure localisé dans un endroit? II faut done 
qu'elle réside dans une société munie des caractères de lïn- 
faillibilité. 
Enfin, pour a\?oir la yérité, iI faut ètre en conlmunion avec 
ccUe société infaillibIe. Pour ayoir la vie du corps, il faut ètre 
en cOlnll1unication a,'ec la nature; pour ayoir la vie de l'intel- 
ligence, i1 faut C0l11nlUnier avec la société qui la possède. Or, 
on C0111111Unie a\"ec 1a nature par la génération, par 1a nutrition 
et enfin par l"assinli1ation. II en est de ll1ènle dans l'ordre de la 
yérité; il faut être engendré à la vérité et naître dans la société 
gardienne de Ia yérité, il fallt que Ie germe de la foi déposé en 
nous se développe par nutrition et par reception de Ia parole 
qui enseigne, iI faut enfin que la yérité deyienne notre propre 
substarice par l"assimiIation. Ainsi, il faut tenir à la doctrine 
ancienne ct de tous les temps. C'est Ie moyen d'ètre de son 
siècle. Credo in linam. sane/am. catlzolieam. apostolicanz Eccle- 
siam 1. 
I\U lendenlain de cette confërence, Lacordaire écrit une 
lettre, oÙ il yante << l"ardeur >>. que les l\lessins Inettent à 
<< entendre la vérité >>. Les dispositions fayorablcs, qu ïl ren- 


1 [)'après Ie texte de ..\1. Schmitt. 
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con tre, dépassel1t tou tes ses << espérances 1 >>. Ses << consola- 
tions >> sont << sans nombre et bien supérieures à celles de 
Paris, sous tous les rapports >>. Son << auditoire est beaucoup 
plus calnle et respectueux que celui de 
otre-Dame et Ie profit 
spirituel est beaucoup plus sensible >>. Un grand nombre d'es- 
prits << sont déjà frappés et ébranlés >>. II a tout lieu d'attendre 
<< une moisson abondante :? >>. 
De son còté, 1'1ndépendant de la J[oselle constate Ie grand 
succès de )a station et admire << Ie talent de roratcur. la par- 
faite clarté de ses idées, rélégance continuelle de ses expres- 
sions, rordre et la méthode de son argunlentation, la pureté de 
sa voix et de son débit >>. << Ies nl0Uyements entraìnants de son 
éloquence >>, << la nouveauté et l'abondance de ses argunlents >>. 
entÌn << la force persuasiye avec laquelle il sait Ies présenter 3 >>. 


31 décembre. 


Cinquième confé1'ence de la station. 



ous a\Tons établi que pour ayoir la vérité, il faut appar- 
tenir à la société qui la possède. 
lais où se trouve cette société? 
Est-ce une société scientifiq ue, ci ,Tile ou re1igieuse? 
A vant de passer à la démonstration, relnarquons que les 
caractères de la vérité infaillible se réduisent tous à I unité. 
...--\insi, l"universalité n'est pas la nlultiplicité; elle suppose au 
contraire une puissance qui fait un de tous, elle 11 'est pas autre 
chose que l'unité répandue dans respace. L'antiquité n'est pas 
une suite sans cesse interrompue, où des jours succèdent à des 
jours, nlais c'est l'unité répandue dans le temps. ...\ son töur, 
la sainteté
 c'est runité répandue dans Ie cæur de rhomnle par 
la sourn ission des passions à la loi di \'i ne. 
A.insi, tout se ramène à l'unité. 
lais qu'est-ce done que 
ceUe unité, à Iaquelle tout re,'ient? C'cst une puissance qui 
ramène ce qui est distinct à une seule et mème entité. Sans 
cUe. les ètres seraient dans I'isolement, Ies points ne forme- 
raient pas des lignes, Ies lignes ne fornleraient pas des surfaces, 


I .\ Foisset, 25 décembre 183ï. p. q. 
:! .\ 
lm. de la Tour, 26 dé
embre I83ï, p. 
ï. 
:1 
 uméro de \ endredi 29 décem 
re I H3ï. 
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ct les surfaces ne passeraient point à l"état solide. Sans ellc, il 
n'y aurait point de société. Or, il y a plusieurs espèces d'unité, 
par lesquelles Ies êtres sont réunis : il y a I'unité de substance, 
par laquelle ce qui est distinct est ratnené à un seul être; 
l'unité personnelle, qui établit l'union entre l'dnle et Ie corps; 
l"unité d"intelligence, qui ébranle les h0t11meS au son d'une 
tllêl11e parole; l'unité de yolonté, qui rapproche les cæurs dans 
la communauté d'un seul désir: enfin, l"unité d'attraction, grâce 
à Iaquelle les corps célestes s'attirent sans se joindre et accom- 
plissen t des mou yemen ts 111 a jestueux. 
Ce qui procure ces différentes espèces d'unité, c.est la force 
d'union, la loi d'attraction, qui attire yers Ie centre. Or, dans 
Ies questions du monde moral, Dieu est Ie centre premier. 
Seulement, pour arriyer à Dieu, il faut être en rapport avec Ie 
centre intermédiaire. Sur la terre, la société est ce centre inter- 
médiaire. 
Sortons maintenant de la théorie pour arriver à !'appli- 
cation. II y a trois unités, avec lesquelles nous son1mes en 
rapports, l'unité scientifique, l'unité civile et l'unité religieuse. 
La première est faible; eUe laisse lïntclligence flottante sur les 
choses les plus importantes. Incapable de rallier deux cæurs, 
cUe ne peut pas être Ie centre du nlonde moral. Elle unit bien 
quelques savants sur certains points; nlais eUe n'a aucunc 
extension dans l"espace, ses développenlents men-eilleux ne 
remontent pas jusqu'à I'antiquité; enfin, eUe est incapable de 
faire régner Ie dé,"oÙnlent et la sainteté. L'unité civile rallie les 
intelligences et les volontés pour ce qui fait la vie sociale; 
mais elle ne peut rien, dans un ordre supérieur, pour établir 
1a vie morale; elle reste impuissantc dans bien des cas; eUe n'a 
jamais pu être universelle; enfin, si elle peut former des hon- 
nètes gens, eUe est incapable de produire des saints. Reste l'unité 
supérieure
 plus haute et plus éleyée, runité religieuse, qui pos- 
sède l'universalité, puisqu'elle a franchi toutes les frontières; 
qui possède l'antiquité. puisqu'elle remonte au berceau du genre 
humain; qui procure enfin la sainteté parmi les menlbrcs con- 
tenus dans son seine C'est ceUe dernière espèce d'unité, que 
Dieu a chargée de nous instruire et de nous guider. L'orateur 
réfute une objection tirée de la multiplicité des religions et fait 
voir l'unité des sectes. II taut des ombrcs dans un tableau. 
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Le mal donne .lui-Illènlc la ré\ élation d LI bicn et l'errcur fait 
connaìtrc la yérité 1. 

-\près ccUc conférence, Lacordairc écrit à 
l me S,,'etchine 
Ics <<consolations inattendues >>, dont sa prédication est récom- 
pcnsée. << Le terrain s'affermit SOLIS Illes picds a'"ec une pronlp- 
<< titude et une solidité sans pareilles. II Ole semble être arriyé 
<< à un point d'émancipation, dc propriété de 1110i-I1lèmc, d'ac- 
<< tion sur les autres 
 tcl que je n'osais pas rcspérer avant di
 
<< années 3. >> 


7 janvier 1838. 


Sixième cunférence de la st.1tion de .\let,. 


.t.\près ayoir établi quc Ia ,érité se trouye déposée dans une 
société religieuse, il s'agit maintenant d'apprendre à connaìtre 
. . 
ceUe société. 
 ous allons yoir que c 'cst l'Eglisc catholique, la 
religion, qui a été donnée par Dieu à 
-\dam. transnlisc aux 
patriarches, confiée à un peuple choisi pour ètre ensuite gardée 
par l"Égiise. Ellc poss
de Ies caractères de Ia vérité et sous ce 
rapport, clle rcnlportc sur toutcs Ies 
ll1tres religions : cUc a 
runi,'crsalité. l"antiquité, Ia sainteté. et dès lors aussi l'unité. 
l.:univcrsalité. En jetant Ies ycux sur une carte du I1londe
 
on \"oit Ie confucianisl1le en Chine, à Constantinoplc, lc maho- 
rnétisme, mais Ie catholicisme on lc trouve partout. Les mis- 
sionnaires sèmcnt la bonne nou,"elle chez tous les peuples, à 
l'origine du christianisme comlnc encore de nos jours. 
L'antiquité du catholicis111C surpasse infinimcnt celIe des 
autrcs religions. Les cultes orientau
 n"ont pas d'histoire : ils se 
sont créé un passé imaginaire pour se donner un air de vétusté 
et pour espérer ayoir un ayenir. Le protestantisme a aussi essayé 


1 D'après Ie manuscrit de .\1. Schmitt. 
2 Le \ icomte de X. rConférences familières Ù des jeunes gens" p. +) 
cite un e
emple de cette << action sur les autres )). 
< A Ia sortie d'une des 
<<premières conferences on vit tout à coup Ie général commandant Ia 
<< région lIe baron .\chard) fendre Ia foule. D"une main. il Iè\"e son chapeau 
<<à plumes blanches au-dessus de sa tète, de l"autre, il essuie une larme 
<< sur sa moustache grise, et, très haut, iI iette au
 officiers et à tout son 
<< entourage ce cri d'admiration enthousiaste : _\h! l\\essieurs, it est im pos- 
<< sible de pousser plus loin I'éloquence humaine! C'est un nou\eau saint 
<< Bernard qui vient visiter )letz ! Des applaudis:\ements éclatèrent de toutes 

, parts... )) 
3 Lettre du 5 janvier 183
, p. 15r. 
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de se créer un passé ficti f. lVlais ce fut en vain. [l est trop clair 
qu'il ne remonte pas au delà du X Vlmc siècle. A l"Église catho- 
Iique, par contre, Dieu s'cst chargé lui-mème de faire un passé 
et de créer une histoire conservée dans un livre inspiré, écrite 
dans Ies annales de tout un peuple, qui reste vivant à travers 
les siècles pour rendre témoignage à la vérité et qui, mort à 
la vraie foi, donne à sa déposition un cachet de particulière 
impartiaIité. Cependant, Ia perpétuité n 'embrasse pas seulement 
Ie passé; elle comprend aussi l'avenir. Le passé est manifesté 
par l'histoire; l'avenir est révélé par Jésus-Christ, qui vient au 
nlilieu des temps pour témoigner de l"avenir par Ie passé. r\insi 
I'antiquité est appuyée d'une part sur des faits consignés dans 
l'.Ancienne Loi et de l'autre, sur des faits futurs et prophétisés 
dans les deux Testaments. 
Entìn, l"Église catholique possède Ia sainteté. La vérité peut 
paraître obscure: Ie bien et Ie beau ne Ie sont jamais. Impos- 
sible de les confondre avec Ia Iaideur et Ie vice; la sainteté est 
aisément reconnaissable. Ene possède trois caractères augustes 
et Ie catholicisme est fondé tout entier sur ces trois \.ertus, la 
chasteté, la pauvreté et l'obéissance. Pas de dévoùment en dehors 
de ces vertus: la pre111ière fait la guerre à l'égoïsnle homicide, 
dont Ia femme et I'enfant deviennent les innocentes victimes; 
la seconde fait pratiquer l'abnégation en faveur du pauvre et 
du malheureux; Ia troisième combat 1'0rgueiI. Or, en dehors 
du catholicisille, on ne trouye point la pratique parfaite de ces 
trois vertus. 11 est vrai q 1I 'on y rcncontre des hon1 mes vicieu\.; 
mais ce sont des enfants désobéissants, qui ne suivent pas les 
préceptes de l'Égiise. Le vice n' est pas Ie fait de la religion, 
nlais celui de la liberté humaine corrompue. 
Ainsi, Ies trois caractères se trouvent dans l'Église catho- 
lique à un degré plus élevé que dans toute autre Église. Elle 
est \"faie t. 


14 janvier 1838. 


Septième conférence de la stativll de 
\Jet
, Sllr Ie protestantlsme. 


La lumière a brillé devant nos ycux; nous avons 1110ntré 
que Ia société catholique seule possède Ie caractère de la ,'érité. 


1 D'après Ie manuscrit de .:\1. Schmitt. 
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L'édificc est éleyé ; il semble quïl oe nous reste plus qu'à yiyrc 
de sa lUlnière et à faire connaìtre son histoire et son dognlc. 
Cependant. ayant d'entrer dans Ie sanctuaire, il faut encore 
nous arrêter au seuil. Deux moyens sont donnés à l"homme 
pour arriyer à la vérité, la synthèse et l'analyse. Par la synthèse. 
Dieu établit Ie monument depui:; Ie commencenlent du monde. 
l\lais rhomnle fait des ruines, là où Dieu a éle,'é l'édifice, et 
ces ruines ont êté particulièrement nom breuses, il y a trois 
siècles, lors de la naissance du protestantis111e, dont roratcur 
va parler avec calme et charité. 
L'an 15 t 7, à \\ïttem berg, vivait un << horn nle au génie 
hardi et vigoureux >>: il ayait inlITIolé à Dieu dans un monas- 
tère tout ce qu ïl y a\ ait de superbe dans son organisation en 
pliant sa forte tète sous Ie joug de la chasteté, de la pauvreté 
et de robéissance. Cet hOmITIe s'appelait 
lartin Luther. .A. cette 
époquc, Léon X continuait rérection de la basilique de Saint- 
Pierre: il engagea les fidèlcs à coopérer à cc grand ceu yrc par 
leurs aUl1lònes ct en échange, il youlut leur dépanir des indul- 
gences. La I1lission de les publier fut confiée aux Dominicains. 
Les Augustins furent mécontents. Luther attaqua la publication 
et mêla à ses attaqucs des propositions qui furent condam- 
nées. Au lieu de se soumettre, Luther descendit sur la place 
de \\Tittemberg et brùla la bulle de condamnatiol1. lTne fois 
sorti de runité catholique. Luther pouvait ou bien se jeter dans 
l'incrédulité complète au bien fonder une religion nouvelle à 
I'exemple de 
lahomet. Il aima mieux choisir un moyen terme : 
il se Illit à nicr l'autorité de rÉglise et à prétendre que c'est 
dans l'Écriture sainte seule qu'il faut aller chercher la vérité. 
La pensée était génialc. !\lais, pour interpréter un livre, 
il faut une autorité vivante, sans quai on aboutit à la discorde 
et à la dissension. Au lieu de commencer par une afnrmation, 
Luther partit d'une négation et com me la négation engendre 
la négation, on niera bientôt contre lui, comme lui-même a oié 
contre nous. Et les sectes naîtront, et elles iront en se multi- 
pliant jusqu'à IÏnfini. C'est ce qui est arrivé. Bientðt, de tous 
côtés s'élèvent de nouvelles opinions et de nou\-elles croyances, 
contre lesquelles ne peu\-ent rien, ni les confessions de foi, ni 
les solennelles déclarations concernant lcs articles fondamen- 
taux. Luther put assister à cette confusion déjà de son vi,-ant... 
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Alors, son âme devint triste et abattue; elle s'épanchait dans 
ie sein de son ami 
lélanchton, 11lais son bras, qui ayait délié 
les faisceaux, ne pouvait plus suffire à rasselll bIer les fJ.èches 
imprudemment dispersées. La division alla toujours en aug- 
mentant pour aboutir à l'individualisme absolu. 
Le protestantisme n 'a donc pas d'unité. 11 n'a pas non plus 
d'antiquité; Ie protestant date de lui-même. II n'a pas non 
plus l'universalité : les fidèles si nom breux soient-ils ne forment 
pas une société homogène, ils ne sont unis par Ie lien d'aucun 
sacerdoce pouryu d'autorité. Enfin, à l'encontre du préjugé que 
l'on partage communément, ]e protestantisme est défayorable 
à la Ii berté; tom bé dans l'anarchie spirituelle, il a cherché un 
refuge dans Ie pouvoir absolu des princes, qui se sont mis à 
réglementer d'une façon arbitraire les questions religieuses et 
dogmatiques. Le protestantisme porte ainsi sur Ie front une 
marque ineffaçable, comme CaÏn ; parce quïl a tué l'unité qui 
viyait, il a été nlarqué du signe réprobateur; il change et se 
modifie, et d'éclats en éclats, il va plus loin se réduire en 
poussière en attendant gu'arrive .l'heure de la résurrection et 
du triomphe de l'unité 1 
Cette conference a produit une << profonde impression 2 )> 
et elle a eu beaucoup de retentissement en pays lorrain. Les 
protestants se sont émus des coups .portés à leurs premiers 
docteurs et à l'Église qu'ils avaient fondée. lTn ministre de 
Metz. M. 
icolas n'a pas cru pouyoir se dispenser de répondre 
et << il a fait insérer dans Ie COllrrier de fa A1oselle!} du 18 jan- 
"ier, une lettre pour réfuter les raisonnements de l' orateur 
catholiq ue >> 
Ce dernier prit Ie parti de ne rien dire, ni en chaire, ni 
par écrit. II sentit qu'il ayait << ]a ville entière >> pour lui 3. 
l\lais un ecclésiastique de Ivletz, 1\1. Chuine, porta un autre 


1 D'après Ie manuscrit de M. Schmitt; - I'analyse de M. de FalIou
, 
publiée dans l' Cni1Jers du 28 janvier I
ß8; - celIe de 1\1. Chuine, dans la 
l?rochure de\-enue très rare et intitulée Discussion sur Ie protestantisme. 
précédée de l'ana(vse d 'une conférence de At. Lacordaire, qui y a dunné 
lieu, p. 4-17. Le compte rendu de 1\1. Chuine est d'un style plus soigné que 
celui de 1\1. Schmitt: celui de 
l. de FalIoux est plus court, mais Ie fond est 
Ie mème. Après avoir comparé Ies trois textes, j'ai suivi celui de 1\1. Chuine, 
2 Journal L'lndépendant de 2\letz, IS janvier. 
8 L'A-mi, 10 février 1833. 


18 
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jugement. 11 rérondit lui-mème à .:\1. Nicolas dans la Ga1.elle 
de l\/et1. par un article judicieu
, d'une discussion solide et 
d'un style clair. Sans avoir la prétention de réfuter toutes les 
affirmations de .:\1. Nicolas, il choisit les principales et les e"\:a- 
mina sérieusenlent et avec in1partialité 1. 
La controverse n'en est pas restée là. Le pasteur :\icolas 
combattit rarticle de 1\1. Chuine et conlnle un autre pasteur, 
1\1. Oster, prit également la plume, !\l. Chuine répondit à run et 
à l'autre dans une étude précédée d'observations et publiée dans 
la Ga1.ette de J/etl. du 13 février 1838. La discussion souleyée 
par Ie di
cours de Lacordaire continue de ceUe manière entre 
Ies représentants des deux partis, faisant ressortir encore nlieux 
Ia supériorité de la thèse de .:\1. Chuine et la faiblesse des argu- 
nlents des deux ministres 2. 


21 janvier. 


lluitième conference de la station de .\let
, 
sur <.<. la possibilité du salut POU1' tOllS les Izommes )). 


Soit qu'on considère la doctrine catholique en elle-mème. 
soit qu'on exanli,ne les efforts tentés contre elle, on arrive, dans 
les deux cas, à conclure que la yérité est dans Ie catholicisme. 

lais ici une objection se présente. Com ment Dieu a-t-il pu 
condamner tant d'hom mes à I'erreur et les prédestiner à la 
pert
 éternelle? Pour résoudre ceue diftìculté nous allons yoir 
que Dieu a voulu conlmuniquer la vérité à tous Ies honlmes et 
qu'il est possible à chacun d'apprendre à connaìtre la vérité 
sinon entièrement, du nloins dans la lTIeSUre nécessaire au salut. 
Dans différents textes scripturaires, Dieu manifeste sa 
volonté de sauyer tous Ies hommes. L'orateur en cite quelques- 
uns. .:\.lais en voulant la fin
 Dieu a voulu aussi les movens. 
IT n premier moyen qu'il a mis en æuvre, c'est celui de la 
tradition divine, cette parole transmise de race en race et qui 
instruit les hommes de la vérité ré\Télée. Confié d'abord au 
premier homme, cet enseignement divin a passé ensuite au
 
patriarches. Pou r l' em pêcher de se COrrOITI pre, Dieu l'a confié 
au peuple issu d'L\braham, tout en Ie faisant parvenir à la 


1 .-\ .\1 m . S\\etchine, 2gjanvier IB38, p. I5
 -.\ Foisset, 12 février 1838. p. 17 
2 L"lmi, IOfévrier 1838. 
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connaissance des autres nations qUI, comme les 
inivites, 
peuvent aussi faire leur salut. Tous les peuples vivent au 
lllilieu de la tradition divine et la possèdent à un certain degré. 
Pour guider les hommes dans Ie chemin du salut, Dieu 
a pris un second moyen, celui de la conscience, ceUe lumière 
du cceur, ce li,'re de l'Évangile, d'après lequel l'individu sera 
jugé au dernier jour. La conscience est un fleuve, qui coule 
parallèlement à la tradition pour inonder Ie cceur de rhOml1le 
de ses flots purificateurs. Ene est un témoin indestructible, que 
rien ne peut faire taire, qui juge de la malice des actes et fait 
germeI' Ie repentir dans ràme du coupable. 
Cependant, Dieu n "arrêta pas ses bien faits à ces deu
 
moyens universels de la tradition et de la conscience; pour 
aider l'hOlll me dans sa lutte contre les passions, il lui accorda 
Ie secours particulier de la gràce divine, ceUe lueur bienfaisantc, 
qui rayonne sur Ie front de tout homme pour l'éc1airer sur les 
vérités, qu ïl ne doit pas ignorer, et Ie charmer par Ia douceur 
des appas de la vertu. Tout Ie monde en perçoit les bienfaisants 
effets. Elle n "est refusée à personne. Elle est offerte à chacun 
dans la meSl1re du nécessaire. 
Tels SOl1t les trois moyens, par lesquels Dieu fait parvenir 
l'hol1ll1le à la vérité qui sauve. l\lalgré l'efficacité de chacun 
d'eu
, Dieu, cependant, n'exige point la foi totale; il réclame 
une coopération proportionnée au
 lumières reçues. l\lais celui 
qui connaît la vérité et qui la rejette, celui-Ià ne peut pas être 
sauvé. Par contre, l'homme de bonne yolonté ne sera jamais 
délaissé; Dieu parle à son cceur, com nle au centurion Corneille 
et fait l110nter dans son àme, tout au nloins à l'heure de la 
mort, l'a1110Ur qui pardonne et qui sauve 1. 
Dans Ie compte rendu de ce discours, la Ga
ette de Jlett 
 
dit qu'il a été prêché au milieu << d"un concours immense d'au- 
diteurs et de fidèles >>. Le journal fait ensuite un éloge enthou- 
siaste des deux dernières prédications et finit par affirmer que 


1 L'A mi 2 6 mars 1838. - Cf. COllrrier de la .\Joselle 2 18 et 25 jan- 
yier 1
3S. - CHCI
E, Discussion SUI' Ie protestantisme 2 p. 19, 39. 94 et 21 I. 
- L'Cnivers du 23 janvier. où ...\1. de Falloux rapporte Ies manæU\TeS d'un 

< Lêltholique non romain >>, dont on distribuait une brochure à Ia porte 
mème de I'égiise cathédrale. 
:? D'après Ie tex.te manuscrit de _\1. Schmitt. 
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jamais, cependant, la parole de Lacordaire n'a << été pi us 
sublime et à la fois plus touchante >> que dans ceue huitième 
conférence, où il a exposé les tendresses de << la miséricorde 
par rapport à l'æuvre du salut 1 >>. 
Ces renseignements concordent avec ccux qu'un <<voyageur >>
 

I. de Fallou
, donne à la mênle date dans l" [T 12 Ï1'ers. D'après lui. 
LVletz est << él11U >). << La ville entière est agitée par la présence de 
<< rorateur chrétien, depuis les prclniers cercles jusqu'aux tables 
<<d'hôte, où 1\lessieurs les co 111 mis-voyageurs adnlettent que ce 
<<gaillard-là a fièrement de l'esprit. Dans l'église mên1e >), il y 
a <<autant d'empressement qu'à Notre-Dame et beaucoup plus 
<< de recueillement. Ce qui frappe surtout au premier coup d'æil. 
<< ce sont dïnnom brables groupes d'épaulettes, des uniforn1es de 
<< toutes armes et de tous grades, qui ne craignent plus de se 
<< montrer au pied d'une chaire e-t suivent les conférences au

i 
<< régulièren1ent qu'ils ont sui\"i leur catéchisi11e un jour. Les 
<< trois cinquièmes au 1110ins des assistants portent l"épaulette. 
<<Le concours est tel que les élè,-es de rl"niversité ont dÙ 
<< demander et ont obtenu des places réservées en face de rora- 
<< teur >>. etc., etc. 2. 


28 janvier. 


Sell1lième conference de la slalio1l 2 su.r la Tdn ilé. 


J usqu'à présent. nous avons étudié re
térieur du temple. 
Nous sommes restés sur Ie seuil de l'édifice. 
ous allons main- 
tenant en franchir la porte, considérer lïntérieur et apprendre 
à connaître la vérité elle-Inème. L'Église va nous conduire au 
pied de la chaire ct nous réciter Ie credo. Le premier mot qu'elle 
prononce, renferme toute la foi chrétienne : credo in DeU1Jl 
patrem
 creatore1Jl cæ/i et terræ. Et si nous lui demandons ce 
qu'est Dieu, elle nous répond avec lui : ego SlllJl qui sum.- 
définition sublinle, qui proclame que Dieu est rêtre principe. 
rêtre intelligence et .volonté, dont les créatures sont un pâle 
reflet et une lointaine représentation. 
Cependant, ceUe définition ne nous ré\"èle pas complètement 
Ie tnystère; c'est pourquoi l"Église ajoute qu'en Dieu il y a trois 


1 Ga:;.ette de AIel" numéro du 23 janyier 1838. 
2 L'Cnl1'ers, 23 janyier 1838. 
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personnes et que ces trois personnes ne font qu'un seul Dieu. 
.r\insi, unité de su bstance et trinité de personnes. Cette vérité 
est mystérieuse, mais elle ne contient néanmoins aucune con- 
tradiction 
 la notion de l'essence n 'est pas la même que celIe 
de lïndividu. Nous trouvons même dans la création des images 
de Ia Trinité divine. Ainsi, par exemple, toute substance maté- 
rieHe est une et cependant eUe a les trois relations de longueur, 
de largeur et de hauteur. Sans doute, cette image et toutes 
celles qu'on pourrait citer, n'expliquent pas Ie mystère; cepen- 
dant, elles l'éclairent et nous aident à résoudre les objections. 
Le mystère n'est pas la nuit obscure, c'est plutõt la lumière 
au plus haut degré, la lumière éblouissante. 
II y a trois sortes de lumière, rune est phénoménale, la 
seconde idéale et la troisième religieuse. La première nous 
guide dans les sciences expérimentales et nous rend compte 
du fait accompli. La seconde pénètre plus avant; eUe provient 
des premiers principcs et possède une certaine évidence, qui 
frappe notre_ esprit au point de s'inlposer à nous. La troisième 
est plus grande encore; son objet est l'infini et c'est la plus 
grande, qui soit accordée à l'homme. Elle lève tous les doutes 
et nous fait pénétrer jusque dans les entrailles du mystère. Or, 
cette troisième espèce de lumière nous apprend que Dieu est 
l'être principe. 
lais ce qui est principe est nécessairement 
fécond. L'intelligence infinie n 'est done pas stérile. Elle est 
féconde et féconde à la manière de Dieu, d'une façon infinie. 
U ne pensée infinie voit Ie jour. C'est Ie Verbe. Dieu est aussi 
\'olonté. n est amour et un amour intìniment fécond. De là, 
qne nouvelle personne divine, terme de l'amour, que Ie Père d 
pour Ie Fils et que nous appelons Ie Saint-Esprit. Ces deux actes 
sÎlllultanés sont éternels, ils épuisent l'activité divine et sont 
inlmanents en Dieu 1. 


4 février. 


Dixième conférence, sur << ta création )>. 


:\ous avons considéré Dieu en lui-mênle. L"ètre divin est 
fecond dans son essence: il est aussi fécond à l'e\:térieur, dans 
l'æU\Te de la création, où il produit l'ombre de son tmage. 


1 D'après Ie manuscrit de 
L Schmitt. 



258 


Qu'est-.ce que la création? Quel est Ie motif et quel cst Ie plan 
de la création : triple question, à laquclle yeut répondre l'orateur. 
La création est l"acte, par lequel ce qui n'est encore qu'à 
l'état possible passe à l'état réel, à rêtre. Les choses peuyent 
ètre à l'état d'être néccssaire comme Dieu seul, à rétat d'ètrc 
possible COlllme les créatures ayant leur naissance et à rétat 
d'être réel comme Ie monde actuellement existant. Dieu peut 
donner au possible une existence permanente: il connaît ce 
qui est possible et il cst assez puissant pour réaliser ce quïl est 
capable de conceyoir. Lorsqu'il fait sortir ainsi un ètre du 
néant. on dit qu'il crée : æuvre grandiose. dont lui seul cst 
capable. 
Dieu donc a troublé Ie sonlmeil. où gisait Ie néant. Dans 
quel but? Afìn de donner une pr
uve de son amour. 11 y a deux 
espèces d'amour : l"anlour d'admiration. par leqnel nons nous 
éleyons pour égaler l'objet de notre amour et l'anlour de bonte. 
par lequel nous nous abaissons pour éleyer jusqu'à nous l'objet 
aimé. Le premier nous fait chérir ce qui est grand, Ie second 
nous attache à ce qui est faible et souffrant. Or. sïl y a quelque 
chose de misérable, c'est Ie néant. Dieu s'est done apitoyé sur 
rétat des êtres dans Ie néant et il a voulu nous donner rètre. 
Pour connaître Ie plan suÏ\'i par Dieu. il faut remarquer 
qu'ayant d'agir, il faut avoir dans l'esprit Ie typc de l'ouyrage. 
quc ron yeut exécuter. Or, Dieu n'a pas d'autre modèle que 
lui-mèn1c. Dicu donc est lc type du mondc créé. l\lais con1- 
nlent l'infìni peut-il être représenté par Ie fini? Pour résoudre 
Ie problènle, Dieu a placé IÏndéfìni entre ces deux extrêmes. 
De la sorte nous avons trois élélllents : IÏnfinin1cnt petit. 
qui s'approche du néant, au la matière: IÏnfiniment grand, 
qui sert à unir à la divinité. ou la gràce: l'élément 1110yen, au 
l"esprit, qui peut s'unir à un corps. COll1111e chez rhon1me. Cc 
dernier con verge d 'une part vcrs Ie néant. par la Inatière, et 
dc rautre, vers la diyinité. par la gràce: il est une image, oÙ 
se trouye un reflct des perfections divincs. Dans Ie l110nde 
matériel lui-nlèn1e 'on trouyc une onl bre des attributs de Dieu : 
Ie nlonde est immortel et il11périssable à travers les permuta- 
tions. auxquelles il est sujet. Rien ne sCra détruit à la fin du 
nlonde: il n'y aura qu'une rénovation et une transforn1ation. 
qui fait songer à l'éternité. La Trinité elle-lllên1e a ses lInages. 
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Ainsi, il Y a l'unité dans la multiplicité des êtres, qui sont en 
relation les uns avec les autres pour former un ensem ble 
harnlonieux; les supérieurs communient avec les inférieurs, 
comll1e Ie Père avec Ie Fils et Ie Saint-Esprit. De la sorte, 
dans la création, tout tend à l'unité, tout se tient et tout s'en- 
chaîne. En haut, Dieu qui a tout donné par bonté; en bas, 
I homme quL doué de liberté, doit témoigner de sa reconnais- 
sance par sa fidélité et son amour, afin d'éyiter la dégradation, 
qui conduit à l'anéantissement et afin de s'éle\'er jusqu'à Dieu, 
le terme de la béatitude et de la félicité. 


11 février. 


On
ièl1le conférence, Sllr << la création )>, suite. 


1\ous avons yu Ie plan d'après Iequel Ie monde a été cree. 
II faut maintenant assister à ce grand drame de la création, 
afin d' apprendre à connaître l' histoire de notre condition 
primitive. 
I\U C0111menCenlent, Dieu a créé Ie ciel et la terre. Le 
texte sacré n'indique pas I'époque de l'æuvre divine, parce 
que, pour Dieu, les années ne comptent pas. \. un nloment 
perdu dans les âges passés, au-delà duquel il n'1' a que l'éter- 
nité, Dieu a pris un conlpas, a fixé la pointe à un centre et 
de l'autre branche, il a tracé Ies limites de l'étendue. La terre 
n'a pas encore sa forme définitiye; c'est l'état chaotique, où rien 
ne yit, OÙ les ténèbres s'étendent sur l'ensemble des espaces. 
Tout est créé. cependant, dans un acte unique. La loi uni,-er- 
selle du progrès a été proclamée 
 bientôt tout va éclore. D'abord, 
Dieu fait luire la lumière; il crée Ie nl0Uyement en lançant la 
terre dans son orbite: il divise les eaux et con1nlande à la terre 
de produire. Alors, Ie germe donne naissance à la plante et, 
pour la confusion du matérialislne, la plante ne transmet la 
yie inférieure qu'à lïnstant, où Dieu lui ordonne de commencer 
à produire les végétaux. Après les plantes, naissent les poissons 
et les oiseaux. U ne grada-tion progressi ye se manifeste dans 
l"apparition des êtres : du nlinéral on passe au yégétal, et du 
\'égétal à l'anima1. L'histoire de ce déyeloppement est confiée 
à la tradition des peuples et au\: flancs des nlontagnes, où la 
géologie peut lire l"ordre d'après lequel les êtres ont \-U Ie jour. 
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Ainsi, il Y a d<tux histoires de la création. l'une confiée au-x: 
pages d'un li\Te, l'autre inlprimée dans les entrailles du globe 
et rune confirnle l'autre. 
Le ten1 pIc est élevé, Ie palais préparé. Le roi de la création 
peut apparaìtre. Jusqu'ici, Dieu a tout fait comme en se jouant; 
maintenant, il entre en conseil pour créer l'hon1me, qui se lève 
sous l'action des mains divines, qui est ensuite plongé dans un 
somllleil mystérieux, pendant lequel Dieu fOfIlle d'une substance 
tirée de la région du cæur, la compagne de l'homme sur Ia terre. 
Telle est l'origine de la scciété hunlaine établie par Dieu entre 
l'homn1e, qui a la force et Ie pouvoir et la femme, qui a l'ascen- 
dant de la persuasion et de l'amour. .\laintenant l'æuvre de 
Dieu est achevée. L 'ou vrier di ,'in peut se reposer, afin de pro- 
darner de ccUe manière la Ioi de Ia sanctification du septième 
jour. A l'exemple de Dieu, rhon1me doit travailler, doit créer; 
c'est une obligation, à Iaquelle personne oe peut se soustraire. 
:\lais après Ie labeur vient Ie repos, où Ie corps se renlet de 
ses fatigues et où l'àme, par la prière, s'élève vers Dieu son 
Créateur. 
lalheur à celui qui transgresse cette Ioi divine 1. 


18 février. 


DOll
ième conference, SlU' << La nature et L origine du mal >). 


Quand .Alexandre eut assujetti la Grèce, il aHa consulter 
l'oracle de Jupiter Amon et lui dema!1da quelles étaient les 
sour
es du ::\il. Un philosophe de l'antiquité remarque que Ie 
grand conquérant aurait mieux fait de denlander quelle est 
l'origine du mal. Le mal e-x:iste dans rhomme et autour de 
l"homme. D'où vient-il? Redoutable problème, que l"orateur 
va considérer. 
Le nlal est un défaut, une privation de l"ètre. Ainsi, la mort 
est une privation de la vie, Ie vice est une faiblesse de la volonté, 
l'ignorance une faiblesse de lïntelligence. II y a deux espèces de 
mal: Ie mal négatif, qui est une privation de la vie refusée sans 
violence: Ie nlal positif, qui est une pri\"ation \-iolente de rêtre, 
une violation des conditions de sa nature par la rupture des 
rapports. entretenus avec les autres créatures. Le prenlier est 


1 D'après Ie manuscrit de .'1. Schmitt. 
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sans douleur, parce qu'il est conforme à la nature de l"ètre 
 Ie 
second engendre la douleur, parce q u ïl nait du désordre et de 
Ia rupture de l' éq uili bre. 
Ces deu
 espèces de mal existent chez l"homme. L'une et 
l'autre proviennent de la liberté. La liberté divine est Ie prin- 
ci pe d II 111 a 1 négati f. Dieu est maître de sa volon té, Ii bre de 
ses actions extérieures; il peut accorder l'ètre, quand il Ie veut 
et au degré qui lui plait, sans violer les lois de la justice et 
de la bonté. Et de là, Ie mal négatif. Quant au mal positif, il 
puise son origine dans 1a liberté de la créature. L'hol"tlme a reçu 
de Dieu Ie bi'en de Ia souveraineté, il peut agir comme il veut; 
seulement, sa Iiberté n'est pas comme celle de Dieu : eUe ne 
s'exerce pas toujours d'une n1anière conforn1e aux reyendications 
de la sagesse et de la raison. L'homme peut attenter à l"harmonie 
de son ètre; il peut briser les liens, qui Ie mettent en rapport 
avec la nature inférieure, et alors nait Ie mal physique. Sïl rompt 
avec ses égaux, c'est Ie mal moral. Enfin, s'il rompt avec Dieu, 
la vie supérieure cesse en lui, c'est Ie n1al métaphysique ou reli- 
gieux. Triple mort, qui résulte du faux usage de la souveraineté 
de rhol11me et qui montre que Ie vice et Ie péché sont la science 
de la mort. 

lais pourquoi Dieu a-t-il fait à l'homme ce terrible cadeau 
de la liberté, d'où Ie Inal deyait proyenir? Afin de rendre l'homme 
capable de vertu, ceue floraison du monde moral, qui surpasse 
toute beauté, qui fait I'admiration des anges et qui nous rend 
capables de Inériter un bonheur infini 1. 


25 février. 


Trei
ième conference, sur Ie péché originel. 



ous avons constaté que la création n'est plus dans son 
état primitif et que Ie mal est entré dans Ie monde par l"elnploi 
abusif de la liberté. 
ous a110ns considérer com ment s'est passé 
ceUe lalnentable histoire : queUe est la nature et queIs furent 
les effets du péché originel, enfin, coml11ent il a été transmis 
à la postérité d' Adam. 


1 D'après Ie manuscrit de .\1. Schmitt. 
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L'hommc était Ie centre de la création. II réunissait en lui 
les trois éIén1ents. dont se cOlnpose l'uni\'ers par l'hynlénée de 
ràme ayec Dieu, du corps avec la nature et de l'ho111n1e avec 
I'ho111111e. 
Ces hY111énées ayaient chacun leurs lois : la loi divine 
déternlinait la nature des rapports de l'àme avec Dieu par la 
pratique de la foi, de l'espérance et de l'amour: la loi physique 
fi:\ait les rapports de rhomme avec la matière et la loi morale 
spécitìait les relations, qui doiyent e\:ister entre les homnles. Cette 
magnifique harmonie devait e:\ister jusqu 'à la fi11 des temps; n1al- 
heureuse111ent. rhomll1e se 111it à l'attaquer en s'indignant de voir 
quelque chose de supérieur à lui. II youlut deyenir indépendant 
et nc plus se soumettre à Dieu. Le Créateur ne fut pas indiffé- 
rent à l'outrage. Cependant, il ne se retira pas entièrement de 
l'honlme, atìí1 dc ne pas Ie faire reotrer dans Ie néant: il ne fit 
que s'éloigner de sa créature ingrate. 
Les effets de cette défection ne n1anquèrent pas de se faire 
sentir. Aussitòt, les forces vitales diminuèrent chez l"homnle 
et la mort fit son entrée dans Ie monde; ensuite, Ie soleil de 
la vérité se cou'Tit d'un ,'oile et la connaissance humaine 
de\-int vacillante: enfin, la puissance attractive de ranlour fut 
amoindrie, l'homme porta ses affections sur la créature et se 
fit des dieux de chair ct de boue. Les effets du péché sur 
l'hyménée de ràtl1C a\"cc la matièrc ne furent pas Inoins désas- 
treu:\. Pri\'ée d'une partie de sa force originelle, l'ànle ne fut 
plus assez puissante contre Ie Inonde des corps: les choses 
sensibles comn1encèrcnt de l'C111porter sur les spirituelles. 

-\ l'égard de rhynlénée de l'homme avec l'homme. rÉglise 
nous enseigne que Ie péché d' Adall1 a été trans111is à ses des- 
cendants. L'acte du péché a été transitoirc et personnel au 
coupable; il ne peut pas être imputé à d'autres: mais dans lc 
péché il n 'y a pas seulement un acte répréhensible, il y a aussi 
la production dans rànle d'une souillure et d'un état de 
deshar1110nie avec Dieu. Cet état de séparation est conlmuni- 
.cable: il afTecte la nature. En naissant. l'homme reçoit une 
nature viciée et nlorte à la vie di ,wine de la grâce; et cette 
transmission se fait en vertu d'une loi générale qui régit 
rhUl11anité, en vertu du principe de solidarité qui rend les íìls 
participants de la gloire ou du déshonneur des ancêtres. La. 
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50lidarité produit la degradation du genre hunlain, par reCI- 
procité elle produira sa réhabilitation. Rappelons-nous que Ie 
mal, que llOUS conllllettons. rejaillit sur nos semblables. 


Vers la fin de février. 


Lacordaire se rend à Pont-à--'Iousson et deyant les élè,'es 
du Séminaire. il prononce un discours signalé par La Quoti- 
dienne du I I 111arS, l11als dont il ne reste aucun vestige. 


4 mars. 


Qlultor
Jème conJërell\.'e de It? station de JJet" Sllr , Incarnation. 


A. ,'ant Ie péché. Dieu ressentait seulement de l'amour pour 
rhomme: après Ie péché. un double sentiment s'éleva en lui. 
celui de la justice, qui demande réparation de l"outrage et celui 
de la miséricorde. qui incline au pardon. L'un et J'autre deyait 
être satisfail. A cet effel. Dieu résolut l"æu'Te de la réparation 
qui devait embrasser quatre élélnents, lïncarnation, Ie sacrifice, 
l'établisseillent de rÉglise et Ies sacrenlents. 
L 
L'holnme était en réyolte a,-ec Dieu: il avait abandonné 
son office de nlédiateur universe!. Pour rétablir l'harmonie 
troubIée, Dieu résolut de se substituer à rh0111nle. dan
 lequel 
rànle se trouve il1carnée et unie à un corps: il voulut réaliser 
l"hynlénée de la nature di,'ine a,-ec la nature humaine et par 
cette dernière, a,'ec les divers élénlents dont se compose l'uni- 
vers. De ceUe façon. rhomme entrait de nouveau en comnlU- 
nication avec Dieu. principe de yie et d"immortalité: Ie Créateur 
se manifestait à sa créature et lui apportait Ia IUlnière nécessaire, 
Ia parole médiatrice, qui éclaire sur nos destinées: enfin, l"anlour 
diyin se rendait sensible à rholnme. sous une forme humaine, 
doux et Iniséricordieu \: à travers les d ifférentes phases de sa vie 
lnortelle. depuis sa naissance jusqu'à sa mort, dans les langes 
de Bethléem conlme dans les discours de la vie publique. 

lais, après la miséricorde, \-ient Ie tour de Ia justice. Séparé 
de Dieu par un acte de liberté, 1110111me doit réparer sa faute 
par un acte de liberté. :\é malgré Iui, l"homlne ne se sauve 
point maIgré lui. II faut quïl choisisse entre la cité du bien 
ct la cité du mal. quïl se remette dans la foi. respérance et fa 
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charité. En satisfaisant it ces conditions, rhyménée de l"holnme 
a VCL Dieu est rétabli. 
II rcstait cclui de I'hon1me aycc rhomnlc. Ii devait ètre aussi 
restauré. La femme était tOlnbée dc son rang de compagne, ellc 
était de\'enue une esclave. Pour opérer sa réhabilitation, Dieu 
voulut naìtre d'une femme et rece\'oir d'eUe la vie, qu'il donne 
lui-mêmc. U ne femme devint ainsi la mère dc Dieu ct par eette 
sublime dignité, Ie sexe faible obtint une première réhabilita- 
tion. Par sa virginale fécondité, il en obtint une scconde. Le 
célibat fut mis en honneur et devint un renlède efficace à rexcès 
de population, qui produit la misère et la pauvreté. Sous cc 
rapport con1nle sous beaucoup d'autres, la théorie chrétienne 
rendit de signalés sCr\yices et contribua à la solution d'un pro- 
blème de l'ordre social 1 


18 mars :? 


(>llin:;.ième conference, << Sill' Ie ,f\(1crifice >>. 


25 mars. 


Sei,ième conférence> <.( Sllr l'établissement de l'Église >>. 


1 fir avril. 


Dix-septième conférence> 
Sllr <( les sacrements et en particulier Sllr /'EIlclzaristie >>. 


Dans toutes les questions. alL\.quelles nous a\"ons touché 
jusquÏci, nous a\"OI1S trou\'é runité : runite de la diyinité par 
la conl111union substantielle des trois personnes de la Trinité, 
runité dans la création par la communion de tous les ètres, 


1 D'après Ie manuscrit de M. S.:hmitt. - Les deux conférences qui 
suivent manquent. L'auditeur assidu ne Ies a pas reproduites ou leur analyse 
a été perdue. Les sujets que Lacordaire y a traités. 
ont indiqués à la fin de 
I'exorde de l'instruction sur rIncarnation. 
2 Le dimanche II mars, << un mal de gorge>> empèche Lacordaire de 
donner sa conférence. - Cf. à 
1"'. S\\"etchine, 22 mars 1838. Cette suspen- 
sion est encore indiquée dans Ia Ga<;.ette de 
\let:;. du 8 mars. 
Dans sa lettre du 22, Lacordaire dit qu'iI a été << forcé de suspendre >> 
ses << conférences un dimanche> mais pas davantage >>. Done, Ie 18 mars, il 
a parlé; mais il n'est pas certain qu'il ait traité à cette date Ia question du 
sacrifice. lTn doute semblable existe pour les conférences qui sui'-ent. Enfin, 
il est à remarquer que si I'orateur a\-ait pris la parole, à partir du II mars, 
tous les dimanches sans exception, it manquerait un discours. 
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l"unité de l' Eglise par la communion de ses membres. La série 
n 'est pas terminéc. Nous allons parler aujourd'hui de la com- 
munion sacranlcntclle. 
Dans l'ordre adnlirable de la création, la matière devait être 
soumise à l'esprit et l"esprit à la gràce divine. Cette hiérarchie 
fut violée; l'esprit se révolta contre Ie Créateur et en re\'anche, 
la matière refusa de porter Ie joug de l'esprit. Le médiateur 
a rétabli l'harmonie primitive, il nous a rendu la vie et ilia 
comillunique encore par les sacrements, qui établissent une 
comillunion de l'hoillme avec Dieu par ]'inter111édiaire de la 
matière, de l'esprit et de la gràce. Gàtée par Ie péché, la matière 
est purifiée au sou ffie de la parole de Jésus-Christ et devient 
un llloyen qui sert à' la production de la gràce et à la pu rifi- 
cation de l'esprit. 
Le Sauveur a institué sept sacrements, qui correspondent 
aux grandes nécessités de la vie humaine : le baptêllle efface 
sur Ie front, qui vient de naître, la souillure originelle; la con- 
firmation nous fortifie en vue des batailles de la vie; Ie mariage 
est la \-irilité du côté de l'honlme; l'ordre est la virilité du côté 
de Dieu; l'extrème-onction nous oint de son huile fortifiante, 
quand arrive l'heure du trépas: enfin, les deux sacrements qui 
restent, correspondent aux nécessités de toute la vie, la péni- 
tence est un remède pour 110US rendre la santé spirituelle et 
l'Eucharistie est une nourriture pour nous soutenir et raviver 
nos forces. La pénitcnce a lieu par la confession. qui est la 
communion du mal a\'ec Ie bien et d'une conscience souillée 
a\'ec une conscience pure; cet épanchement de l'âme dans une 
autre thlle est nécessaire pour revenir au bien. 
Après avoir distingué, parmi ses auditeurs, ceux qui sont 
venus pour entendre une hanllonie d'idées; ceux qui ont trouvé 
la vérité belle, grande, tout en renvoyant à plus tard leur con- 
yersion; enfin, ceux qui em brassent ce que la vérité leur 
demande, l' orateur relate les circonstances de l'institution de 
l' Eucharistie. Le mystère de la présence réelle est insondable. II 
paraît être fait pour dérouter la raison humaine. Et cependant 
la chrétient
 y a cru. II faut nlème venir jusqu'au X.l me siècle 
pour rencontrer une hérésic opposée à la réalité du 111ystère 
eucharistique. Touchant accord, qui provient de l"instinctive 
conviction que Ie peuple a de la bonté dh-ine. 
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Dans ce dagme, tout n 'est pas ccpendant mysteneux. La 
raison adnlct quc la \-ie provient de Dieu et que l"homlne doit 
comnlunier avec Dieu. Or, cette comnlunion ne peut pa
 ètre 
directe et sans voile. COlnnle dans Ie ciel: néanmoins, elle doit 
nous mettre en rapport inllnédiat a\'ec Ie 111édiateur universel 
par Ie concours de la nature et Ie nloyen de nos organes cor- 
porels. Il faut recevoir Ie princip
 de vie pour ètre trans- 
fOfll1és en lui-nlên1e et pour que la vérité et la force pénètrent 
en nous. 
La raison pan'ient aussi à résoudre Irs objections. qu'on 
élè\ge contre I"Eucharistie. La principale est celle qu "on tire de 
la sinlultanéité de la présence de Jésus-Christ dans une mui- 
titude d'endroits différents. 
lais elle n"est pas insoluble, si on 
adnlet avec certains philosophès. que rétendue n "est pas de 
l'essence des corps, si surtout OlP se rappelle que nous ignorons 
la nature de la 111atière et les propriétés qui l"affranchissent de 
l'espace. A. \Tai dire, il n'y a rien dïrrationnel dans r Eucharistie ; 
il v a seulement du sublinle. Ce sacrement produit de merveil- 
leux etfets. Expérinlentez-Ie., et à votre tour vous dircz : '''lVO, 
jaJJl non ego, J'ivit J'ero in lnc Christl/.Iii 1. 
J usqu "au 28 ll1ars, Lacordaire était seul à prècher à la 
cathédrale. r\ ceue date, un autre orateur de renom commença 
une station de carènle : 
l. Dufètre, \'icaire général de Tours, 
parlait Ie soir, quelques heures après la confércnce d'une heure 
et demie. << Orateur plein de force et d'onction :? >>, il possédait 
<< un organe d'une puissance extraordinaire. beaucoup d"abon- 
dance et de chaleur: mais il a\'ait Ie nlalheur dc rester dans Ie 
convenu >>. Bientòt << Ies auditeurs lui firent défaut >>. pendant 
que ceux de Lacordaire étaient innombrables. << Blessé au vif, 
il ne put s'en taire >> et prètant sa voix autorisée << au
 nlur- 
mures sourds du vieux clergé >>. il se nlit à plaider en faveur 
de ce quïl appelait << la 
ilnplicité et l'austérité du n1inistère 
apostolique >>, et l11ènle à insinuer quïl se glissait dans Ies 
conférences de son concurrent << des idées fausses ou du moins 
très hardies 3 >>. 


1 D"après Ie manuscrit de 
L Schmitt. 
"2 Ga,:\ette de .\Jet,-, 29 mars 183
, 
J FOISSET. \ïe, I. p. 402. 
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8 avril. 


Di."\-huitième conférence de la station de .\Iet,. 


Sujet inconnu, si la conférence a eu lieu. 


15 avriJ, jour de Pâques. 


Dix-nezlJIiè,ne et dernière conférence de la station 


Les l\lcssins montrèrent un grand << ell1preSsement >> à s
 
rendre à cette dernière conférence. Beaucou p de places furent 
<< retenues ou occupées dès cinq heures du matin >>, et cependant 
rorateur ne de\"ait prendre la parole qu'à une heurc et demie 1. 
\
ers midi, l'atfiuence des auditeurs était << immense >>; << l'émo- 
lion de chacun >> était << visible >>. 
Lacordaire parut << sensible à ce dernier témoignage d'intérèt 
et d'adnliration >>. << _\près avoir e\:prill1é Ie regret de ne pouvoir 
continuer des prédications écoutées avec une attention si sou- 
tenue, mais qui auraient demandé plus de développement que 
Ie tern ps et ses forces ne Ie pernlettaient, il a voulu >> << donner 
encore quelques conseils >> et << Iaisser, suivant ses propres 
expressions, son testament >>. L'orateur << a démontré ensuite 
la nécessité, pour ceu
 qui veulent arriver à la yérité, de sÏns- 
truire et de prier >>. << Je ne leur dClllande. a-t-il dit, que dix 
1l1inutes par jour, de lecture dans un IÎ\Te de religion approprié 
à la situation de leur intelligence, quelques secondes de prières 
ferven tes, et je leur garan tis Ie succès >>... 
Lacordaire << a été sublime dans la définition de Ia toute- 
puissance de la prière sur Dieu et des nlerveilleu\: effets de la 
gràce divine sur Ie cæur de rhomme, gràce qui n'est jamais 
refusée à ceux qui la désirent et qui la demandent sincère- 
tnent >>. << \' ers la fin de son dis-cours >>, il a signaIé à la 
reconnaissance des tidèles la sollicitude, avec laquelle l'évèque 
du diocèse << cherche par tous les moyens de répandre sur ses 
ouailles la parole de vie et de IUlllière, digne des intelligences 
supérieures qui abondent dans Ie foyer de science >> messin. II 
a << ensuite renlercié Ie clergé de l'appui fraternel qu'il lui avait 
prèté, et tOllS ses auditeurs de l'assiduité, de lïntérèt, du recueil- 


1 Ga-;,ette de _\let,
 17 a\"ril. 
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lelllent a,'ec lesque1s il a,.ait été écouté pendant quatre mOIS 
consécutifs et au milieu d'une saison rigoureuse : c'est, a-t-il 
dit en tenninant et a\ ec un accent qui a pénétré tout Ie monde, 
une belle courOl1ne que "ous ayez placée sur mon cæur; je nc 
rcn ôterai janlais 0 1 >>. 
Sur ces mots, l'orateur descend de chaire et pendant ql1'il 
se d irige len tenlent à travers la foule com pacte \-ers la sacristie, 
les auditeurs émus se disent à eux-mênles qu'à leur tour, ils 
n 'ou blieront pas la << parole vive. entraînante >> de celui qui 
vient de leur faire ses adieu:\., << ces improvisations sublimes. 
ces formes neu ,'es et saisissantes >>. sous lesq uelles il leur a 
fait <<apparaìtre les grandes doctrines du catholicisme avec leur 
imposante vérité 2 >>. << Après Ie sermon une députation. en qui 
se personnifiait l'élite de la cité messine vint offrir à l'orateur 
. 
chrétien >> Ie tribut de son << adnliration >> et de sa << recon- 
naissance >>. II fut impossible à Lacordaire de la recevoir en 
personne; nlais Ie lendemain matin il trouvait dans son appar- 
tement << une chapelle d'une grande beauté )> << contenant un 
calice, quatre ou cinq autres vases sacrés en vermeil 3 >> et une 
adresse dictée par Ies sentinlents les plus délicats et signée 
d 'un grand nom bre de .:\lessins, parn1Ï lesquels on peut citer 
Ie général de 
larguerite, le comte du Coëtlosquet, des menl bres 
de la cour royale, pi usieurs officiers supérieurs et Ie colonel 
commandant l'école d'application pour l'artillerie et Ie génie 4. 
Ces témoignages << d'adnliration >> et de << reconnaissance >> 
ne furent pas les seuls résultats de la station de 1\1etz. II y en 
a eu d'autres. Lacordaire laissa dans la capitale de l'f\ustrasie 
des traces durables de son apostolat. A ceux qui prétendent 
que Ie célèbre confërencier n'a jamais ranlené personne à la 
religion, il ilnporte de citer la conversion du général de 
largue- 
rite et de signaler les nom breux retours partiels à la foi chré- 


1 Ga
ette de Jfet
, 17 avril. 
Ga
ette de J.\fet
, 17 avril. - Cf. L'Indépendant, 18 a\Til. 
3 ElIe portait I"inscription suivante : <<A .Monsieur I'abbé Lacordaire, 
hommage de reconnaissance et d'admiration. l\letz, 15 avril 1838. >> (Ga
ette 
de J.[et
, 24 avril.) 
4 L'Indépendant, 30 avril. - Lacordaire répondit par une Iettre adressée 
au comte du Coëtlosquet; elle fut autographiée aussitôt et un exemplaire 
en a été envoyé à chacun des souscripteurs. - Cf. Ga
ette de 
\Jet
, 24 a\Til 
et lor mai. - YILL<\RD, Cor. in., où se trouve Ia réponse de La-:ordaire. p. 201. 
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tienne, teb que ceux du .<< commandant de l'école d'application )>. 
d'un << colonel >> et d'un << chef d'escadron de cavalerie )> qui 
firent acte de religion << à la suite de cette station )>. 
A un autre point de Yue, Ie séjour de Lacordaire à l\letz 
produisit un e'\:cellent effel. Pour Ie cOlllprendre, il faut se 
rappeler la situation des esprits après 1830. A ceue époque, les 
catholiques étaient << en,'eloppés et comme ensevelis dans la 
déchéance de Charles X )>; iIs étaient << traités partout en vaincus 
et en suspects )>. condamnés à l'isolemenl. Or
 par son éloquence 
enflamnlée, Lacordaire réussit à grouper au cæur mênle de la 
Lorraine << les catholiques de tout âge, de toute condition, sans 
aucune acception de partis 1 >>; à les faire sortir de leurs cata- 
combes et à leur inspirer J'enthousiasnle des choses religieuses. 
Les milieu\: les plus réfractaires furent gagnés. Tout Ie monde 
courut à la cathédrale, où ran se disputait les places restées 
l
bres : les vieillards y coudoyaient les hommes d'åge mùr, Ies 
étudiants de l'Université voulaient être en face du prédicateur. 
les jeunes officiers de la garnison, comme leurs chefs hiérar- 
chiques, se pressaient à l'en,'i autour de la chaire. << Le succès 
de Lacordaire fut tel qu'on vint l'entendre, non seulement des 
départements voisins, nlais encore de l' Allelllagne et des pro- 
yi nces rhénanes 2. >> 
Parnli les auditeurs enthousiastes, il faut citer Ie poète Désiré 
Carrière. 111enl bre de I' Académie de Nancy, auteur du lÇouveau 
JocelYll
 curé de 'Valneige. Désireux de manifester son admira- 
tion, il céIébra en yers réloguence de Lacordaire, qu'il appelle 
<< un athlète puissant, un sublime génie >>, comparable à Bossuet, 
un nou,'el << Aigle de l\leaux >> ressuscité pour la gloire des 
lettres religieuses 3. Cette 111ise en parallèle manque sans doute 
de justesse; elle procIame du moins récIatant succès relllporté 
à i\letz par celui qu'un périodique local appelait de son còté 
<< Ie plus beau et Ie plus puissant des orateurs chrétiens de notre 
époque 4 )>. 


1 FOlSSET. \ ïe.. I, p. ..po. 
2 Du Bo)s, A.nnales de philosophie clzrétienne.. l844. p. 417- 
3 Poème de Désiré Carrière, publié dans [a Ga.
ette de Afet
, 5 avril 1838. 
-1 L'Austrasie.. 1837, I. p. 4 5 9, revue de 
letz, dans laqueHe ont paru 
deux articles sur Ies conférences de Lacordaire. 
Au mois de mars l838, un autre compte rendu a paru sous Ie titre: Ana- 
lyse des conférences de j[.l'abbé Lacordaire.. à laque!le sont jointes quelques 
19 
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22 juillet. 


_\ ceUe date, une abjuration a eu lieu dans la chapelle parti- 
culière de l\lme S,vetchine, à Paris. La cérémonie fut présidée 
par Lacordaire << qui a parlé deux fois au jeune néophyte >>. Au 
dire de ramie de }'orateur, << janlais sa parole vibrante n'a été 
plus à l'àme 1 >>. Ces deu:\. allocutions n'ont pas été conservées. 


obsen'ations.. par un vétéran. Au dire de la Ga
ette de Alet
 1:!7 mars 1838). 
il a été rédigé par un mécontent du succès de la station. Le dimanche 
IS avril, des colporteurs appostés it la porte des églises essayèrent de vendre 
l'ouvrage en Ie donnant comme une publicätion du conférencier. }lais ce 
procédé déloyaI ne réussit qu'à provoquer de I'indignation dans Ie publIc. 
(Ga,ette de Alet,.. 17 avril 1838.) 
1 Mm. Swetchine à la duchesse de la Rochefoucauld, 23 juillet 1838, 
II. p. 1
7' 
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DEUXIÈME PÉRIODE 


t 840-'1854 


.
iÞ=;.- 


1840 


19 avril, Ie jour de Pâques. 


Lacordaire fit ses væux Ie 12 avril 1840, au cou \'ent de la 
Quercia. Le lendelnain, il était à Rome, oÙ les Français Ie 
<< supplièrent ).) de prêcher Ie jour de Pàques. U ne << grande 
répugnance >> l'empêchait de condescendre à l'invitation. }lais 
bientòt une delnande lui fut adressée par lYlgr Lacroix, clerc 
national de France, au nom de l'ambassadeur, Ie comte Septime 
de la Tour-l\laubourg. Cette instance l'obligea de se rendre au 
désir qui lui était exprimé. 
Le dimanche suiyant, à quatre heures et demie, il y avait 
foule à l'église Saint-Louis. Dans l'assistance, on remarquait un 
cardinal, quatre évêques, des religieux dominicains et jésuites 1. 
Lacordaire parut en habit blanc recouvert du scapulaire noir. 
Malgré Ie << peu de préparation >> qu'il avait, il dépassa néan- 
moins toutes les espérances. 
lme Albert de la Ferronays 2 


1 \ Mm. Swetchine, 13 mai IR
o, p. 226. - Cf. FOISSET, \ïe.. 11,21 et s. 
'l Lettre t\ l\lontalembert, 28 avril 18-\0. ap. S... I... A.... I, p. 63. 
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adlnira beaucoup Ie << feu >>. la << conyiction d'airain >> alllSI 
que la << foudroyantc éloquence >> de l'orateuf. << Un jeunc 
di plonlate >> << fut enthousiasmé 1 >>. 
Le P. Bayonne a donné une analyse de ce discours 
d'après la lettre du P. Lacordaire à 1\1me S,yetchine, complétée 
par d'autres sou \'enirs, et surtout par les notes de 
l. Ernest 
N a \'ille. 
L'orateur prend pour tcx.te un passage de l'é\'angile de 
saint Jean :? << La \-ictoire du christianisll1c - dit-il - yient 
de sa triple force dans l'ordre des idées, dans l'ordre des affec- 
tions et dans l'ordre de la puissance >>. Comnle la résurrection 
de Jésus-Christ est Ie couronnement de ceUe \'ictoirc. il faut 
<< nlontrer sa triple yaleur logique, morale et sociale >). Dans 
I 'ordre logique. << la résurrectio
 seule explique bien Ie 111YS- 
tère de la nlort, en la nlontrant comme un nlal et une peine 
amenée par Ie péché >>. << .<\ucune autre doctrine n'a su inter- 
préter cc mystère >>. ni Ie panthéisme qui considère la n10rt 
COm111e une forme de la yie, ni Ie 111atérialisme qui rassimile 
à un yéritable et c0l11plet anéantissenlent. Dans l'ordre nloral, 
<< ce doglne, en faisant naìtrc la yie de la n10rt par Ie déyoû- 
nlent et Ie sacrifice, a trionlphé de l'égoïsnle, base principalc 
dc rantiquité >>. Dans rordre 
ocial, il a créé lc n1artyre, où la 
puissance spirituelle est yictorieuse de la force physique et de 
<< la tyrannic des pou,.oirs temporcIs >>. II a créé enfin rÉglise 
qui triom phe à l'heure actuelle << sur Ie protestan tiS111e et Ie 
rationalisnle >>, 111inés par la négation, l"égoïslne et les di\-i- 
sions intestines. ...\ ce tri0111phe, la France collabore d'une 
façon très actiye. COml11e par Ie passé, elle reste encore << lc 
palladiuln de l'Église >>. << "'"ous qui croyez, ayez respérance 
et YOUS qui ne croyez pas, patience H. >> 
Ce discours fit << grand bruit >>. << le
 uns approu\-ant, les 
autres furieux et pendant quinzc jours il n'a été question que 
de cela 4 >>. << Le corps diplolnatique, qui était au << grand 


1 L'Cnivers, 3 mai I8..tO. 
:? Saint Jean X\ï, 33 : << In mundo pressuram habebitis. sed confidite : 
Ego yici mundum. >> 
3 A 
lm" Swetchine, 13 mai 18-10, p. 226, - ainsi que les S., I., A., I, p. 63-66. 
-1 A 1\1'"" Swetchine, 13 mai l8.tO, p. 22K 
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<< complet au pied de la chaire, en fut élnu à l'excès. Le comte 
<<de Spaur. ministre de Bavière. s'écria que ce n'était pas là 
<< prècher la résurrection, Inais 1 ïnsurrection 1 >>. 


16 mai. 
LacorJaire célèbre la << nlesse à Sainte-Sabine, dans la 
cellule mème de saint Dominique et Ie soir, quand la foule 
Jes visiteurs se fut éeoulée, il réunit ses compagnons dans la 
chapelle du collège français >>. Épanchant son cæur devant 
cux, il leur fit une exhortation qui commençait par ces mots ; 
<
 
les frères, nous voici réunis pour une æuvre efFroyablement 
difficile 2. >> L'orateur parIa ensuite de la restauration en France 
de rordre de Saint Dominique. Son allocution n 'a pas été con- 
servée. 


31 janvier 1841. 
.A roceasion de la fète du saint Cæur de 
larie, Lacordaire 
prèche à 
otre-Dame des Victoires à roffice du soir, auquel 
assiste une assem blée considérable et com posée en grande 
partie de jeunes gens. L'orateur fait rhistoire de l'.L\rchicon- 
frérie fondée depuis quatre ans et qui conlptait déjà plus d'un 
millier d'associés. << Le cæur de I\larie, dit-il, est Ie sym bole de 
eeUe association merveilleuse et c'est dans .le quartier de Paris, 
qui offre Ie plus de séduction aux pécheurs, entre Ie Palais 
Royal et la Bourse, qu ïl convenait de placer cet auguste SYll1- 
b81e 
. >> 
A. propos de cette allocution, Lacordaire éerit à \{me de 
La Tour du Pin qu'il a eu << un auditoire immense et d'une 
bienvei llanee ini maginable .t >>. 


14 février. 


. \ Sotre-Dame de Paris. discours sur la<< vocation de la nation française >> 
prononcé en faveur 
des pauvres assistés par fa Société de Saint- \Yincent de Paul. 


Rarenlent, 
otre-Danle de Paris vit une multitude aussi 
curieuse d'entendre une prédication. << Dès 7 heures du ll1atin, 


1 FOI:-;SET, \Yie. II, p. 23. 
2 ld., 'ïe. II, p. 30. 
J L'A mi. 6 féyrier I8_p. 
-l Lettre du 3 féyrier IR.p. p. 69. 
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une foulc de jellne gens se pressaient au pied de la chaire 1 >>. 
<<..\ 10 heures, il n'y avait plus de place dans la grande net. 
<<_\ I I heures, les nefs latérales et jusqu'aux chapelles à droite 
<<et à gauche étaient rem plies. >> .A nlidi et demi, Iorsque 
l"archeyêque de Paris est arri'9é, il a troll ,'é rassem blé un audi- 
toire de << di-x mille ou douze IBille personnes de tout àge, de 
tout sexe, de toute condition >>. On rcmarquait au bane 
d'æu\ re l'eyêque de 
leaux. l'internonce apostolique. 
ll\l. de 
Ravignan
 COlnbalot, Dupanloup et d'autres notabilités ecclé- 
siastiques 
. ..\ còté d'eux, il y ayait Ie nlinistre de la justice et 
des cultes, ayee des anlbassadeurs, des pairs de France, des 
membres de la Chambre des Députés. 1\1
1. de Chatcaubriand. 
l\lolé, Guizot, Berryer, Lanlartine. << Beaucoup d'autres se 
cachaient dans l"asscl11blée au nlilieu d'une foule lJui débordait 
. 
de la porte du sanctuaire. >> A une heure Ie Frère-Prêcheur 
apparaìt << avec sa tête rasée. sa tunique blanche >> et son 
scapulairc noir. t. n frénlissement contenu de bonheur court 
les rangs de l'assistance considérable et en silence, tous les 
cæurs saluent Ie contërencier. l\lais J.éjà, Lacordaire se penche 
a yec ll1élancolie pour receyoir la bénédiction épiscopale. Ie 
geste s'esquissc simple et rare, la yoix est illlPuissante à par- 
yenir jusqu 'aux auditeurs les plus éloignés. Bientòt, cepen- 
dant, il s'émeut, la parole retentit aye( plus de force et pendant 
une heure et delnie, il << lient capti,'e et rccueillie >> la foule 
i Inmense, dont Ie remous trahit l'enthousiasme et l"admiration. 
.A Ia fin de son exorde, l"orateur indique Ie sujet de son 
discours. 11 yeut dire jusqu'à quel point on doit aimer la 
France, << non seulement COl11me Français-, nlais conlme chré- 
lien >>. Dieu a donné aux nations Ie pou,"oir tenlporeI et quand 
il est venu Sllr la terre, Ie Fils de Dieu a donné à ce pouyoir 
Ie caractère << de ser\"ice public >>, dont il était dépour\"u aupa- 
rayant. En retour de ces services. Dieu a denlandé aux nations 
d'accepter la loi proposée à Ia liberté humaine. 
lalheureuse- 
IneIll, les peuples ont peu accepté cette charge. et 111ème ces 
ayantages. La France a mieux cor
espolldll à sa vocation 


1 FOTSSET, \ ïe.. II, p. 37. 
2 YILLARD, Cor. in., p. 520. - La ReJ'lle catlwliquc 115 mars IX_p, 
p. Ú6, dit qu'il y ayait << près de 10.000 personnes >> pour entendre I acor- 
daire. - De mème, Guillemin. p. 36. 



27 5 
divine; eIle a rendu à l'Église de mémorables services au
 
temps de l'arianisme par Clovis, aux temps du mahométisme 
par Charles l\lartel et au:\. temps du protestantisme par son 
élan national. De plus. c'est la France, qui a fondé Ie pouvoir 
tell1porel de la papauté par Charlemagne. Enfin, les æuvres 
religieuses écloses pendant Ie XIXme siècle laissent espérer, à 
leur tour, en l'avenir catholique de la France 1. 
En reproduisant ce discours dans 
es æuvres, Ie P. Lacor- 
daire a cru devoir << adoucir et comme atténuer ce qu'il avait 
dit de la Ligue et il a complètenlent supprimé >> ce qu'il avait 
affÌrmé << de nos cousins les rois de France >>. A titre de 
curiosité historique, voici ces deux phrases : 


Oui
 nous étions tous là dans notre aïeul Clovis. l\otre aïeul! que 
ce mot ne YOUS étonne point, ne sommes-nous pas tous les frères, 
les cousins des rois? Dans l'antiquité. les princes n'avaient de cou- 
sins que par Ie rang ou la parenté; mais Ie christianisme nous a 
faits tous une seule chose en Jésus-Christ; il nOllS a tous confondus 
dans une même et sublime solidarité; les rois ne sont plus nos 
maìtres, ils sont nos frères, nos cousins: en me servant de ces 
expressions, je les honore. 


ais la France ne succomba pas, la France résista, et cette fois 
non plus par ses rois
 mais par I'élan national, par cette sainte et 
glorieuse Ligue, dont on peut dire beaucoup de mal, mais dont on 
comprendra la grandeur chaq ue jour davantage; quand on sau,'e 
la nationalité d'un peuple. quand on lui conserve sa foi. toutes les 
fautes se perdent dans la gloire :.!. 


Le discours sur la << vocation de la nation française >> fut 
pour Lacordaire << un de ses plus heureux coups de nlains, une 
de ces surprises, gu ïl ainlait et qui allaient au còté aventureux 
de son génie 3 >>. L'effet produit fut << immense 4 >>. 
Les jours suivants, Ies journaux et les périodiques étaient 


1 (Euvres J l\felanges J p. 201-225. - Cf. A nnales de philosophie clzré- 
tienne.J 18...p. - L'Cnil 1 ers des 16 et lï février IS_p. où se trou\e une repro- 
duction exacte du discours. 
2 VILLARD, Cor. in' J p. 52--\- 
3 CHOCARXE, Lacordaire J I. p. 326. 
-1 FOISSET, \ïe J II. p. 38. - Ct. lYotice J p. go. - .\ la question que 
Lacordaire se pose q uelq ue part dans Ie discours : << Le rire passa des 
<< philosophes au)". gens de cæur, des académies dans les salons... Et de quoi 
<< riaient-i!s tous? lIs riaient de Jésus-Christ... Je me rappelle encore, C
lr 
<<j'étais présent, Ie frémissement, qui, à ces paroles, courut sur I'immense 
(< auditoire. >> I LEsca
cR, DiscoZlrs prononcé Ie 15 septembre 190 I.) 
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remplis d'appréëiations. Les uns faisaient des remarques désobli- 
geantcs. Dans ce discours, il n'y a ricn << qui parle de l'étcrnité >>,. 
mais, par contre, on y trouye une << hautainc harangue >> en 
l'honneur de la France et au lieu des accents de la prière, Ie 
cri << de l'orgueil national 1 >>. Les beaux esprits se demandent, 
sïl est conyenable de mettre ainsi << l'histoire de France en 
senl10ns 
 )>. D'autres encore, avec .:\1. Guillemin, ne pardonnent 
pas à Lacordaire d'avoir prêché << Ie triomphe des rebelles )> 
en parlant de la révolution française, ni d'avoir rappelé a,Tec 
indulgence Ie souvenir de Bonaparte << sans retour sur ce qui a 
suivi Ie 111alheureux sacre, sans aucune parole dïndignation, 
sans aucun signe de regrets, sans aucun des gémissements de 
l'f
glise >>
 enfin, d'avoir fait << la glorification des grandes 
iniquités politiques 3 >>. 
. 
Dans Ie concert, la note adll1irati\'c paraît cependant dominer 
celIe des reproches. Le sermon est considéré par l' UniJJers comme 
Ie gros << événen1ent de la semaine >>. << 11 n'est guère permis de 
croire que la parole >> humaine << soit jaIl1ais montée à un plus 
haut degré de puissance et d'honneur 4 >>. On y trouve << les plus 
hautes qualités de l'éloquence >>. II ne peut pas j avoir des 
<<éloges outrés >> pour Ie P. Lacordaire. << I m possi ble de rendre 
<< l'effet quïl a produit sur son auditoire. Science, esprit, ima- 
<<gination, élévation de la pensée, inspiration instantanée, foi 
<<ardente, action simple et chaleureusc, tout cela éclate dans 
<<la parole du 1110ine 5 >>. 


5 mars. 


. \ L_\ 'on, allocution' adressée à fa Société de Saint \ zncent de Paul sw 
<< Ie rétablissement de [,Ordr
 des Frères-Prècheurs en France >>. 


Après avoir prononcé à Paris son discours sur la << voca- 
tion de la nation française >>, Ie P. Lacordaire reprit Ie chelnin 
de Rome. ..\rrivé à Lyon Ie 4 mars, il fut invité à loger à 


1 ReJ'ue cathofique, t. Y, p. 2
5. 
2 LORA I
, p. 56. 
J GUILLDI1
, Le P. Lacurdaire dans l'audace, etc., p. 94-106 d s. 
-1 L'Cnivers cité par VILLARD, Cor. in., p. 522. 
:-. Ga
ette du .
Jidi, citée ibid., p. 523. - Cf. J'10XTROND, Lacordaire, 
p. 92-93. - LORAI
, p. 54-57. - BESL-\Y, Lacnrdaire, p. 80-81. - À 'l mc de la 
Tour. p. is. où L1cordaire dit qu'''' Rome, son discours est << très approu\'é 
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I'arche\"êché et à assistcr <<à une réunion des conférences lvon- 
naises convoquées en son honneur en assemblée générale 1 >>. 
Dans son allocution, l'oratcur se félicite de << runion. qui e'\iste 
entre la Société de Saint Vincent de Paul >> et l'Ordre de Saint 
DOlllinique. 
\près les vicissitudes du début les religieux ,'ont 
ètre au nombre de di
. Les menlbres se sont multipliés: ce qui 
montre que l'æU\Te est bonne, car, << ce qui est stérile est 
mauyais. >> :\lalgré leur pauvreté, ils ont un asiIe assuré en 
France et à Rome, où ils yont occuper sous peu une des plus 
anciennes basiliques. Enfin, l'approbation publique n'a pas fait 
défaut, l'opinion ne s'est pas montrée Inécontente de l'habit 
blanc. Dans la deuxiènle partie, Lacordaire se décIarc heureu'\ 
de sympathiser avec les représentants de la jeunesse française, 
dont il a ressenti l'attachement fidèle et qui Ie fait espérer dans 
la France. Faisons connaître Dieu à la bourgeoisie ignorante et 
qui cependant gouverne 2. 
\
ers cette même époque, quelque temps après Ie discours 
sur la Vocation de fa nation j'rallçaise
 Lacordaire prononça 
à Lyon une autre allocution. Elle fut adressée aux meln bres. 
..; 
fondateurs de 11nstitut catholique, à l'établissement duquel sa 
parole n'avait pas été étrangère. Dans ceUe circonstance, l'ora- 
teur invita les assistants à se nleUre en garde contre << l'orgueil,. 
qui divise et n 'a jamais rien fondé de soli de >>. comme aussi 
contre << une ITIodestie trop grande, qui paralyse et empèche 
d'agir >>. 
\vec de l'esprit d'union. les associés peuvent << écIairer 
des intelligences >> par l'æuvre de rlnstitut, sauver des âmes. 
lutter efficacenlent contre << Ie chaos social >> et amener Ie 
triomphe des idées d'ordre et de liberté a 


8 mars. 
A. Orléans, un discours annoncé par Lacordaire et qui 
de\"ait être prononcé en fa \-eur d'une << bonne et excellente 


des uns >> et << très désapprou\ é des autres >>. - A nnales de philosophie 
Chl'étielllle
 111 m . série. t. III, p. 103-120. - DE BROGLIE, Discúurs prolloncé 
ä Sorè,e aux fètes de l'inaugllration de la stL1tue de Lacordaire
 les 22 et 
23 ;uillet I
88. - .\ -'1m. Swetchine. 5 mars IS-.p. p. 259. 
1 JLJVE:'iETO
, S.
 J.
 .1., III. p. 264-265. 
:! Id.. p. 265-270, qui a reproduit l'analyse détailIée de I'Etoile dll malin. 
3 Id., S.., l.
 .\.
 III, p. 325-32ï. On ignore Ia date exacte de cette 
allocution. 
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æuvre >). Xo\!s ignorons Ie sujet et les circonstances, dans 
lesquelles ce discours a dÙ être prononcé 1 


24 octobre. 


.A Chazoux, dans la chapelle de 
lme la conlte
sc de \" ogÜé, 
yoisine de l'lme Lorain, une allocution signalée par \Tictor Ladey. 
Sujet et texte ignorés 
. 


28 novembre. 


Première cúnfél'ence de fa statiull de Burdeallx. 


Depuis 101lgten1pS déjà, l'archevêque de Bordeaux avait prié 
Lacordaire de venir donner une station. Les succès de l\letz 
. 
engagèrent Lacordaire à accepter I "offre, qui lui était faite et 
au mois de mars 1838, il répondit affirmativement au\: sollici- 
tations, dont il était robjet 3. 
<< Ville d 'affaires et de plaisirs >>. cette cité << ne sen1blait 
guère mieux préparée à l'évangélisation du P. Lacordaire que 
ropulente et voluptueuse Corinthe à celIe de saint Paul 4 >>. 
Le public se montra néanmoins << parfaitement disposé >> et 
donna des preuves de << grand empressen1ent >>. On éle\Ta dans 
la cathédrale deux im111enses tribunes pour augmenter la nef
 
qui est elle-ll1èlne d'une très \"aste étendue. La cour royale 
toute entière, par I'organe de son président 5. l'état-major des 
deux régiments de la garnison, r
\cadélllie, Ie conseil l11uni- 
cipal, tous les corps d' autorité. jusqu' aux douanes. font 
demander << avec instance >) des places réservées. L'église va 
se trouver<< comble d'auditeurs depuis Ie pavé jusqu'au 
faÎte r.. Le jour \'enu, << janlais peut-être >> l'église métropoli- 
taine de Sdint-.\ndré << n'a\-ait yu réuni un auditoire plus 110111- 
breu\: et plus imposant >>: la \Taste nef, les tribunes résenTées, 


) YIl.L\RJ), Cur. in... p. 212-213. 
:! Leltres nOllJ'elles.. p. 288. 24 octobre 1841. 
3 .\ 
lm. S" etchine, 22 mars 1838, p. 156. - .\ la mème, lor noy. 1838, 
p. Ij+ - A Foisset. 16 mars 183H, II, p. 20. 
t FOISSET, \ Ïe.. II. p. 63. 

. A 1\1 m . Swetchine, 2ï noyem bre 1 Rp, p. 28
. 
(; FOISSET, \ïe.. II, p. 62. 
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tout était cncombré par << un public d'élite avidc d'cntendrc Ie 
célèbre oratcur 1 >>. 
..\ une heurc, cc dernier 1110nte en chaire. II portc la robe 
blanche des dominicains. Par 111CSUre de précaution, l'habit est 
recou yert d'un rochet et d 'un caolail, suiyant un pri vilège. qui 
appartient à l'lnstitut de Saint Dominique et qui est en usage 
dans plusieurs provinces de rOrdre :? Lacordaire est un peu 
affaibli par Ie voyage et une légère souffrance, qui lui ôte 
<< beaucoup >> de sa voix habituelle; cependant, il acquiert 
<< tout de suite >> << la bienveillance universelle 3 >>. 
<< Je oe viens YOUS annoncer rien de nouveau - dit-il -; 
car, dans la religion du Christ >>, rien ne s'altèrc et se méta- 
nlorphose. << Elle est aujourd'hui ce qu'elle était hier. Comment 
<< pourrait-elle changer, puisqu'elle vient de Dieu? Elle est sa 
<< parole. 
lais je 111C trom pe, mes frères, quand jc dis qu ïl l1'r 
<< a rien de nouveau. Si, il Y a quelque chose de nouveau, c'est 
<<yous-lnêmes. Le tenlps a passé sur \ ous et dans son cours, 
<< Ie tern ps. ce grand maître des siècles, YOUS a appris bien des 
<<choses ignorées. Ce que Ie tenlps a c0l11mencé, je viens Ie 
<< continuer: je viens ,.ous prècher la foi. Credo, je crois. La 
<<foi est la victoire du chrétien sur lc monde: la foi rélève 
<<jusqu'à Dieu. 
<< 1\lais la foi qu 'est-elle en elle-nlême? C ne adhésion de 
<<rintelligence et de la yolonté au\: pronlesses et aux vérités 
<<de Dieu >>. Entre la foi et la raison, il n 'existe pas une lutte, 
dans laquellc rune des deux doive nécessairement succolnber. 
Ce sont << deux sæurs, qui s'ainlent et oe pellvent se quitter >>. 
Dieu oe demande pas à l'homll1e Ie sacrifice de sa raison; la 
raison et la foi proviennent de la mème source divine, eUes 
coulent paraIlèlenlent et yont toutes deux se perdre dans Ie sein 
de Dieu. Pour adhérer aux choses de Dieu, il faut s'assurer 
qu'elles viennent réellell1ent de lui; il faut distinguer 1a vérité 
de l"erreur. On y par\'ient par rexaolen des preu\.es mises à la 


1 ..Mémorial bordelais
 30 noyemore d,-
-+I. 
'.? FOISSET, 'ïe
 II. p. 62. A partir du premier discours. Ia bienyeillance 
des auditeurs permit il Lacordaire de paraÌtre en chaire dans toute la sim- 
plicité sévère de l"habit monacal. La mesure de prudence deyenait inutile. 
(Foisset, ibid.) 
3 A .\lm< Swetchine, lettn
 du 2 decembre IR.p. p. 29 0 . 
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portée de notrc esprit. Dieu a parlé, il s'est ré\"élé et si ron 
croit à la parole d'un honlme faillible et sujet au mensonge, 
n'est-il pas raisonnable de croire à celle de Dieu incapable 
également de se tronlper et de nous tronlper? En croyant, 
rhOmlTIe fait donc acte d"intelligence. 11 fait aussi acte de 
volonté. La foi est puissante, elle est nlême si forte, que Ie 
cæur de Dieu ne peut lui résister. On Ie yoit par les traits, que 
rapporte rf:\'angile. La foi est aussi un principe de \'ertu. C'est 
un acte de liberté 111orale, un acte bon. En croyant à la fidélité 
de son médecin, .Alexandre a émis un grand acte de foi, Ie 
plus grand de sa ,'ie. En croyant à Dieu. Ie chrétien en é111et 
un plus grand encore. Par la foi. il opère des prodiges et 
transporte les montagnes : il agrandit son intelligence, puisque 
la foi dissipe les ténèbres; il dilate son cæur, puisque la foi 
,. 
introduit la charité dans l'ànle: il assure son bonheur futur, 
puisque la foi est Ie principe du saluL qu'elle nous justifie et 
opère en nous la sainteté par l'infusion de l"amour divino En 
retour, Dieu nous pardonne et nous ailTIe. rlussi, cherchons à 
acquérir la foi 1. 
<
 Tout Ie tTIonde a été ému >> par la << parole ardente >> de 
Lacordaire :!. Le lendemain, les journaux se répandent en éloges 
sur 1a conférence de la yeille. 


5 décembre. 


Dellxième cUllference
 Sllr la puissance de la foi 
et les causes de ceite puissance. 


<< L Y ne heure ayant >> Ie conlmencement de la cérémonie, 
<< il n'y a\'ait plus de place dans la grande nef et les tribunes 
étaient aux trois quarts occupées :
 >>. Foisset parle de 5,000 per- 
sonnes -1 et Lacordaire dit que son auditoire est << plus grand 
mème qu'à 
otre-Dame de Paris 5 >>. 
L'orateur COtTImence par la narration de 
abuchodonosor. 


1 D'après Ie compte rendu de La Gll.,-el111e., 12 décembre 1841. 
2 .\/émorial bordelais
 30 no\-embre. - Cf. à 
lm. Swetchine, 2 déc. 1
41, 
page 290. 
3 La Guyenlle, ï décem bre I R.p. 
-I FOISSET, 'ïe, II, p. 6+ 
:3 .\ '1 m . de la Tour. 5 décembre 1R41, p. 83. 
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La pierre détachée de la montagne yient heurter les pieds de 
fer et d"argile du colosse et la statue t0111be réduite en poussière. 
Inlage, oÙ nous est peinte d"Ul1 còté la faibIesse des puissances 
hU111aines et de l"autre, la force de la foi chrétienne, qui pos- 
sède trois grands caractères : Ia destruction, I'édification, la 
résistance. 
D'abord, elle détruit. Le Babylonien cède au Perse, Ie 
Pcrse au Grec, Ie Grec au Romain, en attendant que ROll1C 
elle-nlêll1e cède au christianisnle prèché par douze paU\TeS 
pècheurs de Ia GaIilée" 
ur\.iendront ensuite Ies Barbares, puis 
les l\lahométans; nlais Ia puissance des seconds sera éphénlère 
comnle celIe des prelniers. Ensuite, elle édifie. A cet effet, Dieu 
coupe en deux la couronne des Césars, en laisse généreuSell1ent 
Ia moitié à Ronle yaincue et s"empare de rautre. La foi s'in- 
tronisc ct les doctrines religieuscs se répandent de toutes parb. 
l\lais à peine établie, l'Église doit posséder Ie caractère de la 
résistance. Les schismes et les hérésies naissent. II faut repousser 
leurs attaques. C"est ce qu 'elle fait à trayers tous les siècles : 
J/ole sua stat. 
Tclle est la triple puissance possédée par l"Église. OÙ 
puise-t-elle cette force et cette énergie séculaires? Ce ne sont 
pas Ies corps qui la lui prêtent, mais lïdéc chrétienne, cette 
idée où l'on remarque trois choses in,?incibles, Ie vrai, Ie droit 
et Ie deyoir. Or ces trois choses révèlent Dieu ; Ie \Tai. indé- 
pendant de sa nature, ne peut e'\.ister que dans une intelligence: 
Ie droit, qui est une loi supérieure. doit pro\-enir également de 
Dieu; enfin, Ie de\.oir domine les coutull1eS et les usages, il 
descend aussi de Dieu pour produire, comme ses de\?anciers. 
la force et la puissance, 
lais l"humanité entend peu ces consi- 
dérations métaphysiques; elle saisit 111ieux les trois autrcs causes, 
qui sont la nature, Ie malheur et la mort. La nature élèye l'àme. 
les cieux racontent Ia gloire de Dieu. Cependant, la nature e
t 
muette pour certaines ànles; Ie ma]heur ne l'est pour personne. 
II est I'anlbassadeur de Dieu, qui en rappelle nécessairement 
lïdée. La mort est encore plus éloquente: elle dit Dieu de la 
111anière la plus éclatante. 
\" oyons maintenant COmll1ent cette pensée de foi s'établit 
dans l'àme. L'homnle ne peut que douter, nier ou affÌrmer. Le 
do ute n "agit pas, on peut Ie laisser de côté. La négation tue 
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I'affirnlation, 1l1alS pour donner naissance à une autre affirma- 
tion opposée à la première. C'est donc l'affirmation, qui établit 
dans l'homme lïdée de Dieu, ce rouage souverain de la machine 
du monde, la puissance et la cause. L'afJìnnation a trois sources: 
l'évidence, qui est la fondatrice des sciences, mais à laqueUe 
manque l'universalité et l'étendue, et qui ne peut pas toute seule 
nous conduire à l'attìrnlation ; la probabilité, eette lunlière 
flottante, ce crépuscule, qui produit l'opinion dans les Olasses 
tout en faisant naître lïncertitude et l'anarchie; en fin, l'autorité, 
qui dans rordre Inatériel, engendre les corps et dans l' ordre 
111oral, enfante les esprits; eUe agit par une supériorité préexis- 
tante et amie: c'est une paternité née de ranl0Ur et qui pousse à 
l'amour, à l'amour qui fait croire et donne la foi 1. 
L'orateur était déjà descendu de la chaire que les têtes 
. 
étaient toujours tournées vers eUe. On écoutait encore. Le dis- 
cours entendu ren fermait des idées éle,'ées, qui cxigeaient. pour 
ètre bien compriscs, des connaissances philosophiques 2. << Lacor- 
daire s'était élcvé aux plus hautes régions de la nlétaphysique )>, 
mais << sans cesser un moment d'ètre intclligible à tous >>. II 
a vait produit de rémotion, gràce à la sùreté de sa marche, à la 
solidité de la charpente et à la << poésie des détails 3 )>. 
<< Qu'on suppose l'onction de saint Jean >> << jointe à la 
<<céleste intelligence de saint Paul et à la parole pittoresque 
<<de Bossuet, et ron aura quelque idée de cette éloquence. 
<< Les auditeurs ont éprouvé, par 1110rnents, des tressaillements 
<<d'émotion, tels que des applaudissements, aussitôt retenus, 
<<ont échappé à plusieurs d'entre eux. II n'r a qu'un senti- 
<<ment. qÙ'une voiy sur Ie P. Lacordaire. Quelque opinion 
<< religieuse que 1'0n professe, on s'accorde à proc1amer dans 
<< toute >> la << ville que cet homme de Dieu a Ie cæur et la 
parole d'un grand apõtre 4. )> .\près la conférence, Lacordaire 
écrit dans une lcttre que son succès est << au delà de tout >> ce 
quïl pouvait << espércr ;) >>. 


1 La Gll_,"'enne. 12 décembre 18-+1. 
2 ld., 7 et 12 décembre 18.-11 
3 ld., 12 décembre 18..p. 
4 Id., 6 et 7 décembre 1841. 
5 A l\l me de la Tour,S décembre I8_p. p. R3. - Cf. à Mm. Swetchine
 
5 décem bre 18..p, p. 29 I. 
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7 décembre. 


en sern10n de cireonstance don né à Bordeaux, dans la 
chapelle de la rue l\largaux, en présene
 d'une société d'élite 
accouruc pour entendre Laeordaire. Jïgnore Ie sujet de ce 
diseours 1. 


12 décembre. 


Troisième conférence de la stiltion de Bordeallx
 sur la Trillité. 


L'attiuence à la cathédralc est << encore plus considérable >> 
que les dimanches précédents 2. L'église est remplie :-I. 
L' orateur yeut expliquer Ie mystère de la Trinité. Ce thème 
a déjà été traité à 
letz: mais Lacordaire reprend sa eonférence 
du 28 janvier 1838, la transforme et lui donne à peu près sa 
forme définiti,yc. 
Pour apprendre à eonnaìtre une chose - dit-il - on con- 
sidère les phénonlènes révélateurs de son essence. Dans la ques- 
tion des mystères chrétiens, on ne peut pas recourir à cette 
méthode scientifique: il faut plutôt interroger la Révélation 
divine, qui seule peut nous renseigner sur ]a nature de l'infini. 
Or, à la question posée sur la Trinité, la Bible répond par Ie 
texte des trois ténloins qui sont au Ciel. L'infini est à la fois 
un et triple. 

lais si la Trinité est un mystère, on peut du moins voir 
la lumière qui jaillit de eette yérité. Tout être est aetif et, 
par eonséquent, Dieu l'est infiniment. Or, agir, c'est produire 
et l'on ne saurait produire que des choses, qui sont ou bien 
au-dessus, ou bien au-dessous de nous, ou bien encore égales 
à nous. Infiniment fécond, Dieu ne créera pas seulement des 
ètres inférieurs à lui; il engendrera encore son égal; il aura 
un Fils. - De plus, Dieu est infiniment bon. II se donne et 
se donnera à un autre lui-même. II aura un Fils, il ne multi- 
pliera pas lÏnfini substantiel, mais se bornera à produire dans 
son sein des relations, et des relations parfaites, qui sont des 
personnes, des individualités substantielles, possédant toutes la 
Inême nature. 


1 La Guyenne
 ð décembre 18..11. 
2 Id.
 13 décem bre 18..p. 
3 Jlémorial bordelais
 q. décembre. 
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Pour 
aooir com bien il y a de per
onncs cn Dieu, il faut se 
rappeler q u ïl a une intelligence capable de connaissance et une 
yolonté capable d'an10ur. Cette intelligence produit une pensée 
proportionnée à sa grandeur, non l11obile, n1ais fixe et subs- 
tantielle; c'est Ie Fils, première relation imnluable et infinie. - 
Ce n 'cst pas tout. On ain1e sa pensée. II en est de même de 
Dieu. II aime sa pensée infiniment belle, un lien s 'établit entre 
Ie Père et Ie Fils. quïl ail11e et dc cet anlour réciproque pro- 
cède Ie Saint-Esprit. 
II y a donc en Dieu trois personnes. \1 ystère incom pré- 
hensible, l11ais non inintelligible: dogl11e qui n'appartient pas 
seulement à la spéculation, mais encore à la pratique. Le monde. 
fait à rimage du Créateur, doit être une société: l'ordre étant 
dans les relations divines, l'inégalité et rautorité doivent exister 
parmi les homnles: il faut sf! dé\'ouer à son prochain de l'ad- 
n1Ïrable manière, dont Ie Père se conlmunique à son Fils, par 
aIllour et sans égoïsme: enfin, Dieu se donnera aux fidèles 
obser\-ateurs de sa loi par participation et par charité, comme 
il se comnlunique par nature dans Ie Illystère de la Trinité 1. 
<< Discours sublime quant à son objet, pendant lequel l'ora- 
teur cntraìna son auditoire dans Ies régions les plus impéné- 
trabIc
 de la métaphysique et qu'il captiya sans cesse par la 
Sil11plicité, la chaleur et Ie charme de son débit, autant que 
par la force et la clarté de sa dialectique 2 >>. << La seconde 
partie pleine de sentin1ent a paru yi\-cment impressionner 
rauditoire. >> Ill1possible d'être à la fois << plus chaleureux et 
pi us concl uan t 3 >). 


19 décembre. 


:> 


Qllatrième conférence
 Sllr la création. 


Cette instruction cst une rcproduction de celIe que Lacor- 
daire a donnée à lVletz
 Ie 4 février 1838. Elle a été cependant 
modifiée : la di,'ision et Ie plan restent Ics mêmes: par contre, 
l'exordc et lcs dé\'eloppcments sont changés. 


1 La Gll_\'enne
 19 et 24 décembre IS_p. 
2 }'lentorial b01'delais
 q décem bre 1 S..p. 
:J La Gll.renne
 13 et q. décembre 1841. 
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Avant de commencer, Lacordaire veut répondre à deux 
-objections, qui ont été faites dans Ie public aux conférences 
précédentes 1: puis, il indique son intention, après avoir e
posé 
Ies mystères de la nature de Dieu, de descendre de ces hautes 
régions pour s'occuper de la création du monde. II veut dire 
quelIe est la nature, quel est Ie motif et quel est Ie plan de 
la création. 
Créer, c'est faire de l'être par un acte de volonté. Dieu 
seul peut accomplir ce prodige d'activité: lui seul est assez 
indépendant pour échapper à la loi générale, à laquelIe taus 
les hommes sont soumis et qu'on a formulée de la manière 
suivante : ex nihilo nihil fit. 
Les passions humaincs se sont élcvécs contre Ie dogme de 
la créatioll. L'orgucil a imaginé Ie système du panthéismc, qui 
est incapable d'expliquer l'origine des êtres. II faut revenir à 
l'antique explication chrétienne : Deus dixit et facta sunt. 
La création est une æuvre libre. Dieu n'avait pas l'obli- 
gation de l'accomplir. Ce qui a pu Ie déterminer à opérer ceUe 
111erveilIc, ce n'cst point Ie désir d'exercer inutilement sa puis- 
sance, ni Ie caprice arbitraire, mais une bonté généreuse et 
encline à communiquer à d'autres les biens qu'il possède. Gloirc 
à la bonté divine. 
Enfin, d'après quel plan l'univers a-t-il été construit? On 
ne saurait imaginer un monde infini. Cependant, on constate 
dans l'æuvre de Dieu une << ligne progressive >>, au bas de 
Iaquelle on voit les êtres matériels. Au sommet, se trou\'ent les 
êtres spirituels et au centre l"honlnle, à la fois esprit et matière. 
Ainsi, l'inégalité existe parmi les êtres, dont se C0I11pOSe la 
créatioI1; l'égalité règne, par contre, parmi les hommes, d'une 
Inanière relative, au point de vue de la nature, mais non au 
point de vue hiérarchique. L'autorité est nécessaire pour main- 


1 Cn jeune professeur de philosophie. M. Bersot, avait formulé di'"erses 
objections. dont yoici Ia principale : .\ propos des m
 stères chrétiens. 
Lacordaire prouve trop ou trop peu; car, s'iI les éclaire d'explications 
rationnelles, les mystères cessent d'ètre des mystères; si, par contre, il ne 
les explique pas, ils restent inintelligibies. 
Ces attaques furent relevées par un grand nombre de correspondants 
et parmi lesquels on remarquait Ie journaliste israélite, Féli
 Solar. Je 
signale les articles d'.\uguste 
icolas et de Dabas dans Ie .\[émorial
 feuil- 
leton du 7 février I8.p. 


2 ) 



2
M) 


tenir l"ordre; mais l' existence de la hiérarchie sociale n'en1 pêche 
pas que l"hom me reste, dans tous les rangs de la société, Ie 
trait d'union qui unit Ie 1110nde de la n1atière à celui de l'esprit. 
Composé de ces trois élénlents. l'univers est l"image de la 
Trinité sainte : la matière, resprit et l"homme au centre sont 
des on1 brcs projetées par lcs trois pcrsonnes dÏ\'ines 1. 
Dans ccUe conférence, Lacordaire fut << constamment ce 
quïl est toujours, orateur chaleurelL\, dialccticicn habile et 
théologien profond 2 >>. L'enthousiasme est si grand que Lacor- 
daire se déclare incapable de Ie figurer à sa correspondante, 

lme S\vctchinc 
 


26 décembre. 


Cinquième conférence, sur << qllel
lles consequences de la créatioll >>. 


On a vu que la bonté de Dicll a créé l'univcrs, où ron 
trou,'e d'un còté << l'infinirnent petit >> matériel ct de rautre, 
<< l'infininlcnt grand >> spirituel. Au milieu. pour établir 
runion, Dieu plaça l'homrne. QueUes sont les conséquences 
de ceUe doctrine? 
Dans la création, l'hommc reçoit Ie bien de la yie. Dicu 
lui donne une àmc créée à son ill1age et capable de se livrer 
au labeur intellectuel et moral; il lui donne aussi un corps, 
. 
par lequel il resselllble aux ètres inférieurs de l"ordre matériel 
et sur lesquels il doit exercer son ell1pire. De là, il ressort que 
l'h0l11111e doit se livrer non seulement au tra \"ail matériel, n1ais 
encore à un travail spirituel, qui Ie fera entrer en communion 
avec les esprits célestes. Comme ces dern iers, il doit rechercher 


1 La Gll_\ 'enne
 25 décem bre 18..p. analyse étendue de Bénigne H uyet. 
2 Alémorial bvrdelais, 20 décem bre I R.p. 
:J Lettre du 19 decembre 18_p. - Si I'on en croit :\lontrond, il y aurait 
eu cependant des mécontents parmi certains membres du cIergé. (, On 
bIÙmait les formes si neu\"es, si hardies que l'orateur employait >>. Lacor- 
daire aurait répondu q u'iI ne << POU\ ait changer sa nature >> et comme les 
plaintes continuaient, iI aurait pris I(} résolution de suspendre ses confé- 
rences et de quitter Bordeaux. II était prèt à partir, lorsque 
'l. 
lartial, 
vicaire généraI, Ie décida 
l rester. (Lacordaire
 p. 146.1 Ces renseignements 
ne sont pas contìrmés par les détaib que Lacordaire donne dans sa corres- 
pondance. où il atnrme que Ie clergé lui montre un empressement. qu'iI n'a 
rcncontré nulle part. (A 1\\ me S\Yetchine. 2 déccm bre 18_1-1 et 10 jan\ ier I8_p. 
p. 29 0 ct 294.1 
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pour son intelligence l"aliment de la vérité et pour sa \ olonte, 
Ie bien de Ia charité. 
.:\lais ceUe acti\'ité a une fin, elle a un but supérieur. II faut 
nous élever vers Dieu, dans lequel se trouve Ie \Tai bonheur 
et la réclle tëlicité. En croyant Ie contraire, la jeunesse folàtre 
et avide de plaisirs se fait grandement illusion. 
..:\insi, sur la terre, rhomme est un médiateur entre Ia 
nlatière et l'esprit. Chacun des deu"X. éléments de son ètre a 
son genre particulier d'activité. Le prenlier doit se livrer au 
labeur nlatériel et à l'exenlple de Dieu lui-nlême, obéir à la 
loi dure du travail pendant six jours de la semaine. Encore à 
l'e.\.emple de Dieu, Ie septième jour doit ètre consacré au repos 
du corps 
 c'est Ie tour de l'ànle, qui doit travailler à l'æuvre 
de sa sanctification. Heureux celui qui, à cet égard, donne Ie 
bon e.\.emple de la religion sui,'ie et professée 1. Puis, l'orateur 
termine son discours par une exhortation, où il engage ses très 
nonlbreu\. auditeurs à rcndre fructueuse pour les pauvres ]a 
quète. qui va ètre faite par les vicaires généraux du diocèse 2. 
Au dire du l'[é112orial
 ce sermon a été remarquable de 
sinlplicité et renlpli d'onction ?. 


2 janvier 1842. 


Sixième conférence
 Sllr la chute originelle. 


La fonction de I'hom 111e était de graviter vers Ie bonheur 
éternel. II devait parvenir à sa fin par un acte libre et spontané. 
\lalheureusement il a succom bé dans l'épreuve, à laquelle il a 
été soumis. Une double tentation va perdre Ie prclnier homme 
et la société. 
II s'agissait de savoir si Adam resterait fidèle à Dieu ou 
sïl s
en séparerait par la violation du conlmandement quïJ 
él\>ait reçu. Son intelligence connaissait la vérité, sa volonté 
ainlait Dieu. 11 entretenait avec Ie Seigneur des rapports de 
gràce et la terre lui était parfaitelnent souI11ise, quand Ie 


1 La Guyenne
 31 décembre Its...p. 
2 Jlémorial bordelais
 26 et 27 décembre IRp. - Jusqu'ici. La Gu_\--enne 
donne des comptes rendus très détailIés; à la suite d'une démarche de 
Lacordaire, ellc va mettre fin à la publication de ses analyses. (La Gu_\-enne, 
9 janvier IR.p. \ - Cf. à 
lm. Swetchine, 5 décembre IR.p, où il se plaint 
d'ètre << la proie de la sténographie >). 
3 .\Jémorial bordelais
 26 et 2ï décembre IR.p. 
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serpent, person-nification du Inal déjà e:\.istant. se I110ntre à 
lui et lui de111ande pourquoi Dieu a défendu de manger du 
fruit de l'arbre de la science du bien et du ll1al. Ainsi, pro- 
cède encore de nos jours lïncroyance orgueilleuse : pourquoi 
obéissez-yous? Tentation. dont Ie premier honlnle, comnle la 
société actuelle, a été la malheureuse victime. 

\près ayoir tendu ce piège à l'intelligence, Ie mauvais esprit 
s'attaque à la yolonté, à laquelle il propose de rOlnpre avec Dieu. 
L'hon1me est déjà ébranlé. Pour ache\'er de Ie con \ aincre, Ie 
serpent a recours à)a négation : l'hon1mc ne mourra pas. L'en- 
nenli du genre humain Hie sans donner de preuve : procédé 
sou\ent pratiqué de nos jours dans la guerre faite à l'ordre et 
à la société. Deuxième tentation, à laquelle, pas plus à l'origine 
que de nos jours, on ne sait résister. L'holnme ne répond rien
 
. 
il accepte raffirmation erronée. i\ussitôt, les passions s'emparent 
de lui : la lunlière de son intelligence s'atfaiblit, sa \'olonté se 
ré\'olte et la délectation sensuelle achèye l'æu'Te de la chute. 
Et maintenant, qui relè,'era Ie malheureu\. qui a yiolé la 
triple loi de son corps, de son intelligence et de sa \'olonté 
 
Dieu se laisse toucher de pitié pour l'homnle "ictinle d'une 
créature supérieure. II résout de manifester sa justice et sa 
miséricorde; il yeut à Ia fois nous pardonner et nous com bier 
de bienfaits nouveaux. f\ cet effet, il s'eft"orce de faire entrer lc 
rcmords dans rànle du coupable; puis sa justice prononce une 
sentence de malédiction, qui fait entrer Ie ll1alheur dans Ie 
1110nde pour détacher 1110111me de la terre et lui faire expier 
ses fautes. .\ rexemple d'Adanl, n'étouffons pas la yoix du 
remords salutaire, mais ain10ns à aller nous purifier dans Ie 
bain des sacrements, où Jésus-Christ pardonne 1. Þ 
Lacordaire a su donner à ce << sujct biblique >> << un air de 
jeunesse et d'actualité >> par des applications << à rétat présent 
de l"humanité >> et par des << épisodes inattendus, quïl a reliés 
a'"ec un art infini >>. << Ainsi, les doctrines saint-simoniennes. 
fouriéristes, sociales et hUI11anitaires >>, tous les é,"énements 
contemporains lui ont fourni << des tableau\. Inagnifiques et 
d'une éloquence saisissante :! >>. 


1 La Gllye1Zne
 15 janvier et jlémorial b01'delais
 3 janyier. 
:! .\lémurial bordelais
 3 jan\"ier. 
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9 janvier. 


Septième c()nférellce
 sllr la transmission dlt péché ùriginel 
et << manifestation des 3
()on )>. 


.\lalgré Ie froid Ie pI us rigou reu \':, malgré Ia neige a bondante 
tom bée Ie jour précédent, la foule est accourue et eIle renlplit 
comme à l'ordinaire la vaste net' de la cathédrale. 
Dans sa conférence, Lacordaire expose << la réalité de la 
transmission du vice, qu 'entraìna Ie péché d'...-\dam, à toutes 
les générations issues du premier homme >>. 11 démontre Ia 
solidarité, qui devait lier l'humanité tout entière à la faute 
comnlÌse dans Ie paradis tcrrestre; puis, la nécessité. la justice 
de ceUe solidarité, qui produit en nous Ie péché originel, mais 
dont une Blain divine a relevé l'h0111me par lïncarnation du 
\Terbe, rédemption qui se manifeste d'une manière sensible 
pour Ie chrétien par les sacrements du baptème et de l'eucha- 
ristie. << Résunlant enfin ces magnifiques >> enseignenlents << par 
ces quatre mots : Dieu, l'uniyers, 
\dam et Ie rédempteur, qui 
réSUl1lent eux-nlèInes la bonté créatrice )>, la solidarité univer- 
selle << des choses créées, l'homme vertueux placé dans Ie paradis 
terrestre et devenant coupable >>, enfin, Ie Verbe devenu homme, 
<< acceptant la vie avec toute sa solidarité adamique, sauf Ie 
péché, afin que, par une n10rt pleine d'amertume et de douleurs 
la faute d'Adam pÙt ètre expiée et l'humanité rachetée. Lacor- 
daire a terminé en peignant, en traits de feu, l'état d'angoisses 
et de misere des nlem bres de la société actuelle qui n'ont pas 
eu Ie bonheur de toucher Jésus-Christ >> << C0111me ceu
 qui se 
placent sous Ie joug consolant du christianisI11e et sa,'ent seuls 
C0l11me l'air est léger, quand on s'élève vers Dieu 1 >>. 
...-\près la conférence, vers quatre heures du soir, << douze 
à quinze cents jeunes gens :? >> appartenant à l"aristocratie, au 
barreau et au conlmerce se rendent à l'arche,.êché, où ils enva- 
hissent bientôt les cours, les jardins et les salons. A leur prière, 
Lacordaire s'avance vers eux. L'un des COInI11issaires délégués, 

L Saint-Rieul Dupouy, prend la parole au nom des manifes- 


1 .\1émorial bordelais
 10 janvier n3.p. 
:? Id.
 10 jan\"ier 18.p. - Dans son journal, .:\1. Solar dit 1,500 à 2.000. 
Seul, 
l. Saint-Rieul Dupouy parle de 3,ooc. 
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tdnts pour remercier Ie conférencier de s'ètre dé,"oué << à C0I11- 
pléter l'education rcligieuse de la jeunesse française >> et pour 
Iui exprimer toute l"admiration que pro,'oquent Ies instructions 
données à la cathédrale. 
Lacordaire répond d 'une << voix pleine d 'énlotion >>. << Si je 
ne considérais - dit-il - que }l10i-mèn1e dans Ie témoignage 
d"estime et de confiance dont YOUS ayez ,"oulu nl'honorer 
publiquement, j'éprou,'erais peut-être un sentiment de crainte. 
car rien l1e doit être plus cher au prètre, au religieux que de 
cacher sa vie. >> << Heureusement il cst facile >> de nl'oublier 
en cette circonstance et de donner << à ces ténloignages leur 
\ éritable signification >>. II faut y ,"oir une << preuye du tra ,'ail. 
qui s'opère >> au sein de la jeunesse: Ie signe << d"une récon- 
ciliation future >> entre rÉglis et la France. Lacordaire n'a 
janlais douté de son pays: les traditions chrétiennes seront 
maintenues. II relllercie Bordeaux de lui en fourni r un nouveau 
témoignage et de lui avoir fait << un accueil aussi fraternel 1 >>. 
<< Après ce discours qui a produit la plus grande sensation 
sur l'assemblée >>, la proposition d'un des conlmissaires délégués. 
de faire << une quête pour les pau'Tes, a été accueillie a, ec un 
<< nlOUyenlent d'enthousiasme spontané. La foule, en s'écoulant. 
<< avait peine à retenir dans son cæur l'énlotion. qui débordait 
<< de toutes parts et qui n'était contenue que par Ie respect 2 >>. 
.A.insi s'est terminée ceUe n1anifestation que 
l. Saint-Rieul 
Dupouy a appelée << la manifestation des 3.000 3 >>. 


16 janvier. 


Illlitième cunference, ,< sur les ancètres de Jéslls-Clzrist )> 
Ie sacr(fice
 la J/ible et Ie peuple juif. s> 


Dans ce discours, Lacordairc veut exposer les faits histo- 
riques relatifs à lïnstitution, avant Jésus-Christ, d'une action 
religieuse exercée par un prêtre sacrifìcateur sur une Yictin1e 
innocente placée sur un autd: action toute SYlllbolique qui 


. 


I D'après Ie .Uémorial burdelais
 10 jan\ ier I8.p. 
2 Afémorial
 ibid. 
3 Cf. JUVENETO
, S.
 I.
 A.
 Ill, p. 31Î' - L'.--\.mi
 I
.p. - FOISSET, \ïe
 II, 
p. 65. - L'Espérance \I8 jan\"ier I8.p) a donné un compte rendu de cette 
manifestation et a reproduit les deu'\: allocutions prononcées en cettc circons- 
tance, rune par Ie commissaire délégué et l'autre par Lacordaire. Cf. L 'Es- 
pérance
 29 janYier I8.p. - L' CniJ'ers
 13 janyier. 



29 1 
représentait par avance << Ie divin sacrifice, qui devait s'accom- 
plir plus tard sur Ie Cah-aire et dans lequel la yictime immoléc 
devait être le Fils de Dieu >>. << Examinant cnsuite les desseins 
de l'Éternel >> à l'égard des nations, l'orateur montre << Ie peuple 
d'!sraël dans ses Inæurs, ses lois, ses institutions diverses et 
dans la fonction suprême qu'il était chargé de remplir >>, par 
son attente du rédempteur : << attente toujours \'ivante, tou- 
jours consignée dans les pages de l'.L-\ncien T'estanlcnt>> et qui 
<< devait sen'ir plus tard d'éclatant témoignage de la vérité de 
la mission de Jésus-Christ >>, constamment annoncée depuis 
Adam. En ternlinant, Lacordaire exprinla d'une << nlanière 
touchante les væux d'un honlme de bien >> pour Ie rallienlent 
prochain, sous la croix du Sau,-eur, de tous les en fants d'un 
même Dieu, séparés aujourd'hui, mais adoptant tous désormais, 
conlme livres chers, l'Ancien et Ie I\ouveau TestaIllents 1 >>. 


23 janvier. 


SezlJ1ième confel'ellce
 sur la loi d'expiation 
et sur son application par Jésus - Christ à l'hllmanité. 


Dans son discours. rorateur considère tour à tour << la mort 
de Jésus-Christ sur Ie Calvaire en e
piation des péchés des 
hOln mes >>; les caractères de cette réparation, << par laq uelle la 
justice et la miséricorde de Dieu furent satisfaites >> ; enfin, >> les 
applications pratiques et salutaires>> du mystère de la rédemption. 
A la suite de ce bref compte rendu, Ie Alémorial peint 
renthousiasIne extraordinaire qu'a provoqué ceUe conférence 
dognlatique, jugée la plus belle de toutes. La péroraison a pro- 
duit dans rauditoire une émotion intense, dont les éclats étaient 
à peine retenus par Ie respect dù au lieu saint ::!. 


11'1" février. 


.\ Bordeallx
 rue .L\lingill
 dans la chapelle de la .LUaison de la Alisericorde
 
un sermon sur << les biens que donne Ie monde et sur ceux que 
donne Jésus-Christ >'). 


<< Tout ce que Bordeaux renfefllle de riche et d'opulent >> 
est accouru pour entendre Lacordaire 3. 


1 Alémorial bordelais
 17 janyier 18.p. 
2 Id.
 :q janvier IKp. 
3 La Gll_\.e1l11e
 2 fé\Tier 18.p. 
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<< Le bien et Ie ll1al - dit l'orateur 1 -- sc disputent 
l'humanité. 
) << Le monde promet bcaucoup et tient peu )>; 
par cOlltrc. << Jésus-Christ donne bcaucoup plus quïl ne pro- 
111ct >> : double ,'"érité, que Lacordaire yeut faire ressortir. 
Le monde ne yoit que Ie présent et i
 s'en attribue toutes 
les fa\ eurs. Cependant, il laisse de nOlnbreuses gens dans la 
détresse et la n1isère, malgré tous les progrès de la civilisation. 
De plus, quand il donne, il n'est pas généreu"X: à régard de tous 
Ies hon1mes: il réser\-e ses gràces pour un petit nom bre de 
favoris. Enfin, il est incapable de donner des biens yéritables : 
ses plaisirs procurent << rayilissenlent du corps )>: il réussit 
encore moins << à glorifier resprit >>; il ne satisfait point les 
intérèts moraux, qui prédominent sur tous les autres. Tout ce 
qu'il peut faire, c'est d'apporter quelques joies frivoles, qui 
laissent Ie cæur vide, en attendant de Ie dégoÙter. 
Jésus-Christ est plus généreu"X: dans ses dons. II indique 
Ie 1110yen d'éteindre << la fai 111 et la soif, qui tourmentent Ie 
peuple )>; quand on cherche d'abord << Dieu et la justice )>. 
Ie pain quotidien ne manque pa
. 11 est facile de citer des 
exemples. En rece,-ant les 300 personnes qu'elle héberge, lïns- 
titution des Filles repenties leur accorde Ie pain du corps et Ie 
pain de l'àme. Le bonheur est dans leur cæur << au milieu 
d'une vie dure et austère )>. Puis, rorateur recommande l"æuyre 
de la 
liséricorde à la charité de ses auditeurs 2. 
Dans ce discours, Lacordaire a été à la fois << silllple )> et 
<< entraìnant >>. Le tableau quïI a tracé << des Filles rerenties 
au milieu de leur pauvreté et de leur pénitence >> << a ému tout>> 
l'auditoire x. 


13 février. 


Di-..:ième conférence de la station de Bordeaux
 sur << l'impuissance de la 
philosoplzie à fonder une autorité en 11latière de religion et la neces- 
sité de cette autorité pOllr tOllS les h011lmes >
. 


L'orateur dit quïI a n10ntré jusquïci << la physiologic et 
la pathologie de rhumanité >>. Dans sa con férence d'aujour- 


1 II prit pour texte : << Quærite primum regnum Dei et justitiam ejus, 
et hæc omnia adjicientur vobis. >> (Saint .'lath., YI, 33.) 
2 D'après I"analyse de .,1. Jacq uemet, ingénieur, et publiée par Ie 
P. Bayonne. S.
 I.
 A.
 I, p. 6j-75. 
3 La Gu_\-enne
 2 février IKp. - Cf. jlemorial bordelais
 4 fé\Tier, 0\.1 
se trouve une appréciation fort élogieuse. 
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d'hui, il va faire connaìtre << la thérapeutique toute divine >> 
par laquelle l'homme blessé dans son cæur et dans sa raison 
peut facilement guérir ces profondes blessures. S'occupant en 
prelllier lieu des plaies de l'intelligence, il fait << Ie tableau 
\"rai de )a société actuelle >>, cherchant la vérité, qui affranchira 
sa raison et ne trouvant que doutes, incertitudes au lieu de la 
lumière nécessairc pour l'éclairer et 1a conduire. S'attaquant 
ensuite aux erreurs modernes, Lacordaire indique les caractères 
de la fausse philosophie, dont l'intuition conduit la jeunesse 
actuelle dans des abìmes. II com bat l"école de Descartes, tout 
en rendant justice à la droiture de cæur de cet illustre philo- 
sophe. Il fait voir com bien est petit Ie nom bre d'hom mes, qui 
dans la société peuvent essayer avec quelque apparence de succès 
d'affranchir leur raison par les seuls efforts de la lun1ière. que 
donnent les sciences humaines. 
\u point de vue religieux, la 
philosophie est impuissante; elle ne peut pas nous donner une 
direction suffÌsante et sûre. une autorité est nécessaire: il faut 
un gouvernement revêtu de tous les caractères de l'infaillibilité, 
un gouvernement émané de Dieu lui-n1ème, dont Ie chef auguste 
de rÉglise est Ie dépositaire dans ce 1110nde et auquel tous les 
fidèles doivent humblement se sou111ettre 1 


20 février. 


Ow;..ième conférence, sur << l'histoire et les résultats du llltlzéranisme >>. 


,Le fond de ceUe conférence est cclui du discours prononcé 
à 
letz, Ie 14 janvier 1838 2. L'exorde est peut-être différent. 
En tout cas, la péroraison n 'est pas 1a mème. Lacordaire y 
recommande à la charité de ses auditeurs les n1alheureux 
réfugiés espagnols. << La prière et la lecture >> sont de puis- 
sants moyens de conversion. L'aun1òne n'est pas moins efficace, 
quand il s'agit de trouver la véritable religion. << Quelques-uns. 
<<d'entre vous. peut-être, messieurs, sont e\.ilés de la \'érité; 
<<votre aumòne aux exilés de la patrie vous portera bonheur 
<< et vous procurera la gràce de rentrer dans cette patrie, dans 
<< laquelle nous devons tous nous réunir un jour 
. >> 


1 La Gu)'enne, 14 et 15 février IRp et Jlémorial bordelais, 14 fé\ rier IS-p. 
2 Pour s'en conyaincre. il suffit de lire Ie compte rendu publié dans Ie 
-\!émorial du 21 février et du In mars 1842. 
:
 ,\!émorial bordelais, In mars. - Cf. La GZl\-e1Zlle, 2 mars 184:::. 
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Con1me à l\letz. cette conférence fut présentée << avec 
<<un e
trème bonhcur. sans soulever une ex.clamation quel- 
<<conque. Plusieurs protestants yinrent trouver >> Lacordaire 
<< et se réconcilièrent avec l'Église, entre autres un chef dïns- 
titution de Bordeaux., qui rendit publics les 1l10tifs de sa 
conversion 1 >>. 


27 février. 


Dou
ième cOllférence
 sur les marques de la 'Jléritable 
tglise. 


Dans ce discours, Lacordaire veut démontrer l'unité, la 
sainteté, l"uni,yersalité et la perpétuité de l'Église catholique. A 
cet effet, il entre dans tout un ordre de considérations histo- 
riques relati,-es au polythéis111e, au brahmanisme et au maho- 
métisn1e. II fait voir que la cause etficiente de la perpétuité de 
l"Église ne doit pas ètre cherd1ée dans la force de la société 
ci,-iIe, ni dans la sagesse des hon1mes: elle réside plus haut, 
dans lïnstitution divine de l'autorité accordée à saint Pierre et 
dans rassistance protectrice du Très-Haut. Cet e
posé amènc 
l"orateur à conc1ure que, dans la religion chrétienne, se ren- 
contrent les quatre caractères de la vérité religieuse :? 
Ces renseigncn1ents succincts montrent que. pour une bonne 
part. ceUe conférence est la répétition de celle que Lacordaire a 
donnée à l\letz. Ie 7 janvier 1838. Dans ceUe dernière ville_ 
l"orateur s'était efforcé d'établir que Ie catholicisme l'emporte 
sur les autres religions au triple point de ,'ue de runi,-ersalité, 
de l"antiquité et de la sainteté. Le caractère de runité était laissé 
dans l'ombre. A Bordeaux, Ie Père comble ceUe lacune: Ie dis- 
cours est refondu, com pIété, pour parvenir à ceUe forme défi- 
niti\-e. que nous ren1arquerons dans la conféren<Je prononcée 
à 
 ancy Ie 8 jan \-ier 1 843. 


6 mars. 


Trei
ième conférellce
 Sllr Ie salut possible à tOllS les hommes. 


.Après un court pream bule. Lacordaire a posé. dans ce 
discours. les trois propositions suivantes = Dieu, ayant ravè- 


1 FOISSET, \Yie
 II, p. 67. - Cf. à -'1m. S\\etchine, lor mars l8.p. - 

'1"'. Swetchine à la duchesse de la Rochefoucauld (II, p. 1991. 26 juillet 18-1-2. 
- .\l m . Swetchine à dom Guérangel (III, p. +t3), 24 juin 1842. 
? J[émurial bordelais
 2
 fé\"rier 1842. 
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nement de Jésus-Christ sur la terrc. a toujours youlu Ie salut 
de tOllS les horn mes: dans tous lcs tern ps et tous les lieux, 
Dieu a donné aux h0111mcs Ie pou\-oir de se sauver << par une 
communion implicite ay'Cc lui >>: enfin. depuis la réyélation 
chréticnne, Dieu << a fourni à tous les hommes. ignorants ou 
éclairés, un moyen elficace de salut éternel par leur COl11111union 
explicite avec lui 1 >>. 
Cette brè,ye analyse prouye que Ie thèn1c de la possibilité 
du salut n'a pas été traité à Bordeaux COl11me à 
letz 2. lci, 
Lacordaire n10ntre simplement les l11oyens, par lesquels Dieu 
a rcndu Ie salut possible à tous les homn1es : Ia tradition COll- 
sen-ée d'àge en àge, la conscience guide de Iïndiyidu et la 
gràce divine, secours refusé à personne: puis, il se borne à 
affirn1er que Ie souyerain luge ne réc1ame point lïn1possible. 
Là. par contre. l'orateur procède d'une façon qui se rapproche 
sensiblement de ceIle qui, plus large et plus cOInplète, plus 
exacte et plus précisc, sera finalemcnt adoptéc. après une nou- 
yelle étude du sujet, dans la conférence donnée à :\ancy Ie 
30 avril 1843. 


13 mars. 


Quator';.ième conférence.. sur les peines de I "enfel " 


IT ne foule << plus nom breuse >> encore que de coutume 
rClnplit la cathédrale de S1int-André. Au bane d'æuvre. on 
remarque rarcheyêquc de Bordeaux et les évêques d'Agen, de 
Périgueux et de Beau\-ais. 
L'homn1c qui n'aime pas Dicu - dit l"orateur - et qui 
refuse formellemcnt à se mettre en comn1union explicite avec 
son Créateur est frappé par Iui d'une e
communication géné- 
rale, dont les effets atteigncnt égaleIllcnt l'esprit et le corps. 
Ainsi repoussé par son Dieu, rhomn1e subit dans une autre 
yie des peines éternelles et qui font également souffrir l'esprit 
ct Ie corps. Les tourments de renfer ne sont pas << progressifs >>, 
111ais its sont fixes, in\'ariables et << proportionnés aux prévari- 
cations individuelles >>, c0I11mises pendant la vie humaine et 
non efl'acées par la pénitence. Leur intensité est si grande. que 


1 .\1émorial bordelais.. ï mars I
_p. 
2 Cf. conférence du 21 janyier 183b. 
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ccs peincs n
 peuvcnt pas ètre cOlnparées aux souffranccs les. 
plus aiguës. << les plus poignantcs, que parfois rholnme ressent 
dans ce nlonde >>. << EIles sont d 'une nature toute spéciale ct 
hors de toute appréciation humaine. >> 

 la fin de sa confé- 
rence, Lacordaire a eu des << paroles d'exhortations paternellcs et 
de consolations affectueuses >>. qui ont forolé contraste avec 
<< Ie langage sévère et triste >> du rcste de son discours 1 


20 mars. 


(Jllin
iè11lc cU1ZJërence
 sur << la thérapculique de la volunté >>. 


La \ olonté humaine est rcbelle ou indiffércnte à la \.oi
 de 
Dieu ; elle a des blessures profondes, causées par ses égarements. 
Le mal est en tIle et cc 111al s'appelle réloignel11ent de la yérité, 
radoption du désordre, la olésestime de Dieu, des hOlnmes et 
de soi-mème. IT ne fois COnll11is, Ie péché entraine après lui une 
peine et un chàtiment; la punition varie : c'est Ie renlords, 
l'absence totale dc la pai
 du cæur, pai
 délicieuse, si désirable, 
et que la ,'oi
 d'une conscience pure donne toujours. 

\bandonné à ses ressources person nelles, l"homme est inca- 
pable de se soulager et de se guérir lui-mêlne. Par de bonnes 
æuvres et un profond repentir., il peut rendre vertueux et hono- 
rable son. présent et son avenir; nlais il ne peut rien sur son 
passé, sur sa vie antérieure, souiIlée de désordres : toute con- 
version vcrs Dieu et les homnles. toute réhabilitation divine et 
humaine lui cst impossible par Ie fait de sa volonté coupable. 
Le lnal est sans remède. 
Cette triste situation a touché 1e cæur de Dieu. 11 a voulu 
y remédier. II avait déjà institué, dans sa bonté paternelle, un 
tribunal suprème, << doué par lui du don de l'infaillibilité, afin 
de juger les hautes questions religieuses >>; il voulet encore 
ériger. << dans la personnc de chaque prêtre., en comnlunion 
avec l'Église de Jésus-Christ, un tribunal d'accès facile et 
devant lequel tout homme >>, dont la yolonte est encore malade, 
peut comparaìtrc et, après une conversation intime, accompa- 
gnée de repentir et d'un désir de réhabilitation sincère, recevoir 
de ce juge hUlnain, de ce père tendre et choisi librenlent, << le 


1 
\1é11lurial bordeh1is. q mars l
t-F. 
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relnède efficace. purifiant Ie passé >>. consolant la conscience 
plongée dans la peine << et produisant, enfin, la réhabilitation 
di\.ine et terrestre désirée >>. 
Ces considérations amenèrent rorateur à e
hortcr ses audi- 
teurs << à profiter des derniers jours de la sainte quarantaine 
pour sonder franchement lcs blessures de leur yolonté, pour 
choisir parmi les ministres de Jésus-Christ l'anli et Ie juge >>, 
qui rendra la santé de l'àme et fera d'eux << des hOlnmes nou- 
vcaux, unis d'esprit et de \'olonté à Jésus-Christ >>. 
En donnant ces avis et ces conseils, Lacordaire << a été 
donliné par son émotion avec une intensité telle que ses 
paroles émanées du cæur, pouvaient à peine être articulées 
par la bouche >>. << C'est d'une \'oix éteinte >>, Inais éloquente 
par Ie << ton 111ênle de la faiblesse et de répuisement >> qu'il a 
supplié les fidèles de se convertir dans rintérèt supérieur de 
leur propre salut 1. 


28 mars :!. 


Sei1.ième et dernière conference de la station de Burdemc\:, 
Sllr Ie sacrement de fEuclzaristie. 


<
 L'inlmense auditoire >> habituel s'est encore accru pour 
entendre u ne dern ière fois son orateur fa yori : 5,000 à 6,000 per- 
sonnes sont présentcs :1. Lacordaire prononce << un admirable 
discours 4. 
L'homnle - dit-il - est un être intelligent. spirituel et 
aimant; il est aussi un être << corporel et matériel >>. 11 a 
<< besoin de recevoir de la bonté de Jésus-Christ un nloyen 
simple, facile et efficace, qui transforme sa nature animale et 
terrestre >>, << qui l'éIèYe au-dessus de la 111isérable condition 
que Ie péché d'Adanl lui a faite >>. C'est pour ce motif que Ie 
Sauveur a institué rEucharistie a'"ant de quitter Ia terre et de 
retourner au Ciel. Ce sacrement pcr111et à l'homnle de manger 
Ie corps et de boire Ie sang de Jésus-Christ. 
Ivstère ineffable, 
'- . 


1 .\lémo1'ial bordelais, 2 I mars. 
"1 La cIôture devait ayoir lieu Ie dimanche de Quasimodo, 3 a\ ril 
(à '1 m . Swetchine, I C ' mars); à Ia suite de diyerses circonstances, Lacordaire 
changea d'ayis et jI termina la station Ie 28 mars /à Ia mème, 2R mars I 8_p I. 
:3 FÜISSET, \ïe... II. p. 6ï. - La Gll} "e1l1Z e. 28 mars Ittp. 
-1 FOISSET, ib.... p. 6ï. 
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où Ie Dieu du ciel et de la terre
 Ie créateur des mondes daigne 
s'unir à sa chétive et ll1isérable créature ! 
Pour se rendre conlpte de ce prodige, il faut se rappcler 
que, pour vivre, il est nécessaire à rhonlme de s'assinliler 
chaque jour des substances étrangères, enlpruntées aux êtres 
qui l'enyironnent : sa pensée se nourrit de la pensée d'autrui: 
son cæur, des affections pour ses amis: son corps doit se 
sustenter par la nourriture que lui fournissent les règnes animal et 
végétal. Pour nous servir un ali nlent plus précieu\., Jésus-Christ 
nous livre sa chair et son sang: et par Ià
 il se répand dans 
tout notre ètre, Ie purifiant, Ie fortifiant, Ie transfornlant et lui 
COnlI11Uniquant une nouvelle e'\istence, << source de grâce et 
de paix sur la terre et de bonheur dans Ie sein de Dieu 1 >>. 
.A.rrivé à ce point, Lacordaire re111ercie << tous ceux qui, 
pendant quatre nlois, ont éte assidus avec tant de persévé- 
rance pour entendre sa faible yoix ct pour l'encourager d'une 
I1lanière si touchante dans l'accomplissenlent de sa n1ission >>: 
il rend << un sincère et éclatant honlmage à la bienveillante 
charité de l'archevèque, à sa science élevée et digne du rang 
quïl occupe: enfìn. après cet épanchement d'uil cæur plein de 
reconnaissance, il demande à 
lonseignellr sa sainte bénédiction 
avant de quitter une chaire où son ànle restera toujours. >>. 
<< A la suite de ces adieu'\ si simples, si l1lodestes et qui 
ont ViVel11ent ému l'auditoire, l'archevèque a prononcé d'une 
yoix émue une allocution paternelle et qu ïl a tenninée par 
ces paroles : Croyez bien, ò \'ous tOllS qui l11'écoutez, que 
dans ce nlonlcnt l110n cæur s'agrandit pour vous ainler et 
n10n bras se lève pour vous bénir 2. >> 

\insi, s'est terminée ceUe station, << ceUe Call1pagne de 
Bordeaux >>, où Lacordaire a recueilli pendant la semaine 
sainte des fruits, qui ont sllrpassé son espérance et auxquels 
il n'était pas habitué. Janlais, il n'avait reçu << tant de conso- 
lation :; >>. ...-\illeurs
 à Paris, à 
letz, il a,Tait rencontré des con- 
tradicteurs. À Bordeaux, il n'en fut pas de nlême. 11 trouva 


1 On reconnaÎt dans ceUe analyse q uelq ues-unes des idées développées 
dans Ie sermon donné à '\otre-Dame de Paris Ie 16 avril I
35, et plus tard. 
dans Ia conférence prononcée à 
'letz, Ie lor avril I R38. 
2 
\[é11lorial borde/ais, Iundi 28 mars I R.p. 
;; .\ :\1 m. Swetchine, 28 mars 1 Rp, p. 29? 
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Ie secret difficile << de concilier tous les suffrages, de con fondrc 
toutes les nuances politiques et d 'absorber tOllS les esprits dans 
un seul sujet, Ie plus grand de tous 1 >>. 
Dès Ie premier jour, l'auditoire fut saisi, captiyé. Pendant 
les conférences, un silence religieux régnait dans la cathédrale. 
Seule, la voix claire de rorateur résonnait, à peine yoilée ici 
et là par les murmures approbateurs, qui s'échappaient de la 
bouche des fidèles, et que Ie respect interrompait aussitòt. 
Partout dans la yille, on parlait des belles considérations déve- 
loppées à la cathédrale, << dans les cercles, au théâtre, dans 
les catës, dans les cOlnptoirs :? >>. 
lais, c'est surtout dans les. 
réunions de famille ou d'amis que 1'0n aimait à s'en occuper. 
<<En général, les conférences du R. P. Lacordaire, disait un 
feuilletoniste liuéraire, y sont Ie sujet inépuisable des con- 
versations et nous y yoyons beaucoup de docteurs en jupons. 
traiter savamment de l'être créé et incréé, du rationalisme, 
de la liberté et de la consubstantialité 3 >>. 
Certains esprits mal veillants ont laissé entendre que ce 
retentissement et ceUe émotion étaient de surface, qu'on allait 
<< en Lacordaire >>. non comlne jadis on allait << en Bour- 
daloue >>. Cette assertion est erronée, car, ce n 'étaien t pas seu- 
lenlent les imaginations qui étaient captivées, mais encore les 
ånles et les cæurs. Les fruits spirituels de la station furent très. 
abondants. Sans parler de ceux au
quels Lacordaire fait de 
discrètes allusions dans sa correspondance de répoque, << lïIn- 
pression produite fut telle que, pendant la sell1aine sainte, 
à Bordeaux, dans les grandes hôtelleries peu plées de com 111is 
voyageurs et d'étrangers, j} fut demandé expressément aux. 
patrons qu 'on ne sen-ît pas de gras, en sorte que, pendant 
toute la semaine, la loi de l'f=glise fut obser\'ée à très peu 
d'exceptions près >>. 
<-< Vingt ans après, Ie prélat qui avait appelé Lacordaire 
<<dans sa cathédrale écrivait ceci : << Les effets produits par 
<<ceUe parole ont été immenscs et durables. L'esprit public 
<< de Bordeaux. est changé depuis ceUe époque. Les églises sont 


1 A Mm. de la Tour. 5 octobre 18-+2, p. 9 1 . 
:! FOISSET, \"ie, II, p. 6+ 
:1 La Gll_,,-enne, Yariétés, 6 mars 18-+2. 
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<< bcaucoup p1us fréquentees: Ie deyoir pascal est généralement 
<< accom pli 1. >> 
<< r\ ul autre orateur chrétien, - disait Ie journal I.,a 
<<GuyeJllle - n'a janlais inlpressionné plus viyement notre 
<<population que Ie P. Lacordaire: nul autre n 'a laissé de 
<<plus \ ifs regrets parmi nous. On ne faisait pas que de 
<<l'adnlirer, mais on raimait 2. >> 
Dans une pièce de "ers, un auditeur des conférences ne 
craignait pas d'appeler Lacordaire << la perle >> et << l'idole de 
Bordeaux >>; puis, il essayait de peindre la manière oratoire de 
1 'orateur : 


Oh ! qui sut mieux que lui, des rêyes de la vie 
l'\ous montrer Ie néant et l'étrange folie? 
{Jui, pour les biens d'en-haut e:\.cita plus de faim ? 
. 
Plus de soif pour Dieu, dont son âme était i\'re? 
Quel homme, dites-moi, pourra faire re\'ivre 
Ce ravissant Dominicain ? 


Fn Iui, tout cst yigueur, tout est grâce infinie. 
Lui, c'est l'homme de foi. c'est I'homme de génic. 
C'est l'hercule chrétien, c'est l'aigle audacieu:\.. 
A son æiI rayonnant, on dirait un prophète: 
\ son style enchanteur, on dirait un poète, 
.\h-slérieux écho des Cieux 3. 


Ces élogcs font comprendrc pourquoi Lacordaire aimait à 
dire, dans la suite, << que Bordeau\: resplendissait toujours, 
comtne rétoile du nlatin, à rhorizon de 
a prédication domi- 
n i ca in e 4 >>. 


1 Lettre du cardinal Donnet, 12 juillet 1862, 8.p. FOISSET, \ïe, II. p. 6ï. 
2 La Cu.\-enne, 28 mars 1842. - Au sujet des éloges décernés au prédi- 
cateur de Ia station de Bordeaux, voir Ie très intéressant document intitule : 
Lettre d'lin ancien officíer de caJ'alerie, magistrat, publié dans un journal 
de Libourne et reproduit dans l'Espérance, COllrrier de l Y ancy, (20 jan- 
vier l8..t2.) Cf. rEspérance du 2j janvier et du 8 février, OÙ 1'on sign
de Ies 
résen-es à faire sur certaines expressions dogmatiques, employées par 
l'auteur de Ia Iettre. Le ton général de cette dernière est celui d'un admi- 
rateur enthousÌ<lste. 
3 La Cu.\ -enne, 2R mars 18.p. 
.. FOISSET, \ ïe, II. p. 6+ - Cf. ...Votice, p. 93. 
Au sujet de Ia station de Bordeaux, Cf. Les adieux du R. P. Lacor- 
daire à ses allditeurs et les adieux de ses allditeurs all RéJ1érend Père. - 
1\1"" Swetchine it Lacordaire, 5 juillet 1842. - CHOCARNE, LacordaÎ1 e, IJ, 
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14 avril. 


Après la station de Bordeaux, Lacordaire se rendit à Tours 
pour y prêcher un sermon de charité en faveur de la colonie 
agricole de 
lettray. << Longtemps avant l'heure fìxée )>, Ia cathé. 
drale est remplie d'une foule avide de rentendre. 
Après un exorde oÙ il rend hommage à l'æuvre de la 
colonic, l"orateur indique son intention de Farler sur Ia << puis- 
sance de ]a foi chrétienne )> et Ies sources de cette puissance 
extraordinaire. Ce discours est, point pour point. la répétition 
de la conférence prononcée à Bordeaux Ie 5 décem bre 18 4 I 1. 
:\'otons seulement que << Ie succès fut sans mélange :! >>, et que 
I'auditoire fut très impressionné. 
Le soir du nlême jour, Ie P. Lacordaire fut prié de rendre 
visite à la conférence de Saint Vincent de Paul. << Dès six 
heures, une affluence nombreuse obstrue les abords de rarche- 
vêché >>. La séance est ouverte par un discours de 1\1. Jourdain, 
président de la société. Puis, Lacordaire prend la parole. Les 
membres de la société de Saint \Tincent de Paul - dit-il - 
offrent un beau spectacle. Ils conlprennent qu'il faut travailler 
<< à la régénération des esprits par Ie christianismc )>. Les 
conditions sont changées. << La foudre de la Révolution )> 
a retenti ; la jeunesse est devenue plus réfléchie et plus 
sérieuse. Elle paraît tenir com pte des devoirs nouveaux, que 
lui impose la situation actuelle. La richesse ne nous exempte 
pas de travailler. II faut se rappeler que de nos jours << il n'y 
a plus de noblesse >>, << plus de royauté )>, bien que Ie pays de 
France reste nlonarchique; il n'y a plus même de clergé 
<< adnlis au conseil des princes )>. Telle est la transformation, en 


p. 1-6. - C-\RDI:\'.-\L DOXXET, Instructions pastorales
 allocution de cIôture. - 
YILL-\RD, Cor. in.
 p. 61. - Lettre à A1. /"abbé Lacordaire
 par un chrétien 
biblique (Bordeaux, 18-{2) où l'auteur discute avec bonne foi et talent. - 
L'CnÚ'èrs a donné en son temps les analyses du 
\fe11lorial bordelais. - 
Parmi Ies journaux de Bordeau
, outre La Gu_\ -enne et Ie l\fé,llorial borde- 
lais, L'lndicateur et Ie COllrrier de la Gironde donnent aussi des rensei- 
gnements. 
1 Sotice sur Ie R. P. Lacordaire et ana(vse des discours qu'il a 
prononcés à Tours. 
2 FOISSET, \.ie
 II, p. 69. 
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préscncc de laquelle on sc trou\'e. ;\e nous désolons pas inuti- 
Iement sur lcs changenlcnts opérés, mais espérons plutòt que 
Ie << christianisme sauvera Ia patrie >>. ...\ussÏ. mettez-vous à tra- 
vailler à cette æuvre de saluL Rappelez-vous que la religion peut 
scule résoudre la question sociale 1. 
Ce discours eut un énornle retentissenlent: il eut Ie secret 
de secouer la torpeur des << placides intelligences >> et fut très 
discuté 2. Dans Ie clan politique de la royauté légitinlc, les 
mécontents furent nombrcu:\.. Parmi ces derniers, il faut signaler 
en premier lieu 
L Guillemin, ancien patron de Lacordaire 
et qui se chargea, dans une doléance poétique, d'affirmer d'une 
manière sentencicuse que 


.., Des briseurs de rois la yoix ,n 'est point di vi ne ; 
Et tout prédicateur de leur folie doctrine 
S'est foun'oye comme eUÀ, et comme eu\. s'est perdu :1. 


23 avril. 


.-tlloclition prononcée à Paris, all cercle catholique de la rlle Grenelle. 


Dans sa Quatrième doléance, 1\1. Guillemin nous apprend 
que, dans ce discours, Lacordaire fit une espèce dc profession 
de foi politiquc. << Les q uerelles dynastiques, et en particulicr 
les luttes de branche à branche sont des intérêts purement tran- 
sitoires, qui ne retentissent pas hors de leur époque. >> De nos 
jours, personne Be se souvient des disputes << de la rose rouge 
et de la rose blanche >>. << L'Égiisc sculc dcnleure inébraniable 
et vivante à travcrs les siècles 4 >>. 
Cette allocution fit un bruit énorme. Toute la presse s'cn 
occupa. Elle froissa au plus haut point << la superstition des 
sou\'enirs monarchiques .-, >>. 


1 Sotice sur Ie R. P. Lacordaire, etc. 
2 Cf. FOISSET, lYie.. II, p. 69-70. - Å 1\1 me Swetchine. 1 Î mai 18.-12 et 
20 juin 1842. - JUVENETO
, S., J... A... III, p. 271-2ï6. - B-\YON
E, S... J., .-\... 
I. p. 122-125. - L'A 11Zi.. 2 avril et 7 mai IKp. - GUILLE\lIN, Le P. Lacor- 
daire dans l'alldace.. etc... p. 159 et s. - L' Cnivers, 20 a\Til 18_p. 
3 GUILLE:m:-;-, Le P. Lacvrdaire dans I' audace, etc... p. 163. 
4. Id., p. 16 9 et s. - Cf. FOISSET, 'ïe, II. p. ïO et s. 
:. Foisset. 
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2 août. 


_ \ . \ lexL1ndrie (Pié11lIlnt), dans l 'église des Cannes, line alloclltiun 
sur << la dignité dll svldat >>, adressée aux soldats de ILl brigade de SaJJúie. 


Obligé de transporter Ie noviciat des Dominicains dans Ie 
grand cou\-ent que possède rOrdre à Bosco, en Piémont, 
Lacordaire vint passer quelques mois au milieu de ses enfants 
et de ses futurs religieux. C'est dans ceUe retraite quïl vint 
se reposer, plusieurs années de suite
 des fatigues de la prédi- 
cation. C'est aussi de là qu'un jour il se rendit dans la for- 
teresse d' Alexandrie pour adresser une allocution aux soldats 
de la brigade de Savoie. 
Dans ce discours 1, il entretint son auditoire sur << la 
dignité religieuse du sold at >>, qui, après celIe du prètre, est 
la première de toutes. Quand elle est employée à défendre Ie 
droit, la puissance et la force est un dépõt sacré: c'est une 
sal1\'egarde assurée, qui garantit l'ordre, un appui de la fai- 
blesse. La dignité nlilitaire ne siège pas dans la puissance des 
baïonneues, mais bien plutòt dans la grandeur des sacrifices, 
qui sont il11posés. La \'ie du soldat appartient tout entière au 
de\'oir. C'est un soldat qui Ie prenlier plia les genoux au Cah-aire; 
Ie centurion a mérité de devenir l'adorateur du vrai Dieu; la 
fanleuse légion thébaine périt tout entière en com battant sous 
lcs drapeau\: de la foi: enfin. les anciens chevaliers étaient 
des soldats réunis autour de la croix du Christ. Tels sont les 
hommes, auxquels YOUS a\Tez succédé. Honorez conlme eu
 Ie 
signe de notre rédemption et soyez des hommes de devoir 
. 


27 novembre. 


OZlJIerture de la station de Sancy, dans l'église cathédrale. 


L'archevêque de Paris avait offert à Lacordaire << ]a chaire 
de 
otre-Danle pour les deux premiers mois de l"hiver, dé- 


1 Recueilli par 
l. Grossi, archiprètre de Ia cathédrale d'Alexandrie et 
publié dans les S., I., .\., III, p. ïl-ïS. 
:? .\ deux autres reprises, Lacordaire adressa une allocution à des 
militaires, à Paris. dans I'église de :\otre-Dame des \ïctoires. J'ignore la 
date de ces discours. mais les sujets traités semblent avoir été les mème<; 
qu'Ù Alexandrie. 



304- 


. 
cenlbre et jan\"ier >>: nlais Ie coadjuteur de Xancy réclama la 
<< parole deu
 fois donnée a\'ec tant d Ïnstances et de bonté >>, 
quïl fut inlpossible de résister. Lacordaire dut partir pour la 
Lorraine 1. 
Le 12 noyem bre, il q uitte Bosco, passe par Genèye et Bàle. 
arrive cntìn à 
ancy Ie 2-J- 
. Descendu au palais épiscopal 3, 
il est reçu à bras ouvcrts par l'é\-èque, et bientòt << conlblé 
d'honneurs et d'amitiés 40 >>. 
Le 27 noyenlbre, yers midi, les abords de la cathédrale 
présentent << une animation e
traordinaire >>. Les homnles 
enyahissent la nef du milieu qui leur est réseryée, et s'y 
tassent a\"ec peine j. Les femnles sont refoulées dans les ncfs 
et les chapellcs latéralcs 6. L'assistance est considérable. On a 
devan ties yeux << tou t 
 ancy Z >>. 11 Y a de pi us le
 mem bres 
<< de nonlbreuses familles de la région >> ayoisinante, qui ont 
loué dans la yille des appartenlcnts pour toute << la durée de 
la station S >>. II y a enÍÌn les élèves du séminaire diocésain. 
beaucoup de prètres de la cité et de la caolpagne. accourus 
<< de douze lieues à la ronde 9 >>. Les feolnles seOl blent << moins 
non1 breuses que les h00101CS 10 >>. 
Cet auditoirc est d'une autre nature que celui de Bordeaux; 
il est << moins \"if>> et << moins spirituel >>, plus lent à s'émouvoir 
il est composé de gens du Nord, << froids, sérieux. point bril- 
lants. peu in1patients d'admirer, mais solides et d'une remar- 
quable intensité dans leur façon de sentir 11 >>. << lis ne sont 
pas exaltés comnle des nléridionaux >>; néanmoins Lacordairc 
<< leur trouve du creur mêlé à beaucoup de sens 1
 >>. 


1 \. Mme de la Tour, 50ctobre 1842, p. 91. 
2 A Mm. Swctchine, 6. Ii, 28 no\embre Ig-{2, p. 327 et S. 
3 Conférences familières cì des jezl1Zes gens, Introduction. p. XIV. 
4 A Foisset, 14 décembre 18-{2, p. 50. 
=; On avait disposé << deux enceintes : rune dans la grande nef, destinée 
aux hommes. et I'autre dans Ia nef Iatérale, destinée au'\. femmes >). (L'Espé- 
rance, COllrrier de Xanc.", 24 novembre 18-{2.) 
f) TRIPIER. A 1.1ant-propos, p. v et VI. 
i A .\1 me Swetchine, 28 no\ em bre I8-{2, p. 329. 
8 TRIPIER, IDe. cit., p. VII. 
!I A .\1 me Swetchine. 25 décem bre I g-{2, p. 335. 
to RÉG"JER, Lettres et sOll1 J enirs d'amis, p. 129. 
11 FOISSET, '"ie, II, p. ï6. 
I:? .\ .'1 me de Ia Tour. 12 janvier 18-{3, p. 103. 
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A une heure, Lacordaire apparaìt, re,-êtu de sa robe blanche, 
qu'un léger surpli voile à peine. Il monte << d'un pas lent Ics 
<<degrés de la chaire t. Après une courte prière,... l'orateur 
<<agenouillé se lève timidement : d'une voi:\ grêle, mais ferme 
<< et qui comnlandait habilement Ie silence, il découpe ainsi sa 
<< première phrase: << II est... des hommes... qui prennent dans 
<< Ie creux de leurs Inains un peu de terre... et qui disent... 
<< (forçant sa voix) Tout es
 là! L'homnle n'est qu'un atôme 
<< de plus! (baissant Ia voix) c'est l'axiome des iocroyants 
 >>. 
Cependant, << tous les hommes n'ont qu 'un but >>; tous its 
recherchent Ie bonheur, qui existe dans la vérité. OÙ est done 
la yérité? Existe-t-elle dans << Ie fait religieux? >> Pour l'ap- 
prendre, Lacordaire va examiner d'abord la ,'aleur de ce fait, 
puis, tirer les conséquences. 
La foi religieuse s'étend aussi loin que l'humanité elle- 
nlème. Pour comprendre la portée de ceUe universelle expan- 
sion, il faut savoir les quatre obstacles qui s'y opposent : les 
lieux nous jettent à des distances difficiles à franchir; Ie tenlps 
nous isole dans Ie désert de la vie et nous sépare de ceux qui 
nous ont précédés; la race rend les peuples hostiles entre eux; 
enfin, les époques de l'histoire sont pronlptes à répudier les 
principes acceptés jusque-Ià et à se constituer sur d'autres bases. 
Ces quatre causes tendent à diviser l'humanité et cependant, 
malgré tous ces égoïsmes, Ia foi religieuse possède l'universa- 
lité. On la trouve partout et dans tous les tern ps, sous une 
forme ou sous une autre, chez les sauyages conlnlC chez les 
ci \-ilisés, résistant aux furieux assauts et renaîssant de ses 
cendres. Or, si la foi reIigieuse est ainsi uniyerselle. eUe n 'est 
pas un fait individuel, mais un fait de la nature humaine; e1le 
est rexpression d'une \'érité, car, << il n'est pas possible que 
Dieu ait condamné tant d'hommes à n'étreindre qu'une chi- 
mère >>. La foi religieuse appartient à la nature hunlaine sous 
trois rapports différents. Elle est en même temps une passion, 
puisqu'elle est l'action d'un objet sur nous; une faculté, puis- 
qu'elle est une action 
 enfin. une loi, puisqu'elle établit un 
lien entre Dieu et l'homnle. Par ce triple còté, la foi est uni- 


1 TRIPIER, .\vant-p"oPOS.. p. YI. 
2 RÉG:\IER, Lettres et sOlllJelzirs d'amis.. p. 129. 
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,erselle, tandis. que Ie phénomène irréligieux. demeure indi\-i- 
duel, incapable de deyenir domestique ou national. Lïncroyant 
est à lui-même son berceau et son sépulcre 
 il est conl111e 
<< une lyre dorée, dont les cordes sont tendues, ll1ais qui gisent 
dans Ie désert 1. >> 
Le succès de cette première conférence fut conlplet. De 
prime abord, les cceurs furent gagnés. Lacordaire lui-nlême est 
enchanté de << Ia bien,"eillance >> çle son auditoire, OÙ il yoit 
<< une yieille gàterie du bon Dieu 
 >>. 11 Y eut bien quelques 
yoltairiens, rebelles à toute influence de l'idée religieuse, qui 
ne partagèrent point Ie sentiment du grand nOlnbre 

. 
éan- 
1110ins. on peut dire que radnliration gagna de proche en 
proche et de,'int générale : l'é\'êque ne se lasse point de témoi- 
gner sa satisfaction: Ie clergé n'élèye aucune espèce d'objection 
contre la doctrine exposée: les légitimistes d'abord irrités et 
défìants sont bientôt desanllés et obligés de revenir de leurs 
jugements préconçus 1: entìn, les journaux. panni lesquels se 
distingue rEspérance de l\T anc .,-. célèbrent presque à l'cnyi 
et sans beaucoup de reser\-cs. Ie talent. Ie style pittoresque et 
défìant la plullle la plus exercée, rart singulier, original que 
l"orateur met dans la conl position ct lc débit de ses discours, 
rattention qu'il sait attireI'. << Ie ra,"issement >> quïl sait proyo- 
quer au scin de l'assemblée, obligée de se retcnir dans la tcn- 
tation qu'elle a d'applaudir Ie prédicateuI'. << dont l"originalité. 
la yéracité, la puissance >> em prunte << un charmc de .pl us à sa 
physionomie et à sa belle tenue à la fois élégante et pau\-re 5 >>. 
Comnle à Bordeaux. les écriyains lancent ,< à sa poursuitc 
la prose et les yers >>. Le poète Carrière ya j usqu' à di re dans 
une pièce quïl ne regrette plus de n'ayoir pu entendre 


L'aigle de l\leaux, planant au-dessus de la cendre. 
Où naguère des rois brillait la majesté. 


Lacordaire l'a << égalé dans la chaire chrétienne fj )>. 


1 TRIPIER, 1. p. 3- 2 9. 
:? A 
lm. Swetchine. 25 décembre IKt2, p. 335. 
3 RÉG.:'JIER, Lettres et sOllJ'eni rs d "am is
 p. 132-133. 
4 A Mm. Swetchine, 25 no\"embre IS-p. - Lettre de 
lr 0 Swetchine 
\ 

lontalem bert, 22 décem bre 18.p. 
;) RÉG
IER, loco cit., p. 130. 
6 Ib.. p. 132. 
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Dans ces éloges, Ie conférencier veut bien ne voir qu'une 
chose, des signes de conversion. Tout Ie reste lui apparaît 
comme << une nlanne ou une croix, qui doit soutenir ou puri- 
fier l'apôtre 1 >>. 


4 décembre. 


DeuxiÒne conférence
 sur << l'unité de la foi religieuse >>. 


Après un long exorde, oÙ est indiquéc la méthode suivie
 
Lacordaire résume l'entretien précédent. Le phénomène religieux 
est universel. Seulenlent, la foi, si eUe est une << force d'expan- 
sion >>, elle est aussi une << force de concentration >> : une cer- 
taine unité existe parnli les religions opposées et sans cesse en 
guerre. Pour Ie constater, on peut suivre différentes l11éthodes; 
la plus simple consiste à considérer les deux extrèmes : d'un 
côté, la religion la plus sainte, et de l'autre la plus corrompue, 
Ie christianisnle et Ie polythéisme des Anciens. 
Or, ces religions << sont divisées en trois nefs >>: cUes ont 
toutes un dogme, des yérités qu'il faut croire; une morale, des 
préceptes qu'il faut obsen'er: un culte ou un hommage que l'on 
rend au nlonde in visible. 
De plus, << il Y a non seulement la même structure générale 
du temple, nlais encore les mêmes compartiments >> : au point 
de vue dogmatique, les religions enseignent toutes l'existence du 
monde invisible, la procession du monde visible de lïnvisible, 
la révolte du monde visible, la pitié que Dieu a eue du monde 
tombé, enfin la réalité des peines et des récompenses de l'autre 
,-ie; au point de vue du culte, Ies religions admettent toutes la 
prière, Ie sacrifice et Ies sacrenlen ts: au point de vue moral, elles 
favorisent toutes Ia purification de nos passions ct notre éléva- 
lion vers Ie monde in visible. 
Quelles sont nlaintenant Ies causes de cette unité? Pour 
nlaintenir de la poussière, il faut une force.' queIque chose de 
réel et qui n'est pas I'erreur; car, cette dernière, en soi, n'est 
pas une force unitaire: eUe engendre au contraire Ie schisme et 
la division. La vérité seule est une << force attractive >>, qui unit 
les intelligences, procure l'unité, est immuable. Là où il y a 


1 A i\ln" Swetchine. 25 décem bre I
42, p. 335. 
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unité et imnlutabilité, iI y a aussi la vérité. La foi rcIigieuse 
un i ,'erselle est vraic. 
Enfin, comnlent ceUe foi procure-t-elle l'unité? On arrive 
à la vérité unc ou bien par lcs idécs innécs, ou bien par la 
démonstration, ou bien encore par ropinion, qui engendre la 
probabilité. La vérité religieuse n'est pas innée: dlc ne relève 
pas non plus conlplète111ent de << l'ordrc démonstratif >>; enfin, 
cUe n'cst pas une simple opinion, mais cUe provient d'une 
manifestation que Dieu a faite à I'homme. U ne fois promul- 
guéc, la parole divine a éclairé Ie monde et maintenu l'unité 
parmi les homnles t. 


11 décembre. 


Troisième cunférellce
 sur 
<< l'impuissance de la raison à résoudre Ie problèm
 de nos destillées >>. 


Après a"oir résumé la conférence précédente, Lacordaire dit 
son intention d'étudicr << les efforts de la raison pour résoudre 
Ie problènle de la foi religicuse >> ct Ia question de l'origine ct 
de ]a destinée dc I'hom nlC. 
Dans l'antiquité, Socrate a essayé dc réagir contre Ie scep- 
ticisme cnvahisseur; Platon a proclamé l'existence d'un mondc 
invisible et 1a nécessité d'ul1 rédempteur; a,.ec Lucrèce, on 
inaugure la philosophic négative qui nc veut que voir, prendre 
et jouir; depuis l:apparition du christianisl1le, les philosophes 
incrédules oe par\-iennent pas mieux que les anciens, à résoudre 
Ie problème religieux : ils ont fondé des écolcs éphémères, mais 
ils n 'ont janlais pu constituer une église. Pourquoi? 
On a résolu Ie problème de nos destinées dc trois ma- 
nières. également impuissantes : Ie scepticisme n'a pas osé se 
prononcer, il s'est borné à donner une réponse équivoque; la 
philosophic négative se contente d'affirmer l'existence du nlondc 
visible et de nier sans preuve la réalité de la vie future: la 
philosophie affirmative reconnaît l'existence de Dieu, Ia créa- 
tion, la Pro\-idence et d'autres vérités similaires, mais sans 
réussir à donner la certitude sur les différents points de sa 
croyance, dont Ies uns peuvent ètre démontrés, et dont les 


1 TRIPIER, I, p. 29- 5 ). - Cf. I'anal
 se de I' Espérance, 8 décembre I
tt2
 



30 9 


autres exigent un acte de foi. Cette dernière école a échoué 
COInme les autres, à cause des obscurités qui empêchent d'ad- 
mettre la somme entière dcs yérités admises; à cause cl1suite 
de son impopularité auprès des pauvres, auxquels il faut faire 
connaìtre la vérité par une autre méthode que celIe dc l'argu- 
mentation; enfin à cause des conséquences morales et pra- 
tiques, qu'entraìnent les doglnes religieux. Pour arriver à la 
foi, il faut ainler la vertu, qui seule peut sauycr l'homme 1. 


18 décembre. 


(.!uatrième conférence, sur << La foi comme acte de l'intelligence 
et de La volonté >>. 


Ce discours a déjà été donné à Bordeaux, Ie 28 nO'?Cnl- 
bre 1841. Si lc compte rendu de La Guyenne est exact, Lacor- 
daire a changé et modifié son texte pour en faire une exposi- 
tion plus théologique, où ron reillarque moins de lacunes dans 
les idées 2. 


25 décembre. 


Cinquième conférence, sur << fa formation de La foi dans Les âmes >>. 


...-\près avoir étudié la nature de la foi religieuse, comn1e 
acte d'intelligence et de volonté, il importe de savoir com111ent 
elle se forme. 
Pour arrivcr à la vie animale, il faut aller puiser dans la 
nature les aliments dont Ie corps a besoin; il faut aussi 
s'adresser à un médiateur placé entre rorganisme et Ie foyer 
de la vie, à l"humanité, dont Ie père et la mère sont les pre- 
miers représentants, en attendant que, plus tard, ils soient 
remplacés par des délégués. On a Ie même procédé au 'point 
de vue intellectuel. Pour former l'intelligence, l'enfant doit 
communier avec la nature par les sens; un médiateur est 
nécessaire, sans quoi l'enfant serait incapable de s'élever tout 
seul des sensations jusqu'au domaine de la métaphysique : ce 
médiateur est l'humanité, qui rcmplit sa fonction par Ie mer- 
veilleux organe de la parole. 


1 TRIPIER, I, p. 57- 8 4. - Cf. Ie résumé de I'Espérance.> 15 decembre 1842. 
:! Cf. ranalyse de Ia conférence du 2H noyembre 1841. - L'anal
 se de 
I'Espérance.> 22 décembre 1842. 
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Cet organiS111e, ce foyer et ce nlédiateur sont lléces
aires 
... - 
au point de yue religieux. comme aux deu
 points de yue 
physique et intcllectl1el. La loi est sans e
ception. L'hunlanité 
a la foi, elle reçoit au baptême la facl1lté de croire aux yérités 
ré,-élées: eUe a donc un organe. Le foyer religieux, c'est Dieu 
llli-nlême parlant au l1londe par Ie \Terbe incarné. Reste Ie 
Inédiateur; rhunlanité renlplit cette fonction par une autorité 
pernlanente, établie de Jéslls-Christ. pour,'ue du privilège de 
l'infaillibilité et à Iaquelle a été confié Ie dépôt de la yérité 
ré,'élée. 
Telle est 1'organisation établic par Dieu. L'organisme vicnt 
de Dieu, Ie foyer yient de Dieu et entre les deux, Dieu a In is 
un internlédiaire. paree qu'il a fait la société hUlnaine à son 
image. II faut adnlettre ce médiateur. sans qlloi on ou\-rc deux 
portes qui conduisent à toutes" les erreurs : la prétention de 
youloir trou\'er en soi la yérité, en s'isolant de Dieu et de 
rhU111anité: la prétention plus grande encore de \'ouloir se 
passer dïntermédiaire entre Dieu et soL comme si 1'on pou- 
yait \'i\Te un seul instant sans quïl y ail des hommes entre 
Dieu et 110US dans l'ordre physique, moral et surnaturel. Dire 
qu 'on ne yeut pas de sacerdoce. c'est dire : << Anathèl1le à 
I'hu nlanité 1. )> 


27 décembre. 



\ 
ancy, à l'assemblée générale de la Société de Saint 
\Tincent de Paul, Lacordaire prononce une allocution où il 
parle de << 1'histoire des sociétés vraiment catholiques )>. La 
<< simplicité touchante )>, la <
 justesse de yue )>. Ie << tact exquis )>. 
la << sublinlité )> et la << puissance )>, a"ec laquelle s'est énoncé 
1'orateur, a fait l'admiration de l'auditoire. << De telles idées - 
dit rEspérance - on les écoute avec transport, on les sayoure 
<lyec délices, et rOll brise la plume, inlpuissante à les repro- 
duire 
. )> 


1 TRIPIER, I. p. 111-136. - Cf. I'analyse de I'Espérance J 29 décembre IR.t-2. 
Les cinq premières conférences de Ia station oat été pubhées in c"\.tenso 
'Sous Ie titre Prédication dll R. P. Lacordaire à .YanC\-. 
:? L"Espérll1ZCe, 29 decembre. 
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1843 


1 1 >1' janvier. 


Sixième eonférenee de La statiun de Sane.,-, 
Sllr << La néeessité d'un médiateur religieux et ses earaetères distinetifs )). 


Comnle dans rordre physique et intellectuel, il y a, dans 
la \ ie religieuse, un organisme, un foyer et un médiateur. 
Nous allons chercher maintenant ce médiateur et voir quels 
sont ses caractères. 
Qui dit médiateur dit << quelque chose d'égal >> avec lequel 
rhomme peut comnluniquer et << quelque chose de supérieur >> 
capable d'éleyer l'hotnme yers des régions, oÙ ses forces ne 
<< lui permettaient pas de pénétrer >>. De la sorte, Ie médiateur 
religieux doit être un être humain, non un individu_ mais un 
être social, comnlun à tous les homnles, perpétuel et universel. 
Ses fonctions sont celles d'un père. 
lais la paternité suppose 
une autorité, à laquelle il faut obéir, en adll1ettant l'enseigne- 
ment traditionnel, qu' elle propose et dont les racines plongent 
dans Ie passé. La religion véritable a été fondée à l'origine, 
l'honlme est impuissant à établir une église dépositaire de la 
,'éri té 1. 
Pour décou'Tir queUe est la société religieuse qui est Ie 
véritable médiateur, il faut analyser les caractères de l'autorité 
sou\-eraine. Le prenlier caractère, c'est l'antiquité: Ie père pré- 
cède Ie fils, la force de l'autorité paternelle est dans << les racines 
qu'elle plonge dans Ie temps >>. II en est de mènle de la pater- 
llité religieuse, puisque c"est au commencenlent que Dieu a 
parlé à l'hOtllme et que cette parole doit parvenir à tous les 
siècles. -- L'autorité religieuse doit posséder ensuite I'uni,-er- 
salité dans l'espace, puisque la parole divine_ dont Ie dépòt lui 
est confié, doit aller à tous les hommes. El1e doit ètre sainte, 
puisqu'elle est établie << pour faire de nous des inlages de la 


t Dans Ie dé\-eloppement de cette partie de son discours, Lacordaire 
a cité deux yers du j[alzomet de Yoltaire. Inexactement reproduits par 
I'Espéranee, iis ont fait l"objet d'une discussion qui a eu lieu entre deux 
corrcspondants, dont run sc dit voltairien. Cf. )' Espéranee-, 3 ct 12 jan- 
vier 1843. 
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divinité >>. Ef1fin. eUe doit possédcr runité. puisqu 'clIc est 
dcstinée à groupcr les hommes, à unir les intelligences ct les 
volontés. 

 ous ne croyons à raffirnlation des hOlnmes qu'en vertu 
de ces quatre caractères : nous e:\igeons l'unité et Ie nom bre 
des tétnoins, nous considérons la dignité de leur vic, nous 
cherchons, enfÌn, l'antiquité de leurs dépositions. Dans la 
démonstration, ces quatre caractères s'imposent encore : pour 
démontrer il faut éyoquer les premiers principes, dans lesquels 
nous trou\"ons l'unité, puisqu'ils sont immuables: la sainteté 
puisqu'ils sont incapables de flatter lcs passions; l'uniyersalité, 
puisque tous lcs homnles les admettent 
 enfin, l'antiquité, 
puisque dans tous les tenlps ils servent de moyens de demons- 
tration. 

\insi, raison humaine et oi divine, société d0l11estique et 
société religieuse, tout repose sur ces quatre bases. L'Église 
yéritable cst celIe qui les possédcra t. 


8 janvier. 


Septième conference, sur << fEglise catlzolique. >> 


Le yéritable médiateur possède les quatre caractères de 
1"'unité, de la sainteté, de rantiquité et de l'uniyersalité. Dès 
10rs. il faut faire voir que, panni les sociétés religieuses, 
l'Église catholique seule possède ces quatre marques de rauto- 
rité par exccllence 2. 
D'abord, lc catholicislllC a sa source au berLeau de l'huma- 
nité. II n'a pas été créé de main d'homme, C0l11l11e toutes les 
autres rcligion
, qui à yrai dire ne sont que des rameau\. 
détachés de rarbrc antique. 
 \ yec I ui, nous remontons par unc 
lignée traditionnelle non interrompue jusqu 'à Jésus-Christ, de 
Jésus-Christ au pcuple juif. du peuple juif aux patriarches et 
de là. à Dieu lui-même, auteur du premier homllle. Ensuite, 


1 TRIPIER, I, p. 137-162. - Cf. Ie résumé de l'Espérance, 5 janvier. 
:? Cette conférence a été donnée une première fois à 
letz, Ie 7 jan- 
vier 1838, une seconde fois à Bordeaux Ie 2ï féyrier 1842. A ::\"ancy, elle 
reçoit 
a forme à peu près définiti\ e. .\ ce titre, il importe de voir la marche 
de Ia démonstration. 
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Ie catholicisme possède runiyersalité: il a des apõtres qUI 
évangélisent toutes les parties de la terre. Troisièmement, 
l'Église catholique est seulc sainte, parce que seule, clle pos- 
sède au plus haut degré les vraies bases de la sainteté : la 
pauvreté yoiontaire et Ie dé\'oÙnlcnt, la chastcté qui méprisc 
les plaisirs défendus, l'obéissance qui refrène << la rage de la 
domination >>, enfin ramour qui est Ie foyer de toutes les 
vertus. 
L'Église possèdc encore l'unité à un degré éminent. On 
distingue cinq espèces d'unité, dont trois concernent Ie gou- 
vernement des êtres 111atéricls et les deux autres rapprochent 
Ics intelligences et les yolontés. Cette unité morale ct intellec- 
tuelle n'a été réalisée que par l'Églisc catholique. Elle seule 
possède une autorité capable de se faire obéir sans avoir besoin 
<< d'agents coercitifs >>. Admirable phénomène, qui prouye la 
vérité du catholicisme 1. 


15 janvier. 


Huitiènze conférence
 Sllr Ie m
\ 'stère de la Sainte- Trinité. 


JusquÏci - dit rorateur - nous a,'ons considéré l'archi- 
tecture e:\.térieure de la vérité religieuse. Nous allons maintenant 
pénétrer dans Ie sanctuaire et étudier la doctrine elle-mênle. 
Nous qui \'oyons Ie fini, demandons-nous ce qu'est IÏnfini? 
Après cet exorde, Lacordaire donne la conference sur Je 
mystère de la Sainte- Trinité, qu ïl a déjà produite à Bordeau:\., 
Ie 12 déceln bre 184 I et q u'il semble avoir répétée à Nancy 
sans notables changenlents 2. 
Ce discours a été l'objet d'une grande admiration: 11 a 
réveillé la muse de Carrière et l'a porté à com parer Lacordairc 
à Bossuet 3. 


22 janvier. 


Xeuvième conférence, Sllr <<l'll1li1'ers manifestation de l'infini 
et motlf de cette manifestation >>. 


II Y a trob personne
 en lln seul Dieu et l'essence di\'ine 
consiste dans une unité triple. Dieu nous a réyélé ce mystère 


1 TRIPIER, [, p. 163- 1 9 0 . - Cf. I'anal
 se de l'Espérance, 12 jalHier ItLt3. 
:? Id., p. [91-222. - Cf. 19 jan\"ier 18-t3. 
:.I RÉG:"lJER, SOllvenirs et lettres d'amis, p. 132. 
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incompréhensihle dans des apparitions et des phénomènes. Le 
premier de tous est l'uni\'ers, dont la manifestation va faire 
Ie sujet du discours. 

os sens ne perçoi\'cnt point l'infini; nous voyons seule- 
ment des ètres finis et de l'existence des êtres finis, nous 
inférons celie de lïnfini. Pareiliement, du spectacle passager 
de runi\ ers, nous déduisons l'existence d'un ètre éternel; du 
relatif. nous renlonton
 à l'absolu. Tous les degrés du fini sont 
renfenllés d'une nlanière éminente dans lïnfini; ces degrés 
sont au nombre de trois, la vie, la penséc et l'an1our, que nous 
trouyons en Dieu, mais d'une façon supérieure. L'Écriture 
nous apprend que Ie monde << procède de Dieu par voie de 
création >>. Dieu a donné rêtre au\. créatures par un simple 
acte de sa \'olonté toute puissante. Pour é\ iter toute confusion 
possible entre l'ctTet et Ja ca
se, il a créé l'uniyers fini et 
l'homme fini par tous les còtés de son ètre. C'est en vain 
que Ie matérialisll1c a essayé d'affirll1cr Ie contraire; Ie nlonde 
pone en lui la 111arque de son origine, il est une créature. 
Si Dieu nous a créés, ce n 'est point pour manifester ses 
perfections, puisque nos hOll1mage ne lui apportent rien; mais 
pdr anlOUr. << On aime par passion cc qui est supérieur et par 
justice ce qui est égal à soi >>: ce qui est inférieur, on l'aime 
par bonté. C'est de ceUe façon que Dieu nous a aimés: il 
nous a créés pour nous rendre participants de l'abondance de 
ses biens, quïl nous accorde 
n partie sur la terre et d'une 
manière infinie dans les Cieux. 
Pour finir Lacordaire réfute une objection tirée de la date 
récente de la création : objection qui s'é\"anouit << deyant la 
lumière de la yérité, COlnme s'effaccnt et disparaissent le
 
nuages quand Ie soleil 1l10nte à l"horizon 1 >>. 


29 janvier. 


Dixième conférence
 Sllr << [es [ois généra[es de [a function de l'uniJ 1 ers >>. 


<< Tout être qui agit a be
oin d'une idée >> sans quoi il n'y 
aurait pas de plan, ni de modèle; ensuite, ceUe idée doit ètre 
<< sym pathique >> à une volonté: enfin, eIle doit ètre << réalisée 


1 TRIPIER, I, 223-252. - Cf. l'analyse de l' Esperance
 26 janvier 1843. 
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par un acte de puissance )>. Chez Dieu, cette idée est son 
essence, qui se refiète dans Ie fini. Dans la création., Dieu a 
produit deux natures : l'une pour toucher au néant, c'est la 
matière; I'autre pour confiner à l"infini, c'est l'esprit : double 
série disposée par degrés, qui vont d'un côté en décroissant 
vers Ie néant et de l'autre, en s'élevant vers l'infini. Entre les 
deux, il y avait un vide, que Dieu a conlblé en créant l"hommc, 
à la fois corps et esprit, et placé au centre de la création. Pour 
faire cireuler la vie dans eeUe organ isation, Dieu a éta bI i << un 
fluide capable >> d'aller au ciron et un principe vital, qui pent 
s'élever << jusqu'à Dieu lui-même par Ie moyen de Ia gràce )>. 
Quelle est la fonetion de l'univers? Le monde a trois buts 
possibles : il peut aller on bien au néant, ou bien à Dieu, ou 
bien fiotter entre ces deux extrêmes, sans jamais atteindre à 
run ou à l'autre. L'univers ne ya pas au néant; il n'a pas été 
créé pour la mort, mais pour la vie. On ne peut pas admettre 
non plus quïl est << dans un cycle quïl poursuit et reeom- 
I11enCe toujours )>. Dans la création, Dieu a voulu Ie bonheur 
des ètres ; la béatitude est la fin dernière de toutes les créatures 
au degré où leur nature est capable de l'atteindre. L'homme 
n'obtient pas la félicité sur la terre, où toujours il nous manque 
quelque chose. C'est ailleurs que Dieu accorde à l"homme Ie 
bonheur promis 1. 


5 février. 


On:;.ième conference, sur << la cause du mal: pow'quoi Dieu l'a permis >>. 


La création ne parle que de Ia bonté divine. Conlment done 
Ie mal a-t-il pu commencer? 
Dans l'uniyers, il y a des lois d'oÙ résulte l'ordre des rap- 
ports entre les êtres, la Ioi des corps et la loi des esprits. Cette 
dernière régit lïntelligenee et la yoIonté; elle établit << une 
équation entre Ia faculté de connaìtre et Ies objets de eette 
faculté )>; eUe met l'équilibre entre les voIontés, dont Ie désac- 
cord fait naître les conflits. La charité est Ie reolède au\: mau-x: 
qui naissent de ces hates et eUe procure la paix entre les 
\ olontés. Si done Ia paix, qui résulte des lois mathématiques, 


1 TRIPIER, I, p. 253-2ï8. - Cf. Ie résumé de I'Espérance J 2 féyrier 18..1.3. 
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intellectuelles et morales. n'existe plus sur la terre, c'est quïl 
y a eu violation de ces lois et dan
 ceUe violation se trou\-e la 
source du Inal. 9r, ce n'est pas Dieu qui a violé la loi. puis- 
quïl ne peut rien contre les dispositions de sa yolonté: ce 
n'est pas non plus << Ie mauyais principe >> des manichéens. 
puisqu'il n'y a pas de divinité du mal. ..\insi, ce n'est pas 
l'infini, Inais Ie t1ni. l\lais dans Ie fini, ce n'est pas un corp
, 
puisqu ïl est incapable de violer un comI11andement. Reste donc 
resprit. Lui seul est Ie coupable; et la preuve quïl en est ainsi.. 
c'est que nous pouyons nous enfoncer dans Ie mal. << Placés 
entre les deux mondes, comnle dans un aérostat sublime lancé 
dans les air
. nous nous abaissons jusqu'à l"enfer ou nous nous 
éleyons jusqu 'au ciel : nous deyenons des dieux ou des démons >>. 
Nous ayons la liberté. 

lais Dieu <<qui nous a donné ceUe épée à deux tranchants >>, 
n 'est-il pas l'auteur du mal? Kon, car en nous faisant ce don 
précieux, il ne ra pas accordé pour que l'honlme en abuse: 
Dieu a simplement pernlis Ie nlal pour nous rendre capables 
de 11lériter. Si Dieu ne nous ayait donné que la liberté du 
bien. nous serions conduits nécessairement, fatalement: nous 
ne pourrions pas 
ous féliciter de notre ouvrage, ni mériter Ie 
bonheur du Ciel. I-\insi, l'homme est libre et un jour, il faudra 
rendre compte de ceUe liberté. Songeons-y 1. 


8 février. 


. \ Sa n c.' ", à La clzapelle du Saint-Cællr de Afa"rie, tine nllocution sur 
<< L'influence de La parole pUllr le bien et pour le mal >>. 


1\1gr l\lenjaud ayait approuyé la I11aison de l'ouyroir fondé 
par la comtesse de Gondrecourt dans un but de préseryation 
pour les jeunes filles. Le 8 février 1843, il fit la bénédiction 
de la chapelle et Ie P. Lacordaire y prononça de\'ant un audi- 
toire d'élite une allocution, où il yengea noblelnent ceUe æuyre 
de charité des préjugés qui l'avaient accueillie au début 
. 
<< C'est une coutume bien ancienne - dit rorateur - que 
celle de bénir ce qui commence >>. Après la création, Dieu a 


1 TRIPIER, 1. p. 2ï9-308. - Cf. Ie résumé de I'Espér:mce, 9 fé\Tier. 
"1 JU\E'OETO:-J, S., I., A., III, p. i8. 
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béni Ie monde et l'homnle. A. cet exemple, on bénit aussi ceUe 
chapelle. Cette parole de bénédiction n'cst pas yai nee Dans la 
parole. il y a une puissance pour Ie bien ou pour Ie mal. 
Aussi, Dieu défend-il la médisance destructive de la réputation 
et des bonnes æu,Tes. Quand on yeut Ie bien. il est doulou- 
reux d'ayoir à subir l'opposition des méchants: << mais il est 
encore plus pénible de rencontrer les contradictions des gens 
de bien >>. C'est pourquoi bénissons cette æuyre naissante et 
soutenons-la dans ses épreuyes 1. 


12 février. 


Df)ll
ième conference de la station de Sancy.. Sill' << la chute 
dll premier homme )>. 


Ce discours, prononcé une première fois à Bordeaux Ie 
2 janvier 1842, a déjà été 
nal ysé. 


19 février. 


Trei
..ième conference, Sllr << la transmission dll péclzé originel )>. 



ous a\'ons vu l"honlme tonlber dans Ie mal. A-t-il suc- 
combé tout seul? La foi nous apprend que l'humanité tout 
entière est déchue. Est-ce possible? est-ce juste? 
<< L'homme naît avec une volonté à la fois dépravée et 
non déprayée >>. II est attiré d'un côté par la loi du bien et de 
l'autre par la loi du mal. Chaque jour, << il est sur Ie point 
de de\"enir un héros ou un scélérat >>, << un ange ou un 
démon >>. Comment expliquer ce fait? Le bien qui est en 
nous, provient de Dieu; par contre, Ie mal a une autre ori- 
gine : si nous ayions été créé
 dans Ie ll1al, ce serait naturel, 
juste et sacré de l'accomplir. l\lais, << si nous n 'avons pas 
reçu cette volonté mauvaise par voie de création, c'est néces- 
sairement par voie de transmission héréditaire >>
 ce désordre 
proyient de Dieu au de nos ancètres. 
Pour échapper à ceUe conséquence, J. -J. Rousseau a 
expliqué l'origine du mal par l'influence perverse de la société. 
-<< L'honlme naÎt bon, c'est la société qui Ie déprave >>. 
lais 


1 J UYE
ETOX, S., I., _ \., III, ï
-8
. 
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alors, il tàut détruirc la société e0111me une institution néfaste : 
conclusion absurde, qui prouve que Ie péché cst en nous par 
voie héréditaire. Toutefois, l'acte comnlis par c\dam n'est pas 
transmissible; il en est de nlême de la voIonté coupable du 
premier homnle; c'est seulenlent la << chair réyoltée >>, Ie 
<< sang vicié >> qui sont transmissibles. \Tenue directement de 
Dieu, notre àme est pure par elle-mèmc: mais << elle tombe 
dans un corps souiIlé, comme une liqueur pure dans un vase 
qui ne l'est pas >>; Ie corps s'en enlpare, agit sur elle et'lui 
conlmunique sa contagion. 
Dieu envoie des âmes pures dans des corps souillés. paree 
quïl y a une corrélation << entre la génération eorporclle et 
l'envoi immédiat d'une àme pour vivifier Ìe germe conçu >>. 
Quand l'homme est engendré,.l'ànle doit ètre créée. Le second 
dépend du prelnier; la souillure, qui sur\"ient doit ètre imputée 
à rhoInnle seul. A notre naissance) Dieu ne nous donne pas 
la grâce quïl a conlmuniquée à ..:\dam, parce que nous sommes 
un avec 
\dam, solidaires avec lui, indirectement coupables 
avec lui, en vertu de la loi générale qui lie Ie sort du men1bre 
à celui du corps tout entier, Ie sort des descendants à celui des 
ancètres; parce que, ensuite. Ia miséricorde divine youlait tirer 
de la chute roccasion d'accorder à l'homme les biens plus 
grands de la gràce et de la rédeln ption. l\lais puisq ue en nous, 
il se trouve un éIén1ent bon et un élénlent Inauyais, il faut 
com battre contre Ia nature déchue en \yue du tri0t11 phe futur 1. 
Le 26 février, il n'y a pas eu de contërence. Lacor- 
daire fit relàche un dimanche pour prendre un peu de repose 
Cette su?pension, trop courte pour l'orateur fatigué, parut trop 
. 
longue à l'auditoire impatient : 


Heviens. reviens à nous, ApÒtre de la Foi, 
Toi qui de Dieu si bien nous enseignes la loi ; 
Soldat de Jésus-Christ, poursuivant tes yictoires, 
Reviens du Ciel encor nous raconter les gloires, 
Reyiens, fuis un repos déjà trop long pour nous... :!. 


1 TRIPIER, II. p. 3-33. - Cf. ranal
 se de rEspérance, 23 février If-t3. 
lOne contërence semblable a été donnée Ù Bordeau
, Ie 9 janvier 1843 ; 
les divisions sont à peu près Ies mèmes. 
2 l
'pitre all R. P. Lacordaire, à I'occasion de la reprise de ses confé- 
re
lLes suspendues Ie 26 féyricr. par .\. QuiLheI
. I L'Espérance.> -t mars 18 4 5 .) 
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5 mars. 


(JlWlvr<;.ième cunference, sur ['incarnation. 



\près avoir esquissé un tableau de la vie de Jésus-Christ, 
Lacordaire dit que la grande question, agitée parmi le
 peuples, 
est de savoir, si lïdée chrétienne sera victorieuse ou détruite. 
Son intention est d'e:\.poser la pússibiIité, les motifs et les eff'ets 
de lïncarnation. 
<< L'incarnation est runion d'un corps et d'un esprit >> dans 
une pénétration intime, qui sans les confondre substantielle- 
ment, fait d'eux une seule personnalité. COlllposé d'un corp
 
et d'une àme, rhomme est une incarnation, image de lïncar- 
nation divine. Cette dernière est une << pénétration du fini et 
de IÏnfini >>. phénomène ine\":plicable, mais qu'on ne peut 
nier : rien n'empèche une personne divine de saisir la nature 
humaine, de se l'approprier et fonl1er avec elle un tout, où les 
natures sont à la fois unies et distinctes. 
Dans l'incarnation. Dieu a d'abord voulu réaliser une unité 
totale, où l'esprit et la matière. l'hull1anité et la divinité sont 
réunies en Jésus-Christ, constitué Ie centre de toutes choses. 
11 a \-oulu rétablir l'ordre troublé par la déchéance originelle et 
régénérer la créature par l'internlédiaire d 'un nou vel Adam, 
qui formerait une humanité nouvelle au sein de rhumanité 
déchue. Enfin, après avoir manifesté sa nature dans la créa- 
tion, Dieu voul LIt 11lanifester sa person nalité par lïncarnatioll, 
afin de combattre à 1a tois Ie pantheisme et Ie matérialisme; 
il s'est fait boue, parce que nous avions de la facilité à aill1er 
la boue et à diviniser l'homme. 
L'!ncarnation a opéré une << révolution immense >>. Elle 
a ren\-ersé Ie paganisme, auquel a succédé un enseignement, 
qui reste debout ll1algré tOllS les efforts opérés par Ies ennemis, 
à travers les dix-neuf siècles de l'histoire de l'Église. Elle a 
transformé la société en changeant << l'organisme social >> et 
les rapports des hommes entre eux, en rétabli
sant la dignité 
humaine, qui n 'existait plus, en régénérant la famille et en 
libérant la femme asservie et brutalisée. Elle a restauré la 
patrie par l"abolition de l'esclavage, la pro
lamation de l'égalité 
humaine, la création de la dignité du pauvre et la réhabilita- 



320 


tion du criminel repenti. A côté dc la restauration e\.térieurc. 
lc christianisme a cncorc opéré l'épuration intérieure dc' la 
religion et des mæurs; il a proyoqué les effusions de la charité 
et de la yie sainte. Celui qui a pu réaliser de pareilles mer- 
yeilles, n 'est pas seulement un homme: c'est un Dieu 1 


12 mars. 


<!llin
ième c(Jnférence, .
llr << les ancètres de Jeslls-Christ :? >
. 


L'uni\.ers est Ia prenlière apparition de l'infini
 Jésus- 
Christ en est la seconde: il a révélé la personnalité divine et 
laissé des æuvres mer\'eilleuses. 
lais ce n'est pas tout d'ayoir 
une pùstérité. Centre de l'histoire, Ie Sauyeur doit ayoir des 
ancêtres. Quels sont-ils? 
11 a eu d'abord << un sYlnbole yiyant >>, uniyersel et pro- 
phétique, constitué dans Ie sein nlême du genre hunlain. On 
Ie trouve partout. Le fait du sacrifice est constant. uniyersel. 
humanitaire. II nc relè\-e pas d'une loi hunlaine ou naturelle, 
nlais d'une loi divine. Dieu établit lc sacrifice, pour qu'on lui 
rendìt l'honneur qui lui est dÙ
 commc aussi pour figurer Ie 
sacrifice par excellence du Calyaire. 
Con1 me Ie sym bole est facilement obscur, il [allait à Jésus- 
Christ un << ancètre plus clair >> et plus explicite. C'est pour- 
quoi Dieu a fait un livre, un liyre vi\'ant, uniyersel et prophé- 
tique, où il a enseigné la chute originelle. la nécessité d'un 
Rédenlpteur, oÙ il a annoncé la \-ie et la mort du Sauyeur : 
Iiyre diyin, dont on ne peut contester l'autorité et qui place 
son héros au centre de rhistoirc. 
Cependant, un liyre peut être interprété diyersement. en 
peu pie est nlieux. J ésus-Christ a eu ce troisièn1e sym bole dans 
Ie peuple juif, remarquable par son ancienneté et sa duréé, 
par la pureté de son << christianisll1e >>, par la supériorité de 
sa législation et qui croit à l'arri \"ée d'un 
lessie : il l'attcndait 


J TRIPIER, II, p. 34- 66 . - Cf. Ie compte rendu de J'Espé1'ance. 

 mars 1843. 
2 C ne conférence sem blable a été donnée à Bordeaux, Ie 16 jan \"ier 18-\2. 
l\lalheureusement. Ie compte rendu trop sommaire du Alémorial bordelais 
ne permet pas de déterminer Ies similitudes et les di\'
rgences qui e
istent 
entre les deux textes. 
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pendant les sièclcs de rantiquité et il l'attend encore dc nos 
jours. 
Tcls sont << les ancètres >> de Jésus-Christ. Un homme qui 
a de tels aÏeu
 et une pareille postérité porte en lui Ie cachet 
de la divinité. .c\ussi, malgré les novateurs, Ie 1110ndc denlcure 
en partie fidèle au christianisl11e 1. 


19 mars. 


Sei'iième conférence, Sllr << les 1JlU_'Vens emplo.,,-és par Jéslls-Christ 
pOllr convaincre de sa divinité :? )). 


Pour juger de la valeur d'un être quelconque, il faut con- 
sidérer scs ancêtres, l'héritage quïl laisse
 et enfin, comment 
il s'est comporté pour se rendre digne de ses aÏeux et de sa 
postérité. C'est ce troisièmc point que l'orateur va examiner. 
Pour persuader Ie monde de sa divinité, Jésus-Christ n'a 
pas eu recours, comme 
lahonlet, à la force physique et brutale; 
au lieu d'employer l'épée contre ses ennemis, il s'est laissé tuer 
par eux. Il n'a pas eu non plus recours à l'influence des pas- 
sions; il n'a pas gazé les instincts corrompus sous une appa- 
rence de générosité, à l"aide de laquelle on sollicite facilement 
la persuasion. II a plutòt fait Ie contraire en prêchant la morti- 
fication et la nécessité de se crucifier. Il n'a pas non plus 
employé Ie moyen savant de la démonstration. Pleine de mys- 
tères, sa doctrine était réfractaire à ce procédé de la raison. 
Pour persuader, Jesus-Christ n'a eu à sa disposition que Ie 
moyen de l'affirmation. II n'ignore pas lui-mème, s'il est Dieu 
ou non. Or, en aflìrmant qu'il est Dieu, s'il est honnête homme, 
il dit la vérité. D'autre part, comme on ne peut pas douter de 
son honnèteté après avoir lu une seule page de l'é\"angile, il 
faut bien admettre que Jésus-Christ est réellement Dieu. 
On peut considérer l"affirmation du Sau\yeur sous un autre 
aspect. Elle devient aussi démonstrativc, lorsqu'elle est appuyée 
sur Ie miracle, qui est << la révélation de Dieu par e:\.cellence >>. 
On a bien essayé de contester la possibilité du ll1iracle, la certi- 


1 TRIPJER, II, p. hï-9 8 . - Cf. Je compte rendu de l'Esperance
 16 mars 18.
3. 
:! Dans la prédication du P. Lacordaire. ce sujet apparaìt pour Ia pre_ 
mière fois. 
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tudc de la constatation dcs faits miraculeux, enfìn lc caractèrc 
dh'in des phénon1ènes surnaturels. Ainsi. les miraclcs quc lc 
Sau\ eur a accon1plis pendant sa vic, n'ont pas convaincu les 
J uifs. C'est que lcs prodiges laisscnt la liberté de les admettrc 
ou de les rejeter. Dc plus. pour arri\-er à la foi, il faut pratiquer 
Ie bien. Enfin, il faut encore la grâce, et la grâce, on robtient 
par la prière. L'orateur termine << par un touchant appel >> en 
faveur des victinlcs du trcm blenlent de terre dc la Guadeloupc 1. 


26 mars. 


Dix-septième conférence, sur << !a !oi de I 'expiatiun, S01Z applicatiun 
par Jésus-C/zrist lz l'!zumanité 2 >". 


L'orateur vcut rc\'cnir sur lcs æu,'rcs que Jésus-Christ a 
laissées après lui et \oir quels sont les moyens quïl a employés 
pour produire dans Ie gcnre humain une si prodigicuse trans- 
formation. Le prcmier de ccs l11oyens, c'cst l'oblation yolontairc. 
que Ie Sauveur a [aitc de sa vie. Avant l'apparition du nlal 
sur la terre, Dieu n'éprou, ait quc dc la bonté pour rhomme. 
Après la chute. la justice fit entendre sa \-oix pour rétablir 
l'ordre et s'opposer au mal déicide et homicide: la nliséricorde 
fit aussi rctentir la sienne et Dicu eut rccours à l'cxpiation. 
Cependant, la peine n 'etface rien; cUe ne fait que satisfaire. 
Ce qui répare lc mal, c'cst Ie bicn et conlI11e l"acte de charité 
par excellence consiste à donner sa vic pour ceux qu'on aime. 
Dieu voulut un sacrifice complet. 
Cette résolution cst une application de la loi générale de 
la solidarité, qui existc pour Ie mal et pour Ie bien. Le juste 
peut prendre sur lui les l11aux de l"humanité et ses souffrances 
deviennent une sourcc de réparation salutaire. Cependant, 
après la chute, l'honlmc ne pouyait pas acconlplir lui-même sa 
rédemption: il lui manquait d'être juste. Il fallait un homnlc 
sans tache, capablc d'offrir une satisfaction proportionnée aux 
crimes du genre hunlain: il fallait encore un << acte infini de 
justicc >>, Ie dernier supplice. C'est cc qui a eu lieu. Jésus-Christ 


1 TRIPIER, II. p. 99-132. - Cf. Ie compte rendu de I'Espérmzce, 
23 mars 1843. - La quête faite après la conférence produisit ïoo fro ITRIPIER, 
II, p. 131-132.) 
2 Cf. la conférence prononcée à Bordeaux. Ie 23 janyier 1 t\4:!. 
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est mort; Ia justice et Ia 111iséricorde se sont rcncontrées. DCPllis 
cet événell1cnt mémorable. << Ie sacrifìce est devenu unc idée 
fondamentale de la religion )) : en nOllS sauYant, Ie Rédenlpteur 
nous a donné l'exen1plc du dévoûn1cnt, quïl faut pratiquer 1. 


2 avril. 


Dix-Izuitième conférence J sur << La transmission de La 1 J ie de Jéslls-Christ 
aux hummes par Les sacrements >> et surtout par l'Eucharistie. 


Ce thème a déjà été traité à 
letz, Ie Ier avril 1838, nlais 
d'une façon différentc. 
A Nancy. l'orateur dévcloppe dans son exorde des consi- 
dérations tirées du sacrifice accompli par Jésus-Christ pour Ie 
salut de l'humanité; puis, il fait deu"'\: remarques concernant 
Ies sacrements en général, qu'il a omises à 
letz; enfin, quand 
il arrive à la question des difficultés qu'on oppose au mystère 
de l'Eucharistic, il ne se borne pas à considérer l'objection tirée 
de la sinlultanéité de la présence réelle en une multitude d'en- 
droits différents, mais il expose et résout encore les deux 
ui- 
vantes : << Comment. sous un espace aussi borné, un corps 
vivant et véritable peut-il être contenu >>? - << COll1ment n'y 
a-t-il pas répugnance quc Dieu soit soumis à une telle servi- 
tude? La péroraison est aussi toute différente. Dans la vie - 
dit l'orateur - il Y a trois communions : la pren1Íère se fait 
à l'àge où ron a encore la droiture et les charmes de lïnno- 
cence: la scconde se fait dans Ie cours de la vie quand les 
illusions ont disparu 
 la troisièmc se fait à l'heure de la mort. 
Pour que ceUc dernière soit heureuse, il faut pratiquer la 
seconde : << GoÙtez et voyez 2 >>. 


9 avril. 


Dix-nezwième cunférence J 
sur <.
 La pénitence J ré/zabilitation des consciences >
. 


A part la péroraison, ce discours est pareil à celui que 
l'orateur a prononcé à Bordeaux Ie 20 mars 18 4 2 3. 


1 TRIPIER, II, p. 133-16+ - Cf. Ie compte rendu de I'Espérance J 30 mars. 
2 ld., p. 165-198. - Cf. Ie compte rendu de I'Espérance J 6 avril. 
ald., p. 199-226. - Cf. Ie compte rendu de I'EspéraJlce J 13 an"il. 
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16 avril. 


\ïJZ
tième conference J sur 
< La nécessité ,rzme autorité infaillibLe >>. 


Par l'institution des sacrements, Jésus-Christ avait puritìé 
notre àme: il fallait ensuite guérir notre intelligence de la 
ble
sure faite dans la chute originelle, nous restituer la science 
et l'infaillibilité perdues par Ie péché. C'est ce qu ïl a fait en 
réyélant les yérités, dont l'honlme a,-ait besoin et en établis- 
sant une autorité in faillible pour les garder. Le rationalisme 
s'est attaqué à la réyélation et Ie protcstantisme à l'autorité de 
rÉglise. Réfutons Ie premier. 
En naissant, rhomme ignore Dieu, l'hunlanité et la nature. 
Il a besoin d 'ètre enseignê; par ses seules forces, il est inca- 
pable de conquérir Ia vérité nécessaire. II faut une autorité 
enseignante et cependant, une aùtorité purement humaine peut 
tr0l11per, enseigner l'erreur, fausscr mêl11e resprit. Dieu 11 a pas 
pu nous abandonner à une pareille autorité. autreIl1ent il nous 
aurait condal11nés à l'erreur: il a dÙ instituer un magistère 
pour gardef Ie dépôt des lois saintes et sacrées. 
l\lais, une fois par,'enu à la maturité, I'hoIl1111e ne peut-il 
pas << sc détermincr à lui-111ême la vérité sur Dieu, sur l'homn1e 
et sur la nature >>? Non, il y a incapdcité. Il est mên1e plus 
difficilc à la raison humaine dc s'affranchir clle-mên1e que de 
se former. L'e\:emple de Descartcs Ie prouvc. Pour accomplir 
ceUe æuyre, il faut des << loisirs, de la maturité. de la capacité 
et du courage >> : quadruple condition, que rersonne ne réunit 
en lui-mènle. 
On dira peut-ètre que les philosophes prêteront leur aide. 
Ce secours serait plutòt négatif. Dans l'antiquité comme de 
nos jours, la philosophie a détruit, 111ais eIle n'a jamais pu 
fonder une école durable: quand elle arri\-e à établir certaines 
vérités. sa démonstration reste stérile, inaccessible à la maSSe 
du peuple, qui est incapable de raisonnement. A.ussi, Jésus- 
Christ a procédé autreIllent. 11 a ell recours à un n10yen capable 
de donner la \-érité à tOllS: il a établi une autorité, dont Ie 
langage convient au sayant comme à lïgnorant, et qui apporte 
la \-érité au pauvre con1me au riche 1. 


I TRIPIER, II. p. 22;--262. - Cf. I'analyse de I' Espérance J 20 
l\ ril I Rt3. 
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23 avril. 


'.ingt-ztnième conférence, sur Le prutestantisme 1. 


Le fond de cette conférence est Ie nlème que celui du 
discours prononcé d'abord à )letz, Ie 14 janvier 1838, et 
ensuite, à Bordeaux, Ie 20 fé\"rier 18{2; rexorde cependant 
et la péroraison sont différents. 


30 avril. 


'"ingt-deuxième et denzière conférence, 
(( sur La distribution de La gràce de Dieu à fhzwlanité :? >>. 


L'Église professe deux maxinles qui paraissent contradic- 
toires : << eUe affirme que Dieu yeut sincèrement Ie salut de 
tous les hOInmes >> et cependant elle professe qu'il n'y a pas 
de salut possible << hors de la communion ayec elle >>. 11 faut 
lever ceUe apparente opposition. 
D'abord, << tout homme, en tout temps et en tout lieu,- 
a pu communiquer avec l'Église catholique >> explicitement on 
illlplicitenlent. L'Église a toujours existé; il y a toujours eu 
une doctrine, une loi morale, une gràce divine, une hiérarchie 
pour gouverner et des fidèles pour obéir : ces cing choses fon- 
damentales ont été dès l'origine et ont formé << la cité de 
Dieu >> pendant que se fondait, d'autre part << la cité du monde >>. 
Dien protège sa cité, mais il rcspecte la liberté des hOlnmes : 
double tàche quïl accomplit en naturalisant la vérité, la loi et 
la grâce dans l'esprit hunlain, en renouvelant la tradition de 
siècle en siècle, en établissant un foyer spirituel de la \Taie 
foi, enfin en éclairant lui-mêlne les esprits par des communi- 
cations directes. Par ces moyens, tous les hommes ont pu 
cOIl1muniquer avec Dieu d'une manière ou de l'autre. 
Ensuite, la comnlunication implicite a\'ec l'Église suffit, 
quand on ne peut entrer en relations avec elle d'une façon 
explicite. C'est ce que proclame saint Paul. On se sauve par 


1 TRIPIER, II, p. 263-300. 
2 Au sujet de cette conférence donnee une première fois à 
\letz. Ie 

l jan\ier 1838. et une seconde, Ie 6 mars d:Lp, \oir ce qui a été dit de Ia 
13"'. conférence de la station de Bordeau
. 
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la charité et on peut obtenir la charité dans toutes les condi- 
tions. 
Enfin. ceux qui connaissent l'Église doi\'ent communier 
e
plicitement avcc elle. Si on ne réalise pas ceUe condition, il 
n Oy a pas de salut possible. La yérité est l'essence 111ême de 
Dicll, Il1anifestée à notre Ùme: quand ceUe ré,yélation nous 
apparaìt claireJl1ent, nOllS séparer d'elle. c'est no us sépar
r de 
Dieu lui-n1ème. II faut adhérer à Dieu par la foi aux yérités 
révélées. 
L'orateur félicite ensuite ses auditeurs de rassiduité ayec 
laquelle ils ont suivi ses conférences. Les uns sont conyertis. 
dOautres ont acquis le désir d'obtenir la foi, les moins tavorisés 
ont compris Ie grand intérêt que présente la religion. II remercie 
Dieu des gràces accordées et présente à l'évèque l'hommage de 
sa reconnaissance 1. << Ah! - dit-il - quelque part que m 'en- 
<<traînent les oraf,es de ceUe vie, j"emporterai de vous un 
<< tendre et pieu\: souvenir. .Au nom de cet auditoire. je vous 
<<prie d'étendre encore une fois la main 
ur nous pour nOllS 
<< bénir, et de nous donner rendez-vous å tous dans ceue patrie 
<< des âmes, qui ne connaît plus de séparation 2. >> 
Pour j uger ces con fércnces de 
 ancy, con1 n1e elles Ie 
n1éritent, un critique a relnarqué quïl ne suffit pas de repro- 
duire une analyse, ou Ie te
te liuéral lui-même: il faudrait 
encore pouyoir traduire sur Ie papier << la puissance combinée 
du regard, du gestc >> et << de l'intonation >>. << l'action qui 
YOUS fascine et YOUS enlace. ce magnétisnle su blime et insai- 
sissable. qu'on subit sans pouvoir ranalyser, qu'on admire et 
savoure sans oser Ie décrire 3 >>. 
<< l T ne des én1inentes prérogati yes du génie du P. Lacor- 
daire, c'cst dOallier n1erveilleusement à la logiq ue des idées. 
la poésie des ill1ages et réloquence de l'e
position >>: << ce 
roi de la parole nous apparaìt à la fois. dans la chaire é\ an- 
gélique, orateur et n1étaphysicien, dialecticien et poète, prêtre 
et philosophe, toujours apõtre -1 >>. 


1 TRIPIER, II. p. 301 à 327. - Cf. Ie résumé de I'Espérance, 4 mai IKt3. 
:? Te
te de l'Espérance, 4 mai 1Rt3, it comparer êlyeC celui que Ie 
P. Tripier a pubIié, II, p. 326 et 327. 
3 L'Espérance J 29 noyembre 1842. 
.. Id' J 29 décem bre I R.p. 
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Ces éloges, radmiration que Ie poète Oésiré Carrière a 
ressentie 1. la pieuse ardeur mise par la foule à se rassembler 
au pied de la chaire. comme Ie tén10igne rl. Quichely dans 
son épitre en yers :? enfin la satisfaction sans Inélange que 
Inanifeste Lacordaire dans ses lettres datées de ceUe époque 3, 
tout cela prouye la réalité du sllccès obtenu à 
ancy. .L\u n0l11 
des habitants de Ia yille. rEspérance youlut remercier << rélo- 
quent apôtre >>. Elle se déclare reconnaissante à l'orateur d'avoir 
accordé à 
ancy << Ie pri\-ilège d'une fayeur que tant d'autres 
<< cités Iui envient. C ne société distinguée, toujours nombreuse, 
<< toujours gra\'e et recueillie, a noblement répondu par Ie fait 
<< pern1anent de sa présence aux attaques isolées de quelques- 
<< uns qui. cédant à des préjugés, dont eux-mèmes se dépouil- 
<<leront un jour. prédisaient >> à la chaire du rcligieu\: domi- 
nicain << la solitude et la désertion >>. << La dignité du silence >> 
de ce dernier a confondu ces << rares antagonistes >>. Les s\'n1- 
pathies des gens de bien lui << sont à jamais ac.quises >> en 
Lorraine 4. 
en autre genre de succès ,renlporté dans ceUe station. nous 
est signalé par Lacordaire lui-n1ème. Dans les conférences et 
discours antérieurs à 18-to
 il y ayait parfois des impropriétés 
de langage et des expressions fàcheuses, prononcées dans la 
fougue de lïmprovisation, qui faisaient olllbre dans Ie tableau 
et qu'ensuite rorateur était Ie pren1ier à regretter. Ce defaut 
disparaìt peu à peu dans la suite. A 
 ancy, un progrès est 
réalisé. 


J usq u'au dernier moment, dit Lacordaire
 il y a eu sur ma parole 
une protection \ isible que je n'a\ ais jamais éproun
e à ce même degré: 
je ne crois pas, à la lettre. qu'une seule parole me soit échappée, dont 
faie dù me repentir, malgré la chaleur d'une impro\'isation de cinq 
mois. Le ciel a été constamment sans nuage, et :\"ancy m'est acquis 


J Cf. poésie adressée à Lacordaire et pu bIiée dans rEspérance d u 
21 janvier 1843. 
2 E.'pz'tre au R. P. Lacordaire. à l"occasion de Ia reprise de ses confé- 
rences suspendues Ie 26 féyrier, publiée dans rEspérmlce du 4 mars l8..t3. 
3 Cf. à 
lm. S\yetchine, 2
 noyembre IRp, 25 décembre 1842, 108yril 1843, 
1<< maio - A 
lm. de la Tour, 30 decembre I
42, 12 janyier I
Lt3, 28 fé\Tier, 

 a\Til. - .\ Théophile Foisset, q decembre I
42, 20 a\Til 1843. - .-\ 
lm. de 
Praill
, 6 jan\"ier 1843. - À des ieunes gens. 20 jan\ ier I 
43. 
-l L'Espérance, 4 mai 1843. 
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autant qu'une -réunion d'hommes peut rètre à un homme. l\lab ce 
qui m'a Ie plus consolé, c'est une maturité intérieure dont j'ai été 
a\ erti à olille signes; je ne sais sur com bien de choses un reste 
d'obscurité est tombé de 111es yeux. Il 111e semble maintenant que 
je vois tout dans sa mesure, et que les eaux de l'imagination et de 
la passion ant baissé considérablement dans mon esprit 1. 
...\insi encouragé, Lacordaire ya continuer avec assurance 
son enseigncment par la chaire, à Paris et dans les grandes. 
villes de la province. 


Après Ie 4 juin. 


<< Peu de temps après >> son installation à 
ancy, Lacor- 
daire voyageait avec deux am is sur la route de 
letz. En 
voiture, Ie rcligieu
 eut un entrctien avec un voyageur de 
. 
COll1merce, cntrctien oÙ il fit << un saisissant résumé des prin- 
cipes du christianisn1e, résumé lTIen"eilleu\. par sa clarté, par 
sa sinlplicité 111èlée parfois de fine ironic et en 111ème temps, 
par sa chaude éloguence >>. Cette rapidc ilTIprovisation pro- 
duisit un effet << prodigieu
 >>. sur Ie COlTIlllerçant. En descen- 
dant de voiture, << il n'était pas seulement ébloui et renversé; 
il était transfiguré, presque converti >>: quelques jours après, il 
étudiait Ie catéchisnle et, << quelques semaincs plus tard, il rem- 
plissait, 
ans hésiter et sans rougir, tous Ics devoirs qui y sont 
enscignés :! >>. 
Au soir de cette journée, Ie Père cut avec ses deux amis 
une conversation dans laquclle il s'ouvrit sur un projet dc 
conférences intimcs, << qui, plus tard, pourraient se dévclopper 
et produire queIque bien >>. Ce serait d'abord très modeste... 
Il n'y aurait << que quelques an1is sc réunissant à leurs heures 
de Ioisir pour étudicr ensenl ble Ies questions religieuses et 


1 .\ 
lm. Swetchine, lor mai IH-t3, p. 34 3 . 
Sur Ia station de 
ancy, voir Ia préfàce du P. Tripier aux Confé- 
rences prèclzées à 
Yallc_'v. - La préface des Conferences familières ä des 
jezmes gens. pa.r Ie vicomte de X. - RÉG;\,IER, Lettres et sUll1'enirs d'amis. 
- CHOCAR;\IE, Lacordaire J II, p. 11-'4. - RICARD, Lacordaire J p. 21 1-21K - 
FOISSET, \ie, II, p. 76 et s. 
2 Cunférences familières ä des jeunes gens J Introduction. p. 24-29 et s. 
- Cf. _\lgr d'}lulst et Ie P. Lacordaire J impressiuns et récits J par PHILIPPET, 
p. 6-t-6ï. où est racontée, avec quelques \'ariantes. l'histoire de Ia confé- 
fence en diligence. 



32 9 


-sociales )>. << Quelqucs jours après >>, les conférences intinles 
commencèrent, se continuèrent sans encombre durant de longs 
1110is, puis << fluent définiti,-enlent suspcndues par Ie nlariage 
et l'éloignement de cclui qui en était comme la seconde 
âme 1 >>. 
C'cst dans ce nlilieu et à des dates ignorécs 2, que Lacor- 
daire a donné les entretiens conservés par Ie viconlte de X et 
dont voici un résumé. 


Première conférence
 sltr << l"union de I'lzomme et de La femme )>. 


L'amour cst un don octroyé pour en user conformément 
aux lois inhérentes à la nature. L .union de l'homme et de la 
fenlme devait apporter Ie bonheur. 
lalheureusement, la chute 
vint senler la corruption, à laquelle Jésus-Christ est yenu 
I11ettre un frein. l\lalgré Ie christianist11e, Ie << bestial des- 
potisme de la chair >> n"a pas cessé de régner. De nos jours, 
on est peu scrupuleux. dans un certain lnonde, à régard du 
sernlent matrimonial; on excuse facilement un criminel d'avoir 
tranché une vie pour ,-enger la foi con jugale. II faut se rappeler 
que si Dieu a mis dans l'acte conjugal un puissant attrait, il 
laisse d 'autre part à la raison Ie soin de ne pas permettre que 
nos appétits se transforment en tyran. Cette force dïmpulsion 
était nécessaire pour décider l'homme à assumer volontaire- 
nlent << l'effrayante responsabilité d.une création nouvelle )> 
et de tous les de,-oirs qu'elle lui inlpose : devoir, auquel on 
cherche à se soustraire par de << criminels subterfuges >>, et qui 
ne tarde pas à assoll1brir Ie ciel des jeunes épouses. En dehors 
du l11ariage, la passion conduit à rabînle les adolescents qui 
s'avilissent, dépensent leur fortune à deshonorer les femnles et 
à entretenir Ie vice. Ces désordres n "ont pas d'eÀcuse. Du plan 
divin, l'homme n.a retenu que les entraînements du cæur et 
des sens: il n"a pas youlu Ie but et les de,'oirs du 111anage. 


1 Conférences fl1mzlières à des jellnes gel1s
 introduction, p. 4ï et --t-K 
2 Le yicomte de X n'indique pas Ies dates de chaque conférence. II se 
borne mème à désigner d.une façon yague l'origine de ces entretiens tàmi- 
liers : << Peu de temps après l'installation du Père et de sa petite commu- 
nauté it :\ancy )>, dit-il, et de ce renseignement j'ai inféré Ie chitlre << 
lprès 
Ie 4 juin )>. 
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De cette 111anière, 011 de,'ient l"escla ,'e dc ses passions. Ceu"\.- 
là seuls qui sa ,-ent résister à leurs mauyais instincts, 
eront 
couronnes dans les Cieux I. 


Deuxième confércnce, sur <., la clzastetc sacc,-dntalc >>. 


La chasteté devient rare dans Ie monde actuel: elle paraìt 
s'ètre réfugiée dans les monastères et Ie sacerdoce, qui présentent 
de très beaux exem ples
 à còté de rares e'Xceptions. {Juand une 
chute a lieu, Ie prètre devient << la balayure de la terre >>. Plus 
hautes sont les gràces dont Ie prètre a été honoré, plus l'abus 
Ie précipite en dïnsondables abìnles. << La chasteté est la con- 
dition obligatoire du sacerdoce >> et l'un des signes de sa mission 
divine. Elle in1pose une lutte de tous les jours, dans laquelle 
il faut se ser,'ir dans rordre naturel des armes de la frugalité 
et du jeÙne, et dans l'ordre surnaturel. des sacrenlents de Péni- 
tence et d'Eucharistie. Par l'emploi de ces n10yens, on arri,'e à 
pratiquer une \ ertu ditticile et entourée de nombreu
 ennell1is. 
La continence est indispensable à la yie n10rale du genre 
humain :! 


Tl uisième cUllférellce, sur \\ Ie dil'orce et "adultère >>. 


La débauche conduit à la violation des sentinlents les plus 
sacrés: eUe va jusqu'à porter au refus de reconnaìtre renfant, 
que Ie séducteur a engendré. Cette dénégation est sanctionnée 
par la 10i napoléonienne, dont un article interdit la recherche 
de la paternité. 
lalgré les deux exceptions adll1ises par Ie code, 
ceUe disposition est draconienne. L'ancien droit c0l11prenait 
l11ieux la justice: il ne contredisait pas Ie principe de la répa- 
ration du don1nlage causé à autrui. Pour justifier Ie code dc 

apoléon. on allègue lïmpossibilité de faire la preu,'e absolue 
de la patern ité, les scandales occasionnés par la recherche. lc 
grand n0111 bre de pères anonyn1es qui seraient condamnés à 
rem plir leurs de,-oirs: mais ces excuses sont ,-aines : eUes ten- 
dent à affranchir ]a débauche de la responsabilité de ses æu,'res 
et ont pour résultat Ie massacre d'un grand nom bre dïnnocents. 


1 COlljërences familiè,-es, p. 6ï-I20. 

 ld., p. 121-14"-:. 
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lalheureusement, on ne sem ble pas a\'oir conscience du danger. 
Indifférent à l'égard des sédLlcteurs, on se contente d'accuser Ies. 
Illalheureuses l11ères et on oublie Ia conduite du Christ pardon- 
nant à 
ladeleine. II faudrait faire revi\Te l'ancienne loi. 
L'esprit de licence, inspirateur de la défense de rechercher 
la paternité, est allé plu
 loin: il a encore autorisé Ie di\orce, 
dont l'introduction .doit ètre il11putée à l'oubli du but et des 
devoirs qui e\.istent dans Ie nlariage, à la Iégèreté ayec laquelle 
les époux s'enchaìnent, et surtout à la profanation du mariage. 
Cette dernière cause produit chaque jour de nouvelles ruines. 
Dans ce débordement. les femnles << qui se vendent tOllS les 
soirs pour POll\ oir l11anger >> sont moins coupables que les 
riches << princesses de l'adultère )>, dont Ie crime aboutit d'or- 
dinaire à d'etfroyables tragédies. La débauche << détruit par leur 
base, Ia famille et la patrie 1 >>. 


Qllatriè11le conférence, sur << la femme et ['enfant 
). 


L'ordteur lit une partie du poème Le 
\?ollveall JocelYll
 
cllré de 'Vallleige
 conlposé par son ami Désiré Carrière et dont 
il détache deux fragments : Ie prenlier est consacré à l'enfant 
et Ie second, à la femnle. Sa lecture est accompagnée de quel- 
ques commentaires 2. 


Cinquième et denzière cunférence, sur <.<. ["amuur personnifié 
dans deux nobles (\ 'pes de /'esprit de sacrifice >>. 


L'amour n'est pas Ie culte du plaisir; c'est au contraire, 
l'esprit de dévoùment sous toutes ses fornles. Le prètre. qui 
représente l'amour de Dieu et Ie soIdat
 qui représente ramoLlf 
du pays, sont deux synlboies de l'amour élevé, qui ya jusqu'au 
sacrifice. 11 y a bien des similitudes entre Ie prètre et Ie soldat : 
tous deu'\ sc dévouent a\-ec abnégation, << veillent au prix de 
leur vie sur un dépõt sacré >>: pour tous deux, Ie devoir est 
une chose inviolable: tous deu\: nlènent une yie austère; sur 
Ie front de tous deux on \-oit écrit Ie triple et généreu:\. attribut 
de I'égaIité, de la fraternité et de la liberté bien ordonnée, faite 
d"indépendance et de sout11ission réRechie. 


1 Conferences familièl'es, p. q9-

O. 
2 Jd., p. 221- 23 9. 
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De nos jours, on youdrait supprimer la guerre. C'est un 
rè\'e qu'on ne pourra réaliser tant quïl faudra défendre Ie bien 
contre Ie mal. et quïl y aura des rivalités d'intérêts collectifs. 
Cependant, si Ia guerre est nécessaire, elle peut être ennoblie 
par l'obser\'ation des règles, auxquclles elle est sou111ise. De plus, 
elle ne peut être faite que pour une cause juste ct avec une 
intention droite. 
\fin de rhumaniser, rÉglise a institué Ia 
Trève de Dieu et la chevalerie, à laquelle, de nos jours. rarnlée 
cst appelée à succéder par Ie respect de I'autorité, de la disci- 
pline et du devoir. par Ie culte de l"honneur. de l'abnégation et 
de l'amour de la patrie. 
\ cause de ces qualités, qu 'on retrouve 
chez Ie prètre, il faut se faire << Ies apôtres de l'arnlée >> et se 
rappeler les illustrations qu'elle a produites 1 


21 juin. 


..\ Pont-à-l\lousson, dans la << magnifigue église >> qui sert 
-de chdpelle au petit séminaire et à roccasion de la fête de 
saint Louis de Gonzague, patron de rétabli
sement, lc coad- 
juteur de Nancy donne Ia confirmation à un certain nombre 
d'élè\-es et Ie soil', à 5 heures, Ie P. Lacordaire monte << en 
chaire au l11ilieu d'une foule imnlense, accourue de la \-ille 
et des en\-irons pour Ie voir et rentendre )>. L'orateur s'est 
adressé, t11algré Ia présence de nom breux etrangers, unique- 
ment aux élèves de récole. Dans sa << touchante et chaleureuse 
il11proyisation >>. il a parlé de << Ia vocation >>. << C0111me tou- 
jours sa parole a été haute et puissante )>. mais jamais on ne 
1"a << trou\-ée aussi tendre, aussi onctueuse : ce n'était pas seule- 
ment à resprit, c'était au cæur gu'clle arrivait toute brùlantc >>. 
Elle a été << a vide111en t recueillie )> de tous les assistants 2. 


2 juillet. 
Dans Ia chapelle du collège royal de 
ancy, à l'occasion de 
]a prcmière COt11tl1union d'une quinzaine d'éIèves, Ie coadjuteur 
du diocèse assiste aux vêpres, ainsi que Lacordaire. en peu 
avant Ie renouvellement des væux du baptême, ce dernier 
monte en chaire et prononcc une homéIie sur la << parabole 


1 COllférellces familières, p. 239-302. 
2 L' Espérance J 2-} juin 18-}3. 
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.du Saillaritain >>. Les << nobles et profondes paroles >> de l'ora- 
teur furent de nature à rester << gravées dans Ie eæur de eeux 
qui ont eu Ie bonheur de les entendre 1 >>. Cette allocution 
<< étincelante )> mérita à Lacordaire les félicitations et les remer- 
cÎn1ents du proviseur. Elle fut très inoffensive, très conciliante; 
il n'y avait aueune allusion à l'enseignenlent universitaire, ni 
à rOrdre de Saint Dominique. Elle n'en réveilla pas moins les 
passions politiques. Le Patriote de la 1\fellrtlze dénonça les 
funestes agissements d'un << moine audacieux et passionné >> 
qui << s'était introduit dans Ie eoIlège de 
aney pour embaucher 
les élèves, pour les détacher de leurs familles, pour Ies enrôler 
sous Ia bannière de saint Dominique )>. Sans aucun motif, Laeor- 
daire était accusé d'avoir << indignenlent trahi la confiance de 
rc niversité et la mission qu'il a\'ait reçue d'elle :! >>. 


23 août. 
Dans la chapelle du collège de \Tie, Laeordaire donne une 
prédication << all milieu d'un non1 breux auditoire >> et à roeca- 
sion de la bénédietion de eet édifice rar Ie coadjuteur dioeésain 
de 
ancy. Le sern10n est perdu, on ignore même Ie sujet 
. 


3 septembre. 
-\ TOlll, dans la vieille basiliqlle, fondée par saint Gérard, 
Ù l 'occasion de la fète patronale de saint .\IansllY. 


L'orateur traite la question de << la puissance de la foi 
ehrétienne 4 >>. dont saint l\lansuv fut l'apôtre au milieu des 


1 L'Espérallce.. -} juillet 18-}3. 
2 Cité par FOISSET, ''ie, II. 85. Au sUJet de I'histoire des tracasseries 
suscitées à Lacordaire à propos de ee sermon, cf. A mi de la religion, 
tome 118 m ., p. 103, q
, 200, 26-}. 3q. - L'Espérance, II juillet 1843, Iettre 
de Lacordaire à << .\1. Ie rédaeteur de I'Espérance >> pour répondre au
 
accusations dont iI a été l'objet dans Ies eolonnes du Patriote de la .\Iellrtlze 
 
3 aoùt l
q3, Iettre du coadjuteur à Laeordaire; 31 oetobre 18-}3, un article 
intitulé : .\ffaire du Collège de .VancJ". - A 
ime Swetchine, 25 juillet et 
20 aoùt 18-}3. - FOISSET, tOie, II, p. 8..t-- 8 9. - CHOCAR:-JE, Lacurdaire.. II, 
p. 20 et s. - V!LLARD, Cor. in... p. 525-528. 
3 L'Espé1"ance.. 26 aoùt 1843. - Lf. numéro du 5 septembre au sujet 
de l'attitude de l'administration universitaire dans la question du discours 
de Laeordaire à Vie. - .\ 
'ime Swetehine, 16 septembre 18-}3. 
-1 Ce sujet a déjà été traité à Bordeaux, Ie 5 décem bre 18-}1; mais 
I'analyse de la Gll.' -enne donne une idée imparfaite de la marche du discours. 
C'est une raison pour nOllS arrèter un instant au '\ermon de Toul. 


23 
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Leucques. 11 veut exposer Ie fait irrécusable de cette pUIssance 
ct en rechercher ensuite les causes. 
La puissance, en général, se l11anifeste par les trois actes 
de la destruction, de l'édification et de la résistance. L'Églisc 
seule a pu détruire << Ie colosse du paganisme >> et << Ie culte 
des sens mèlé à 1 ïdée di\ ine )>, que 1'0n trouve dans Ie maho- 
métisme. L'Église a édifié : elle a propagé rÉ\"angile et établi 
Ie christianisme sur tous Ies points du globe. Enfin. eIle a 
résisté à ses ennemis, qui furent l"empire des Césars, Ia cor- 
ruption humaine et Ia science. 
D'où vient à l'Église cette triple puissance, qui fait grandir 
à travers tous Ies obstacles? 
on de la force des corps, mais 
de Ia force des idées, qui ne sont pas mortelles comme Ie bras 
qui brandit Ie glaive, ni inertes comnle Ie nloteur qui cesse 
d'agir. Lïdée chrétienne est pfus forte que toutes les autres à un 
triple point de vue: en elle-lnême, puisqu'elle est I ïdée mêllle 
de Dieu, sans lequel il n'y a pas de vérité dogmatique ou 
morale 
 dans Ia manière dont elle est saisie par lcs hommes, 
puisqu'elle surnlonte Ies attaques de la négation aveugle, du 
scepticisme et de J'aflÌrmation hunlaine; enEn, dans la Inanière 
dont Ia foi se tran
nlet : transmission qui n"a pas lieu par 
l"évi.dence, partage d'un petit nom bre de pri vilégiés, ni par la 
probabilité qui Iaisse douter, mais par l'autorité qui est une 
puissance dirigée par l'amour et ,"oulue de Dieu pour nous 
faire connaÎtre les principcs de la raison hlll11alne. 
De la grandeur de cette puissance, rorateur conclut qu ïl 
n 'y a rien de plus nécessaire, n i de plus naturel que renseigne- 
111ent de la foi chrétienne : ce qui suffit pour en dénlontrer la 
vérité 1. 
Ce discours a duré une heure et delnie. II a été prononcé 
en présence de l'élite de Ia populatiun de Toul. L'auditoire n'a 
pas cessé << d"être captivé un seul instant >>. C0111111e la confe- 
rence fut suspendue pendant quelques secondes à cause d'une 
<< nlasse d'étrangers qui n"a yaient pu trou ver de place >> et qui 
voulaient se retirer, I'orateur fit une allusion à cette retraite 
obligée; il remercia ses auditeurs de << leur bienveillante atten- 


1 D'après I'analysc de 
L Delalle, curé de la cathédrale, et publiée dans 
rEspérl11lCe du ï septembre I
43. 
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tion, ajoutant a\ ec un sourire plein de gràce )) << qu'il n'avait 
pas Ie droit de se plaindre d'avoir été un peu troublé par ]a 
grande affiuen(e du public 1 )). 


17 septembre. 


A 
ancy, dans l'église paroissiale de Saint-Épvre et à I'oc- 
casion de ]a fète patronale, Lacordaire prononce un discours 
sur << la vie de ]a gràc-e, dont il a lTIontré la supériorité sur la 
\ ie du corps et de l'esprit >), en affirmant l'incontestable réalité 
pratique de ceUe vie supéricure chez les àmes fidèles, qui << ont 
Ie bonheur de vivre dans la simplicité du cæur et la sincérité 
de Dieu 2 )). C'est tout ce que nous savons de ce sermon. 


21 septembre. 


Lc matin de ce jour, dans l"église des Sæurs de la Provi- 
dence, à Ribeau\"illé, l'évèque de Strasbourg, l\lgr Ræss. célèbre 
la messe et administre Ie sacrement de confirmation à 40 élèves 
du pensionnat; enfin, en présence de 
lgr \\Teiss, évêque de 
Spire, il préside une prise d'habits, où 16 jeunes filles reçoivent 
Ie voile. Pendant la cérénlonie arrive Ie P. Lacordaire qui, 
pour 111icux garder l'incognito, monte à ]a tribune des fidèles. 

\lais sa présence est bientòt dévoilée et il est obligé d 'aller 
prendre une place au chæur. Sur la demande des deux é\'êques, 
il nlonte en chaire à trois heures de l'après-midi et prononce 
Uj1C allocution << en présence d'un auditoire composé des nota- 
<< bilités de ]a villc et des environs, accourues pour l'entendre. 
<
 La parole du célèbre orateur allait au cæur: ses idées étaient 
<<neuves, mais chacun en sentait la justes5e et la vérité :: >>. 
)J'ous n'avons pas d'autres détails sur ce discours. 


1 L"Espérallce, 3 septembre l:;t
3. - Cf. Id., du 9 septembre, où iI y 
a un éloge du discours et du genre de Lacordaire. 
2 ld., 19 septembre IR.t 3 . - Lacordaire prit pour te
te : << Ce qui 
fait notre gloire, c'est Ie témoignage de notre conscience que nous 
:1\ ons \"écu dans la simplicité du cæur et la sincérité de Dieu. '>'> (II ad 
Cor., I, 12.) 
3 Id., 2
 septembre IK-\3. 
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26 novembre I. 


A. la cathédrale de \T ersailles, Lacordaire donne un sermon 
de charité demandé par Ie F. Charles Ognissanti. envoyé par 
son Ordre en France pour continuer la tàche entreprise de rebàtir 
l'hospice et lc sanctuaire du l\lont-Carnlel. 
lalgré sa répugnance 
pour les sernlons de silnple apparat, Lacordaire accepta l'offre qui 
lui était faite. << C'était, disait-il, sa manière de faire l'aumône )>. 
Après un très court exorde. l'orateur exprime son intention 
de dire << ce que c"est q LI 'un sanctuaire en général et ce que 
c"cst que Ie sanctuaire du .l\lont-Carmcl en particulier )>. 
A re
enlple de Dieu. l'artiste univcrsel qui cxprime des 
idées en créant des substances, rhomme båtit et construit des 
temples, en changeant et en modifiant des formes. II en a édifié 
de superbes dans tous les telnps ct ces constructions sont un 
cri de foi, d'amour, échappé de la poitrine de l'humanité et 
qui invite Dieu à \'enir résider dans un tabernacle, COlnmc à 
l'appel de son sujet un roi se rend dans LIne antichambre. Si 
belle cependant que soit lïdee que nous devons ayoir d'un 
temple, celle d"un sanctuaire est encore plus élevée. On va 
chercher ce dernier au loin, en pays étranger et de plus, il est 
prédestiné, choisi par Dieu. Tel est Ie sanctuaire du 
lont- 
Carmel, où la sainte \Tierge est particulièrement invoquée et 
oÙ a séjourné Ie prophète Élie. Donnons notre obole pour la 
construction projetée; eUe servira à maintenir la tradition 
franque en Syrie 2. 


3 décembre. 


OZl1lertlire de fa station de l'A..1 ' ent à Sotre-Dame de Paris. 


A différentes reprises 3, l'arche,.êque de Paris avait fait des 
instances auprès de Lacordaire pour rengager à reprendre la 
suite de ses conférences à 
otre-Dame. Ce dernier finit par 


1 À 
lme de la Tour, 17 noyembre IKt3, p. 116. 
2 D'après << I'analyse publiée par Ia Chaz,'e cathofiqlle (decembre IRt3) 
et reproduite par Ie P. BAYO
:-'E, S., I., .\., I, p. 76-87. 
3 Voir entre autres Ies lettres à l\1me Swetchine du 25 décembre l
tt2. 
lor et 7 mai 1843. - A Foisset J 29 décembre 1843. - .\ 
lm. de la Tour, 
27 mai IKp. - YILLARD, Cor. in., p. 215. 
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ceder. Seulement, il n'était plus l"abbé Lacordaire et la question 
se posa. si l'orateur paraìtrait en chaire, revêtu de son habit 
religieux en laine blanche. Elle fut vivement agitée dans la 
presse du gouvernenlent; les ministres se montraient alarmés 
ct Ie roi Louis-Philippe Iui-nlènle tenta une dénlarche auprès 
de rarche\yèque pour em pêcher I ïllustre dominicain de gravir 
les degrés de la chaire métropolitaine 1. Ce fut en \ ain. 

lgr ..-\.tfre ne voulut pas céder. 
l
out en résistant avec une énergie plei ne de courage, 
rarchevêque voulait cependant une concession. << II denlandait 
au P. Lacordaire de quitter Ie froc pour la soutane. >> À cette 
denlande adressée par l'intermédiaire de 1\1 me S\\-etchinc 2, ce 
dernier répondit par un refus formel, disant que là, OÙ ses 
amis n'avaient aperçu qu'une question de détail, il y voyait 
une affaire << de dignité >>. Après a voir porté l'habit blanc dans 
Ies chaires des viBes, il ne pouvait pas Ie sacrifier à des craintes 
puériles et << au\. clameurs de la presse irréligieuse )>. 
11 n'y avait pas à redouter des désordres. << Un imnlensc 
auditoire - disait-il - me cou'Tira contre tout désir isolé et 
honteux )>: << je ne donnerai pas Ie temps à tout ce monde de 
se reconnaìtre )> et << à ma troisième phrase je me serai fait 
<<dans leur cæur un asile sacré. On ne peut rien contre ren- 
<
 traìnenlent populaire. La curiosité seule tiendra la haine 
<< immobile et l'audace mème touchera ccux qui ne voudront 
<< pas ètre touchés 3 >>. 

Ialgré ccs assurances, l"arche,'èque garda ses inquiétudes, 
et à la fin, Lacordaire dut consentir à cacher sous Ie manteau 
de chanoine la robe blanche de saint Dominique. C'e
t dans 
ces conditions quïl reparut dans la chaire métropolitaine au 
nlilieu d'un imnlensc auditoire 4, tel peut-ètre que rantique 
cathédrale n 'en avait jamais vu de plus grand dans ses murs. 


1 Sotice, p. 97 et s. 
2 
lme Swetchine au P. Lacordaire, 6 no\-embre 1843. Iettre remarquable, 
p. 361. 
3 .\ 'lme Swetchine, 12 noyembre 1843, p. 366. 
-1 D'après Ie Siècle, << dès 10 heures du matin >>. 
< plus de 5,000 per- 
sonnes 
lppartenant à toutes Ies classes de la société. se pressaient dans la 
yieille basilique >>. Et les auditeurs continuèrent d'accourir jusqu'à une 
heure de raprès- midi, où de\-ait commencer Ja cérémonie. (L 'Espérance.. 
Î décembre 1843.1 
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<< Qu'allait-11 se passer? Tout Ie monde attendait. L"n sourd 
<< nlurm ure agitait la foule qui remplissait la basilique. L'arche- 
<<vêque, sur son bane, était en proie à une émotion \'isible. 
<< Des jeunes gens armés s'étaient placés au pied de la chaire >>. 
<<On pouvait se croire à Florence, aux temps agités de Sayona- 

 role. Qu'allait dire lc nou\"eau Frère Jérônle? )> << Lorsquïl 
<< parut, il se fit un grand silence. II pronlena lentement son 
<<regard sur les rangs pressés, OÙ il put reconnaÎtre les loups 
<<à côté des frères, les Piagnoni et les \rrabiati de sa turbu- 
<< lente Florence 1. >> 
Certes, après la bataille d'Arbelles. - dit-il - il n'y avait rien au 
monde de plus grand qu' Alexandre, ni de plus rnisérable que Darius. 
Alexandre avait passé I'Hellespont à la tète de 30,000.'\lacédoniens dans 
Ie dessein de renverser Ie plus vaste empire qui fut alors : il avait 
réussi. Le Granique franchi, il avait défait les Perses à Issus, près Tyr. 
poussé jusqu'el1 Égypte, et , revenu sur ses pas, il venait de détruire 
dans Arbelles la dernière espérance de son adversaire. Quant à Darius, 
il n'avait plus d'armée; sa farnille était prisonnière: ses capitales étaient 
envahies; et enfin, percé de coups de la main d'un traìtre, il était gisant 
sur un grand chernin. 


Cependant, Darius pou\-ait encore mourir en yainqueur en 
cro) ant à la tnagnanimité d'Ale
andre; cOlnmander en mourant 
à ce qui n'est pas cncore, Vi\Te au-delà de soi, c'est la yéritable 
puissance. Qui Ie donne eet empire? 
A la dernière heure, Darius cherche dans rordre tlloral une 
\"ictoire qui lui cst refusée dans rordre physique. Caton nleurt 
paree qu'il Ie yeut et pour échapper à l'ignotllinie. Socrate meurt 
yolontairement au profit de la vérité. L'apôtre saint .L\ndré va 
plus loin' encore 
 son cæur contient un sentinlent nouyeau, il 
ainlc et il a Ie désir de la nlort, ce qui rend sa yictoire bien 
supérieure à celIe de tous les héros de l'antiquité. 
Ce qui communique à tous ees homnles cette élé\"ation 
au-dessus de la vie, e'est la doctrine, une doctrine spirituelle 
qui ennoblit l'ànle. Darius croit à l'honneur, Caton au stoÏcislne. 
Socrate au spiritualisme, André à la foi chrétienne: la pensée 
de l'éternité rend Ie martyr fort et puissant. La doctrine est << Ie 
principe de nos actions, dont la suite et l'ensenl ble constituent 


] CHOCAR:'JE, Lacurdaire, II, p. 32, ainsi que JCVEXETO,,", S.. I., .4.. III, 
p. 37ï. - Cf. 1\1 me Swetchine it .\lontalem bert 22 noyem bre d
-t3. 
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notre vie >>. Tout homme a la sienne, basse au élevée et Ie 
nlondc est une lutte entre ll1ille doctrines, qui s'en disputent Ie 
gouycrnement. Quelle est la yéritable? 
Pour trancher cette question, rhomme ne doit pas s'isoler, 
mais consulter ses sem blables. Un examen sérieux fait constater 
que Ie catholicisme est une doctrine éleyée, nationale, qui a été 
la nourrice du monde moderne et à laquelle on doit au moins 
ce respect accordé par les rois de France, quand ils << baisaient 
au front ceUes qui les ayaient nourris de leur lait 1. >> 
i\U dire de l\lontalembert, ce discours réussit au delà de 
toute attente. Aucun bruit, ni aucun désordre dans la cathédrale. 
Par son éloquence Lacordaire remporta une yictoire difficile. 
Comme il l'ayait préYu, à sa troisième phrase, il s'était fait 
<< dans Ie cæur de taus un asile sacré 
> et c'est sous ces heureux 
auspices, qu'il ouvrit ce qu'il appelait plus tard << la plus péril- 
leuse et la plus décisive de ses campagnes ? >>. 


10 décembre. 


Deuxième conférence de L'Al l ent, à Xotre-Dame de Paris, Sllr La 
<< certitude ,'ationnelle produite dans "esprit par la doctrine catholique )). 


A la considérer en elle-même la doctrine catholique est 
très élevée, la plus éIevée de toutes les doctrines 
 l'orateur veut 
cependant s'arrêter seulement aux effets produits sur l'esprit de 
rhom me. 
Le catholicisme règne sur les âmes en leur donnant la certi- 
tude rationnelle, non pas à l'égard des choses compréhensibles, 
mais à l'égard des mystères. II donne ensuite une certitude sou- 
veraine qui domine toutes les actions de Ja vie 
 il donne enfin 


1 D'après I'analyse de l' Cni1Jers, 5 décem bre 1843. - J ugée trop peu 
nourrie de doctrine, cette contërence n'a pas été publiée par Lacordaire 
dans ses CEZl1'I'eS, C'était un 
< discours préparatoire. de pure circonstance >>, 
étranger à Ia suite de son enseignement l Lacordaire, en note de l'édition 
de 1844). 
2 L' CnÍ1"ers, 5 et 7 décembrt 1
43. - JUVE
ETO
, S., [., A., III. p. 368- 
39 0 . - Parce que Lacordaire a remporté, Ie 3 décembre 1843, un grand 
succès. il ne faudrait pas croire que son discours fut I'objet d'une admi- 
ration universelle; )'orateur nous apprend Iui-même qu'il << a été critiqué 
amèrement par Ie clergé et Ie faubourg Saint-Germain >>, (A .\1 m . de la Tour, 
9 décem bre. p, 117.' 
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une certitude inllTIuable.. qui ne varie pas avec les défections. 
possibles du cæur humain. Ces effets sont produits par la yérité, 
et non par l'erreur : ce qui nlontre qu'en dehors de l'Église la 
certitude rationnelle n 'existe pas 1. 


17 décembre. 


Troisième conférence de /'.1 ')lent
 
sur (
 la répllision produite dans /'esprit par La doctrine catholique >>. 


Jésus-Christ est à la fois l'amour des peuples et l'objet de leur 
répulsion. Le ch ristiani snle a d' a bord été com battu par << la rai- 
son des hommes d'État >> sous Ie règne des empereurs : opposi- 
tion que n'ont pas essuyée les autres religions; ensuite, par << la 
raison des hon1mes de génie >>, depuis Ies origines de l'Église 
aux phiJosophes du XVIIIme s.iècle: enfin, par << la raison 
populaire >>. Cettc triple hostilité ne pro\-ient pas d'une opposi- 
tion réelle entre la raison et la foi, mais du fait que la vérité est 
opposée au \.ice : ce qui prouve encore la vérité de l'Église catho- 
lique 2. 


24 décembre. 


QllCltrième conférence de l'_ \ vent (l ...Yotre-Ðame de Paris
 sur (( La passion 
des hommes d.E.ëat et des hommes de génie contre la dvctrine catho- 
lique >>. 


L'orateur ,'eut revenir sur Ie thème précédent. Le christia- 
nisme a voulu réprimer la rage de la domination et purifier la 
souyeraineté humaine des excès qui la deshonore. Les h0111meS 
d'État ont été mécontents de ce que rÉglise met des bornes à 
leur autorité et de ce qu'elle ne leur accordc aucun pouvoir 
spirituel. 
<< Les h0111111eS de génie tiennent Ie sceptre des idées >>, dOllt 
ils ont voulu abuser. Jésus-Christ Ie leur a enlcvé pour Ie 


1 CEllVreS., Conférences, I, p. 255-274. 
2Id., p. 2ï 5 - 2 9+ - Au sujet de I"impression fayorable produite par 
ceUe conférence, yoir la Iettre de Lacordaire à .'l m . de la Tour, 28 dé- 
cembre 1843. p. Ilg. 
Cf. Ie résumé de I'A.mi de la religion
 23 décembre 1843. .\ Ia suite 
de son anal
 se, 1'.t mi ajoute : (< en immense concours attiré par Ie désir 
d'entendre J'l. Lacordaire remplit chaque dimanche Ies nefs de Xotre-Dame >>. 
Chateau briand assiswit à cette conférencc. 
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remettre à des apòtres ignorants
 éIevés à Ia dignité du sacerdocc 
Les dépossédés ont protesté, mais malgré leurs récriminations 
<< les fous pour Jésus-Christ >> ont gardé depuis dix-huit siècles 
l'empire des idées pour Ie bien de l'humanité et pour faire 
respJendir la divinité du chistianisme 1. 


25 décembre. 


A l'occasion de la fête de :\"oël, Ie P. Lacordaire célèbre la 
messe de minuit chez 1es dames de 1 'Assomption, à Paris, où 
une jeune pensionnaire fait sa première communion. La double 
circonstance de 1a naissance de Jésus-Christ et de la première 
communion détermine l'objel de son allocution. Le jour, il 
prêche Ie matin chez 1es dominicaines et 1'après-midi dans 
l'église de Saint-l\lerry, où il donne ensuite la bénédiction du 
Saint-Sacrement 
. Ces trois allocutions n'ont pas été conservées. 


31 décembre. 


Cinquième conférence de l'Avent, à Sotre-Dame de Paris
 << sur la certi- 
tude suprarationnelle >> 
< produite dans l 'esp"t'it par la doctn'ne 
catlzvlique >>. 


La certitude rationnelle est d'usage pour un petit nombre 
d'hommes, capab1es de se rendre compte des motifs de leur 
adhésion à un ensem ble d'idées et d'idées qui sont au niveau de 
resprit humain. Pour communiquer la science re1igieuse, qui 
porte sur des questions parfois mystérieuses, la religion a dù 
recourir à une certitude venue de plus haut et mise à la disposi- 
tion du savant com me de lïgnorant : c'est celIe que procure 
l'autorité de 1'É g lisc, qui est offerte à tous 1es fidè1es sans distinc- 
tion, qui donne 1a foi surnaturelle, fait luire une lumière sur- 
hunlaine et disparaìtre Ie doute. Les phénomènes de 1a certitude 
suprarationnelle ne sont pas ignorés du chrétien. Anlissible 
dans l'individu, ccue certitude est inamissible dans rhunlanité 3. 


1 CEuvres, Conférences, 1, p. 295-3 I 2. - Cf. Ie compte rendu de )' Ami, 
30 décembre 1843, tome 119, p. 616. 
2 L'A. mi... tome 119, p. 603. 
;3 CEllJlreS
 Conférences, I, p. 313-332. - Cf. )'A.mi... tome 120, p. 39, où 
1'on trouve )a péroraison de )a conférence, telle qu'elle a été prononcée. 
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1844 


7 janvier. 


Sixiè11le cunférence de f. \l l ent à Xotre-Dame de Paris. szu' 
<< les causes de la certitude sllprarationnelle )). 


Tout phénomène a une cause et une cause proportionnelle. 
Si donc il existe une certitude suprarationnelle, cctte certitude 
doit ètre produite par une << puissance mystique >>, translumi- 
neuse, capable de donner Ia conviction sans Ie secours du 
raisonnement, excluant Ie doute et de provenance di\"ine. D'autre 
part, pour se nlettre en rapport ayec l'homme, cette puissance 
doit trouver en lui quelque chose de correspondant, un << orga- 
nisme mystique>> capable d'ètre ébranlé par ]a foi et qui fait 
de lui un << animal religieux >)
 
L' orateur réfute ensuite deux objections et term ine en 
renlarquant que rÉglise, d'un côté. com bat les savants par la 
<< force rationnelle >> et de l'autre. moissonne lcs ignorants par 
Ia << force m ystiq ue 1 ).). 


14 janvier. 


Septiè11le cunférence de fA.l l ent, à Sotre-Dame de Paris, 
sur << la connaissance produite dans {esprit par la doctrine cathulique >>. 


II y a un état de connaissance hunlaine èt un état de con- 
naissance catholique. Le prenlier manque d'etendue, il em brasse 
à peine les êtres qui tombent sous nos sens; il manque aussi 
de profondeur, il constate Ie phénomène, mais ne pénètre pas 
les causes et les lois; enfin. il nlanque de c1arté, il rencontre 
partout des mystères et enfante des systènles qui se contredisent. 
Le second, par contre, nous éclaire sur toutes les questions, 
qu'on ne peut ignorer; iJ nous apprend ce que nous pouvons 
connaître et signale ce que nous sommes incapa bles de saisir; 
enfin, il projette des clartés profondes, qui yont jusqu'à la cause 
suprême et jusqu'aux régions in\"isibles. La doctrine catholique 
110US donne ainsi une triple paix. introuvable ailleurs 2. 


1 a:Zl1'res, Conférences. I, p. 333-350. - cr. r lmi, tome 120, p. 88, ou 
se trouvent divers extraits du textt: sténographié. 
2 [d., p. 351- 3 ï+ - Cf. l'Ami. tome 120, p. 166, OÙ il v a diyers extraits 
.:iu texte sténographié. 
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15 janvier. 


Cne allocution ä Sutre-Dame des \ïctoires, à Paris.. sur la cúnsécratiún 
à la Sainte- \ -ierge du rétablissement en France de rOrdre et du 
Tiers-Ordre de Slzint-Dominique. 


Le P. Lacordaire célèbre Ia messe à l'autel de l'archicon- 
frérie, assisté de 1\1. Desgenettes, curé de la paroisse. Après l'évan- 
gile, il prononce une << émouvante allocution )>. 
ous somnles 
venus - dit-il - aux pieds de l\larie lui apporter un témoignage 
de reconnaissance et d'amour. et consacrer publiquement en sa 
présence Ie rétablissement, dans notre pays, de rOrdre de Saint 
Dominique. .L\près plusieurs années passées loin de notre chère 
patrie, nous yoici réunis à YOUS pour une fin commune. 'T ous 
voulez prendre les habitudes de Ia vie religieuse tout en restant 
dans Ie monde. Notre but est commun: il faut rendre à la 
France les traditions glorieuses de nos pères. Entrez dans cette 
yoie si belle
 luttez par votre exemple contre resprit de corrup- 
tion. Que yOS cæurs soient purs 1! 


21 janvier. 


Huitième et denzière cunférence de tAllent, à Sotre-Dame de Paris, 
SiO' << la raison catholique ).> et << la 1'aison humaine dans leurs rapports >
. 


11 existe une raison hunlaine, puisqu ïl y a des vérités 
humaines, et une raison catholique, puisquÏI y a des ,'érités 
catholiques. Quels sont leurs rapports? 
Les prenliers principes sont communs à rune et à l'autre. 
II y a, de pIllS, entre elles << une communion dïntelligibilité )). 
iJ Y a une seule intelligence pour les deux raisons: << une com- 
munion d'analogie '>
 qui Ies porte toutes deux à parler de Dieu; 
<< une communion de confirmation )>, rune rend des sen'ices à 
J'autre. Cependant
 elles restent distinctes, ce sont << deux 
æurs 
nées Ie mènle jour )>. 

laigré ces rapports d'harmonie, la guerre existe entre elles : 
une guerre qui est sociale, scientifique, et surtout rationnelle, oÙ 
ron essaye de mettre en désaccord les mystères chrétiens et les 


1 O'après Ie registre des procès-yerbau\. de la Fraternité de Paris. - 
Cf. 1'.-1nnée d'Jminicaine.. féyrier I
t'O. 
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ventes hunlai lCS. 
lais c'cst en vain, toutes Ies objections se 
résolvent facilement. Enfin, on youdrait éle'"er un mur de sépa- 
ration entre les deux raisons : situation, que les chrétiens ne 
peuvent accepter. La raison catholique reste supérieure à la 
raison hurnaine, dont elle est lc support et la couronne 1. 
<< 'Toilà - dit l'orateur en terminant - Ie cours de la guerre 
rationnelle de la raison hUlllaine contre la raison catholique. >> 
<< Résiston
-y, non seulement par les paroles. mais par Ies 
æuvres, et afin de joindre tout de suite l'exemrle au precepte >>, 
venez au secours de l'enfance victinle en Chine d'un << cri me 
éclatant et penl1anent, qui atteste à tout runivcrs que la parole 
seule de l'homme règne sur ces contrées >>. Pour diminuer 
l"étendue de ce crime, l'æu\Tc de la Sainte-Enfance a été éta- 
blie et ceUe belle æuyre mérite d'ètre appuyée, soutenue. Puis, 
Lacordaire fait ses adieu\: à son auditoire et remercie l'arche- 
vèque qui a toujours été pour lui un père et un ami 2 


22 janvier. 


A Paris, dans une chapelle de l'église Saint-Séverin, 
Lacordaire prononce une allocution sur << la fidélité et la 
régularité >>, à l'occasion de la réunion des membres du Tiers- 
Ord re . 
II est deux vertus - dit-il - que vous devez YOUS efforcer 
d'acquérir : la fidélité et la régularité. Si les engagements, que 
vous a ,yez contractés, sont faciles à rem plir, c 'est un motif de 
plus pour Ies tenir religieusement. V ous devez YOUS considérer 
comme des religieux vivant dans Ie lTIonde et vous rappeler 


1 fEzU'res., Conférences. I, p. 3ï5-39ï. - Cf. I'Ami, tome 120. p. 215 
et s.. où se trou\ ent divers fragments sténographiés. et entre autres Ia 
péroraison que Lacordaire, dans ses æuyres. a écourtée et même en grande 
partie supprimée. 
2 L.A..mi, loco cit. - Sur Ies Contërences de I'Avent l8.t3, cf. RICARD. 
Lacordaire., p. 21
 et s. - FOISSET, 'ïe, II. p. 91 et s. - L'Cnivers qui a 
donné Ie texte de toutes Ies conférences prononcées et que j'ai consuité 
pour Ia fixation des dates. 
Les conférences de 1835. 1
36 et 18...3 ont été pubIiées par Ie P. Lacor- 
daire en I
Lt+ Le yolume est sorti de presse vcrs Ie 20 novembre, après 
avoir subi un travail de polissage. qui a tàit disparaìtre un peu Ia simplicité 
et Ie naturel du texte parlé. - Cf. à ..'lme Swetchine, 22 septembre et 24 oc- 
tobre 1
4+ 
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toujours la consécration que YOUS ayez faite de votre vie à 
r\otre-Seigneur. Aimez yotre règlc, respectez-en les pratiques; 
il n
y a rien de petit dans Ie service de Dieu. Ne vous inquiétez 
pas de faire de grandes choses pourvu que vous en fassiez de 
bonnes. Cherchez d
abord Ie royaume de Dieu et \-OUS vous 
tresserez de jour en jour une couronne de gloire. Cette floraison 
mystique n
est connue que de Dieu, mais ilIa manifestera au 
jour suprême
 alors que vous serez accueillis dans l'éternelle 
félicité 1. 


4 février. 


OZl1'ertlire de la station de Grenoble. 


Déjà en I 83
, l
é,.êque de Grenoble avait prié Lacordaire 
d'aller donner une station dans sa ville épiscopale. La date 
proposée par l'orateur ne satisfaisait pas l'é,.êque, qui renou- 
vela ses instances, surtout à partir de 1841 2. A la fin, une 
décision fut prise : Lacordaire irait prècher dans Ie chef-lieu de 
llsère les mois de février, mars et avril [844. 
Le Père arriya à' Grenoble, Ie 2 février. 11 fut fort bien 
accueilli par 
lgr de Bruillard, vieillard octogénaire, prètre de 
l'ancien réginle et qui ayait refusé de << quitter la France durant 
-}a Terreur, affrontant 1a guillotine et continuant de remplir, au 
péri1 de sa vie, toutes 1es fonctions de son rl1inistère>> 3. [nstallé 
au Grand Séminaire, il deyient imnlédiatement l"objet des atten- 
tions de tout Ie monde 4. Ii est décidé que la station commencera 
Ie dimanche suivant, 4 féyrier, à la cathédraIe, à une heure de 
l'après-midi 5. Reste la question du costume. l\loins craintif et 
plus résolu que l'archevèque de Paris. 
lgr de Bruillard permet 
volontiers au prédicateur de paraître en chaire avec son habit 
de Iaine blanche, sans déguisenlent aucun et recouvert du capuce 
noir. Cette autorisation agrée fort à Lacordaire; il voit dans ce 


1 D'après Ie registre de la Fraternité de Paris. - Allocution inédite. 
2 A 
1m. Swetchine, 22 mars 1838. 25 décembre 1842. - A Mm. de la 
Tour, 21 mai 18-t3, p. I I I. 
3 ForSSET, \ïe, II. p. 118. 
-1 A .\1 m . Swetchine. 6 février 18+4, - _\ !\1 m. de la Tour, 21 fé\"rier 18+b 
p. I2I. 
;; COllrrier de l'lsère, 3 fé\"rier. 
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détail de toilet e. qui peut paraìtre puéril, une question de prin- 
cipe. de dignité personnelle et de liberté religieuse. Le bon sens 
l"emporte sur la 111esquinc défense du gouyernement et à partir 
de ce jour. << dans toutes les chaires et sur tous Ies chemins de 
la France >>, l'habit religieu'\: reprend << Ie droit de bourgeoisie 
qu'il ayait perdu depuis 179 0 1. )> 
Le surlendemain, une grande foule envahit la cathédrale. 
A. eux seuls, les hOnl111eS remplissent << la grande nef, Ie chæur, 
les bas còté
 >> et << Ies chapelles en face de la chaire 2 >>. On est 
obligé << de leur livrer les autres nefs qu'on avait eu d'abord 
lïntention de réser,.er aux fe111mes >>. 
lais celles-ci se bàtissent 
des tribunes en bois. La cathédrale de '\otre-Danlc, qui ne con- 
tient ordinairell1ent que J ,800 chaises
 a pour ainsi dire élargi 
son enceinte et << plus de 3,000 auditeurs sont par\'enus à s'y 
introduire et s'y placer converrablement 3 >>. II Y a Ià, réunis 
dans Ie même endroit. << les notabilites de la magistrature, 
du barreau, des diverses administrations, les gens des écoles, 
en un 1110t, I'élite de la population grenobloise -1 >>. Beaucoup 
d'homn1es n'ont pas pu pénétrer dans Ie sanctuaire; ils restent 
en dehors de l'égIise, trop petite pour ceue affluence inusitéc j. 
.\ une heure précise, Ie moine dOll1inÏLain raraìt cn chaire 
et coml11ence SOil discours. II a choisi pour thènle la question 
de << l'universalité de la foi religieuse >> : conférence qui diffère 
peu de celle q u ï I a prononcéc à 
 ancy, Ie 2 Î novem bre 18{2 et 
que nous avons déjà résunlée t;. 
Cette prell1ière conférence produit une exccllente impres- 
sion. Tout Ie Il10ndc sort << content )> et lc clergé en particulicr 
cst << ra vi >>. 


I .\ 
\"'. Swetchine. 6 fé\ rier. - FUISSET, ''ie. II, 119. 
2 L'.\ mi
 tome 120, p. 330. 
:; A.nnales de philosoplzie clzrétienne
 I
+t. p. -121 
-I L'.-lmi
 tome 120, IR.H, p. 330. 
;, -\ n lzales, loc. cit. 
" L'ordre chronologiq ue des conft::rences a été déterminé sur Jes rensei- 
gnements que donne Du Boys, dans Ies .1nnales de phi/úsoplzie chrétienne, 
loc. cit., ainsi que TACLIER dans un article pubIié Ie 21 mars IR-H dans Ie 
COllrrier de l"lsère. 
Au sujet de cette première conférence, cf. ConJërences de L.\'011 et de 
Grenoble
 p. I 99-:w5. ainsi que TRIPIER, I, p. 3-2K 
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11 février. 


Deuxième conférence de [l1 statiun de Grenob[e
 sur << l action 
de l'lzomme cúntre fa religion>> et << ['action de Dieu pour fa religion )}r 


L'homme a attaqué la religion et il a dirigé contre eUe Ies. 
efforts de son esprit. Ii a abusé du présent de la Ii berté, que 
Dieu lui avait fait pour Ie rcndre capable d'amour, et il a essayé 
de défigurer la religion. 
lais de mêlne qu'il n'a pu la fonder, 
il a été dans l'impossibilité de la détruire. L'idolâtrie des anciens 
a été un homlnage indirect, rendu à l'idéc rcIigieuse. Le peuplc 
ramain dut à la religion sa puissance et sa durée 
 et quand il 
cessa de craire à Jupiter, Ie sceptre des Césars se brisa comme 
verre. De 111èlne que Iïdolàtrie, Ie Iuthéranislne et Ie ll1aholnc- 
tisme ne sont point par\-enus à ruiner Ie \ rai culte: dans Ie 
coran COll1me dans la réforme, l'idée religieuse \'it enca
e et du 
haùt mènle de rerreur, il domine l'humanité. 
Ainsi, l'homme a abusé de sa Iiberté pour défigurer la 
religion. Pour Ia protéger, Dieu a eu recours à di\'ers moyens. 
D'abord, il a créé la parole, ce merveilleux instrunlent de persua- 
sion et d'autorité morale, qu'il met à la dispos.ition des apõtres; 
la parole annonce la vérité et quand elle ne peut résonner sous 
Ie fer des bourreau"'\, cIle sort encore du sang des matyrs - 
Ensuite, Dieu a inspiré l'Écriture, dont la Bi ble est la forme la 
plus belle et la plus pure: il a créé la tradition trois fois renou- 
velée à travers Ies àges; enfin, Dieu a donné à Ia vérité des signes 
indestructibles, que rerreur ne pourra jamais usurper: d oabord, 
l'antiquité, puisque la vraie doctrine renlonte jusqu'au prell1ier 
homnle; la sainteté, dont elle est la source; runité, qui Ia sépare 
des mille bigarrures de l'erreur; et enfin, l'universalité qui en 
fait un type propre à tous les temps et à tous les lieux. 
\insi 
défendue, la vérité catholique résiste à toutes les attaques et 
brave toutes les clameurs, tandis que les faux cultes sont 
C0111me Ie na\-ire désemparé, qui cherche en vain sa direction 
rour arriver au port 1. 


1 Conférences de L \ 'on et de Grenob[e
 p. :Wg-2 q. 
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18 février. 


Troisième conférence, sur << la possibilité et les conditions du salut >>. 


Sauf l'exorde et la péroraison, comme la dernière confé- 
rence de la station de Nancy, 30 avril 18 4 3 1 


25 février. 


Quatrième conJérence, sur << Ie m_,-stère de la Sainte Trinité >>. 


Sauf l"e\:orde un peu changé, comme la conférence dOl1née 
à Bordeaux, Ie 12 décembre 1841 et à 
ancy. Ie 15 jan,'ier ItL+3 2. 
Cette confércnce fut très goùtée. Dans Ie Courrier de I'Isère, 
on l'appclle << un chef-d'æuvrc de métaphysique pour Ie fond et 
pour la fonne 3 >>. 


3 mars. 


Cinquième confére11ce, sur << le dOf{me de la création >>. 


L'analyse de ce discours nlanque dans Ie "olunle de 
larle. 
Frédéric Taulier nous apprend 4 que l'orateur a disserté sur 
<< Ie mystère et Ie plan de la création >>. Ce bref renseigncment 
porte à croire que 110US somnles en préscnce d'une conférence 
pareille à celIe que Lacordaire a donnée à Bordeau\., Ie 19 dé- 
cembre 18 4 1 5. 
Le ï mars, commencèrent les conférences intimes que 
Lacordaire donna au"'\. jeunes gens des écaies supérieures. Les 
réunions eurent lieu dans une salle du Grand Sénlinaire, Ie 
jeudi de chaque semaine. Le prédicateur résalvait tautes les 
objections sérieuses, que sa parole publique pouvait soulever 
dans les esprits. Dès Ie premier jour, la jeunesse accourut 
nombreuse 6. Dans ces Iibres causeries, Lacordaire << déploya 
des facultés qu'il ne pouvait pas révéIer en chaire >>. 
II deyinait l'objection ayant même qu'elle fût entièrement for- 
mulée et impatient de la lune, il s'élançait dans l'arène. Stimulée par 


1 Conférences de L_,.on et de Grenoble, p. 217-222. - Cf. TRIPIER. II, 
p. 301- 32 7. 
2 ld., p. 226-23+ 
3 Article de Frédéric Taulier, 21 mars 18.-1-4- 
4 Courrier de l'lsère, 21 mars 1844. 
3 Article de Frédéric Taulier, professeur de droit, 21 mars 1 Rt+ 
(; Courrier de l'lsère, 9 mars 18+t. 
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la contradiction, sa parole était vive, familière, pittoresque. S'il arn- 
vait que quelque incrédule sortìt, dans ses attaques, de la yoie des 
convenances, il l'y rappelait par une répartie heureuse et spirituelle, 
sans être offensante ni caustique. C'était un à-propos d'e\:pressions, 
une prestesse, une verve dont rien ne peut donner l'idée. Au milieu 
de son auditoire favori, dans un lieu profane, où l'on peut s'abaisser 
jusqu'au diapason d
une simple causerie, il osait bien plus que dans 
la chaire; il gagnait en force, en énergie, en variété de tons ce qu'il 
abandonnait en dignité et en élévation oratoire. Là, il est arrÏ\ é sou- 
vent que l'auditoire entraîné, subjugué. a éclaté en bruyants applau- 
dissements, et l'h umilité religieuse a été im puissante à réprimer ces 
démonstrations d'enthousiasme 1. 


10 mars. 


Sixième conférence
 sur << la chute de I 'homme >'. 


Dans ce discours non résumé dans l
appendice de l'ouyrage 
de :\larle, l'orateur<< a raconté la chute de l'ho111111e 2 >>. Cette 
conférence est probablement la nlème que celIe qui a été donnée 
à Bordeaux, Ie 2 janyier 1842, ayec quelques-unes des yariantes 
signalées dans la sixième conférence de Lyon. 


17 mars. 


Septième conference, sur << la transmission du péché originel 3 >>. 


Dans ce discours, Lacordaire a expliqué la transmission 
matérielle et morale de Ia faute originelle 4. 
L'appendice du YOIUnle pu blié chez l\larle n 'en contient pas 
l'analyse; par contre, la dernière partie de Ia sixième conférence 
de Lyon traite Ie même sujet. C
est aussi Ie thème dë Ia septièllle 
conférence de Bordeaux et de la treizième de Nancy. 
Dans une lettre adressée à 
lme S\yetchine 5, Lacordaire dit 
,que << tout va bien et nler\'eilleusement bien >>. Cette satisfaction 
absolue, sans restriction, sem ble indiquer un orateur content du 


1 Du Boys, rt nllales de philosúphie chrétienne, 18+1, p. _p3. - 
Cf. l\lONTRO:"õD, Lacordaire, p. 113-114. 
2 FRÉDÉRIC T AULlER, Coun'ier de I'lsère, 21 mars. 
3 Id., 21 mars. Dans Ies A nnales de philosophie clzrétien ne Du Boys 
dit simplement : 6 me conférence, sur << Ie péché originel >>. (Année 18..-t-b 
p. .pI.) 
I Coun'ier de l'Isè.re, 21 mars 1844- 
5 2 I mars 18-4-4. 


2+ 
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discours quïl 
 ient de prononcer quelques jours avant. Frédéric 
Taulier est moins enthousiaste. Dans cette << septième con ference 
-- dit-il - son talent évidcmment trahi par ses forces physiques 
I11'a paru pour la première fois infidèlc à lui-mêI11e 1 >>. 


24 mars. 


Huitième conference
 sur << la divinité de Jésus-Christ >>. 


II Y a dix-huit siècles - dit l'orateur - un homme venu 
on ne sait d'oll, prononça ceUe parole audacieuse et insolente : 
Je suis Dieu. Pendant trois ans, il parcourut un pays étroit. 
reculé, méprisé de Rome, y prêchant sa doctrine et il fut ensuite 
crucifié entre deux voleurs. Depuis lors les temples de Jupiter 
ont disparu, Ie palais des Césars sur Ie 
lont Palatin a été détruit: 
seulle Christ continue de régnèr. Comment expliquer ce phéno- 
mène? Jésus-Christ mort sur la croi
 est-il vraiment Dieu? 
Jésus-Christ a déclaré plusieurs fois quïl était Dieu; cctte 
affirmation lui a fait courir Ie danger d'être lapidé par les Juifs 
et eile a même été la cause de sa condamnation au supplice de 
la croi x. Or, en parlan t ainsi, il ne se trom pait pas I ui-nlênle ; 
il croyait ce qu'il disait. De plus, il ne trompait pas les autres; 
car, il était << honnête homme >>, personne n'a enseigné une 
I110rale plus douce et plus pure. Jésus-Christ ne mentait pas. 
Honnête hOmI11e et homme de génie, il croyait ce qu'il disait, 
il avait foi en lui comme César, comme Napoléon. D'ailleurs, 
en disant faux, il aurait proféré un mensonge inutile, un men- 
songe maladroit et sans gloire, un mensonge dangereux et nui- 
sible. par lequel il aurait défié les homInes et leurs croyances. 
L'affirmation de Jesus-Christ prou\ e qu'il était Dietl. 
Les I110yens em ployés pour accréditer la croyance en sa 
divinité, Ie prou\'ent aussi. Sïl n'avait pas cru, il aurait eu 
recours à tous les procédés que les hommes mettent en jeu 
pour faire triompher leurs doctrines, à la popularité, à I'esprit 
de nationalité, aux armes, aux passions, à la science, au génie. 
Àutant de moyens que Jésus-Christ a dédaignés : il méprise 
la popularité, il contrecarre l'idée juive, défend à ses disciples 
de porter les armes, com bat les passions, s'adresse aux pau- 


1 COllrrier de l'Isère, 21 mars 1844. 
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vres et parle Ie Iangage des ignorants. Ii n 'emploie aucun 
moyen humain et cependant il réussit. Donc, il est Dieu. 
La vérité d'une doctrine ressort ordinairement des obsta- 
cles qu'elle a su vaincre et des épreuves qu'elle a subies. Or, 
l'idée de Ia divinité de Jésus-Christ a triomphé de tous les 
obstacles. A 1'origine, les disci pIes qui doivent la propager 
sont grossiers et ignorants; pour renverser Ie paganisme, ils 
n 'ont pas de tribune aux harangues, ils n'ont pas de liberté. 
On Ies persécute, on les met à mort : tout concourt à un 
désastre, et cependant ils convertissent Ie monde à la foi 
chrétienne. lIs créent une certitude, qui traverse Ies siècles et 
contre laquelle l'incrédulité puissante ne peut rien. Résultat 
immense, procuré sans moyens humains efficaces et qui prouve 
encore que Jésus-Christ est Dieu. 

lerci, Seigneur, des joies que la croyance à votre divinité 
procure à l'àme! Faites que chacun répète avec moi, comme 
il est écrit sur l'obéIisque du \T atican : Christus vincit, regnat, 
il1zperat 1. 
Le 26 mars, Ie bàtonnier de l'ordre des avocats, des mem- 
bres du barreau, plusieurs personnes de la ville et des jeunes 
gens font une démarche auprès de l'évêque, puis auprès de 
Lacordaire lui-même, pour que ce dernier consente à pro- 
longer son séjour à Grenoble 2 


31 mars. 


Xeuvième conférence, << sur Jésus- Christ considéré comme révélateur >>. 


La mission de Jésus-Christ se réduit à trois points : il est 
venu enseigner la vérité, s'interposer entre Dieu et les hommes, 
et fonder une société nouvelle. 
L' homme est parvenu à d'admirables connaissances : il 
a pesé Ies mondes, dompté les vents, l'air et la Iumière; par 
contre son æil est débiIe quand il yeut scruter les mystères 
du monde surnaturel, dont la connaissance lïnquiète et s'im- 
pose. I./homme se demande d'où il vient et où iI va. Au sujet 
de l'origine et des destinées de l'humanité, il y a l'école des 


1 MARLE, Conferences de L_,,'01Z et de Grenoble. p. 1-24. 
2 COZlrrÏer de rlsère
 28 mars. 
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affirmants, ceUe des niants et ceUe des dubitatifs; nlalS, livré 
à lui-mênle, l'homme est placé dans une région mitoyenne, 
oÙ il ne lui est pas donné de connaìtre Ie l110nde invisible par 
une \ ision directe. II faut une révélation: ceUe de la nature 
ne suffit pas, la philosophie ancienne et moderne est inca- 
pable de nous renseigner 
 Dieu a pris la parole et il a instruit 
rhomme à l'origine des choses. ..\insi, la réyélation e
istait 
déjà avant Jésus-Christ. Ce dernier n'est yenu que la com- 
pléter. II a donné une plus alnple connaissance de la nature 
et de la personnalité divine; il a Inanifesté 1 'anlour di\'il1 
fait de dé\'ouement et qui a porté Ie Sauveur à mourir pour 
rhol11me; enfin, il a vaincu Ie panthéisnle en venant se placer 
dans une forn1e unique, palpable et visible. Heureux celui qui 
entend sa yoix et suit Ie sentier qu'il nous a tracé 1. 


7 avril, jour de Pâques 


Le 111atin, Lacordaire se rend à la chapeUe des Dames 
Ursulincs et y prononce une allocution sur la fête du jour. 
II impressionne << vivement l'auditoire >>. Au cours de cet 
entretien, il s'écria : << On fit garder Ie tombeau du Christ 
<< par des soldats. Entendez-vous bien? par des soldats... Que 
<<dites-vous de ceUe précaution? 
' était-ce pas com me 
i 
<<on plaçait un jour un factionnaire sur une des cîmes de 
<< \ os Alpes pour dire au soleil. au nloment de se lever : 
<<Soleil, tu ne te lè\'eras pas 2? >> 
C 'cst tout ce que nous sa\.ons de ceUe allocution, qu i 
est perdue, comme d'ailleurs toutes celIes que Lacordaire, 
pendant son séjour à Grenoble, a prononcées dans de n0111- 
breuses assemblécs de charité 3. 
.A.près l11idi, à une heure, l'orateur donne sa dixième con- 
férence de la station. Elle traite de << Jésus-Christ considéré 
conlme rédempteur >>. Le corps de ce discours est Ie mème 
que celui qui a été prononcé à 
ancy, Ie 26 mars 1843. 
II y a cependant de nombreux changements : l'e
ordc 


1 
lARLE, Conférences de L}"on et de Grenoble. p. 2ï-So. 
2 J U\'ENETO
, S.
 I., A..
 III, p. 2
9-2go, en note. 
j Du Boys, .\nnales de philosoplzie chrétienne
 18++, p. 4 2 4. 
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ct Ia péroraison ne sont pas les mèmes: enfin, la confirmation 
conticnt de nou\-ellcs considérations sur !'intercession de Jésus- 
Christ 1. 


14 avril. 


OWì.:ème conférence, sur <.< Jésus-Clzrist considéré comme fondateur, OIl sur 
la constitutivn de fEglise et la co"1nmunion des intelligences >>. 


Le Christ a renou \.elé la ré,-élation. II fallait mettre cette 
parole divine à I 'abri des fausses interprétations humaines. 
A. cet effet, il a établi une autorité doctrinale. 
l ne petite part de verité a été faite à l'homme. 
ous 
connaissons quelques principes et de ces éléments primitifs, 
nous avons tiré les sciences philosophiques et les sciences 
naturelles. L'homme éprouve Ie besoin de réaIiser d'autres 
progrès: en attendant, dans Ie bas-àge et dans l'adolescence, 
il est instruit des diverses branches du savoir hUlllain. Il 
reçoit un enseignement, où Ie maitre peut communiquer la 
vérité ou l'erreur et dont il est incapable de vérifier la portée 
doctrinale. i\lême quand on est devenu homme, on ne peut 
pas réformer son éducation première; un très petit nombre 
seulenlent ont lïntelIigence suffisante pour réédifier tout ce que 
la religion peut nous apprendre dans l'enfance. L'affranchis- 
sement de }'esprit est une chimère. l\lais si Dieu a voulu nous 
faire connaìtre les vérités nécessaires par Ie moyen de }'ensei- 
gnement, il faut une autorité doctrinale, qui donne les points 
d'appui de la vérité. 
Cette question a été résolue dès Ie commencement du 
monde. On distingue deux solutions principales : celle des 
<< consuls >>, où la Iégislation déclare Ie genre de doctrine 
qu'on ne peut attaquer sans crime 
 celIe des gens d'esprit, 
qui ont pratiqué Ie scepticisme. Ayec les premiers, régnait 
la t
 rannie et avec les seconds, Ie nihilisme religieux. Jésus- 
Christ apporta Ie remède; il établit une autorité enseignante 
et infaillible. chargée de garder les vérités de la révélation 
et de lcs conserver comme un dépòt sacré. Cette autorité règne 
par la persuasion, eUe laisse à chacun la liberté. 
lalgré sa 


1 
h.RLE, Conférences de Lyon et de Grenoble, p. IS I-I ï3. 
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doctrine immuable. elle n'est pas l'ennemie du progrès: eUe 
vise au contraire aux conquêtes spirituelles et au
 triomphes 
intellectuels nobles pour l'esprit et doux pour Ie cæur 1 


21 avril. 


DOll';..ième conférence, 
szo' la <
 confession ou La comm union des consciences >>. 


Sauf I" c:\.orde 
 Ia mème conférence qu'à Bordeaux, Ie 
20 mars 1842, et à Nancy. Ie 9 avril 1843. 


28 avril :!. 


Trei
..ième et dernière conférence de La station de Grenoble, Slil << I'EliCh.1- 
ristie Oli la communion spirituelle et matérielle aJJec Diell mème, 
considéré comme nOllrriture "tie tàme humaine >>. 


Sauf rexorde, les quelques objection
 que rorateur a mises 
après la confirmation, et surtout la péroraison, ceUe conférence 
est pareille à celle que Lacordaire a donnée à Notre-Dame de 
Paris, Ie [6 avril 1835. 
Ce discours fut prononcé devant un << immense concours 
d'auditeurs 3 >>. où Chan1béry, \Tienne, Valence et tous Ies 
environs avaient envoyé leur contingent t. A lïssue de la céré- 
monie, << plus de 400 pcrsonnes appartenant à tous les rangs 
de la société, magistrats, professeurs, 111 em bres du barreau, 
jeunes gens des écoles, citoyens, se sont rendus au grand sémi- 
naire pour exprimer encore une fois au P. Lacordaire toute Ia 
sympathie et l'admiration quïl a fait naître à Grenoble j >>. 

l. de Venta'
on, bâtonnier de l'ordre dcs avocats, s'est fait 
l'interprète de tous les assistants. Dans 
on allocution. il dit 


1 .'1.-\.RLE, Conférences de L.\"on et de Grenoble, p. 53-ï+ - Cne confé- 
rence sem blable a été donnée à Bordeaux, Ie 13 féyrier 18
2. EJIe n'a été 
peut-être nullement changée. 
2 COllrrier de l'lsère, 30 8sril. Au sujet de cette date, iI y a une erreur 
manifeste dans la lettre de Lacordaire à 
ln\e Swetchine. 4- mai 184-+ Le 
correspondant place la cIôture Ie 18 a\Til. 
3 COllrrier de l'lsère, 30 avril 18-1-+ 
.J A 
ln\e Swetchine, 4 mai 184-..h p. 3i6. 
:; COllrrier de l"lsère, 30 ayriI 1844. - Albert du Boys, loco cit... dit 
aussi que << plus de 400 personnes )> ont p3rticipé à cette manifestation. 
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entre autres : << V ous n'aviez point encore su bjugué notre esprit 
que déjà vous aviez conquis toutes nos affections. >> Lacordaire 
répondit que, par cette dél11arche, ses auditcurs mettaient Ie 
comble au bonheur qu' il avait goûté depuis trois mois au 
111ilieu d'eux, bonheur sans mélange et l'un des plus complets 
que la Providence lui ait accordé dans sa vie. Le succès de la 
station est une nouvelle preuve de toutes les ressources qui 
existent pour Ie bien dans Ie pays. La France veut la religion, 
rordre et la liberté. C'est de l'union de ces trois choses que 
dépendra son sort. II fa ut tra vailler à leur réalisation. Quant 
à Lacordaire, il gardera toujours un fidèle souvenir aux habi- 
tants de Grenoble. 
Âinsi s'est terminée - dit A. du Boys .:- cette station qui 
a << produit des fruits durables >>... et qui a Iaissé dans Ie chef- 
lieu de l'Isère << d'impérissables sou\yenirs 1 >>. 


26 mai. 


Le 24 mai, Lacordaire quitte Grenoble pour rentrer à 
Nancy, où il avait encore ce qu'il appelait son << quartier géné- 
ral >>. << II Iui fallut trois semaines pour y parvenir à travers sa 
famille, qu'il n'avait pas vue, depuis six ans, de vieu
 anlis, 
des dîners et des discours imprévus. >> << Arrivé à Blign)' sur 
Beaune, chez 1\1. Foisset, Ie 25 mai, veille de la Pentecôte >>, 
il fut sollicité par Ie curé de prêcher à l'église paroissiale. l\lal- 
gré sa fatigue, il accepte l'invitation et Ie lendemain, il parla 
après l'offcrtoire, scIon une vieille coutume observée dans }'en- 
droit, sur la fète du jour et << avec une grande simplicité >>. 
<< En terminant, il trouva des termes pleins de fraîcheur et de 


1 .-lnnales de philosophie chrétienne, l
t1-+ p. 4-26-427. 
Au sujet de Ia station de Grenoble, cf. FOISSET, \ïe, II, p. 1 lï-127; - 
Ie très intéressant article d'..\.. du Boys. dans les A nnales de philosophie 
clzrétienne., 1Rt-h 2 m . tome, p. ..pI à 4=q; - COllrrier de l'lsère., 2 mai 184-4, 
où I'on trou\ e Ie texte de l'allocution de 
1. de Ventavon et Ia réponse de 
Lacordaire; 7 mai I
+t, ainsi que 9 mai, au sujet d'une décIaration inop- 
portune. faite par Ies a\-ocats à propos du caractère individueI de I'allocution 
du bàtonnier et à Ia suite de Iaquelle 
1. de Ventavon donne sa démission ; 
21 mars. où ron trouve une étude littéraire pleine d'admiration pour Ie 
genre oratoire de Lacordaire. L'article est de Frédéric Taulier, professeur 
de droit. - JUVE
ETO
, S., I.., .l., III, p. 321-323, où iI y a Ia réponse de 
Lacordaire à -'1. de Ventavon. 
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pocsie >> pOUt féliciter ses auditeurs << de 11 'ètre pas nés dans 
les villes et leur dépeindre Ie bonheur de la vie des champs. 
Les paroissiens sortirent tout charmés et transfigurés sans trop 
savoir pourquoi, et se répétant les uns aux autres que Ie prédi- 
cateur leur avait dit des choses fort ai Inables, tandis que leur 
curé ne 
e lassait pas de les rudoyer 1 >>. Le texte de ce sernlon 
n'a pas été recueilli. 


27 mai. 


-\ Beaune
 dans l'église de Sotre-Dame J 
un sermon sur << la dÙ'ÙzÎté de JésZls-Christ >>. 


La présence de Lacordaire à Bligny avait été signalée 
dans les en\-irons par quelques familles accourues pour ren- 
tendre. A ceUe nouvelle.. Beaune s'énleut et envoie une dépu- 
tation, à la tète de laquelle se trou\e un menlbre du barreau, 
L'a\'ocat supplie Ie religieu\. de se faire entendre Ie lendemain. 
Comnle ce dernier avait donné à 
l. Foisset, son hòte, la 
consigne de décliner toutes les in vitations de ce genre. on 
s'attendait à un refuse Au grand étonnement de tout Ie monde, 
Lacordaire s' em pressa d 'accepter. << Pris à 1 ï m proviste mais 
non au dépourvu >> il choisit un sujet parmi tous ceux qu'tl 
avait traités à Grenoble et ie lendel11ain, il parlait à Beaune 
sur la divinité de Jésus-Christ et de la même nlanière que 
Ie 24- Illars 2 


1t'l' juin. 
Arrivé à Dijon, Ie 29 mai, Ie P. Lacordaire reçut dans 
la soirée une députation de jeunes gens qui venaient lui offrir 
rho111Illage de << leur admiration << et Ie prier << au non1 de 
la ville entière >> de monter dans la chaire de la cathédrale 
pour repandre sur les auditeurs empressés << la parole de vie 
avec ceUe magnificence, dont Dieu semblait lui avoir réser\"é 
Ie secret >>. Le Père répondit a\'ec éIllotion qu'il était touché 


1 BAYOX
E, S., l.
 .\.
 I, p. x8 et 
9. - cr. Ü :\l mc Swetchine, 16 juin 18+.., 
page 378. 
2 Cf. Chronique de la BOlu'gogne et Ia ReJ'u.e de la C(ìte d 'Or
 qui ont 
donné une analyse complétée ensuite par Ies .., sou\-enirs et Ies notes >> que 
des auditeurs ont communiqués au P. Ba
onne. Ce dernier te
te a été 
publié dans les S.
 I., A.
 I, 88-104- 
L 'orateur prit pour texte : ..< Christus vincit. Christus regnat, Christus.- 
imperat >'>. 
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de cette dénlarche, mais qu'il lui serait pénible de n'avoir 
qu'à parler un jour dans une ville d'études, où il faudrait 
<< pouyoir dérouler un ensem ble de vérités avec les dévelop- 
penlents nécessaires pour satisfaire les esprits qui réfléchis- 
sent >>. Cependant, comme de nouvelles instances fluent faites 
afin d'obtenir au moins un discours détaché, << comme arrhes 
d'une station >> future, désirée de tous, Lacordaire finit par 
céder et promit de prêcher Ie dimanche suivant à la cathédrale. 
Cette nou\'elle fut accueillie << avec une sorte d'enthousiasme >>. 
Le 2 juin, on accourut de 15 lieues à la ronde. L'église fut 
envahie << une heure >> avant Ia cérémonie. On eut dit un 
rendez-vous d'honneur, où se trouvaient représentées to utes. 
les opinions et toutes Ies classes de Ia société 1. 
Lacordaire traita un sujet sur lequel il ayait déjà parlé. 
<< Tous les phénomènes - dit-il - qui se produisent dans 
Ie monde se réduisent à un seul, Ie phénomène de Ia puis- 
sance >>. ..-\ussi, étudier Ies puissances, les connaìtre, s'en 
ser\"ir, c'est là tout Ie travail et Ia vie de l"homme. Panni ces 
puissances, il en est une plus réelle que les autres, contre 
Iaquelle on a tout fait et contre laquelle on n'a rien pu; c'est 
celIe de Ia foi 2. Puis, après un délicat compliment, l'orateur 
entre dans Ie corps même du discours quïl a prononcé à Toul, 
Ie 3 septenl bre 18 4 3 3. 
La(ordaire a été très satisfait de l'impression, quïl pro- 
duisit sur son auditoire. << C'est Ia première fois - dit-il - 
que je montais en chaire à Dijon, ville de ma jeunesse et 
presque de 111a naissance; Dieu m'y a inspiré au delà de 
ce que j'attendais: c'est une gracieuseté qu'il me réservait 
et je confesse que pendant toute cette campagne 4, il a été d'une 
recherche exquise à me faire plaisir j >>. 


1 Le Spectateur de Dijon, 2 et -4 juin 18-t-t, cité par Ie P. Bayonne. 
2 S., I., A., I, p. 106. 
3 Le P. Bayonne a rédigé un texte de ce sermon à l'aide des notes 
prises par 
L\L Chocarne, Ligiez, Rey, Gautrelet et 
lénétrier, élèves du 
Grand Séminaire, et du compte rendu publié dans Ie Speäateur de Dijon, 
par 
L I'abbé Drioux, professeur au Grand Séminaire de Langres. On Ie 
trouve dans Ies S., I., .1., I, p. 106-122. 
L'orateur prit pour texte : << Et hæc est victoria quæ Villcit mundum. 
tides nostra. >> II, S. Joan., v, 
.) 
.. La station de Grenoble. 
:-. .\ .\l m . Swetchine, 16 juin 18-t4. p. 37
. - Cf. FOISSET, \ïe, II, p. 12ï. 
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9 juin. 


Lacordaire reçut à Dijon même une lettre de ì\lgr Parisb, 
évêque de Langres, qui Ie << priait instamment de descendre 
chez lui et de prêcher dans sa cathédrale 1 >>. Cette invitation 
inattendue Ie 111it dans rembarras. II avait peu de goùt pour 
les senllons isolés et il désirait encore l110ins de se promener 
de ville en ville pour présenter sa personne << comme une 
bète curieuse >>. Cependant, comme on Ie pria de << songer 
au plaisir et au bien qu ïl pourrait procurer en acceptant >>, 
il finit par se rendre. Reçu à bras ouverts par ..\lgr Parisis, 
il célèbre Ie lendemain Ia messe de communauté dans la 
chapelle du Grand Séminaire et adresse aux élèves << une 
belle allocution >> sur << Ie ministère pastoral et doctrinal >>, 
<< représentés run par saint Pierre et l'autre par :;aint Paul >>. 
Lc soir. à I 1 2 h., il prèche à la cathédrale, qui. malgre la 
profondeur de son vaisseau et l'ampleur de ses nefs, pou\'ait 
it peine contenir la foule des auditeurs. On fut obligé de 
ranger les élèves du Petit Sénlinaire sur les degrés de l'autel 
majeur: disposés en am phithéàtre, ils firent << un gracieux 
contraste avec Ia gravité de l'assem blée 2 >>. 
Parmi les sentiments qui se remuent au fond du cæur 
- dit rorateur 3 - un seul est déc1aré nécessaire et capable 
de sanctifier tous les autres. L'Écriture dit des choses mer\yeil- 
leuses de la foi. D'où vient ce mérite et pourquoi Dieu a-t-il 
obligé de croire ? 
On peut connaìtre Ies choses par la VIsion, ou bien 
encore par la raison, qui va des principes au:\:. conclusions. 
l\lais ces deux nlanières de connaître ne sont pas 111éritoires. 
La foi cst aussi une façon de connaìtre ; elle est de plus 
méritoire. Ce privilège ne lui provient pas de ce qu'elle con- 
traint à croire des choses contraires à Ia raison, ou incom- 
préhensibles, mais de l'éléyation qu'elle donne à l'holllnle, 


1 A .'1 m . Swetchine. 16 juin 18++. 
2 Cf. Letires ,1 des jeunes gens, 16 j uin 18-t--l; - à 
l m. Swetchine, 
mème date. 
S II prit pour tcxte : << Sine fide autem impossibile est placere Deo. >> 
.ad Hebr., XI, 6.1 
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pour Ie faire vivre d'une vie supérieure à 1a vie des sens; 
il provient aussi de la confiance accordée à la vérité, à la 
bonté et à la puissance divine: enfin, du dévouement que 
la [oi nous fait pratiquer en nous détachant de la terre. 
Diell a obligé l' homme à croire pour divers motifs. 
D'abord, par motif d'honneur personnel : il n'y a pas de 
mérite à admettre ce que 1'0n voit clairement. Ensuite, pour 
rendre l'homme capable de vertu. Enfin, pour que l'homme 
puisse aimer, puisqu 'on ne peut aimer Dieu qu'cn croyant 
en 1 ui. 
C'est par la foi que nos vertus sont rendues méritoires 
pour Ie ciel. N e pratiquons pas selliement des vertus naturelles, 
dignes d'une récompense éphémère: quand on a péché, en 
lTIOUrant, contre ramour divin, e'en est fini pour toujours. 
Après ce discours, l\lgr Parisis se leva pour remercier 
<< l'illustre orateur >>, Ie féliciter du << beau talent que Dieu 
lui a donné >> et lui exprimer Ie væu que la Pro\-idence con- 
tinuàt à bénir son admirable ministère 1. 


30 juin. 


A 
ancy, dans I 'église de Saint- \ïncent et de Saint- 
Fiacre, un sernlon << sur la constitution de l'Église catholique 
et les devoirs des fidèles à son égard >>. Perdu 2 


2 juillet. 


U ne << touchante allocution >> dans l'église paroissiale de 
Faulx, où, quittant leurs travaux à la nouvelle de l'arrivée 
du Père, Ies habitants de Ia comm une étaient accourus dans 
l'espoir de l'entendre. Perdu 3. 


21 juillet. 


A Lunéville, un sermon donné en faveur de rCEuvre 
des danles de charité. Perdu. 


I. D'après I"analyse publiée par M. Drioux, dans Ie Spectateur de Dijûll 
,( 16 juin 18.t-4) et complétée sur des notes par Ie P. BAYON:-'E. (S., [., A.... I, 
p. I2ï-qI.) - Cf. 
l 
lm. de la Tour, 10 juillet 1Kt+ p. 12
. 
2 P. Bayonne. 
3 Idem. 



360 


. 


11'1' août. 


la cathcdrale de .Ya n c.' -.. pOllr la fète patronale de la Suciété de Saint- 
\ ïncent de Paul un sermon sur << la riclzesse et la pauvrete, selon 
Ie rationalisme et selon Ie christlanisme >>. 


Le lendenlain, l'Espérance, COllrrier de 
'Tallc)-, a dOllné- 
un compte rendu peu clair et fort incomplete ...\u système 
rationaliste ou païen - dit Ie journal - qui asservissait l"ànle 
au corps, <( l'illustre prédicateur >> a opposé la réalité chré- 
tienne, fondée sur la gràce. Réhabilitée par Jésus-Christ, la 
société apprenait la richesse du pau\'re et la pauyreté du riche. 
...\u lieu de se \"oir écraser sans pitié, les faibles ont pu respirer 
libres et bénir Ie jour de leur réconciliation ayec leurs oppres- 
seurs d'autrefois. De là, LeUe 
"l1blin1e transformation du vieux 
111onde, si manifeste encore de nos jours, et la fraternité des 
âmes. 
<< Pàle esguisse - dit Ie journal en finissant - d'un 
magnifi<iuc discours, qui électrisa Ie plus inlposant auditoire 
qu'ait jamais contenu l'enceinte >> de la cathédrale dc Nancy 1. 


28 août. 


.1 
Ya1Zc.\., dans ['église catlzédrale.. éloge funèbre de jlgr Forbin-Janson. 


A.près la n10rt de 
lgr Forbin-J anson, prilllat de la Lor- 
raine. qui avait été brutalement expulsé de son diocèse par 
la ré\'olution de 1830, son coadjuteur 
lgr l\lenjaud alIa prier 
Lacordaire de prononLer roraison funèbre de SOI1 prédécesseur. 
Le Père répondit que << n'ayant jamais abordé pareil terrain, 
il était un peu effrayé par Ie sou\'enir dc Bossuet >>, mais que 
Lïautre part il ne pouvait rien refuser à l\lgr 
len jaud. 


Au moment de partir, l'é\ èque ajouta : Yous savez, mon Pèrè, 
que ,"ous allez parler devant un auditoire où il y aura beaucou p d 'ad- 
\ersaires de 
lgr Forbin-Janson, quelques-uns mème de ceux qui ront 


1 S., I., A... L p. 154-156. - L' Esperance.. 2 aoùt 18-1+ - { ne autre 
analyse de ce discours a éte rédigée par -'1. Boulanger, secrétaire de l'lon- 
seigneur 
'lenjaud 
 elle est encore inédite. - Cf. 
'1"'. Swetchine à Lacor- 
daire, 24 aoùt 1844, où ce discours est I'objet d'un éloge : << les hauteurs 
sublimes, auxquelles YOUS vous élevez... >> 
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fait chasser. Ii taudra donc beaucoup de prudence. et je \ ous serais 
reconnaissant si YOUS ayiez la bonté de l11e communiquer d'ayance 
yotre discours. - Vous communiquer mon discours? nlonseigneur, 
mais il faudrait alors l'écrire? - Oh! certainement. mon Père, vous 
serez sur un terrain brûlant et 'ous ne pou,-ez pas ,-ous abandonner aux 
hasards de rim provisation. - i\lais, }.lonseigneur, si j'écris l110n dis- 
cours, il faudra l'apprendre par cæuf. Or, je yOUS préyiens qu'à la 
troisième phrase, je serai comme un Chinois empalé, tournant yers 
Ie Ciel des regards désespérés. - Le Père était ahuri. I'évêq ue était 
consterné, et I'oraison funèbre sembJait enterrée. Tout à coup, Ie Père 
se lève : Eh bien! .\lonseigneur. je veu x bien écrire mon discours... 
l\lais alors je Ie Jirai 1. 


Cet épisode rend conlpte de la difficulté qu'il fallait 
yaincre. II s'agissait d'un << yrai tour de force >> et de ne pas 
trop courir Ie danger d'être << lapidé à l'exorde ou à la péro- 
raison 
 >>. 
Après ceUe entre, ue, Lacordaire se mit au travail et C0111- 
posa son éloge, penché sur << les notes informes >>.qu'on lui 
avait remises et sur les renseignements que lui fournit 
lme de 
la Tour du Pin, aidée de l\l me de Janson 3. Quelques sel11aines 
plus tard, il montait dans la chaire de la primatiale de Nancy, 
son oraison fumèbre :inlprinlée dans les mains. 
Peu d'hommes - dit Lacordaire - ayec d'aussi brillantes 
qualités, ont moins triolnphé des obstacles que l\lgr Forbin- 
Janson. Dans un siècle plébéien, il eut Ie l11alheur de naître 
d'une race historique, qui renlonte au XIIme siècle et, tout 
jeune, d'apprendre à connaître Ie chenlin de l'exil sous Ie 
régime de la Révolution. A 22 ans, il est nommé par :\'apo- 
léon auditeur au Conseil d'État. l\lais bientôt, il triomphe 
des << illusions du rang, de la richesse et de l'ambition >>, 
comnle aussi de son cæur, et il entre au Séminaire de Saint- 
Sulpice. Ordonné prêtre à Cham béry, dont il deyient pour 
un instant Ie vicaire général, il al11bitionne un nlinistère plus 
1110deste de sinlple catéchiste, puis d'humble missionnaire, qui 
se fait entendre dans les principales yilles de France. Quand 
il est nommé éyêque de 
ancy, il est arriyé au terme de ses 


1 _\Igl' d 'flulst et Ie P. Lacordaire, souvenirs publiés par Philippet, 
p. 25- 2 7. 
2 A Mme Swetchine, 22 août I
L
+ p. 381. 
:
 .\ .'l mc de la Tour, 31 juillet IS-H. p. 13I. 
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succès Les rC\'ers vont se succéder : pri\'é des qualités que 
doi,"ent posséder ceux. qui gouvernent, incapable d'cntrer dans- 
l'esprit de son siècle, il fut obligé de se séparer de son trou- 
peau. Après avoir exercé quelque temps son inépuisable cha- 
rité à Paris, il partit pour l'Amériq LIe, où il évangélisa Ie 
Canada avec une infatigable activité. Rentré en France, il 
fonde" I 'CEuvre de la Sainte-Enfance, pour laquelle il va 
prècher partout. Enfin, usé dans lcs travaux de l'apostolat, il 
rendit son âme à Dieu aux. portes de 
larseille, Ie II juillet 1844. 
Puissions-nous, comme lui, laisser à ceux qui nous survivent, 
un parfum de vertu, qui s'élève de notre tombe 1 ! 
..-\u soir de ceUe journée. Lacordaire écrivit à 
lme S\vet- 
chine: << Le succès a été complet, au-Jelà de toutes les espérances, 
dans toutes les opinions: c'est un jour de joie et de réconci- 
liation, l'un des nleilleurs jours que j'aie passés dans nla vie >> 2. 


9 novembre. 


A Paris, dans l'église Saint-Louis en l'Isle, Lacordaire bénit 
Ie mariage de Claudius Lavergne et prononce du haut des 
marches de l'autel, un discours << énlouvant >>, dont Ie te\:te 
n'a pas été conservé :; 


21 novembre. 


.1 Paris, dans l'église Saint-Jacques du llaut-Pas, un sermon de charite 
<< sur la richesse et la pauJJreté >> POU1' les Ùzdigents de la paroisse, 
Jlisités par les menzbres de la conference de Saint \rincent de Paul. 


Un << immense concours >> de fidèles renlplit l'églisc. 
L'é\'êque de Tulle préside la cérémonie. On remarque parmi 
lcs assistants l'archevèque d' A vignon et l'évèque de Saint- 
Flour -1. 


1 (E U)J res, notices et panégyriques, p. 75-112. 
2 Lettre du 28 août 18-H. - Cf. .lnnales de plzilosophie clzrétienne 18++
 
\ 01. I et II. - RICARD, Lacordaire, p. 233. - FOISSET, \ïe, II, p. 127 et s.... 
où iI y a une critique fort judicieuse. - Lorain en donne une autre plus. 
importante encore, p. 61-63. 
S Rel'ue de l'Institut catholique de Paris, novembre-décembre 1903, 
p. 451. - Cf. à 
lm. Swetchine, 24 oetobre 18+h où Ie mariage est annoncé. 
4 L' A mi, tome 123, p. 376. - L'orateur prend pour texte : << Cherchez 
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L' oratcur se propose d'exposer la doctrine de l'Évangilc et 
celle du sièc1e sur la richesse et la pau vreté. 
La richesse est une surabondance des biens de la vie. 
A vrai dire, Dieu seul est riche, puisque seul il possède 
l'infinité de la vie. l\lais il a youlu faire part de ses biens 
à d'autres êtres et il a établi trois foyers de richesses : les corps, 
les idées et la grâce, qui renferment chacun un certain degré 
d'être et de non être. Les corps participent de Dieu par leur 
substance et leur beauté; ils participent du néant par leurs 
côtés mortels, changeants, limités et étroits. Les idées sont un 
foyer de yie plus large et plus digne de nous; elles sont 
immortelles, illimitées et universelles ; mais la faculté qui perçoit 
les idées, inlmuable de son essence, est bornée comme les sens 
corporels. La gràce donne la vraie vie; eUe nous nlet en rapport 
a\ ec Dieu, Ie bien infini, qui parle à l'âme tout entière et 
constitue la charité, cet anlour supérieur à tous les autres. 
La doctrine du sièc1e n'admet point la richesse de l'ànle; 
aussi, est-eUe impuissante à donner Ie bonheur idéal, qui satis- 
fait les hautes aspirations de l'ètre humain. Elle n'apporte que 
des plaisirs sensuels. Lorsque cette théorie fut admise, l'hunla- 
nité trouva que l'univers était trop étroit et Ie foyer de vie trop 
peu considérable. U ne partie de l'humanité dut travailler pour 
l'autre partie. A la fin, l'esclave se souleva, mais il fut vaincu. 
La bète de somme fut chargée de liens et de fers; il fallut Ie 
Sauyeur pour la libérer. Quand Ie christianisme annonça Ie 
royaume de Dieu, assurant que tout Ie reste serait donné par 
surcroît, il s'opéra une révolution; les esclaves devinrent con- 
tents, ils étaient devenus riches et libres en possédant Dieu, 
tandis que les Césars persécuteurs étaient deyenus pauvres. 
L'orateur expose les progrès acconlplis dans Ie monde par la 
vie de la grâce, ceUe \Taie richesse des tenlpS nlodernes et il 
termine par un touchant appet en faveur des pauvres de la 
paroisse 1. 


J'abord Ie royaume de Dieu et sa justice, et tout Ie reste YOUS sera donné 
par surcroìt. >> 
1 D'après I'analyse publiée dans la Chaire catlzolique (tome II, p. 666) 
et insérée par Ie P. Bayonne dans S., I., A... I, p. I5ï-I67' - Cf. A. mi de la 
l'eligio1Z.. tome 123, p. 376. 
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1t>1' décembre ]. 


OllJ/erture de la station de l'Al/ent èz Satre-Dame de Paris, SU1' les 
<< effets de la doctrine catllOlique sur I'd me )>. 


Conlnle à l"ordinaire, les conférences ont lieu de la manière 
suivante : à midi et demi. une messe basse est célébrée au 
chæur: à une hcure. Lacordaire tnonte en chaire pour donner 
lïnstruction, qui est suiyie des yêpres du Chapitre. Les e-x:cr- 
cices sont habituellcnlent présidés par l'archeyêque de Paris. 
Cette prenlière conférence a roulé sur << l"humilité produite 
dans rànle par la doctrine catholigue )). 
A près a yoir considéré la doctri ne catholiq ue dans Ie corps 
enseignant qui la propage, ]e
 sources qui la contiennent et les 
effets qu'elle produit sur l'esprit, Lacordaire yeut dire son action 
sur la yolonté. 
lJ n regard jeté sur Ie cæur humain suffit pour faire yoir 
que l'homn1e s'aime jusqu'à l'orgueil; nous aspirons à la pri- 
l11auté sur nos sem blables. Ce sentiment est fau
, puisgue tout 
Ie monde ne peut pas être le premier: il est inhunlain. puisgu'il 
conduit au mépris des faibles: enfìn
 il est infortuné, puisque 
en contradiction ayec la réalité, il ne procure pas le bonheur. 
r\ussi, Ie christianisme a-t-il youlu Ie déraciner et Ie ren1placer 
par rhumilité qui aspire, non pas à l'élé\-ation dans la hiérarchie 
socia Ie, 111ais à la grandeur du mérite et de la vertu, qui produit 
Ie sentiment de l"égalité et de la fraternité. L'hunlilité est une 
vertu, puisqu'elle s'oppose au Inal; la vérité seule peut la pro- 
duire. Cette dernière, cependant, ne suffit pas, i1 faut encore 
faire passer la yérité à l'état de sentiment; il faut enfin rénergie 
suffisante pour la mettre en pratique : triple condition que Ie 
catholicisme a su réunir et que ni Ie rationalisme, ni Ie protes- 
tantisnle. ni les cuItes païens n'ont été capables de réaliser 
. 


1 Les conferences deyaient commencer Ie dimanche après Ie 16 no- 
'embre là 2\\m. de Prailly, 16 noyembre 18441; jïgnore pourquoi Ia date 
primiti\ e a été abandonnée. 
2 CEw'res, les Conférences. II. p. 3-28. - Cf. I'.\mi, tome 123. p. 43í-439. 
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8 décembre. 


Dezn:ième conférence de l' 
tvent, à .Votre-Dame de Pa1ois
 
Sllr << ia clzastete produite dans l'àme par ia doctrine catlzolique >>. 


La yérité chrétienne produit la yertu de rhun1ilité, senti- 
ment qu 'aucune doctrine humaine n'a pu enfanter; elle produit 
aussi la chasteté. 
Dans l'ho1l1me, il n'y a pas seulenlent une âme; il y a 
un corps et dans ce corps, il y a un sens plus ré\"olté que les 
autres, Ie sens déprayé, assez abject pour tuer Ie cæur et assez 
làche pour solliciter ce qui ne peut se défendre, dans une inten- 
tion de pedide égoïsnle. De,'ant cet ennenli de Ia vie, l"àme 
est faibIe; eUe est incapable de rendre les hommes chastes. 
Aussi. dans l'antiquité, Ie sens dépra\"é a eu ses défenseurs 
et ses philosophes. II a fallu Jésus-Christ pour mettre en hon- 
neur la chasteté, pour oser instituer un sacerdoce de yierges
 
pour purifier Ie cæur de la femme et apprendre à la jeunesse 
Ie supplice heureux de Ia continence. Tel est l'ouyrage de 1a 
doctrine catholique et que la religion nous conjure de con- 
server en nous 1. 
<< L'analyse serait impuissante à reproduire la beauté >> 
de cette conférence. dit l"...lmi de la Religion 2 


15 décembre. 


Troisième confé1 o ence de i' A.vent à Sotre-Dame de Paris, 
sur << rimpuissance des mtlres doctrines à p1 0 0duire ia chasteté )). 


A près avo"ir constaté que la doctrine catholique a créé un 
sacerdoce, des femmes et une jeunesse chastes, Lacordaire yeut 
considérer ce que les doctrines étrangères ont fait pour soutenir 
Ie parallèle. 
Depuis l'ère chrétienne, on a YU se former trois grands 
éta blissements doctrinaux : I Ïslamisme, Ie protestantisme et 
Ie rationalisme. Le premier a \"ouiu rappeler l' Arabe à Ia civi- 
lisation des patriarches, Ie régénérer par la polygan1ie et resprit 


1 a..-zt1Jres, Conférences II, p. 29-4 8 . - Cf. I'.-\mi, tome 123, p. 535-53,. 
2 10 décembre 1844, tome 123, p. -+85. 


25 
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d'hospitalité; InalS la corruption est venue par la force de
 
choses et aujourdllui une affreuse dépravation règne p:lrn1Ï 
les peuples tnahométans. Le protestantislne n'a guère nlieu\: 
réussi. En brisant la porte des vieu \. couvents, Luther a fayo- 
risé toutes les convoitises de 1a chair; il a desséché Ie sacer- 
doce dans sa racine et ses plans de réforole ont abouti au 
mariage universel. Après que IVlahol11et cut fondé et Luther 
réfornlé, Ie X\TIIIme sièc1e voulut transformer rhUOlanité. La 
religion n'est pas nécessaire; la conscience droite et la raison 
vraie suffiscnt. 
lais l'entreprise des beaux esprits de ce siècle 
ne réussit qu'à engendrer la corruption pour aboutir au cuIte 
qu'on rendit à Notre- Dame de Paris au << Inarbre vivant 
d'une chair publique )>. 
lahomet, Luther et '/oltaire sont 
arrivés au même résultat. Et ..pourtant Ia chasteté est néces- 
saire pour enrayer la misère et réprimer Ie crime, comme 
aussi pour maintenir un certain niveau dans Ie développeolent 
de la population. Nécessité, qui prOLI,?e que l'homme enclin 
à :rimpureté est dans un état de déchéance et que la doctrine 
catholique, réparatrice de rhumanité déchue, a Ie privi1ège 
d'une force surhumaine et divine 1. 
D'après 
lontalembert, ces deux discours sur la chasteté 
<< fermèrent la bouche >> aux << opiniàtres détracteurs )> de 
Lacordaire et d 'après lui encore, leur << beauté reste à l'abri 
du tetnps et de la critique, C0l11me une perle exguise qu 'au- 
cun souffle ne peut ternir 2 >>. 


22 décembre. 


Quatrième conférence de ['Avent 
 à .Votre-D.l11Ze de Paris, sur 
<< la clzarité d' apostolat produite dans l'àme par la doctdne catlzolique >>. 


L'orateur veut montrer que Ie don de soi quant à la doc- 
trine est une vertu réservée au catholicisl11e. 
Sem blable à un malade qui refuse Ie dictame de la vie, 
l'humanité repousse Ie breuvage de la vérité. Pour Ie lui faire 
accepter, i1 faut de l'amuùr, du courage, de la patience et 
parfois de rhéroÏsme : vertus que Dieu a 111ises au fond du 


1 (EzU'res, Conférences, II, p. 49-ï O - Cf. 1".1 mi, tome 123, p. 535-537. 
t Lacordaire, p. 4 h 7. 
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\T erbe destiné à rhOll1mC et que l'crreur n'a )amalS SLl que 
parodier. 
C>ù se troll ve ceUe doctrine dOLlée d'une pareille vertu? 
II ne faut pas aller la chercher dans I' antiquité païenne. 
Quand Jésus-Christ arrive, il charge ses apôtres d'aller é\'an- 
géliser les nations; la parole divine est annoncée malgré les 
persécuteurs et Ies bourreaux. Dès lors, rapostolat chrétien 
se troLlve fondé pour ne plus cesser d'enfanter des merveilles. 
Or, cette charité apostolique est introuvable dans Ie mahomé- 
tisme qui fait appel au cilneterre, introuvable dans Ie schisme 
grec qui est pri \'é de la gràce de l' expansion, introu vable nlème 
dans Ie protestantisme qui ne connaît que Ie prosélytisme de 
récriture, dénué de tout dévouement : constatation qui auto- 
rise à conclure que la charité manifestée dans l'apostolat est 
Ie privilège e
c1usif de l'Église catholique 1. 


29 décembre. 


Cinquième conférence de l'. \ vent, sur 
<..( la charité de fraternité produite dans l' àme par la doctrine catholique >>. 


La fraternité est une vertu sinlple et naturelle, et cepen- 
dant rare. Partout existe la guerre et la jalousie. II a fallu Ie 
christianisme pour réagir. Avant Jésus. Christ une grande por- 
tion de l'humanité n'avait ni patrie, ni famiIle, ni droit; eUe 
était inscrite dans la loi sous la rubrique des choses. Quand 
Ie Sauveur arriva, un principe nouveau fut pronluIgué, celui 
de la charité, qui nous apprend à nous aimer les uns les 
autres, à transformer la sef\'itude en acte d'amour et l'escIa- 
vage en dévouement. l\lais Ie christianisnle ne fit pas que 
d'enseigner un nouveau précepte, il communiqua de plus la 
force pour robserver et cela contrairenlent à tous Ies instincts 
de rhumanité. La république chrétienne était forn1ée, où tout 
Ie monde portait Ie nom de frère. Dès lors, resclavage perdait 
toute sa signification; ce n'était plus l'égoïsnle, mais la charité 
qui tenait Ie sceptre des destinées des nations; Ie pauvre n'était 
plus délaissé, mais secouru par un service gratuit. 


1 æW l 1"eS, Conférences, II. 7I-9-t. - Cf. I'.-1.mi, tome 123, p. 582 et s. 
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\70ilà ce que Ie catholicisnlc a fait. et lc catholicismc scul. 
Pratiquons la fratcrnité 1. 


1845 


5 janvier. 


Si\.ième conférence de la station de l'.11'ent, à .Yotre-Dame de Paris, sur 
<< la religion comme l'ertu et commc passion de l'hZ1112anlté 2 >". 


La religion est Ie commerce positif et efficace de l'homnle 
a\'ec Dieu: c'est à la fois une passion que la doctrine catho- 
lique peut seule satisfairc ct unc ,crtu que la doctrine catho- 
lique seule peut produire. 
Dès sa naissance, l"hon1me est 11lis en rapport ayec trois 
foyers de ,"ie, ayec la nature, ayec rhUlnanité et a\"ec Dieu. 
ycrs lcquel se portent son intclligence, son cæur ct 111ème scs 
sens. Au fond. la religion n'est qu'une communion de yie 
avec Dieu. 
Or, l'humanité a la passion de la religion ainsi définie; ce 
penchant remplit l"histoire et se trou\ e en cause dans tous 
les actes des nations. Le philosophe recherche la nature et lcs 
lois de IÏnfini: la femnle a rcçu lc don de croire et d'aimer 
cn appliquant à Dieu sa foi et son amour: Ie peuplc prend la 
religion comme une honorable passion de sa nature; ainsi les 
types, qui représentent rhon1me au point de yue de lÏntel- 
ligence, du cæur et des sens, sont passionnés pour Dieu et 
yculent une religion. 

lais la religion est aUSSl une ycrtu. La forcè n'est pas 
nécessaire pour désirer Dieu; il en faut, par contre. pour unir 
notre yie à la sienne, pour soumettre l'esprit de rhomme à 


1 (EZt1-'1"es, Conférences, II. p. 95-IIK - Cf. l' -lmi.. tome 123, p. 629 et s. 
2 << .\\'ant de commencer, I'orateur donne lecture d'une lettre quïl vient 
<< de recevoir et dans Iaq uelle on I ui demande si les dispositions toutes chré- 
<< tiennes que sa parole évangélique, et notamment sa dernière conférence 
<< sur Ia fraternité, ont inspirées à l'immense majorité de son auditoire, ne 
<< permettraient pas de substituer, enfin, à rexpression de .J.\lessiell1's celIe 
<.\ de Frères qui répondrait si bien, d'ailleurs. aux sentiments réciproques 
<< de celui qui enseigne et de ceux qui écoutent Ia plus pure doctrine de 
<< l'Évangile. S'empressant d'accueillir cette idée 1'éloquent prédicateur com- 
<< mence ainsi : .:\lonseigneur. mes frères. 
" ,L'.l 112i.. tome 12 4, p. 4ï.1 
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l"esprit de Dieu, transporter Ie cæur jusqu'à ramour de l'invi- 
sible et abaisser les sens. II faut réagir contre la faiblesse de 
resprit
 du cæur et des sens. Le fait que la religion est la plus 
haute passion et la plus haute vertu de l'humanité e"\.plique 
pourquoi elle est tant aimée et tant haïe, dénaturée souvent 
et détruitc ja nlais 1. 


12 janvier. 


Septième conférence de l' Avent à Sotre-Dame de Paris
 
sur << l'impuissance des mtlres doctrines lz produire la religion >>. 


Quand on observe à fond la nature des faux cultes, on 
remarque qu'ils sont incapables de transformer l'homme; Ie 
polythéisme et IÏsIanlisme n'e:\.ercent aucune influence nloraIi- 
satrice sur l'
me: au contraire, ils la dégradent en précipitant 
les mæurs. Ils se signalent aussi par LIne déraison palpable, 
qui brave lïntelligence; leur doctrine ne soutient pas la discus- 
sion ni dans Ie paganisme, ni dans Ie maholl1étisme. L ïncré- 
dulité n'a rien su édifier et Ie protcstantisnle aboutit d'un 
còté à la dissolution doctrinale et de l'autre, au mysticisll1e 
extravagant '!. 


19 janvier. 


Huitième con}ërence de l' Avent à. Sotl'e-Dame de Paris
 
sur << la religion produite dans l' àme par la doctrine catholique >>. 


La doctrine catholique jouit d'une efficacité surhumaine de 
111æurs et de raison. On a vu qu'elle produit l'humilité, la chas- 
teté, Ia charité de l'apostolat et de la fraternité. Or, elle les pro- 
cluit par la force des rapports qu'elle crée entre Dieu et l'honlme, 
par refficacité de son culte et de ses sacrements. Elle conduit 
à Ia sainteté, c'est-à-dire à l'amour de Dieu et des hommes, 
que Ies faux cultes sont incapables de produire. L'épanouis- 
sement du cæur de Dieu dans Ie cæur de l'homme fait naìtre 
Ia sainteté; Ia communication de l'intelligence divine à l'esprit 
hunlain crée une croyance sincère, produite d'une façon surhu- 
l1laine et éclairée des lunlières de Ia foi et de la philosophie. 


t (Euvres
 Conféren
es, II. p. 1 19-13
. - Ct". I'Ami, tome I
-h p. 4ï et s. 
.! Id.
 p. 139-160. - Cf. I'_-lmi
 t. I:q, p. 106 et s. 
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La doctrine catholigue éyite à la fois l'ecueil de la superstition 
et celui de l'incrédulité 1. 


30 janvier. 


...1 Paris, dans l' église de Saint-Rocll, sermon de clzarité
 Sllr 
<< la puissance expiatrice de l 'azl1mJne >>. 


1\1. Portalis, pren1ier président de la cour de cassation 
avait fondé à Petit-Bourg, près Corbeil.. une colonie agricole et 
industrielle pour ouyrir un asile aux en fants pau'Tes. 1\1algré 
ses sentinlents d'hostilité à l'égard des moines 2, il écriyit au 
Père pour lui demander << un sermon de charité au profit de 
sa colonic, qui témoigncrait sa reconnaissance par la fonda- 
tion du lit Lacordaire >>. Celui4>\..i accepta pour Ie 30 jan\-ier 
suivant 3. 
A cette date. une assenl blée << n0111 breuse )>. << brillante >> 
et << riche )>, en\'ahit Ies nefs de Saint-Roell. L'orateur choisit 
un te.x.te << fort bien adapté à la circonstance -1 )>. II cite un 
\ erset du liyre de Tobie J. où est affirmée la puissance expia- 
trice de l"aumòne et se de111ande d'où eIle peut proyenir. Et 
d'abord gu'est-ce que l'expiation? C'est à la fois une conces- 
sion de la miséricorde et une e
igence de la justice diyine. 
Conl111e une chose se détruit par son contraire, la jouissance 
du crime est expiée par une souffrance exceptionnelle g ui peut 
affecter lïndi,.idu, la nation ou l"humanité tout entière. Or, 
Ie grand moyen d'expier ses fautes, c'est la pau\Teté, parce 
qu'elle renferme toute douleur et gu'eIle attaque la triple jouis- 
sance de rorgueiL du plaisir et de l'ayarice. En 11111ltipliant 
les péchés, on multiplie les causes de la pau'Teté. Cependant, 


1 CEU2'res
 Conférences. II, p. 161-18+ - Cf. L 1 mi, 1. 124, p. I6ï et 
. 
L'CnÏJ.'ers, décembre à fé\"ner. - Sur Ies conférenees de I'A\"ent 1844, 
cf. FOISSET, 'Yie, II, p. 13 I-I 33, OÙ on trou\ e une critique élogieuse. Cepen- 
dant, Ie blâme n'a pas manqué à l'orateur: on en trou\-e une expression 
très partiale dans la brochure intitulée Examen critique des huit discours 
prononces en decembre 18-J.-J. et janl l ier 18-J.5, par .\l....
 d'après les pril1- 
cipes de la philosopllie natll1'elle. 
2 FOISSET, 'Yie, II, p. 133. 
3 A .'1 m . Swetchine. 24 octobre 184+ p. 388. 
4 L'CnÌJ'e1's, 31 janyier I8-iS, eité par Ie P. Bayonne. 
=> Ch. XII, Y. 9 : << Elemosyna a morte Iiberat et ipsa est quæ purgat 
peecata et faeit in\"enire misericordiam et yitam æternam. >> 



. 


37 1 


DOUS devons soulager les miséreux. Comment établir Ie con- 
tact entre Ie nlonde de la jouissance et Ie monde de l'expiation? 
D'abord, en acceptant Ia pauvreté, par Ie sacrifice voiontaire 
de Ia richesse et de Ià, l'utilité expiatrice des ordres religieux. 
Ensuite, par Ia pratique de l'aumône qui est un remède contre 
l'orgueil, Ie plaisir et ravarice, qui soulage Ia misère et fonde 
des æuvres de bienfaisance. Aussi, faisons Ie budget du pauvre 
à côté du budget de la jouissance 1. 
D'après r UnÏ1'ers 2, Lacordaire a rarement trouvé << des 
inspirations plus opportunes, plus pathétiques et plus efficaces >>. 
L'enseignement doctrinal s'y trouve développé avec fermeté << à 
travers les pièges charm ants de I'imagination >>. << Exemple 
remarquable de force et de sainte hardiesse mêlées au discer- 
nement et à la nlesure. >> 


9 février. 


OZlJIerture de la station de Lyon. 


Depuis longtemps, Lacordaire était sollicité d'aller donner 
à Lyon une série de conférences. Cette invitation lui avait déjà 
été adressée en 1838, mais il n'avait pas pu y correspondre 3. 
Plus tard, des instances furent réitérées. II fut décidé que ]a 
station aurait lieu au commencement de l'année 1845. Le pré- 
dicateur arrÏ\'a à Lyon Ie 4 février. Le cardinal de Bonald 
l'accueille << de la meilleure gràce du monde >>; il Iui donne 
un appartenlent dans son palais, Iui permet de prêcher en 
costume de religieux dominicain et va même jusqu'à déclarer 
<< que si Ie ministre réclamait, il ne lui répondrait mème pas, 
tant cette prétention lui paraît ridicule >> 4. 
Le dimanche suivant, la cathédrale Saint-Jean offre de très 
tôt un spectacle curieux à voir. Dès sept heures du matin 5, la foule 


1 D'après la sténographie communiquée par 1\1. Cartier à Lacordaire. 
qui ne youlut ni en prendre lecture, ni en permettre Ia publication, et 
insérée par Ie P. Bayonne, dans les S., I., A., I, p. 168-18+ 
2 31 janvier 1
-t5, cité par Ie P. Bayonne. 
3 .\ .Mm. Swetchine, 22 mars 1838, p. 156. 
4 A la mème, 5 féyrier 18-t5, p. 392. 
I} << Ce fut Ie dimanche 9 février, dit 1\1. Tisseur, q u'il prononça son 
<< premier discours. On a\"ait prévu une telle aflluence que, dès sept heures du 
,< matin, nous étions 
l I'église, et Ie Père ne parlait q u'à une heure. l\lais Ia 
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s'y press
, << silencieuse et sYlnpathique >>. _-\ la demande de 
l'orateur, la grande nel' cst réservée au \:. homInes. Pour se 
dedommager, les danles ont fait construire à leurs frais une 
grande tribune en bois, qui peut Ioger 300 personnes, sans 
compter autant de places situées dans Ie bas 1. 

.\ une heure, la cérémonie C0l11mence. Lacordaire monte 
en chairc. 


Sous I'empire de César-
\uguste -- dit-il - un enfant naquit en 
Galilée, dans l"écurie d'une auberge, au grand jour des populations et 
au grand soleil de I'histoire. II yécut trente ans obscur, ignoré: puis, 
il se révéla tout à coup à la nation juive et à I'uni, erST 11 proféra la 
parole la plus insolente qui puisse sonir de la bouche d'un homme. 
II dit : Je suis Dieu: celui qui a fait Ie ciel et la terre, c'est moi ; celui 
qui a creusé les abìrnes de l'océal1 et marqué ses linlÏtes, c'est moi; 
celui qui a jeté Ie soleil dans l"espace et Ie tient suspendu au-dessus 
du monde, c'est moi; celui qui, par-delà ie lTIonde que votre soleil 
éclaire, a créé d'autres astres qui portent leurs lumières à un autre 
univers invisible à YOS yeux, c'est moi. L'éternité, c'est moi: I'infini, 
c'est moi, moi à qui vous parlez, que vous pouvez entendre; moi qui 
vous touche, moi qui mourrai sous vos yeux... Quelque temps, il fut 
arrèté pår ordre du prince, traduit de\'ant les tribunau'(, jugé, con- 
damné et il nlourut d'une mon cruelle et douloureuse. 


A vant de mourir, il institua Ie sacrenlent de rEucharistie 
et sous les apparences d'un peu de pain, il a régné depuis lors, 
il est adoré, il a rempire et non << sous l'apparence de la gran- 
deur, suspendant les lois de la nature, jetant autour de lui 
des preuves éclatantes de sa diyinité, mais sous forme d'un 
peu de pain >>. Depuis dix-huit cents ans, ce Christ crucitìé 
attire à lui les adorations d 'une partie de I'humanité, en sorte 
que depuis dix-huit cents ans, il n'y a pas d'acte important de 
la vie, où 1'0n ne s'occupe de lui pour Ie bénir ou Ie maudire. 
Or, celui qui occupe ainsi une grande place dans rhistoire est-il 
Dieu? Question qui renferme notre destinée tout entière, puis- 
que no us vivons et nous mourons suivant que nous avons dit à 
ce crucifié oui ou non 2. 


<< seconde fois. et toujours depuis, nOlis y fùmes ayant 5 heures. >> JOSEPH 
PAG'\O'\, Lettres et fragments J recueillis par Claire Tisseur et cités par 
FOISSET, \ie, II. p. 13+ 
1 Â "1 m . Swetchine, 25 fé\Tier 1845. p. 39
. 
::? .'1 \RI E, Conférences de L.\ 'on et de Gre11'Jble, p. I et 
. 
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...<\près cet exorde solennel, l'orateur aborde la dé111onstration 
de la divinité de Jésus-Christ et la présente sous la ll1èll1e forll1e 
que Ie 24- J11arS 1844, à Grenoble et Ie 27 mai, à Beaune. Il 
tenl1ine son discours de la manière suivante : 


Seigneur, j'ai été jeune et j'ai douté de \ous. .\la barque a erré 
d'écueils en écueils sans rame et sans voiles, sans pilote. Alors, j'étais 
malheureux. Cn jour, fai vu la lumière et fai cru en vous: et depuis 
vingt ans, je crois en vous et je suis heureux. .\lerci, Seigneur, des 
joies que YOUS m'a\-ez données. Je confesse et je crois ma foi en 
l'Homme-Dieu. 1\1on âme est arrivée au port. Christus \'incit. Christus 
regnat, Christus imperat 1. 


11 février. 


A. L} .011.. ll1ze allocution adressee aux membres de l'!nstitut catholique 
réunis en l'!zunneur de Lacordaire. 


.:\1. l'abbé Lyonnet, vicaire général, président de l'Institut,. 
rell1ercia Ie Père de la sYll1pathie quïl avait témoignée à 
rCEuvre 2 et Ie pria d'adresser à l'assistance quelques-unes de 
ccs parolcs qui vibrent longtemps dans Ie cæur pour l'enfiall1111er 
et Ie soutenir
 Lacordaire répondit. 
II y a peu d'années encore un rapprochell1ent général 
entre les croyants et )es incrédules avait paru comnlencer dans 
Ie monde. 
laintenant il n'en est plus ainsi. Ce changell1ent ne 
provient pas du côté de la vérité; il n'y a que l'erreur qui 
réveille ainsi les incendies. Si nous avons réclamé nos droits, 
nous avons bien agi; il faut continuer la mèll1e ligne de con- 
duite, tout en réunissant à ],équité de nos récJamations la 111esure 
et la modération du langage. En agissant de la sorte, nous pour- 
rons continuer d'espérer, parcc que la France est convaincue 
que la philosophie ne peut ricn pour son bonheur et parce 
que de nobles et généreuses dispositions se 111anifestent dans une 
portion considérable de la jeunesse. 


I 
1.ARLE, loco cit., p. 2+ - Cf. SOll].lenir des conferences.. Étoile du 
matin, p. 1-7. 
2 << L'Institut catholique de Lyon fut fondé par quelques jeunes gens 
qu'avait impressionnés Ie discours sur la vocation de la nation française >> 
et <
 quelques mois après cette fondation, Ie P. Lacordaire, de passage à 
Lyon, voulut présider une séance de I'Institut cathoIique afin d'encourager 
et d'affermir cette Société naissante. qu'avait suscitée sa parole ">. U{;VE"o;ETO
, 
5., !., A.. III, p. 325-32Q.) 
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Les paroles dll Père - dit une chronique de 1'Institut catho- 
lique - ont été accueillies par << de nonlbrellx applaudissements, 
et elles ont conquis tous Ies suffrages >> 1. 


16 février. 


Deuxième conférence de la station de L.\"ol1, sur 
<< les ancètres de Jésus-Christ 
'. 


Jésus-Christ s'est posé carnIne Dieu., il a par1é comme un 
Dieu et il a yécu en Dieu. l\lais yivre et se SUryi'Te n"est pas 
tout I"homme; il faut encore se précxister. Quels ont été ses 
ancêtres? 
A ceUe question, l"orateur [épond comme Ie 12 mars 1843. 
it Nancy. Sauf rexorde et Ia péroraison, Ia conférence est la 
mème 
. 


23 février. 


Troisième conférence de la station de L.\"on J 
sur <<Jésus-Clzrist réJ'élateur )'. 


La di,.inité de Jésus-Christ étant établie soit par la manière 
dont il a vécu et dont il s'est suryécu, soit par la façon dont il 
s'est prée
isté, il faut se del11ander pourquoi Ie Fils de Dieu est 
venu dans Ie nlonde? La mission du Christ était multiple. 
Cependant, il est d"abord yenu apporter Ia IUlnière. L'orateur 
entre ensuite dans Ie même genre de considérations que Ie 
3 I mars 1844. à Grenoble. La deuxiènle partie de la contërence 
paraît ayoir été nlodifiée sous Ie rapport de la forme verbale 3. 


24 février. 


U ne allocution dans une réunion faite << pour ayiser au
 
moyens de faire quelque chose dans l'intérêt menacé des insti- 
tutions catholiques >>. << La soirée s'est terminée par une sous- 


1 D'après une analyse publiée dans I'lnstitut catholique J t. YII, p. 19 3 , 
et insérée par Ie P. Ju\-eneton dans les S., I., Ad, III, p. 328-331. 
2 L'E-ëoile du matin, SOll'J'enirs des conférences, p. ï-12. 
S M-\RLE, Conférences de L.\"on et de Grenoble, p. 2ï-So. - cr. Étoile 
du matin Soul'eni1's des conférences, p. 12-lï. 
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cription d'hommes de toutes les opinions pour Ies premiers frais 
d'un journal religieux 1. >> Discours perdu. 


2 mars. 


Qllatrième confé1 ence de la station de L}"on J SW" 
<< la doctrine d'll1ze alltorité doctrinale >>. 



lême discours que Ie 14 ayril 1844, à Grenoble 2. L'audi- 
toire est << presque fabuleux par Ie nombre et la bienyeillance >> 3. 


9 mars. 


Cinquième conférence de la station de Saint-Jean, à L., "on, 
sur << Ie p,"otestantisme >>. 


L'orateur a nlontré la nécessité d'une autorité doctrinale 
pour la formation et Ie développement de la raison humaine. 
Jésus-Christ n'a adnlis ni Ie systènle des consuls, ni celui des 
philosophes: il a établi une autorité doctrinale libre qui n'exclut 
pas la discussion, qui la suppose même puisqu'elle se présente 
au monde cOin me un anlbassadeur reyêtu de ses titres. 
lais 
si les chrétiens sont d'accord sur la nécessité d'une autorité 
doctrinale, ils ne Ie sont plus sur la question de la nature de 
ceUe autorité; Ie protestantisme affirme que cette autorité est 
la parole de Dieu contenue dans l'Écriture sainte. Après ceue 
introduction, l"orateur expose Ies origines de la réforme et dis- 
cute la thèse protestante
 tout conline à l\letz, Ie 14 janyier 1838 4 . 


15 mars. 


.\ L}.on
 une allocution adressée aux dl1mt's de I'CEllJJre des bons liJ1res, 
réunies SOllS la présidence du cardinal archeJ1èqlle. 


A yant l'inyention de l'imprimerie - dit Lacordaire - nos 
pères yoyaient leur actiyité absorbée par la vie matérielle. Pour 
la pensée, on était réduit à l'enseignement des écoles, 310rs si 


1 A Mm. Swetchine. 25 féyrier l8..t 5 , p. 392 et s. 
2 MARLE, Confé1"ences de L.,"on et de Grenoble, p. 53-ï-t. - cr. E.coile 
dll matin J SouJ1enÙ"s des cunferences, p. 17-23. 
3 Â 
1. m. de Praill y, -t mars I8-t5, p. 5
. 
<1 1\l.-\RLE, Conférences de L.,"on et de Grenoble J p. ïï-I I I. - Cf. f.'toile 
du matin J SOllJ'enirs des conférences, p. 23-30. 
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peu nOll1 breuses. Cet état de choses a changé; une grande 
puissance est donnée au mal par la facilité de répandre Ies idées. 
II importe souyerainen1ent de réagir contre Ie déluge des l11aUyais 
lÏ\res. Pour ceIa, il faut tirer pani de la multiplicité et de la 
perfection des l11achines, qui pern1ettent d'il11primer un livre 
avec ]a plus grande rapidité. ..'lultiplions Ie bon livre, par leque1 
on peut exercer un salutaire apostolat. Au XVIIme sièc1e, on 
faisait dcs lectures sérieuses; de nos jours, on ne lit plus que 
des bagatelles. Ne donncz pas dans ce tra\"ers, mais étudiez les 
belles choses qu'on trouve dans sainte Catherine de Sienne, 
dans sainte Gertrude, dans lcs adl11irables révélations de sainte 
Brigitte, qui donnent à ràme une saine nourriturc 1. 


16 mars. 


Sixième conference de La station de Saint-Jean, à L).-un, 
Sllr << l'expLication de l'existence dll mal par Le peché origineL 2 >>. 


Le Fils de Dicu est yen u sur la terre pour y répandre la 
lumière de la vérité; il est yenu aussi pour réconcilier toutes 
choses avec soi et chasser Ie mal. Asant d'exan1iner ccUe seconde 
mission, il faut étudier la question du mal. 
Le n1al c\.iste. On \'oit partout rerreur à côté de la vérité. 
L'homme n'aime pas Dieu ct. dans l"antiquité, il es(allé jusqu'à 
diviniser les basses passions. Dans chaque individu, il y a 
comn1e deux hommes, run poné au bien et I'autre porté au 
l11al : phénomène général, qui prouve que Ia dégradation n'est 
pas causée par la société, COl11me 1'a prétendu Rousseau, mais 
par la société moralen1ent n1auvaise et née dans la dépraya- 
tion. Pour s'assurer que rhomn1e s'est gàté lui-même, il faut 
sc reporter à 1'acte solennel de la création. Sortant de sa solitude, 
Dieu a VOltlU appeler des ètres à la participation de son bon- 


J D'après ranalyse rédigée par _'1. .\uguste Riyet, ayocat à Lyon, publiée 
dans I'lnstitllt catlzoLiqlle It. VII. 1
45, p. 195 et 23ï) et insérée dans Ies 
S.
 I., .L, III, p. 282-288. 
2 Dans cette conférence. Lacordaire a réuni les thèmes exposés à 
ancy 
dans trois dìscours ; il a pris les principales considérations exposées les 5, 
12 et 19 fe\ rier 18-t3, sur la cause du mal, Ia chute du premier homme et Ia 
transmission du péché originel. De cette matière étendue, it a formé un 
ensem ble original. qui mérite une analyse. 
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heur; il a créé la nlatièrc ou << I' infiniment petit >>, puis 
l'esprit ou << IÏnfinill1ent grand >) et entre les deux, COll1mc 
point d'intersection : l'homn1e. qui gravitait yers Dieu, mais qui 
devait 111ériter son bonheur par un acte libre. A cet eifet, il dut 
observer un précepte. 
lais suryint la tentation, qui engendra 
Ie doute, puis la négation. Dès ce nloll1ent, l'h0l1ll11e fut saisi 
par la Ioi matérieUe de la concupiscence et porté au mal; et 
comme il portait en lui Ie genne d'une postérité, il transll1it à ses 
descendants sa nature tcUe qu'clle était devenue, encline au 111al. 

Iais Dieu peut-il nous ill1puter une faute qui n'est pas 
la nôtre. L'imputabilité a trois degrés : la perpétration, la 
complicité et la solidarité. Or, rhumanité n 'est pas accusée 
de perpetration ou de complicité dans la question de la chute 
originelle; cIle est simple111ent solidaire ayec Ie prell1ier horn me. 
La loi de solidarité ne peut être niée: eUe existe dans la fanlille 
et dans la nation. ()n ne peut pas dater de soi. ...\insi, l'homll1e 
11 'est pas tom bé indi yid uellell1en t. mais socialell1ent. 

ous sommes déprayés
 mais nous restons libres. A nous 
de conquérir Ie céleste bonheur par Ie bon usage de la liberté 1. 


24 mars, lundi de Pâques. 


Septième cunfé1'ence, sw' << La réparatiùn rédemptrice >> 
et opérée par Jéslls-Clzrist. 


Sauf rexorde et la péroraison, qui ont été refondus et 
appropriés aux circonstances, 111ênle discours qu'à Grenoble, 
Ie 7 ayril 18442. 


30 mars, dimanche de Quasimodo. 


l/uitième et dernière conférence de la station de Saint-Jean, à Lyon, 
Sllr La communion ellcharistique. 


Sauf Ie conlmcncement, les objections qui suiyent l'exposé 
de la confirmation. et la péroraison toute particulière, même 
discours qu'à 
otre-Dame de Paris, Ie 16 ayril 1835 3 . 


1 
1.ARLE. Conférences de Lyon et de GrenobLe, p. 12ï-Ltï. - Cf. E.-toile 
du malin, SOll1lenirs des conférences, p. 30-36. 
Cette contërence a déjà été donnée"à Grenoble. 
=? .\1.ARLE, Loc. cit., p. 151-173. - E.ïoile dlt matin, etc., p. 36-.p. 
::I Id.. p. 177-195. - Etoile du matin, etc., p. -P-4R. 
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Ayant de finir, lacordaire dit adieu à ses auditeurs de la 
manière suiyante. 


Je vais vous quitter après a\"oir été accueilli par tant de sym- 
pathie. Je ne crois pas a\"oir jamais rencontre un auditoire aussi grand 7 
aussi intelligent et pieusement attentif. Je remercie Son Eminence 
pour la bonté q u'elle a daigné m'accorder: je remercie son c1ergé 
pour les sympathies que j'ai trou\'ées en lui. Quant à vous, meso 
frères 7 je vous en conjure par cette main que je vous tends 7 que Ie 
souvenir de nos entretiens produise en \"ous des fruits sérieux, et 
ne s'etface pas comme un son hanTIonieux que Ie vent emporte. 
Puisse-t-il affermir la foi de ceux qui croient et détruire Ie doute des 
. . 1 , 
IncertaIns.... . 


.(\insi, s'cst ternllnee ceUe station, qUI a été SUI VIe << 3yeC 
une sorte de frénésie >> :!. 


<< Un moine, dans son froc du moyen âge, enchaìnait à sa 
parole l'élite de la population Iyonnaise, et renou\'elait en plein 
X I x... ue siècle, les men"eilles d'entraÌnement des prédicateurs des âges 
de [oi. Dès 5 heures du matin, une foule considérable assiégeait les 
portes de la grande métropole 3. r\ peine étaient - elles ou vertes 
que les flots de cette foule impatiente envahissaient l'éghse, et 
achetaient par 7 ou 8 heures d'attente Ie bonheur de cette minute 
d'éloquence chrétienne. Et lorsque cette immense assemblée. sou- 
levée par Ie souffle inspiré du prophète, fermentait et frémissait, 
Ie respect du saint lieu cOlnprimait seul, et à grand peine, les 
murmures approbateurs et les applaudissements enthousiastes. Cn 
soir, après une de ses plus belles conférences, l'heure à laquelle 
il descendait pour dìner étant passée, il ne parut pas. On attendit 
assez longtemps, et, ne Ie voyant pas \"enir, lui d'ordinaire si 
exact, un ecclésiastique monte à sa chambre. 11 frappe; personne 
ne répond. II entre et voit Ie Père Lacordaire, aux pieds de son 
crucifix, la tête entre ses mains, absorbe dans une prière entre- 
coupée de sanglots. II s'approche, et, se jetant dans ses bras : 
1\10n Père, lui dit-il. qu'avez-vous? - J'ai peur! lui dit Ie Père 
avec un visage baigné de larmes. Peur! mon Père, et de q uoi 
donc? - J'ai peur de ce succès 1 ! 


Le succès était si grand qu'il inspirait à l'orateur des craintes 
pour son humilité. Pour les auditeurs, ce nlênle sllccès était un 
motif de sOllhaiter ardemment la continuation des conférences. 


1 MARLE, Cunferences de Lyon et de Grenoble, p. 194-195. 
:? A 1\l me S\\etchine, 6 avril 1845, 'p. 39í. 
3 Â Ia même, mème date. 
.J CHOCAR
E, Lacordaire.. II, p. 103. 
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Le désir en fut souvent exprimé à Lacordaire; 111ais. ce dernier 
ne put s'y résoudre : une fatigue excessive robligea mème de 
hàter la clôture et la série fut close avec ]a huitièllle conférence 1. 
.A.u sortir de l'égiise prilllatiale, immédiatelllent après la 
cérél1l0nie finale, ]e prédicateur fut l'objet d 'une ovation inat- 
tendue. Une multitude d'homnleS., parmi lesquels on distin- 
guait un grand n0111bre d'officiers, s'était massée dans la cour 
de l'archevêché, prête à se précipiter au devant du nloine, 
dont cUe épiait la sortie. Quand il paraìt sur Ie seuil de ]a 
porte, la foule l'entoure imtnédiatement et Ie cerne conlme un 
trésor, dont on veut s'emparer. Pressé de tous còtés, rhumble 
religieux ne peut échapper; il cst entraîné par l'onde humaine 
et COlnme porté en triomphe dans l'immense saHe des pas 
perdus 
. 
Le soir, la foule envahit derechef la cour du palais prinla- 
tial. La 11lusique s'avance sous les fenêtres et à la lumière 
des flambeaux, au 11lilieu d'une 11lultitude immense, elle donne 
une brillante sérénade. A tout instant retentit Ie cri de rzve 
Lacordaire! La spontanéité de ]a manifestation, l'enthousiasme 
qui règne dans ceue aggIomération d'homllles ne manque pas 
d'aller au cæur de Lacordaire. Entre deux morceaux de fanfare, 
il renlercie ses nom breux auditeurs de leur chaude sY111pathie, 
où i] voit un hOmlllage adressé à la religion dont il est rhumble 
représentant. << Cette soirée, dit-il encore, sera Ie gage de ]a 
<< réconciliation entre la France et les ordres religieux. \
otre 
<<cceur achèvera ce que la fatigue ne 11le penllet pas de vous 
<< dire aujourd'hui R. >> 
Puis, la foule se retire peu à peu, en disant et redisant 
l'éloge de Lacordaire 4. 


1 É'toi!e du matin, Souvenirs des conférences, notice. p. 4- 
:1 ld., p. + - FOISSET, \"ie, II, p. 134- 
:J ld., notice, p. 4 et 5. 
,I Sur Ia station de Lyon. outre Ies OU\Tages cités, cf. L. .\1.., Lacor- 
daire, p. 257-258; - Iettres à 1\1"" de Prail1y, 4 mars et 20 an-iI; - à Foisset, 
II tëyrier 18..t5: - à Mm. Swetchine. 5 et 25 février et 6 a\TiI 1845. - 
FOISSET, \ïe, II. p. 133-136; - Iettre d'Ozanam, 5 a\riI 1845; - GCILLDH=". 
Le Père Lacordaire dans l'audace, etc.
 p. 40. - JUVENETON, S., I., A.., III, 
p. 277 et s., 282 et s., 328 et s. - Les Souvenirs des confJrences du 
R. P. Lacordaire publiés par I'Étoile du matin et Ies Cunférences de L_
'on 
et de Grenoble, éditées par 
larlc, sont les deu.\. principales sources. 
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31 mars. 


Le lendelnain de cettc triolnphante journée, l'Acadélnic 
des sciences, arts et belles lettres de Lyon donna au confé- 
rencier un banquet dans Ie salon ordinaire de ses réunions. 
.Au dessert, Ie président lui renlit une médaille d'argent au 
milieu des applaudissements dcs personnes présentes et lui 
annonça dans un discours ainlable que l'Académie rayait 
nOlllmé << à l"unanimité au titre d'associé
 sans aucune des 
formalités youlues par les règIenlents de la com pagnie >> : 
honneur qui n'a\'ait été accordé jusque là que deu:\. fois dans 
Ie siècle. à Chateaubriand, << lïllustre auteur du Génie du clzris- 
tianis11le
 >>, et à Desèze, << Ic,noble défenseur de Louis X \1 >>. 
r\UX paroles du président, Lacordaire répondit par une allocu- 
tion. II dit que << l'accueil qui lui était fait par l'..\cadélnie était 
Ie plus flatteur quïl pût recevoir; que l'honneur d'appartenir 
à cette sayante compagnie était pour lui d'autant plus inattendu 
qu'il ayait renoncé, en enl brassant l'état religieu\:, aux dignités 
de tout genre: mais quïl était très sensible à la distinction, dont 
il était l'objet de la part de l'Acadénlie de Lyon, Ie premier 
corps qui l'appelait dans son scin; il a ajouté qu'enfant de la 
Bourgogne, il se rappelait que Lyon ayait été jadis la capitale 
du royaunlc de la Bourgogne, ce qui lui donnait avec ses nou- 
"eau\: confrères une identité d'origine nationale 1 .>> 


Avril 2. 



 L}"on, dans ll1le réllnioll des membres de la conférence 
de Saint \ïncent de Paul, 
une allocution Sllr << I 'esprit de charité et de pénitence >>. 


Ces deu\: esprits - dit Lacordaire - constituent l"Eglise : 
Ie prenlier nOllS unit à Dieu et à nos frères, no us fait entrer 
en partage avec eux par l'échange des idées. Ce bien de la 
parole, il faut l"accorder aussi aux pauvres, auxquels on fait 
l'aU111Ône d'un peu d'argent, mais auxquels il ne faut pas 


1 L'Étuile dll malin, notice, p. 5. 

 Jïgnore la date exacte. 
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refuser, à l'exenlple de saint \Yincent de Paul, Ie don de la 
parole douce et chrétienne. 
Le second esprit porte à nous yaincre et nous fait accepter 
la pénitence que nous ill1pose Ie commerce avec Ie pauvre, 
dont la vue peut repousser nos sens. II faut aussi sacrifier pour 
111i quelques plaisirs. 
-\u souvenir de la misère du pauvre, on 
n'éprouve aucune joie dans les fêtes mondaines. lY nissez donc 
ainsi la pénitence et la charité 1. 


27 avril. 


-\ Grenoble, dans l'ég!ise catlzédrale, un sermon sur Ie te."\te 
<< ()uærite ergo pri11lll11Z regnll11l Dei et justitiam ejus >>. 


Ce discours l1'a pas été recueilli. Le COllrrier de fIsère:? 
se borne à constater que la foule accourue pour entendre 1'ora- 
teur était << compacte et empressée >>: que ce dernier, avec 
<( une délicatesse et un tact parfait >>, fit allusion à lå sympa- 
thie qu'il a\-ait rencontrée à Grenoble pendant la station de 1844; 
enfin, qu'il a eu des nl0U\-enlents d'éloquence pleins << de 
ceue ardeur cOll1nlunicative qui fait la puissance de l'apõtre >> 
et << pénètre les auditeurs de conviction et d'enthousiasme 
> :J. 


4 mai. 


Le curé d'...\rs \-enait de terminer rexercice du mOtS de 
;.\larie. La foule des pèlerins stationnait autour de l'église lors- 
ql1'on yit arriver dans une l110deste voiture un prètre en\"eloppé 


1 D'après l'analyse de 
L Auguste Ri\et, publiée dans rlnstitllt catlzo- 
lique. de L
 on (avril 1845, p. 84) et reproduite dans les S., I., .-\., I II. 
p. 2ïï- 280 . 
Au cours de la station de Lyon, Lacordaire s'est fait encore entendre 
dans d'autres réunions, où il a parlé pour l'<Euvre de la maternité et pour 
celIe des églises pau ,-res. Tour à tour. iI s'est éle\ é contre Ie lu
e qui 
appauvrit les families et amol1it les caractères; iI a blàmé l'emploi e'.:
lusit 
des machines qui enlèvent Ie trayail aux oU'Tiers; << entin. à propos de 
rart chrétien >>, il a soutenu que la foj perdrait plus du 40 0 0' si l'incré- 
dulité << parvenait jamais à tàire raser 
otre-Dame de Paris ..... J'ignore Ie 
texte et les dates de ces allocutions. (Cf. JCVE
ETOJS", S., I., .\., III, p. 281. - 
L 'Etoile du matin, SUllVenirs des conférences, notice, p, -t,' 
2 29 avril 18..t 5 . 
3 D'après Ie Cuurrier de "lsère, cité par Ie P. Bayonne. 


2Õ 
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d'un manteau 4101r, sous Ies plis duquel on aperçut bientòt une 
robe blanche. C'était Ie Père Lacordaire; et Ie lendemain les 
habitants d'..\rs purent contempler l'illustre D011linicain ecou- 
tant dans un humble recueillement Ie pròne de leur curé 1. Ce 
dernier fit des instances et Ie pèlerin fut obligé de parler à 
yèpres. << II dit quïl était venu visiter 1\1. \'ïanney par respect 
<< filial et quïI se reprochait d'usurper sa place. 11 s'en excusa 
<<auprès de l'auditoire qui se composait de fidèles venus pour 
<< entendre 
l. Ie Curé, en aimant avec raison ses conseils plus 
<< que tous autres. 11 parla de l'amour de Dieu pour son Eglise, 
<< de ce qu 'était cette Egl ise. II ne se laissa aller à aucun nl011- 
<<"enlent oratoire, mais son grand esprit se trahissait malgré 
<<lui. Par la pente invincible d'une nature supérieure. il arrivait 
<<à e\.primer. sans Ie chercher, de magnifiques idées. Privées 
<< de toute parure de style. elles ên paraissaient plus grandes et 
<< plus énergiques >>; et Ie saint curé leur prêta une attention 
<< dévorante et attendric >> 2. 
Dans la suite, ..\l. Vianney disait avec une Sill1plicité char- 
nlante quïl n 'osait plus reparaître dans sa chaire, pareil à 
<< celui qui ayant rencontré Ie Pape, Ie fit monter sur son 
cheval et qui. depuis, n 'osait plus y renlonter lui-même 3 >>. 


11 mai. 


Saint-Etienne, dans l'église Saint-Ennemnnd, un sermon de clzarité 
<< arraclzé à force de persécutiolls >> 4 et pro1Zoncé en fm'ellr de 
l'établissement de la PrOJ'idence des jelllleS garçons. 


L 'orateur choisit pour thènle << l'or et Dieu >>. Dans sa 
péroraison. il recommanda l'æuvre de la Providence. << Don- 
<< nez, s'écria-t-il, donnez beaucoup, car raumòne a 1a 111erveil- 
<< leuse puissance d'effacer les péchés... Donnez, car en donnant 


1 \10:"!\I
, \
ie dll curé d',-\. rs, livre IY. eh. XI. 
2 FOISSET, \ïe, II, p. 140-141. 
'} .'10:""1"\, lac. cit. - Cf. L. .,1. Lacordaire, p. 261. - CHOC-\R"\E, 
Lacordaire, II. III et s. - FOISSET, \
ie, II, 13ï et s. - .\lo:\TRo"\D, Lacnr- 
daire, p. 11+ - Dans la visite que Lacordairc rend au curé d'Ars, Dieu 
rapproche et confronte << les deux formes e
trèmes de la parole apostoliq uc. 
Ia simplicité absolue et la splendeur dll génie oratoire >> I LO"\GHAYE, Dix- 
nellvième siècle, esqllisses littéraires et morales, IV mc série. p....p I). 
4 A :\1' de Prail(y, 20 avril I Rt5, p. 61. 



383 


<<'"OUS prètez à Dieu. Donnez, car la richesse est nlobile et 
<< changeante: peut-ètre vous préparerez ainsi un asile à vos 
<<enfants... >> 
Ces dernières paroles mécontentèrent quelques dames 1 


2 juin. 
A Paris, dans la chapelle particulière installée rue Honoré- 
Che\"alier, 
o 3, près Saint-Sulpice, une allocution très courte, 
oÙ Lacordaire exprima << en quelques paroles énlues la recon- 
naissance et Ja joie. dont surabondait son àme >> à roccasion 
de l'érection d'une nouyelle maison, oÙ il espérait jeter les 
<< ba
es d'un troisième cou vent >>. 
{me S\vetchine. 
l me Besson, 
E. Cartier et Ie comte de 
{ontalembert :? se trouvaient présents 
à la cérémonie. 


5 juin. 

\ Paris, à l"occasion de la bénédiction de la chapelle parti- 
(ulière installée au 
o 3 de la rue Honoré-Chevalier et de la 
ré(eption de quatre dames dans Ie Tiers-Ordre, destinées à 
deyenir le noyau de la fraternité des dames, Lacordaire pro- 
nonce une allocution, qui laissa dans Ie cæur des assistants 
<< une émotion intin1C et pieusement pénétrante 3 >>. 


29 juin. 


-\. P,u'is, ddns rancienne clzapelle dll COlwent des Cannes, dUe des 
.\/dr(\-rS, lllle allocutiun << SU1' la raison des persécutions '>'>, pro- 
lloncée dans ll1le réunion de la Fratei'nité des hommes. 


C'est une condition de la sainteté - dit Lacordaire - que 
de souffrir persécution. Les méchants s'attaquent toujours à 
cell\: qui veulent vÌ\Te seion Ia Ioi de Dieu. Pourquoi? A cause 
de la nécessité des choses et de la yolonté de la Providence. 
II y a une guerre incessante entre Ie bien et Ie mal, entre I'esprit 
et la chair. Cclle-ci a recours parfois aux armes de l'esprit, 
conlOle dans les attaques du rationalisme, mais plus sou\ ent 


1 Témoignage de 
l. Gérin. fondateur de l'æuvre et cité par Ie Père 
Bayonne. 
:! D'après un manuscrit inédit, communiqué par Ie P. Ju\encton. 
;' Idem. 
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encore à la ,iolence et à la force, En Russie, on enyoie en exil 
et en France, on calomnie. C"est naturel, Ie lTIal hait Ie bien 
et cherche à Ie détruire. Dieu aurait pu faire disparaître Ie mal 
et conduire rÉglise par des chemins f1euris. 1\1ais alors.. oÙ 
serait la force des martyrs, des apologistes et des apõtres? où 
serait l'humilité, si rÉglise était toujours puissante, OÙ la péni- 
tencc, ct où la yertu ? La doulcur est nécessaire. Fondéc dans les 
intermittences de dix persécutions, l"Église continuera d'être 
l'objet d 'attaques yiolentes. C'est dans rordre des choses. 11 Ie 
faut. ne serait-ce déjà que pour mettre à rexercice des yertus 
que Ie chrétien doit pratiqueI' plus que d'autres 1. 


4 août. 


....-\ Paris
 à la réll11ion menslielle de kl Fratenlité des hom mes, _\ 0 6 ï et 
plus lard 89, rue de \.allgirard
 line allocution sur <( la nécessité 
de se sanctifier à l'exemple de saint Dominique. 


C'est alljourd'hui pour la première fois depllis cinquante 
cinq ans que la fète de saint Dominique est célébrée en France. 
Dieu ne laisse rieo périr; pour faire éclater sa gloire, il se sert 
de tout ce que font les hOl1lmeS, Ainsi fait-il releyer par Cyrus 
les ruines du tenlple. Les écoles de rantiquité ant disparu, 
mais Ies efforts réalisés par les prophètes et Ies patriarches n'ont 
pas été yains, parce que Dieu était ayec eux. C'est là tout Ie 
secret de la puissance que possèdent les saint
. On Ie yit bien 
au XIIlme siècle, alaI's que les abus régnaient partout et que 
pour les faire disparaître, Dieu suscita saint Dominique. Ainsi.. 
c'est la sainteté qui fonde. Soyons des saints et nous fonderons 
comnle saint Dominique, accomplissant comme Iui de grandes 
choses pour Ie ciel :!. 


7 septembre. 


\ Paris, dans ll11e réunion de la Fraternité des hommes
 line alloclltion 
slir << les mo_'-ens de nous sanct({rer>> l'exercice de la présence de 
Diell et l"offrande à Dieu de tOlltes nos actions. 


DellS non J'ocaJ,it vas in Ùn11211llditial1l. Ces paroles de saint 
Paul 
'appliquent excelIemment à des menl bres du Tiers-Ordre. 


1 .\llocution inédite. - D'après une capie manuscrite du registre de la 
Fraternité. 
:? [d. - D'après une copie manuscritc du registre de la Fraternite 
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qui doivcnt rechercher plus que les gens du monde les moyens 
de se sanctifier. Le prenlier moyen, Ie plus facile et Ie plus 
utile. c'est celui de la pensée à la présence de Dieu. Dans les 
actions délibérées ou non déIibérées. dans les petites comme 
dans les inlportantes affaires, chacun peut éle,-er son esprit 
'-ers Ie ciel et tout rapporter à la fin suprème. Les passions 
hunlaines sont très absorbantes, l"anlour en particulier tient 
resprit incessamment occupé de l'objet ainlé. II n'en est pas 
de mème de la charité diyine qui ne fait rien négliger, qui au 
contraire ani me. éclaire et fortifie. sans effort de l'esprit, dans 
Ie calme et Ie silence. Les unions, qui résultent des passions 
bruyantes et dramatiques, passent vite et sont bientôt brisées 
C0111me ,yerre. L'union ayec Dieu est plus stable. elle ne requiert 
pas rartifice et l"effort. II surlìt de rainler et cet anlour rend nos 
prières efficaces 1 


5 octobre. 


-\ Paris, dans line réunion de la Fraternité des hommes, lme allocution 
<< sitr la nécessité de rapporte,- à Dieu. tOllles nos pensées )). 


II ne suffit pas de rapporter à Dieu nos actions d'une 
façon quelconque; cette idée de la présence divine pourrait 
ètre excIusi,-ement philosophique; Jésus-Christ doit ètre encore 
present dans toutes nos démarches. Le Sauveur est Ie modèle 
par excellence. II faut se pénétrer de ce qull a révélé et enseigné. 

\insi, nourri de la pensée divine, nous y conformons la nòtre 
et nous nous détachons de la pensée des homInes. Ce nOest pas 
à dire quïl faille ignorer la doctrine des philosophes. .\u con- 
traire. il faut la connaìtre, pour Ia ramener à J ésus-Christ : 
il y a tant d'institutions dans Ie monde. d'où lïdée chrétienne 
est absente et qui cnt besoin d'ètre christianisées. Quand il était 
sur la terre. Jésus-Christ chassait les démons: il vivait au 
milieu du nlonde pour Ie sanctifier et Ie convertir. Pénétrons- 
110US de sa penséc et de sa manière de faire en lisant les évan- 
giles, afin d'avoir dans la situation que nous occupon
, Ie 
point de vue de Jésus-Christ, les idées de Jésus-Christ, la 
111anière de faire de Jésus-Christ 9. 


1 Allocution inédite. - D'après une capie manuscrite du registre de Ia 
Fraternité de Paris. 
:? Ido - D'après une copie manuscrite du registre de la Fraternité de Paris. 
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12 octobre. 


Dans réglise de Salomé (
leurthe), << une courte allocu- 
tion >> mentionnée par l'Espérance. COllrrier de ...Yànc,., nlais 
non recueillie. 


9 novembre. 


.\ Paris, dans lmc reunion de la Fr(1ternite des hommes, ll11e allocutzull. 
Sllr << la puissance dll num de Jésus-CIzl"ist )'). 


Qllodcll JJ2q lie jacitis... in 120112 ine D0J12Ùzi facile. Pour réa- 
liser ce programme de saint Paul. il faut inyoquer Ie nom de 
Jésus-Christ. Dans ce nom, il y a une puissance, dont il faut 
sayoir tirer partie Sur Ia terre. rinvocation est pleine d'effÌ- 
cacité: c'est au nom du roi que Ics lois sont e
écutée
 ct que 
la justice est rendue. Or, si dal1s l'ordre naturel, Iïnyocation 
n'est pas dénuée de puissance, à plus forte raison dans l"ordre 
surnaturel. f\ celle de Jésus-Ch rist, tout genou fléchit au ciel. 
sur la terre et dans les enfcrs. De là. ces formules que l'f
glise 
a multipIiées, que nul ne peut prononcer sans un don de 
rEsprit-Saint et dont on deyrait faire plu
 d'usage parnli Ies 
chrétiens. 
11 y a deux sortes d'attention, ractuelle et la yirtuelle. II 
est difficile, dans nos prièrcs, d'ayoir toujours Ia première. 
L'attention ne peut pas être toujours tendue et parfois Ies 
lèyres seules achè,'ent la prière comlllencée. Cette prière 11 'en 
est pas moins bonne; l'inyocation faite au comnlencenlcnt 
perséyère pendant toute la durée de l'acte et Ie sanctifie. Telle 
est la puissance du nOtn de Jésus-Christ. J.\imons à recourir 
aux n10dcs si diyers dïnyocation, consacrés par l'Église, et qui 
contiennent de réels bénéfices surnaturels 1 


30 novembre. 


OUJ'ertlire de la station de r A vent å _Yútre-Dame de PLlris. 


L'atlluence est, comtne Ies années précédentes, << nonlbreusc 
ct attentive >> ; la jeunesse de la capitale fonne Ie principal con- 


1 Allocution inédite. - D'8près une copie manuscrite d u registre de la 
Fraternit
 de Paris. 
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tingent. Trois prélats sont présents. rarchevêque de Chalcédoine, 
les évèques de 
lontpellier et de \T alence 1. La conférence a pour 
sujet << la société intellectuelle publique fondée par la doctrine 
catholique >>. 
Le catholicisI11e eÀerce une influence sur l'indiyidu; il a 
aussi lIne action sociale, i1 a créé une société inimitable et qui 
subsiste malgré toutes les attaques, une société intellectuelle 
qui est la seule vraie république des esprits. II y a bien la 
société naturelle << du sens COtnmun )>, qui unit tous les êtres 
intelligents par l'adhésion aux premiers principes. 
lais eUe 
n 'est pas libre; l"hommc y est fatalement soumis, à moins de 
se retirer par la porte de la folie. Le catholicisme est par 
contre une société intellectuelle libre, la réalisation sublinle 
d'un projet que n'ont pu exécuter ni Ies philosophes de l'an- 
tiquité païenne, ni Ie rationalisme moderne au\. doctrines 
inconstantes, ni les législateurs partisans de << la philosophie 
autocratique >>, ni enfin l
s hérétiques, parmi lesquels Luther 
n'a pu enfan ter qu 'un << épouyantable désarroi >>. Seul, Ie 
catholicisnle a réussi à mettre au monde des idées im- 
111uables, acceptées librement par des esprits de toutes condi- 
tions, affirmées partout et toujours, défendues et protégées sans 
porter atteinte à Ia liberté 2. 


7 décembre. 


Deuxième conference de L' A.llent, Sllr La question slÛl'ante 
<< pourquoi La doctl'ine catholique seule 
a fon fé lme société intellectuelle pubLique >>. 


La foule est << plus considérable que Ie dinlanche précé- 
dent >>. On remarque au banc d'æuvre, outre 
lgr AJfre, 
l'archeyêque de Chalcédoine et l"évêque de Bida 3. 
l\lalgré Ie génie et Ia force, les doctrines étrangères au 
catholicisme n'ont pas réussi à constituer << la république des 
esprits >>; par contre, bien que c0I11battu de toutes parts, Ie 
catholicisme est paryenu à l'établir: Pour expliquer ce phéno- 


1 L'. \ mi, t. J 2ï. p. 52ï. 
2 rEw'res, Confërences, II. p, 185-210. - Cf. I'.4mi, t. J2ï. p. 52ï et s. 

 L'Ami, ,t. 12ï. p. 585. 
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mène, il ne si,lffit pas de dire que Ie catholicisme possède la 
vérité, car, lc déistne enseigne aussi des vérités partiellcs; ni 
non plus que Ie catholicisme procède par voie d'autorité, car, 
plus ou 1110ins, toutes les doctrines recourent à ce moyen. La 
(élUSe du fait doit être cherchée ailleurs. Dans lc I110nde, il y 
a une << force schismatique >>, faite d'attachetnent puéril au sens 
personnel et à laquelle il faut résister par l'application d'un 
principe d'unité supérieur élUX éléments de discorde, que la 
société nourrit dans son sein. Ce principe est la souveraineté 
intellectuelle, respectueuse de la liberté., capable de produire 
l"unité des esprits et que l'homme ne peut sc donner. L'unité 
de rÉglisc est un phénomène divin, qui ne s'explique que par 
la présence de l'esprit de Dieu 1. 


14 décembre. 


Troisième conference de t' A l'ent, sur <
 i' orRilnisiltiun et t" expansiun 
de ia société catholique )
. 


L'afH uenee est si considérable que << la nef et les bas eôtés 
sont envahis par une foule compacte, dans laquelle les jeunes 
gens SOl1t en majorité >>. 
\u bane d'æuvre, il y a plusieurs 
archevèques et é\-èques. On se montre Ie président de la Chanlbre 
des députés, Ie conlte de 
lontalenl bert et plusieurs menl bres 
des deux Chanl bres 2. 
L'Église n 'est pas seulement une société intellectuelle-, Inais 
elle est encore un corps organisé, qui possède I' expansion 
universelle de l'unité dont ellc jouit. L'universalité est Ie earac- 
tère des æuvres divines. La société établie pour conserver et 
propager la \'érité doit Ie posséder; Dieu lui a nl
me donné 
une dou ble espèce d 'universalité, ceIle de << l'expansion de 
l'unité doctrinale >> et celle de << l"expansion de l'unité hiérar- 
chique >>. Ce privilège est un miracle que Ie protestantÌsme, 
mètne en propageant partout sa doctrine, est incapable de réa- 
liser, puisqu'il n'a pas de hiérarchie: que les conquérants 
rè\
ent en vain: qu'aucune doctrine hUlnaine ne peut ambi- 
tionner. Seule, l'Église catholique a pu Ie produire, parce que 


1 CEZlvres, Conférences. II, p. 2 I 1-232. - Cf. l' A. m i J t. I 2í, p. 5
5 et s. 
:? L'_ \ HZ i, t. 127, p. 6-t5. 
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seule elle possède Ia véri té en tière et que seule elle a Ie prl\ï- 
lège de s'assinliler toutes Ies races et tous Ies peupies. Cette 
prérogatiye prouye sa diyinité J. 


21 d
cembre. 


Qllatrième conférence de I' -\ vent (( L'influence de La soclété catlzoLique 
sur La société lzaturelle quant all principe du droit >>. 


Dans l'assistance toujours très nombreuse, on remarque 
Ie président de Ia Chanl bre des députés, Ie baron Cauchy, Ie 
comte de ...\lontalem bert et d'autres notabilités 2. 
L'Église n"a pas un but tcrrestre; elle est destinée à pro- 
curer un bien suprême, mais, en passant, elle accorde des 
fa\"eurs tenlporelles. Elle a d'abord tra\-aillé à Ia stabilité du 
droit dans Ia société naturelle. Avant Jésus-Christ, aucun Iégis- 
lateur o'a\ait pu donner à l'humanité un << droit principe >> 
sacré pour tous et pour toujours, un droit inlmuable et uni- 
yersel. Cne triple inhull1anité faisait Ie fond du droit ancien = 
Ie faible n'était pas protégé contre Ie fort, Ie petit nombre était 
sans armes contre Ie grand nombre, l"homme était l"cnnel11i 
de l'homme. Quand Jésus-Christ arrive, il s'appelle Ie fils de 
l'homme pour annoncer que tous sont un en lui : une 111ème 
Ioi existe pour tous, la Ioi évangéIique, que Ie Sauyeur pro- 
mulgue et qu'il protège ensuite en Ia donnant, non point sous 
la forme égoïste du droit. mais sous Ia forme généreuse et 
déyouée du devoir. Le droit chrétien a pour caractère final une 
<< triple humanité >> = la prote(:tion des faibles contre les forts, 
du petit nombre contre Ie grand nombre, et l'amour de tous- 
pour tous, comllle s ïIs n'étaient qu'un H 


25 décembre. 


.1 P
1ris, dans lllle réll1zioll de La Fratenzité des hommes.. une alloclltzon 
pronollcee å la messe de milluit sur << La présence de Jésus-Christ en 
nOliS pill' la liturgie >). 


L'année liturgique est diyisée de manière à pouyoir mieux 
LéIébrer la série des mystères, dont Jésus-Christ est Ie commen- 


1 CEzlJ.'res, Conférences, II. p. 233-256. - Cf. I'Ami.. t. 12ï, p. 645 et s. 
2 L'.-\mi.. t. 12j, p. 7 06 . 
:
 (Euvres.. Conférences. II, p. 25ï-28c. - Cf. I .-\ 112 i.. t. 127. p. j06 et s. 
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celnent et la fin. Le Sauyeur est Ie soleil qui règle rannée 
rc1igieuse: il se lève et se cauche pour chaque journée du 
chrétien et là oÙ il n 'est pas présen t, tout est mort et glacé. 11 
COJl1mence par la fête de la Nativité, continue sa course depub 
la Circoncision jusqu'à la Pentecòte et chacun de ces jours, 
<< l"Églisc est illuminée par la visite que Dieu fait à la terre >>, 
par ses grÙces et scs bien faits. Rien n 'est 1110rt dans la 1 iturgic, 
tout y tressaille. Quand Ie Sauyeur naìt, tout reprend vie camme 
lorsque Ie solei I paraît à l'horizon. Si nous avons su nous pre- 
rarer à célébrcr cctte fête. eIle nous apportera ses enseignC111ents 
et son action salutaire. Sachans apprécier la grâce d'être né dans 
un temps oÙ il nous est donné, de préférence à tant de païens 
de l'antiquité, de participer au
 bienfaits qu'apporte Xoël 1 . 


- 


184G 


4 janvier. 


Cinquième conference de /'.-11 J r?nt _ << de l"inJluence de La société cathulique 
Sllr la société naturelle quant à La propriété 2 >>. 


On reproche au droit éyangélique de n 'avoir pas mis un 
ternlC à lïnégalité qui règne dans Ie paftage des biens et d'ayoir 
consacré lc principe de la propriété, source de toute misère. 
Dieu a donné la terre à rhomnle, don qui constitue en fa\'eur 
du genre humain la propriété du sol et du travail. Ainsi, la 
propriété existe de droit diyin. }'lais sur qui reposc-t-elle? Sur 
la société au sur l'individu? L'Évangile consacre avec raison 
la propriété sous sa forme individuelle : autrement on ou \Tirait 
la porte au despotisme des gouvernants, sans établir régalité 
rè,"ée. On objecte à tort que la COJTl111unauté du travail est une 
idée chrétiennc, ainsi que l'inégalité des oftlces; dans l'un ct 
l'autre cas, la liberté n 'est pas atteinte. On objecte au

i à tort 
les abus de la propriété 
 car Jésus-Christ a paré à ces incon- 


1 .\llocution inédite. - D'après une copie manuscrite du registe de la 
Fraternité de Paris. 
e.! Lacordaire commence sa conférence après a'"oir prévenu son << im- 
mense auditoire >'> que Ie cours de ses instructions ne tlnira point aujouf- 
.d'hui, dimanche dans {'octave de :\oël, mais se prolongera jusqu'au 18 jan- 
,ier. L \ m i, t. 127. p. -66. \ 
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,énients en accordant à resclaye Ie dIoit d'acquérir, en obligeant 
Ie riche à faire raumòne. en tressant au pau\ re une couronne 
royale, enfin en ré\"élant que Ie bonheur est une chose de ràme 
et non du corps, accessible à tout Ie l110nde 1. 


11 janvier. 


Sixième conférence de fa station de ['_\l'ent . << de ['influence de la 
suciété cathufique sur fa sociéti naturelte quallt à. la famille >"'. 


La propriété étant réglée par la justice et purifiée par la 
charité, Jésus-Christ youlut protéger ensuite la fanlille. Celle-ci 
se com pose du père, de la n1ère et de l'en fant. Parlons des deux. 
premiers, dont la Genèse détermine les rapports en proc1al11ant 
la dignité de l'un et de l"autre, l'indissolubilité de leur alliance 
et leur union à deux personnes seulement. Ces trois points sont 
désignés par Ie cæur et cependant l'histoirc montre que l"ho111me 
les a violés en avilissant la fenlme
 deyenue la yictime d'un 
triple égoïsmc, celui de la jalousie, cclui de la lassitude et celui 
de la si multanéité qui << yeut joindre rhabitude à la nouyeauté >>. 
Pour rell1édier à ces mau"'\:, rÉyangile a rendu Ia liberté à la 
femnle et il a créé pour elle trois 111inistères, qui Iui donnent une 
glorieuse action sur les destinées du genre hunlain. celui du 
respect, celui de réducation et celui de la charité. Ainsi trans- 
fornlée la femme s'est assise heureuse au fo"er du mariage un 
et indissoluble: Ie culte des affections a remplacé celui de Ia 
chair 2. 


18 janvier. 


Septième cunference de l'A l'ent : << de l"influence de la s()ciété catholique 
sur fa SfÞciété natllrelle quant à l'autfJrité >>. 


L'autorité est 111enacée du danger d'ètre tantòt tyrannique, 
tantòt l11éprisée. Placée entre ces deux extrêmes, elle a besoin 
d'un équilibre que procurent l'unité, rordre et la puissance. Or, 
la force armée est incapable de donner ces bienfaits ; seule, une 
autorité souyeraine, commandant la yénération et Ie respect 
t11êlé d 'amour peut les conférer. Le catholicisme a deu"'\: sources 


t a-uvres, Conférences, II, p. 2
r-306. - Cf. l'A.11li
 t. r2ï, p. :-66 et s. 
:? Jd.. p. 30ï-33o. - Cf. l'_\mi, t. r2
, p. 45 et s. 
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inépuisablcs .d'obéissancc et de yénération : rune est publique,. 
c'cst rautoritc de sa hiérarchie: l'autrc cst sccrète, c'est la 
confession où 1'0n avoue ses fautes à genoux. Dc ces delL\. 
.sources est né un esprit nouyeau, qui a produit la monarchic 
chrétienne, à la tète de laquelle se trouye un chef, centre d'unité 
ct de puissance, objet de vénération ct d'obéissance dans la 
pratique de la fidélité et la jouissance des biens de la liberté. Le 
christianisnle a opéré ccUe transfornlation en faisant du prince 
un l11andataire du peuple et de Jcsus-Christ, présent et vivant 
dans l'élu de la société. Le chef, considéré comnle Ie représentant 
du Christ, domine par Ie còté di\'in de son emploi; par Ie côté 
humain, il porte avec Jésus-Christ la ressenlblance du pauvre et 
reste sur Ie plan de rhUl11ilité, de la douleur et de rexpiation. 

lalheureusenlent, la nlonarchie chrétien ne a abusé de l'obéis- 
sance, Jésus-Christ s'est retiré d'eIle et elle a péri 1. 


25 janvier. 


l/uitième et denzière c01Zjé,.e1Zce de 1,1 stati()n de l' lJlent à. 
Yût,.e-Dame 
de Paris <<de lïnjluence de la société catholique sur /a société 
1Zatlo'elle qual1t à /,1 C011l11llln,luté de bie1Zs et de 1lie >>. 


Cette conférence attire << une foule iOlnleose à 
otre-Danle >>, 
Au bane d'ccuvre, sc trou\'ent l'archevèque de Paris et l'évêque 
de Valenee. ParnlÌ les assistants on rcmarque Ia présence 
de l\lontalembert, Cauchy, Pasquier, frère du président de Ia 
haute Chaol bre, et d'un << n001 bre considérable de pairs et de 
députés >> 2. 
La cOlllmunauté \'oloritaire de biens et de vie est une idée 
chrétienne; eUe est la plus haute pensée éconolnique paree 
qu 'elle partage les biens entre des vies inégales. olais fondues 
dans une divine égalité
 parce qu'elle accroît la valeur des biens 
culti\"és en conl01un, procure une diminution de désirs et de 
besoins extérieurs, apporte enfin un relllède à la olisère, à la 
servitude et à la corruption. Elle est aussi << la plus haute pensée 
philanthropiq ue >> puisq u'elle procure les cing services gratuits, 
dont Ie pauvre a besoio; lc ser\'ice de la douleur, celui de la 


I CEllJlreS
 Conférences, II, p. 3oï-33o. - Cf. l'.lmi, t. 128, p. 109 et s. 
2 L'.\mi, t. 12R, p. 165. 
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yérité, de l'éducation, de la o1aladie et de Ia mort. enfin celui du 
sang par l'institution des cheyafiers. Elle a aussi rendu d'autre
 
seryices, que I'orateur ne yeut pas enumérer et que Ie catho- 
licislne a seul été capable de rendre 1. 
.\laintenant. dit rorateur dans sa péroraison, la première partie 
de nos conférences est acheyée. l'ayais à YOUS montrer la di\-inité 
phénoménale de l'Église apparaissant dans Ie monde... J'ai étudié la 
constitu tion de l' f
glise"..: en 1836, j'ai examiné la constitution doc- 
trinale de I"Église... Dans les trois dernières années... je yOUS ai exposé 
l'intluence de la doctrine eatholique sur resprit, sur l'àme, sur la 
société... 
lais qui a fait eet OU\Tage? qui a bàti l'Église? Qui lui 
a donné sa constitution... ? C'est celui dont Ie nom fera tout plo
er 
sur la terre. c'est Ie Seigneur J ésus. J e \ ous con\"oq ue ran prochain 
au pied de la croix 2. 


29 janvier. 
Å Paris, dans l"église de la l\ladeleine, Lacordaire donne 
un sefll10n de charité en fayeur de I'église de Belleyue, près 

leudon, << édifiée par les aumònes des fidèles en concurrence 
(sic) du temple protestant construit l'année précédente >>. [1 
parle << de l'agrément et des inconyénients d'ètre protestant >>. 
Ce discours n'a pas été recueilli 3. 


1"1' février. 


4. Paris.. au couvent des dames .-\ lIglistines de 1".4. bba., -e-au-Bois..une allocution 
sur << les aJ1antages de la profession religiellse >>. pronol1cée iz I'occasion 
de l'entrée en religion de -'1"" Caroline GuiUemin, flUe de l'ancien 
patron dll jeune flenri Laçordaire.. stagiaire all barreall de Paris. 


...--\u dire de ...\1. Alexandre Guillelnin. Ie prédicateur << émer- 
,eilla >> tout son auditoire. II ajoute qu'il ne croit pas se faire 


1 CEzlJIres.. Conférences, II, p. 357 et s. - Cf., I'A mi.. t. 128, p. 165 et s. 
181 et s. - FOISSET, \-ie, II. p. 158, où Ie biographe retrace la nature des 
sujets traités. - L' Cnivers, où l'on trouye un texte sténographié et que j'ai 
consulté pour Ia fhation des dates. 
2 L'Ami, t. 128, p. [8-\. 
Dans une Iettre à Foisset (22 janvier 18-\6). Lacordaire constate Ie succès 
de ses conférences de I'.\vent . <.<. Les conférences de cette année. quoique 
<< sur un sujet infiniment délicat, ont encore mieux réussi que les années 
<<. précédentes. La bienveillance a été à toute épreuve, et je ne sais com bien 
<<de pré\-entions ant été déracinées. Je suis persuadé qu'on me croyait 
<<communiste... et qU'o'n a été tout étonné de me yoir dire des choses 
<.< chrétiennes sur Ia société. .\lieu\.. Y3ut tard que jam.lis. 
) 
3 Cf. L'CnÏlJers, 2ï jéwyier 184';. 
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illusion en ()sant dire << n'ayoir janlais rien entendu de pIllS 
angéligue et de plus émouyant >> 1. 
lalheureusement, nOllS 
n'avons pas Ie texte intégral de ce discours. 
\' ous vous trou\ ez aujourc.fhui, madalTIe, - dit Lacor- 
daire - pour la dcrnièrc fois en contact a"ec Ie Blonde. Je ne 
rarle pas de ce mondc que Jésus-Christ a n1audit et que YOUS 
ignorez, mais de celui que Dieu lui-mêmc a béni. \TOUS allez 
quitter votre faOlille pour répondre à l'appel de l"Esprit-Saint, 
qui a denlandé Ie sacrifice d'Isaac. En échange de votre sacrifice, 
il YOUS donnera la justice plus parfaite que celle du olonde, 
Ia justice du Calyaire et du Thabor: la paix qu'apporte la 
pureté et que les bruits de la terre ne trou bleront pas; la joic 
durable et qui ne sera pas éphén1ère con1me les plaisirs d'lCi- 
bas. \T enez done rece\.oir l'anneau de YOS épousailles sacrées 
avec Jésus-Christ. L'Église YOUS y invite par n10n intermé- 
diaire. Qui eLÌt songé, il y a vingt ans, à nous donner ainsi 
rendez-yous au pied de cet autel? Quel rendez-yous puis-je 
,ous donner aujourd'hui ? Dans viogt ans, YOUS serez peut-être 
au pied d'un autre autel, dans Ie temple de la Jérusalem céleste. 
Puissé-je "OllS y rencontrer 
ncore a"ec toute cette assistance 2. 
L'allocution fut prononcée de l'autcl: pendant que 1'ora- 
teur parIait, les pàles rayons d.'un soleil couchant de janvier 
entouraient son front d'une auréole et faisaient briller les 
larmes dan
 ses yeux rendus hUt11ides << à l'éyocation de ces 
chers sou\-enirs :
 )). 


12 février. 


. \ _Yotre-Dame de P.tris
 un sen1lf)n de charite Slir 
< La perte prugressl1'e 
de I(t 1,érité 
"). prononce en favellI' dll patronage des aliénées C01lJ1a- 
lescentes, surties de La 5alpètrière et recueillies dans un asiLe fonde 
par les docteu1's Fa{,'et et \'uisine. 


Trois hérauts - dit l'orateur - sont charges de nOllS 
annoncer Ia réalité de notre néant : la nlaladie, Ia lTIOrt et la 
folie. Les delL\ premiers attaquent notre nature inférieure, 
Ie troisièmc atteint l"intelligence ct nOllS fait perdre la yérité. 


1 Le Père Lacordaire dans l'alldace. etc., p. 230. 
"! D'après une anal
 se communiqué
 au P. Juyeneton et insérée dan'\. 
les S.
 J., . \.
 II I, p. 
5-90. 
J YILL-\RD, C. in., p. 531. - Cf. l"l nh'ers du -t féyrier 18-t6. 
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L'homme ne possède pas la science universelle et la doctrine 
quïl a
 est enlpruntée. L'Église a été établie pour nous éc1airer; 
quand on refuse d'admettre son enseignement, on tom be dans 
Ie premier degré de Ia perte de la vérité, dans rhérésie. 
Ceux qui rejettent la Bible et n 'admettent aucun intermédiaire 
entre Dieu et nOl1S, tom bent dans Ie théisme, seconde perte 
de la vérité, où Ie doute grandit et aboutit au scepticis111e. 
.<\rrivé à ce point, on dévale vers Ie matérialisme. troisième 
perte qui conduit à l'athéisnle absolu. Pour remédier à ces 
111aUX>j Dieu a youlu chàtier notre insolence, en nous envoyant 
Ia nlaladie et la folie, qui nOllS clnpêchent de dire que nous 
som mes la vérité. II y a de Ia folie à mcttre sa raison au-dessus 
du jugement infaillibIe de rÉglise. Évitons ce travers et ayons 
pitié de ceux qui sont priyés de la raison 1 


19 février. 


.1 Sotre-Dame de Paris" un sermon de c!z(lrité sur la déJJotíon au Corps 
de .!ésus-Christ" prononcé en faveur de l 'æzll're du Cal1'aire de 
.\!ontmartre, disparll lors de la destruction du j/ont- '-alboien et que 
ron aJJait décidé de rétablir '2. 



ous avons été créés pour aimer; nlais pour exciter notre 
enthousiasme, il faut une âlne qui Sè tnanifeste à nos sens. 
Par malheur, la racine de l'amour a été corrompuc: eUe a été 
attaquée du còté de !'àme par !'orgueil et, du còté du corps, 
par la sensualité. L'orgucil nous rend incapables de nous donner 
et la sensualité nous fait rechercher Ie plaisir égoïste de la 
satisfaction e\.térieure. Ainsi, l"hOm111e était privé de l"ali- 
111ent réc1anlé par son désir d'ai111er. Pour Ie Iui accorder, Dieu 
a donné Jésus-Christ, dont Ia physion0111ie humaine est idéale 
et capable de captiyer Ies cæurs, et dont Ie corps a été ["objet 
d'un culte dès l'origine du christianisme. C'est par Ie corps 
que Ie Sauveur s'est dé,'oué pour nous dans la passion et Ie 


1 D'après Ie texte publié en 1 Rt6 dans Ie JOllrnal des Prédiù1teurs et 
reproduit par Ie P. Bayonne dans Ies S... 1.,.1. I, p. 188-213. 
2 II prit pour tex.te (,< }lanifeste magnum est pietatis sacramentum, 
quod manifestum est in carne, justificatum est in spiritu, apparuit angeIis, 
praedicatum est gentibus. creditum est in mundo, assumptum est in gloria. >> 
([ ad Tim" III, 16.) 



39 6 - 


-culte rendu ' la croi
 conduit au salut et à la victoire. Sur 
la colline de !\lontmartre, Dieu a mis au point de yue naturel 
quelque chose de singulier; au point de vue surnaturel, ce 
tertre rappelle des t11artyrs et des saints comnle saint Denis et 
saint Ignace de Loyola. II convient d'en restaurer Ie sanctuaire 1. 
L ., 


1 pr mars. 


Première conference de la station de Strasbourg. 


En 1837. Lacordaire avait déjà reçu l'invitation d'aller 
donner une station à la cathédrale de Strasbourg. L'otfre avait 
été agréée, lorsque, entre deux conférences de l\letz, Lacordaire 
fit des dénlarches pour régler Ie différend survenu entre Ie philo- 
sophe Bautain et l\1gr de Trévern :? Ce dernier fut mécontent 
de cette inten-ention et Ie projet d'une station resta dans l'ombre 
pendant plusieurs années. Plus tard, la faveur revint à Lacor- 
daire et il fut résolu qu'un carême serait donné en 18-1-6. 
Quand la nouvelle fut publiée 
 << une foule de Chat11bres >> 
sont retenues dans les hòtels de Strasbourg, pour chaque 
dimanchc du can
l11e, par des étrangers yenus d'.Allemagne, de 
Suisse et des départenlents voisins 3. Dès Ie premier dimanche, 
les places réservées sont occupées de bonne heure et dans un 
ordre parfait. L'évêque et Ie clergé capitulaire, les professeurs 
du Séminaire et les curés de la villc prennent place au banc 
d'ccuvre: tout autour. on peut ,oir les personnalités marquantes 
de la yille, Ie préfet, des générau
, les officiers de l'état-major. 
Ie recteur de l' Acadérnie et beaucou p d 'autres encore. Sur la 
fin du chant de rhYll1l11e T-eni creator, Ie prédicateur paraìt 
en chaire. Il porte Ia grande tonsure; les cheveux de la cou- 
ronne entourent Ie front et Ies tempes. Sa belle taille en 
impose déjà, relevée qu'elle est par la blancheur de l"habit. 
II denlande la bénédiction épiscopale; puis il se redresse et 
C0111111enCe son discours d'une voix haute ct claire 4. 


1 D'après Ie texte publié en 1Rt6 par Ie Juurnal des Prédicateurs et 
reproduit par Ie P. Bayonne dans Ies S.
 l.
 A..
 p. 213-234- 
2 Cf. FOISSET, rie
 I, p. 413 et s. - Lettres à 1\1m. Swetchine, 5 janyier, 
13 të\Tier et 22 mars 1838. 
3 L'.tmi, 10 mars 1846. 
.. Katlzolisclzes Kirclzen-ll11d Schulblatt fiir das Elsass
 IS4ó, p. 65 ct
. 
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Dans cette première conférence Lacordaire a traité la 
question de la diyinité de Jésus-Christ comme à Grenoble, 
le 24 mars 1844, et à Lyon, Ie 9 f
vrier 18 4 5 1. 


8 mars. 


Dellxiëme conférence
 sur << JéSlls-Clzrist Lumière dll monde )). 


Pour Ia première partie de ce discours, comme à Grenoble, 
Ie 31 mars 18.+4, et à Lyon, Ie 23 février 1845. La deuxièn1e, 
par contre, a été refondue et remaniée 2. 


15 mars. 


Troisième conferellce
 SU1' << fa nécessité d'lwe allturité enseignante >>. 


Comme à Grenoble, le 14 avril 1844, sauf cependant 
l'exorde 3. 


22 mars. 


Qllatrième conférence de La station de Strasbollrg
 sur <<; La nature 
de l'autorité enseignante et Sllr son existence dans I'Égfise catlzolique )). 


Le pouvoir d'enseignement est d'abord une autorité supé- 
rieure, sans quoi e11e n'aurait aucun droit à notre soumission. 
C'est une autorité qui gouverne l'esprit tout en respectant Ia 
liberté individuelle ; car, là où il n'y a pas de liberté, règnent 
la contrainte et Ie fatalisme incapable de faire gagner des 
mérites. Elle gouyerne par Ie moyen d'une soumission respec- 
tueuse, yolontaire; enfin, dans Ie sens de la yérité, puisque 
c'est Ie seul but du pouyoir d'enseignement. Or, pour gouverner 
dans Ie sens de la vérité il faut sayoir propager la vérité, la 
conserver et la défendre; il faut surtout la posséder, ce qui 
suppose une intelligence éclairée des rayons de la yérité pro- 
venant ou bien de sa nature infaillible ou bien d'une source 
étrangère. :\lais, Dieu seul est la vérité par essence; l'homme 


1 Au sujet de cette conférence, cf. Iettre à 
lm. Swetchine. 2 mars; 
ainsi que Katholiches Ki1'chen lmd Sclzufblatt fiir das Efsass
 l8..t6, 
p. ïO-ï l . 
2 Cf. Ie résumé fort bien fait qui a été publié dans Ie Katlzolisches 
Kirchen lmd SchlilbLatt
 1846, p. 71 et 72. 
3 Cf. Katholisclzes, etc" p. 99 et 100. 


27 
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ne fait que rc
e\'oir la yérité ré\'élée par la parole diyine.. 
A.insi, Ie pouvoir d'enseigncment doit ètre une intelligence 
mise en possession de la parole de Dieu, capable de la garder et 
de la défendre contre Ies fausses interprétations, enfin collective 
et non individuelle, puisque la doctrine doit continuer à sub- 
sister après la mort de l'individu, à travers tous lcs tenlps et 
tous les siècles. 
L'Église catholique a la prétention inouïe de posséder ce 
pouvoir d'enseignement et eUe l'e>..erce sur l'esprit de 150 mil- 
lions de fidèIes, sans porter atteinte à la liberté èt par l'inter- 
médiaire collectif du Pape et des évêques. Tel est Ie fait. 
lais 
comment démontrer qu'ellc possède réellement ce droit ? En 
faisant voir qu'en dehors d'elle, personne ne revendique la 
prérogatiye de I'infaillibilité. Dans l'antiquité, Ie paganisme 
n'd jamais eu pareille prétentiòn ; dans les temps modernes, 
la philosophie est dépourvue d'autorité morale et l'hérésie ne 
pos
ède pas l'unité doctrinale, compagne nécessaire de la vérité. 
Son enseignenlent est purement négatif. L'Église catholique 
seule satisfait au
 conditions que doit réaliser la gardienne 
et Ie dépositaire de la vérité. Bienheureu
 ceux qui entrent 
dans Ie giron de ceUe yéritable Église 1 


29 mars. 


Cinquième conference de la station
 Sllr << ['existence et l'origine 
du mal moral >>. 


Comme à Lyon, Ie 16 mars 1845, sauf que Lacordaire n'a 
pas traité la question de la manière dont la faute originelle est 
imputable aux descendants du premier homnle : ceUe dernière 
partie du discours a été laissée de còté 2. Þ 


5 avril. 


Sixième conference
 Sllr << la loi de ['expiation et son application 
à I 'hu11lanité pécheresse >>. 


Sauf des modifications accidcntelles, surtout dans la péro- 
raison, comme à Nancy, Ie 26 mars 18 4 3 3. 


1 D'après Ie Katholisches Kirchen llnd Sclzulblatt
 p. 102-105. 
:? Cf. Ie résumé du Katholisches Kirchen lt11d Schu/b/aft, p. 102- 105. 
3 Cf. id., p. 105 à lOi. 
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12 avril. 


Septième conference
 sur <<Jesus-Christ, la vie du mOllde par I 'Eucharistie >>. 


La première partie de la confirmation renferme Ie mèole 
genre de considérations que la confércnce donnée à Notre-Dame 
de Paris, Ie 16 a\Tril 1835. Dans la seconde partie, Lacordaire 
réfute trois objections : Comment Jésus-Christ peut-il être 
présent sous les apparences d'un peu de pain? - Comment 
Ie mèole corps peut-il se trouver dans différents endroits en 
l11ême temps? - Enfin. la manducation du corps de Jésus- 
Christ ne doit-elle pas inspirer une invincible horreur I? 


19 avril. 


Huitième cOllferel1ce
 Sllr la perpétllité dll christianisme 
c011lbattu par les h011l11les et soutenll de Diell. 


Sauf l'exorde, comme à Grenoble, Ie I 1 février 1 844- 
 


26 avril. 


Seuvième et denzière conférence de la station de Strasbourg. 



lalgré Ie olau\-ais temps, on peut à peine remarquer une 
diminution d'atHuence 3. 
Lacordaire parle sur la possibilité qu'il y a pour tOllS les 
hommes de faire leur salut éternel. Sauf des modifications 
secondaires, Ie corps du discours est Ie mème qu'à Nancy, 
Ie 30 avril 1843. L'e"'\:orde, par contre, est différent. Quant à 
la péroraison, eUe présente aussi des divergences. Le confé- 
rencier termine à peu près de la manière suivante 


La série de nos conférences est terminée. J'ai voulu vous faire 
connaÌtre la nature des mystères chrétiens. Ce que je vous ai dit est 
bien incomplet et il ne peut pas en ètre autrement: néanmoins, con- 
tìant dans la grâce de Dieu, j'aime à croire que ces entretiens ont 
produit quelque effet sur '"OS esprits et que l'impression en restera 
gra,'ée dans '"OS âmes. Le zèle que vous avez mis constamment à venir 


1 cr. Ie résumé du Katholisches Kirchen und Schulblatt 1Rt6. p. 136-138. 
:! cr. id., p. 1 3S-r..p. 
3 KatllOlisches Kirchen lll1d Schulblatt p. 129. 
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entendre la paro e divine, I'affiuence d 'hOnlITICS a ussi nonl breu \:, \"otre 
attention soutenue me sont une preuve que rappel de Dieu a trou\-é 
un écho dans vos cæurs. Je n'ai pas eu Ie bonheur de convaincre tout 
Ie monde, nlais les incrédules eu\:-mêmes ont témoigné d'une cenaine 
communauté de sentiment, quand je vous exposais les plus grandes 
\"érités de la foi chrétienne. Puisse la semence jetée en terrc produire 
une abondante moisson ! Je nl'estime heureu:\ d'avoir été choisi 
pour I'accomplissenlent d'un ministère, dont les fruits nombreu\: 
sont accompagnés de précieuses bénédictions. Celui qui a Ie courage 
de quitter son père, sa mère et ses frères, dit l'Esprit-Saint, pour 
accomplir la \"olonté du Seigneur, les retrou\'e ensuite dans la joie. 
J'ai trouyé parmi YOUS des frères atfectueux et bienveillants, dont Ie 
souvenir me sera toujours cher; j'ai trouvé un père dans Ie prélat 
pieux qui gouverne. avec une haute sagesse, ce diocèse placé conlme 
un boulevard et une forteresse de la foi à la frontière de la patrie fran- 
çaise. Que les desseins d
 Dieu se réalisent en ,'ous, et que sa ,'olonté 
sainte s'accom plisse ! C'est dans ceL espoir que je prie Sa Grandeur de 
bien ,'ouloir nous accorder sa dernière et solennelle bénédiction 1. 


A la fin de la conférence, l'émotion de l'auditoire était 
visible. On était sous l'enlpire d'un attendrissement provoqué 
par les touchants adieux de l'oratcur et par les magnifiques 
dé\-eloppeolents apportés à la thèse défendue 2. 
...-\insi s 'est tenninée ceUe station. Lacordaire était allé à 
Strasbourg << avec grand'peur, pensant que c'était là un pays 
froid, gerolanique, juif, protestant >>. rebelle à toute émotion 
religieuse 3. II sentait que sa mission était délicate et seméc 
de périls: il savait qu'on redoutait pour lui les écueils d'une 
itnagination ardente, encline aux réfutations enflammées et 
susceptibles de blesser l'adyersairc 4. Ces craintes étaient sans 
fondement. l'out alla pour Ie micux. Dès son arrivée, lcs curés 
de Strasbourg vinrent << en corps lui rendre leurs devoirs, 
marque de synlpathie qui Ie toucha d'autant plus qu'elle ne 
s'était pas encore produite ailleurs 5 >>. l\U premier abord. 
rauditoire lui parut << un peu plus froid gu 'ailleurs >
; mais. 
cependant, << au silence profond dans certains endroits, à 
l'oscillation dans quelques autres >>. il coolprit qu'il touchait 


1 Ð'après Ie KatllOlisclzes Kirchen lll1d Sclzulblatt
 18.
6, p. J41 à 143. 
Traduction de I'auteur. 
2 Katholisches Kirchen lwd Sclzulblatt, p. 129, 
:3 A 
l me de la Tour, 15 mai 18-1-6, p. 137. 
-I KatllOlisclzes KÏ'rclzen llnd Sclzulblatt, p. [35, 
:; FOISSET, '-ie, II, p, 160. 
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rassistance 1. Toutes les autorités constituées assistaient au \: 
conférences. La cathédrale était constamment com ble. On 
\"oyait côte à còte des catholiques, des protestants, des juifs, 
des croyants et des incrédules. << Les l11em bres les plus émi- 
<< nents des Chambres badoises, les personnes les plus distin- 
<< guées de la cour grand-ducale, tout Ie corps diplomatique de 
<<Carlsruhe passaient Ie Rhin chaque dimanche. catholiques 
<<et protestants sans distinction, pour admirer à l'envi ceUe 
<<parole qui ne ressemblait à rien de ce qu'on avait entendu 
<<jusque là, pour contempler cette tète rasée, ce moine blanc 
<<si ma jestueux et si sym pathiq ue, si moderne d 'accent et de 
<<pensée sous un costume qui faisait revivre dans les imagi- 
<< nations Ie passé Ie plus lointain 
. >> 
...-\. Strasbourg, Lacordaire se trouva en présence de cæurs 
chauds, ouverts au\: sentiments de sympathie i-J. 
ul1e part, 
sauf à Bordeaux, il n 'eut << des consolations plus réelles et 
plus amples -t >>. 
ulle part aussi il sentit moins << l'hostilité de 
I Ïncroyance >>. l: ne seule voix discordante s'éleva contre lui; 
ce fut celIe d'un professeur de philosophie j, un réfugié italien 
du nom de Ferrari et dont les critiques trahissaient Ie dépit 
de voir une chaire environnée de nom breux auditeurs 6. Ces 
récrin1inations particulières ne réussirent qu'à faire mieux res- 
sortir l"approbation générale. Lacordaire continua de jouir de 
la faveur des Strasbourgeois jusqu'à la fin de la station: ce qui 
lui fit dire ensuite que sur les bords du Rhin il avait été << tout 
Ie temps sur des roses, comme un sybarite spirituel 7 >>. 


1 A -'1m. Swetchine. 2 mars 18-t-6. p. -t- IO . 
:! FOISSET, \ "ie, II, p. 159. 
3 A -'1m. de la Tour, 15 mai I Rt6, p. 137. 
oj Foisset citant une Iettre de Lacordaire à .\lontalembert. 24 avril 18-t-6. 
;, FOISSET, \"ie, II, p. 161. 
f, l\.atholisches Kirchen lwd Sdzulblatt, passim. loco cit. 
· .\ .\l m . Swetchine, 29 avril Ü
46. p. ..p 2. 
Sur la station de Strasbourg. cf. Ie très important travail publié dans 
Ie Katholisclzes Kirchen llnd Schutblatt fiir das Elsass, 18-1-6, où il y a 
une anal
se des discours et où se trouve une étude critique très informée. - 
L'Jmpartial du Rlzin, qui renferme peu de détails; - L'.-lmi, du IO mars 1846. 
- FOISSET, \-ie, II, p. [58-16r; - Lettres de -'1m. Swetchine à -'1m. }lesnard, 
sans dates, p. -t-1 I; - lettres de Lacordaire à -'1m. de la Tour, 15 mai 18-t-6: 
- à .\l m . Swetchine, 2 mars et 29 avril [846. 
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5 mai. 


r1 Strasbuurg, un sermon de clzarité Sllr <\ la puissance expiatrice 
de l'azwzûne >". 


Cc discours fut prononcé en fayeur de ræuvre de la 
Providence, destinée à yenir en aide al1X orphelins, que leur 
âge ne pernlet pas de recueillir dans les hospices. L 'oratcur a 
developpé Ie 111èll1e genre de considérations sur l'aumône que 
Ie 30 janvier 1845, à Paris, dans l'église de Saint-Roch. Puis, il 
a e
posé << en traits magnifiques>> toute lïmportance de rcel1yre 
de la Providence, au succès de laq uelle il voudrait pou yoir 
contribuer. << Autrefois. c'étaient des ducs, des princes, des 
barons qui faisaient des fondations: aujourd'hui les ceU\TeS 
s'accoll1plissent d'une 111anière plus agréable à Dicu. par Ie 
concours de tous, par run ion des àmes >>. L'association est 
capable de nleryeilles, si l'esprit de Dieu y préside ]. 


19 juillet. 


A. Grenoble, une allocution adressée aux me11lbres de la Conférence de 
Saint \ïncent de Paul << sur la situation des esprits au point de 1'llC 
religicux ')'). 


Dans Iïnter\alle de ses prédications. Ie P. Lacordaire 
aimait à résider au couvent de Notre-Dall1e de Chalais. << Dési- 
reuse de bénéficier de ce voisinage, la conférence de Saint Vïncent 
de Paul de Grenoble ne manquait pas >> d'inyiter l'orateur à ses 
assem blées générales. C'est dans rune de ces réunions qu'il 
prononça l'allocution suivante 2, où il réSUl11a << meryeilleuse- 
ment >> la situation des esprits au point de vue religieux 3. 
L 'ho111me - dit-il - ne peut pas vi'Te 
ans ayoir une 
doctrine spirituelle pour Ie guider dans ses actes. Lïnquiétude 
actuelle ne proyient pas de l'état défectueu
 des institutions 
politiques: eUe a son origine ailleurs. dans Ie 111anque de 


1 D'après I'analyse publiée dans I'111lpartial dll Rizin Ie 6 mai I
-1-6 et 
reproduite par Ie P. Ba
 onne dans Ies S., I., .-\.., I, p. I f)4-I 86. - Le 
P. Bayonne donne Ia date du 5 mai: Lacordaire, par contre. dans une lettre 
à .'1 me Swetchine (29 avril I8-t-6) parle du << samedi 3 mai >
. 
2 Les autres allocutions n'ont pas été conseryées. 
3 r:ourrier de I'lsère, 21 juillet I8-t-h, citation du P. Juveneton. 
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-direction religieuse. II y a trois partis parmi les hOnl111eS : les 
uns ne yeulent pas de doctrine; d'autres reconnaissent la 
nécessité d'une croyance, mais répudiant celIes qui existent, 
ils essayent d'en fOr111er une autre; enfin Ies chrétiens croient 
que la formule est trouyée depuis dix-huit sièc1es. Ces derniers 
furent triom phants au tTIoyen âge. La Réforme et la Ré\ olution 
ont ralenti Ies progrès du christianisme; mais ayons confiance
 
rÉglise ne succom bera pas 1. 


21 septembre. 


1 BÚllrg
 dans la belle église de Broll, un sermon de clzarité en jmteur 
de la Soeiété de Saint \Yineent de Paul. 


Ce discours était demandé << depuis trois ans >> par l'évêquc 
de Belley. Les instances réitérées, dont il avait été l'objet, 
engagèrent Ie Père à ne pas refuser plus longtemps 2. )\.u jour 
fixé, une grande foule accourut. En face de la chaire, dans un 
espace réservé, se trouyait l'évêque entouré de son clergé et de 
toutes les notabilités de la ville. Cne grande partie de l'église 
avait été réservée pour les hommes et l'autre, pour les dan1es. 
La riche basilique était com ble. Quand l'orateur parut, << tout 
l'auditoire s'est Ievé d'un mouvement spontané >> pour Ie suÎ\Te 
des yeux jusqu'à la chaire 3. Le thème développé fut Ie même 
que Ie 3 septembre I843
 à Toul, et Ie 2 juin 1844, à Dijon. II 
y a seulcment quelques différences secondaires, qui touchent à 
la forme pIutðt qu'aux idées 4. 
<<Cette journée, dit Ie Journal de fA in
 a été fertile en 
grandes étTIotions religieuses 5. >> 


28 septembre. 


A Bourg, à l'occasion de la bénédiction d'un autel dans 
la maison des orpheJins, Ie P. Lacordaire prononce, après la 
cérélTIOnie d'usage, << une courte et touchante allocution >> pour 


1 D'après l'analyse publiée dans Ie Courrier de tlsère, 21 juillet 1
-t-6. 
ct reproduite dans Ies S.
 I., A.
 III, p. 290-293. 
2 A 
lme de Ia Tour, 21 août 1 Kt6. p. 14 5 . - A 
'lme Swetehine, 2 oe- 
tobre 18-t-6, p. 423. 
8 L'.4mi, t. 131. p. 31. 
4 Cf. S.
 I., .4., I. p. 125-126. 
.') Citation de 1'.\ mi, loco eit. 
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engager les nQIllbreuses personnes présentes à soutenir cet 
établissement de charité, qui vient de naîtrc 1 


18 octobre. 


la catlzedrale de Yanc
"'. un sermon Sllr <( Ie 111 'vstère de la pauvreté >>, 
prèché à ['occasiun de la fète de saint _\1iclzel
 patron des négociants. 


<< U ne assistance nom breuse >> se presse dans l'enceinte 
réservée aux personnes invitées par Ie comité de la société des 
commerçants et à la demande duquel, Ie Père prononce Ie 
discours d'usage :? 
La pauvreté - dit-il - est un des plus grands mystères de 
1'ordre social. On essaye en vain d 'y porter remède. L' Angleterre 
sacrifie 200 millions par année pour résoudre Ie problème et la 
Illisère continue de régner de l'autre còté de la 1\lanche. La 
. 
France a di visé la propriété, fait disparaìtre les su bstitutions 
et les majorats; et cependant Ie paupérisme existe encore. Le 
siècle est impuissant à conjurer Ie péril, il n'a pas l'intelligence 
de la pauvreté. 
Le christianisme, par contre, la possède. Jl a inspiré au 
riche de la défiance envers les biens de la terre en Ie preve- 
nant contre l'orgl1eil et l"avarice; il lui a suggéré l'idée de 
mettrc son bonheur à soulager ses frères souffrants et l'a 
empèché de tomber dans un égoïsn1e odieuÀ. D'autre part, il 
a porté Ie pal1vre à accepter sa condition pénible en vue de la 
récompel1se future; il lui a appris à rendre méritoires ses pri- 
vations. La foi est la sel1le consolation du pauvre, que les 
dépositaires de la fortune publique ont cependant l'obligation 
de soulager 3. 


25 octobre. 


A. la catlzédrale de Nancy, un sennon de charité sur Ie <( service public 
dans La société chretienne >>, 
prèché pOllr l'æzll're des écoles chrétiennes. 


Dans rantiquité comme dans les temps nlodcrnes, les 
nations << sont assises sur la base du service public >>. Partout, 


1 Journal de L'
l in
 28 septembre 18-t-6, cité par I'.-lmi, loco cit. 
2 L' Espérance
 20 oetobre 1846. 
3 O'après I'analyse publiée dans J"Espérance, 20 oetobre 1846, et ll1sérée 
par Ie P. Bayonne dans Ies S., I., .1., I. p. 234-237. 
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on organlse une magistrature pour gouverner Ie pays et une 
armée pour Ie défendre; 111ais ce service public ne répond 
l1ulle part à tous les besoins de l'individu et de la conlmu- 
nauté sociale. 
Le christianisme a été. plus heureux dans 
es efforts. II 
a remis en honneur l'esp
it de pauvreté, prêché la nécessité 
de l'obéissance et réglé lcs passions par la vertu de chasteté. 
La pratique de ces vertus a créé les ordres religieux, Ie cIergé, 
les Frères des Écoles chrétiennes, autant d'institutions bienfai- 
santes, que la religion seule a su établir pour Ie bonheur de 
l'humanité 1. 


15 novembre. 


. \ la cathédrale d 'Orléans
 un sermon de clzaritJ 
sur << Ie mérite de la foi >> chrétienne. 


Les grandes inondations du mois d'octobre 1846 excitèrent 
la compassion du public. Pour << payer son tribut à la 111isère >>, 
Ie Père offrit à "lgr Fayet, évêq
e d'Orléans, de donner un ser- 
mon de charité en fa\yeur des falnilles éprou\'ées. Son offre fut 
acceptée avec reconnaissance z. 
Les grandes catastrophes - dit rorateur 3 - sont envoyées 
par Dieu pour réveiller dans les àlnes deu \: sublinles senti- 
ments : la charité qui porte secours à la 111isère et la foi, à la 
lumière de laquelle nous apparaît la vanîté des æuvres de la 
science hUll1aine. Quel est Ie nlérite de cette foi? 
La foi est l'adhésion de l'intelligence et du cæur à la 
parole de Dieu, communiquée par l'Église. L'incrédule con teste 
Ie mérite de croire à 1a parole divine, moti\-ée ou 11011. Pour- 
tant, ce Inérite existe. II ne provient pas du sacrifice de la 
raison, ni de l'adll1ission de choses inintelligibIes, mais de 
la con fiance qu'on accorde à Dieu en admettant ce quïl 
enseigne sur sa sinlple parole. Par là, on rend hommage à la 
souveraine vérité, et SOl1\ent un hommage accompagné de 


1 D'après un compte rendu publié dans I'Espérance et reproduit par 
Ie P. Bayonne dans Ies S.
 l.
 A.
 I, p. 237-240. - Cf. à .\1 me Swetehine.. 
2 oetobre 18.
6. p. .p3. 
2 P. BAYO

E, lac. cit. 
3 II prit pour texte . <;<; Justus meus ex fide vivit. 
> (Ad Rom., I, 17.) 
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sacrifice, puisque Dieu nous demande de lui immoler nos pas- 
sions et notre vie elle-n1ême. 
.A.insi, la foi nous unit à Dieu par Ia confiance à Ia sou- 
veraine vérité; clle nous unit encore à lui par IOalnour de la 
bonté suprênle. L'amour a du prix et de la valeur, parce que 
d'abord c'est un acte libre, qui se donne et ne se rayit pas: 
parce qu 'ensuite c'cst un acte de préférence accordé à l'être 
aimé; un acte de dé\oÙlnent qui porte à sacrifier nos propres 
ayantages; enfin, un acte d'union commencé sur la terre et 
conson1n1é dans Ia vie future. L'incroyant est incapable de saisir 
ces vérités; il croit par la raison ct non par la foi sur laquelle 
cependant repose Ie yéritable an10Ur. Prions pour les incrédules 1. 
Le nlême jour, dans la soirée, Lacordaire prononce une 
allocution adressée aux mem bres de la conférence de Saint 
\ïncent de Paul. Elle n'a pas 
té conservée. 
Ces deu\. discours fixèrent à Or1éans << de la nlanière la plus 
heureuse )> l'opinion sur Ie talent << inimitable du P. Lacor- 
<< daire. Tous les auditcurs furent profondément impressionnés, 
<< et la 1110destie. la piété qui respiraient dans ses traits, ache- 
<<yèrent reffet produit par son entraînante et magique élo- 
<<quence. La préyention fit place à l'estime et à l'adn1iration 
<<dans plus d'un cæur et Ies væux les plus ardents appelèrent 
<<la réalisation du désir que lui ténloigna 
lgr Fayet, de lui 
<< yoir fournir plus tard la station de carême à Sainte-Croix 2 >>. 


29 novembre. 


OU]lerture de la station de I'A ]Ient à Notre-Dame de Paris. 
Première conference sur 
< la vie intime de JéSllS - Christ S 
't. 


Après ayoir considéré Ie phénonlène di vin de l'Église, 
l'orateur veut étudier la cause, afin de juger si l'ouvrier répond 


1 O'après I'analyse rédigée par Ie P. Bayonne sur Ies articles pubIiés dans 
rOr/éanais (22 noyembre 1846) et dans Ia Re]lue Orléanaise, 1847, p. 23.{-288. 
- Cf. S., I., _-L.. I, p. [42-153. -A .Mm. de Ia Tour, 20 noyembre 18 4 6 , p. 149. 
2 :\\. E.\L DE T ORQUAT, yicaire de Ia cathédrale, dans Ia Rel 1 ue Orlea- 
naise.. [847, p. 288, citée par Ie P. Bayonne dans les S., I., A... I, p. 142. 
3 Le thème de cette conference rappelle Ie discours prononcé à Grenoble 
Ie 24 mars 1844, à Beaune Ie 27 mai 1844, à Lyon Ie 9 féyrier 1845 et à 
Strasbourg, Ie lor mars 1846; cependant, I'ordonnance n'est pas Ia mème : 
l'exorde. Ia première partie de Ia confirmation et la péroraison ont subi une 
transformation. 
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à l'æuyre. Comnlençant par sa yic inti me, yoyons ce que 
Jésus-Christ dit et pense de lui-nlèl11c. ..\ ses apôtres et à ses 
disciples, il se présente COl11me Ie Fils de Dieu ; il parle dans 
Ie même sens de\"ant lc peuple, en public: et devant la magis- 
trature suprême de son pa
:s. il 111aintient son affirmation : 
pour la première fois dans l'histoire. un honlme osc aHìrmer 
qu'il est consubstantiellenlcnt Dieu. Or
 Jésus-Christ croyait 
cc quïl disait en affirmant sa diyinité. II n'est pas un fourbe, 
nlais il est sincère : ce qui Ie prouve c'est son incomparable 
caractère : son intelligence a Ie don de la sublilnité continue; 
son cæur déborde d'onction éyangélique et de tendresse virgi- 
nale; sa yolonté a la certitude absolue de soi-même, qui se 
passe de tous les moyens humains. Un pareil caractère est 
incompatible avec Ie vice de la fourberie. Jésus-Christ est 
sincère dans son affirmation, il croit qu'il est Dieu et comnle 
il ne pourrait pas Ie croire. s'il ne rétait pas réellement, nous 
avons Ie droit de conclure que Jésus-Christ est Dieu 1. 
Cette première conférence avait attiré à N otre-Dall1e une 
foule << énorme >> 
. Pour se conformer à une décision prise 
récemmcnt par la fabrique 3, << les otnciers de l'église ont refusé 
à tout Ie l110nde de garder des places: 1\lme S,vetchine et 
1\lme de 1\1., qui ayaient enyoyé du monde dès sept heures du 
nlatin, n 'ont pu se placer qu'avec une extrêl11e difficulté 4 )>. 


6 décembre. 


Deuxième conference de la station de l'AJ'ent à .!.Yotre-Dame de Pans, 
SUI <
 la puissance pllbliqlle de Jéslls-Christ )). 


La divinité de Jésus-Christ ne se démontre pas seulement 
par son affinl1ation, nlais aussi par la 111anifestation de sa 
puissance. Les êtres se réyèlent par la su bstance de leur être, 
par la force de leur actiyité et par la loi. l\lais Dieu ne peut 
pas manifester sa substance sans nous éblouir; il ne doit pas 
non plus se révéler par sa Ioi seule qui est un moyen trop 


1 (Euvres J Conférences. III. p. 3-3ô. - Cf. Ie texte sténographié publié 
dans la Tribune sacrée, II. p. 5 et s. - L'Ami J 18-.J.6. t. 131, p. 525 et s. 
2 A Mm. de Ia Tour, 30 novembre 1846. p. 15I. 
3 Cf. 
l la mème, 20 noyem bre l8.t 6 , p. 149. 
-1 .\ la mème, 30 no\-embre 1846. - Cf. rAmi, I
:qô. t. 131, p. 525. 
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faible pour noos con vaincre inlmédiatcnlent; íeste la forcc
 
qui donne ni trop ni trop peu de jour et qui s'exerce dans. 
l'ordre physique, dans l'ordre TPoral et dans l'ordre social. 
..-\près a\"oir vu comment Jesus-Christ a appliqué sa force à 
l'àme et à la société par la vertu, il faut dire comment il a 
exercé son acti\"ité dans l'ordrc physique. Jésus-Christ a opéré 
de réels miracles ; l'f
vangile rattestc, comIne aussi les Juifs 
ct les païens de l"antiquité. Dans lïmpo
sibilité d'expliquer 
ces faits, on a VOUlll nier la possibilité et la force délnons- 
trative des nliracles : nlais ce fut en vain, Ie fait demeure : 
Jésus-Christ a fait des miracles pour prouver sa divinité, et 
il continue mème d'en faire 1. 


13 décembre. 


-- 
Troisième conférence de la station de l' -\l'ent å Sutre-Dame de Paris, 
sur << l'établissement du règne de Jésus-Christ >'>. 


Jésus-Christ a vécu en Dieu dans sa vie intime et dans 
sa vie publique; il s'cst aussi sur\-écu en Dieu par la fondation 
d'un royaunlc où il est adoré. Pour établir ce grand æuvre 
il fallait d'abord vaincre une diftìculté inti me : il fallait obtenir 
des hommes lïtnmolation de leur raison à sa raison, un amour 
qui surpasse tout anlour humain 2 et des adorations, dont il n 'y 
a pas d'autre exell1ple sur la terre. [1 fallait ensuite vaincre une 
difficulté publiquc : yaincre lïdolàtrie, qui flattait les sens et 
les passions hunlaines, et que protégeaient les pouvoirs publics; 
vaincre l'autorité civile, qui étai t despotiq ue et toute-puissan te, 
pour lui faire admettre Ie principe de la liberté de l'âme. 
Double victoire qui paraìt impossible, que Jésus-Christ a 
relnportée néannloins et sans moyens hUll1ains, par l'usage 
pacifique de la liberté, l'cxercice de la vertu et de la patience 


1 Q'lll'reS, Conférences, III, p. 3ï-62. - Cf. Tribune sacrée, II. p. II 
et s. - L'..A.mi, t. 131. p. 619 et s. 
2 Dans Ie dé\"eloppement de cette partie se trou\e un passage d'une 
grande éloquence et qui a fait dire à 
lontalembert : <<Je me souviens encore, 
<< avec un frémissement intime, de l'intonation désespérée de sa voix lorsq ue, 
<< dans Ie tableau de Ia fragilité des affections d'ici-bas >>. << il prononça ces 
<< mots: c'est fini, à jamais fini. >'> (Le Père Lacurdaire, chez Douniol, 1
62,- 
p. LP et L-t3. \ 
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dans les persécutions. Heureux celui qui sait reconnaître la 
réalité de ce triomphe et en conlprendre les leçons 1 , 


20 décembre. 


Quatrième conférence de r \vent à l'.Totre-Dame de Paris
 Sltr<< la pel'pétuité 
et Ie progrès du règne de Jéslts-Christ >>. 


. II ne suffit pas de remporter la yictoire. il faut encore 
resIster à l'action du tell1ps, capable d'user les constitutions 
les plus stables, de nlanifestcr la fausseté d'une doctrine et 
de renverser les desseins les mieux concertés. Dans Ie cours 
des siècles, Jésus-Christ s'est montré plus fort que la nouveauté, 
Ja corruption, l'expérience, Ie hasard et la guerre; il a remporté 
un triomphe, OÙ ron peut distinguer trois degrés : depuis l'ère 
chrétienne, il est la base de tous les établissenlents religieux, 
même de l'islamisme, du schisme grec et du protestantisme; 
il fait partout reculer les ténèbres du paganisme antérieur et 
de l'infidélité moderne; enfin
 il conserve incorruptible son 
Église, à laquelle il assure la supériorité numérique, hiérar- 
chique et d'indépendance. Son æuyre, loin d'être en décadence, 
est au contraire à l'apogée de sa gloire; elle est plus puissante, 
plus nombreuse et plus infiuente que jamais. Elle a une triple 
perpétuité com me aussi un triple progrès. Jésus-Christ a yaincu 
Ie temps, il est Dieu 2. 


27 décembre. 


Cinquième cunférence .de I 'Avent à l\Totre-Dame de Paris
 
sur (,< la préexistence de Jéslls-Christ >>. 


Vivre et se surviyre n'est pas toute la vie; il faut encore 
se préexistcr. C'est ce que Jésus-Christ a fait en étant l'àme du 
peuple juif. 
Ce peuple a été la plus grande æuvre de rantiquité par sa 
Iégislation empreinte des deux caractères de l'uniyersalité et de 
Iïmmutabilité; par la constitution de son autorité fondée sur 
la distinction entre Ie pouyoir spirituel et tenlporel; par la 


1 CEzlJJres, Conférences, III, p. 63-90. - Cf. Tribune sacrée, II, p. 8ï 
et s. - L'
4 mi, t. 13 I. p. 681 et s. 
2 CEllvres
 Conférences, III. p. 91-118. - cr. Tribune sacrée
 II. p. 94 
et s. - L'Ami, t. 131, p. 740 et s. 
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constitution de la fan1ille, où les tnel11 bres se respectaient les. 
Ul1S les autres; entin., par les bases sur Iesguelles reposait Ie 
système de la propriété. Supérieur par sa législation, Ie peuple 
juif est aussi supérieur au point de yue de rart : dans l'ordre 
de la pensée, il possède la Bible; dans rordre de l'expression, 
la poésie de Dayid et des prophètes: dans l'ordre historique, 
il remplit une mission de 1500 ans. Enfin, il est supérieur à 
taus les autres peuples sous Ie rapport social et religieux. Or, 
Jésus-Christ était l'àme de cette nation par l'idée messianique, 
esquissée déjà par les patriarches, précisée par Dayid et Salomon 
et deyenue, a\'ec Isaïe et Daniel, d'une clarté lumineuse. .L\insi, 
voilà deux faits parallèles : run qui a duré 2000 ans avant 
Jésus-Christ, I'autre qui dure depuis 1800 ans après Jésus-Chr:ist; 
l'un qui annonce Ie Christ, I'autre qui en est le ternlC. Jesus- 
Christ est Ie mobile du passé- et de l'ayenir. - prodige que 
Dieu seul peut réaliser 1. 


1847 


3 janvier. 


Sixième conference de l'. \ vent à Yutre-Dame de Pa.rls
 
Sllr << les e.fforts dll 'ratiunalisme pOllr anéantir la l l ie de Jésus- Christ >>. 


L'incrédulité a essayé tour à tour d'anéantir la yie de 
Jésus-Christ, de la dénaturer et de l'expliquer. L'orateur ya 
d'abord examiner la prenlière tentati,"e. Le Christ n'est pas 
une chimère ou une fable, il appartient à l"histoire. << L'histoire 
est la vie de l"hulnanité préscnte à elle-n1êlne. >> Elle doit réaliser 
trois conditions : l'écriture doit ètre publique, susceptible de 
contrôlc; elle doit porter sur des événelllents publiés et rap- 
porter des faits, qui se coordonnent dans cne trame pu blique et 
générale. Quand ces trois élén1ents sont réunis, l'histoire existc 
et 1'0n ne saurait y résister sans aller à ]'encontre du sens 
commun. Or, Ia yie de Jésus-Christ les réalise. Elle est d'abord 
contenue dans l'écriture publique des é\'angiles connus des 
chrétiens, des juifs et des païens. Elle est ensuite un tissu 
d'éyénements publics, qui ont occupé Ie peuple et lcs tribunaux. 


1 CEll1'reS, Conférences, III, p. 119-150. - Cf. Tribune sacree
 II, p. 125 
et s. - L'Ami} t. 131, p. 800 et s. 
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Enfin, elle est entrée dans la tran1e publique de la yie des 
peuples, qui se sont conyertis à l'idée chrétienne. Après avoir 
réfuté une objection, l'orateur tcrmine eQ disant que << nier la 
réalité historiq ue de la vie de J ésus - Christ est un acte de 
démence 1. >> 


10 janvier. 


Septième conférence de l'AJ1ent à lVotre-Da11le de Paris J 
sur << les efforts du rationalisme pour dénaturer la 1/ie de Jéslls-Christ >>. 


De nos jours, les rationalistes ne disent pas que la vie de 
Jésus-Christ est une fable; ils discnt plutòt qu'elle est un my the : 
théorie que l'orateur va réfuter. 
Une fois l'authenticité de Ia vie de Jésus-Christ démontrée, 
on se trouve en face d'un dilemme très simple : Jésus-Christ 
et ses apõtres ont été sincères, ou des imposteurs. Dans Ie 
premier cas, Jésus-Christ est Dieu: dans Ie second, on est en 
présence d'un mystère de contradiction. Pour échapper à ce 
dilemme, on a créé la théorie du my the : Jésus-Christ serait 
un fait transfiguré par une idée. A l'appui de ceUe assertion, 
Strauss allègue u ne analogie, Ia publication postérieure des 
évangiles, l'existence du merveilleux. dans la vie de Jésus- 
Christ. entin Ie manque de chronologie dans les évangiles. 
Aces affirn1ations, il faut répondre que Ie my the est incompa- 
tible avec l'histoire, à Iaquelle Jésus-Christ appartient; cette 
observation suffit pour briser << Ie moule mythique >>. Notons 
cependant que l'analogie n'est pas opposée à Jésus-Christ, qu'on 
ne peut contester raisonnablement à J ésus-Christ son << caractère 
scriptural >>, que I ïdée messianique n'est pas un my the, qu'il 
est faux que tout récit merveilleux soit Iégendaire, enfin 
quïl n'y a pas de réelles contradictions dans les évangiles. 
En SOll1n1e, la théorie de Strauss est i m puissante à dénaturer 
la yie de Jésus-Christ. {r ne fois de plus, Ie Galiléen fait un 
cercueil, - celui du rationalisme 2 


1 (Euvres J Conférences, II, p. 151-182. - Cf. Tribune sacrée J II, p. 14 0 
et s. - L'.-t 11li J t. 132, p. -H--t8, 64-68. 
2 Jd' J Ill, p. 183-212. - Cf. Tribune sacrée J II, p. 205 et s. - L'
l11Zi? 
1. 132, p. 102-107, 123-128. 
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17 janvier. 


lluitième et denzière conférence de l'.1,'ent à J.Yotre-Dame de Paris
 SW" 
<< les efforts dll rationalisme pOllr expliqller la 1 ' ie de Jéslls-Clzrist >>. 


Pour ex.pliquer Ia yie de Jésus-Christ, Ie rationalisme essaye 
d'indiquer la raison du christianisme en disant quc, sans être 
Dieu, Ie Sauveur est << Ie produit illustre>> d'une action pro- 
gressi,"e et accomplie au sein de l"histoire des peuples. D'abord, 
sa doctrine existerait déjà en gernlc dans les théories des anciens 
philosophes ; Jésus-Christ ne scrait pas créateur, Inais éclectique. 
11 est 'Tai que Ie Rédemptcur n 'est pas venu contredire toutes 
les ancienncs cro'"ances; néanmoins, il a réyélé de nouveau\: 
enseignements sur la création, la nature ct la destinée de 
l'hom me, doctrines qui sont com battues par Ie paganisme., 
l'hébraÏslne et Ie platonisme. On dit ensuite que Ie succès 
expansif de la foi chrétienne s'c\:plique par l'ennui que cau- 
sait lïdolàtric. II faut a\ ouer que les érudits n'admettaient plus 
la mythologie: mais, par contre, Ie peuple y restait attaché et 
rEmpire fa,"orisait ceUe tcndance comme une nécessité d'État. 
Enfin, on dit que l"établissement de l'Église s'e
pIique par 
Ie besoin d'unité et d'affranchisscment qu'on ressentait. 
lais 
ces aspirations sont supposées; les nations accoutulnées à la 
sen"itude redoutent au contraire les charges de la liberté: de 
plus, sous l"Empirc romain, on n'ayait pas même l'idée d'une 
Église uniyerselle, distincte de rÉtat. Ainsi, sous ce rapport, 
Jésus-Christ a contredit toutes les nations, com me il a contredit 
tontcs les doctrines par la sienne. La cause de cette opposition 
se trouye dans l'état corrompu de rhumanite. De là, nne résis- 
tance désespérée; Inais de là aussi, la grandeur du triomphe 
dc Jésus-Christ 1. 


1 CEll1'res
 Conférences, Ill, p. 213-241. - Cf. Tribune sac,"ée
 II. p. 269 
et s. - L'.-1mi
 t. 132, p. 161-166. 181-184, 
Sur I'ensemble de la station. cf. FOISSET, \.ie
 II, p. 164-166. - L' Cnivers 
qui a donné Ie texte sténographié des conférences et que j'ai consulté pour 
la fixation des dates. 
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28 janvier. 


.A. Paris J dans l'église de Sai1lt-Sulpice J 
un sermon de charité sur << la prédestination de sainte jladeleine 
et sw' les causes de cette prédestination )). 


1\1. de Gérando avait fondé en 1839 un asile-ouvroir pour 
les jeunes filIes convalescentes, récemnlent sorties des hòpitaux. 
et guettées par la n1Ïsère et l'immoralité. En 1845, Ie Père 
avait été sollicité de donner un sermon de charité en faveur 
de cette æuvre intéressante; malgré sa bonne volonté il ne put 
accéder au désir qui lui avait été exprimé, qu'au conlmen- 
cement de 18 47 1. 
L'Ancien Testall1ent nous a conservé - dit-il 2 - la 
mémoire d'un grand nombre de femmes illustres; Ie Xouveau 
ne nous en offre que deux, la mère du Sauveur et la pécheresse 

larie<\ladeleine, dont l'orateur va étudier la prédestination. 
À l'exemple de tous les honlmes, Jésus-Christ a éprouvé 
Ie besoin de se choisir des amis. II a "oulu des apôtres. il 
a voulu aussi des femmes qui jouissaient de la fayeur de la 
familiarité divine et auxquelles était confié Ie soin de Ie servir 
et de pour\ oir à sa subsistance. Servir ainsi Ie Sauveur a été 
la première prérogative de l\larie-l\1adeleine; la seconde a été 
d 'obtenir la gràce de la résurrection de son frère: la troisiènle, 
de baiser les pieds du Sauveur et de lui verser des parfU111S sur 
la tète; enfin, pendant la passion, de rester au pied de la croix 
et après la résurrection, d'être favorisée la première d'une 
.apparition. Pourquoi ces pri,'ilèges, alors que 
larie-
ladeleine 
était une pécheresse publique et qu'elle était devenue ce qu'il 
ya de plus méprisable sur la terre? D'abord, parce que Dieu 
est attiré par Ie malheur, qu'il éprouve de la pitié pour I'être 
vii et méprisé de tous. Ensuite, pour réparer la lTIOnstrueusc 
injustice commise par les hommes qui abusent de la faiblesse 
du sexe et qui abandonnent la victime, quand Ie crime est 
perpétré. L'orateur termine son discours par une chaude reC0111- 


1 .\ 1\lone Swctchine, leT novembre 1845, p. 4 otl . 
:=> II prit pour texte : << Remittuntur ei pelxata multa quoniam dilexit 
multum. )) (S. Luc, YII
 -17.) 


28 
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mandation de ræUyre des jeunes filles convalescentes. Donnez, 
s'cst-il écrié; versez robole e:\.piatricc, il vous sera donné d'en- 
tendre cette parole de Jésus-Christ : beaucoup de péches seront 
pardonnés à vos fils, << parce que ,.ous-mêmes ,.ous avez 
beaucoup aitl1é 1 >>. 


10 février. 


_1 Paris J dans l'église de Saint-Roclz J un sermon de clzarité 
pOW' l'érecti01z J à AJoulins J de la première église consacrée au Sacré-Cæur 2. 


Le prédicateur veut parler de Ia dévotion en général ct de 
la dévotion au Sacré-Cæur en particulier. 
Trois choses constituent Ia vie chrétienne. D'abord Ies 
tl1ccurs ou les efforts que nous.. faisons pour resscmbler à Dieu 
dans notre vie et dans notre conduite. Ensuite, Ies sacrenlents. 
où Jésus-Christ nous communique sa vertu et sa force d'assitni- 
lation pour nous aider dans l'æuvre de notre sanctification. 
Enfin, la dévotion au l'anlour de Dieu exprimé par des pratiques 
extérieures, dont Jésus-Christ est Ie centre et Ie terme et qui 
sont abandonnées à notre inspiration pcrsonnelle. Ccpendant, 
plusieurs ont été créées par rEglise au par .Jésus-Christ lui- 
mêt11e, qui est intcrvenu dans des révélations particulières. 
Vers Ie milieu du X\TIIme siècle, l'Eglise de France était 
mcnacée d'un triple fiéau : Ie jansénist11e, qui prêche la sé\Térité 
chrétienne séparée de l'idée de miséricorde; Ie rationalisme, 
qui yeut se faire à lui seul une vérité indépendante de toute révé- 
lation: enfin, Ie despotisn1c. Pour obvicr au mal, Jésus-Christ 
a révélé la dévotion à son divin Cæur, qui s'est répanduc peu 
à peu dans toute l' Église. De nos jours les trois fiéaux reculent 
et tendent à disparaître. Sachons reconnaitre Ie secours accordé 
en soutenant l'æuvre de l'érection d'une église consacrée au 
cæur aimant de Jésus-Christ H. 


1 D'après Ie texte publié par la Tribune sacree (juin 18-t9\ et reproduite 
par Ie P. Bayonne dans Ies S'J ['J .1., I. p. 2-tO-262. 
2 Cf. r CnÏJlers du 7 février 1847, où est annoncée Ia cérémonie projetée. 
S D'après Ie texte publié dans Ia Tribune sacrée (mai 18471 et inséré 
par ]e P. Bayonne dans Ies S.
 [., .L J I. p. 262-2g8. 
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21 février ]. 


Première cunférence de la station de Liège. 


En 1838, pendant Ia station de 
letz, Lacordaire a vait reçu 
rinvitation d'aller donner à Liège une série de conférences; il 
déc1ina l'offre qui Iui était faite et ne voulut pas s'engager pour 
lïnstant 2. Plus tard, en 1846, nouvelle in\Titation à l'occasion 
du jubilé séculaire de l'institution de la Fète-Dieu. Cette fois, 
il accepte 
 mais après coup, il est obligé de revenir sur sa 
pronlesse. Après de nom breuses tergiversations, il t1nit par 
promettre d'aller donner dans la cité beIge Ie carème de 18 47 3 
Ce dernier projet devait être réalisé, malgré Ie peu d'envie et 
les regrets nlème, que Ie religieux éprouvait d'aller prêcher 
hors de France. Pour s'y résoudre, il eut besoin de prendre 
<< son courage à deux mains >> 4. C'est dans ces dispositions peu 
fa \-orables que Lacordaire se rendit à Liège. l\lais ces préventions 
ne devaient pas tarder à s 'évanouir. Quelques jours après son 
arrivee, ses inlpressions changent: il constate qu ïl a été bien 
accueilli de l"évêque et de tout Ie monde, et que l'on << accueille 
encore nlieux >> sa parole .J. 
Dans sa première conférence, Lacordaire parla sur la ques- 
tion de r << universalité de Ia foi religieuse >>. Sauf de légères 
différences, ce discours est semblable à celui qu'il a prononcé 
sur Ie même sujet à Nancy, Ie 27 novembre I 8{2, et à Grenoble, 
Ie 4 février I 8{4 (j. 


1 Les sources que j'ai consultées n'indiquent pas les dates des confe- 
rences de Liège. 
lais commencées probablement le 2 I février et terminées 
Ie 18 ayriI, elles ont dû avoir lieu Ies jours, dont je donne les dates. 
:? A .\l me Swetchine, 22 mars 1838, p. 156. 
3 .\ ./\lm' de PraiIly, 2 I août 18-t 6 , p. 79. 
-1 A 
lm. de Ia Tour, 15 mai I Kt6, p. 13 7. 
;; A .\lme de PraiIly. 10 mars I Rt7. - Cf. à Mme de Ia Tour du Pin, 
25 mars. - A .\lme Swetchine, 25 avril 18-\-7. 
G Cf. I'analyse publiée dans I' Émancipation et reproduite par REDOCTÉ 
dans la brochure intitulée : Cunférences du R. P. Lacordaire tenues à la 
catlzédrale de Liège. 
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28 février. 


Deuxième conférence de la station donnee à la catlzedrale de Liège sur 
<< l'action de l'homme contre la religion et l'action de Diell pour 
la religion >). 


Sauf quelques 1110difications secondaires, comme à Grenoble, 
I e I I f é \' r i e r I 844- 1. 


7 mars. 


Troisième conférence de la station de Liège, 
sur << Ie mrstère de la Sainte Trinité >). 
. 


L'exorde de ceUe conférence a été fort adnliré. On 1"a consi- 
déré comnle << Ie plus beau des neuf >> discours de la station 
et nlême com me << l'un des plus beaux >> que ron ait jamais 
entendus. << C'était un coup de force >>. Le prédicateur Ie fit 
<< sortir du sujet coml11e une fleur de sa tige >>; ce qui n'arriye 
pas souvent au P. Lacordaire, << dont Ie genre est de procéder 
par synthèse 2 >). Le reste du discours est à peu près COInnle 
à Bordeaux, Ie 12 décenlbre IS41, et à 
ancy, Ie 15 janyier 18 4 3 3. 
Quand I'orateur fut amené à expliquer les relations di\Tines, il 
choisit des e\.e111ples dont run fut particulièrenlent goÙté. << II 
est impossible - dit Ie Journal de Bruxelles - de rendre 
C0111pte de ceUe partie. >> << Lacordaire senl blait aspirer son 
auditoirc qui sous Ie feu de cette parole ardente, a été saisi 
d.un 1110Uyement d'admiration, qui s'est manifesté très yi,"e- 
111Cnt. quoif]uïl ait été contenu par Ia sainteté du temple 4. >> 


1 Cf. I"analyse du Jou1'nal de Brllxelles reproduite par Redoute, luc. 
ci/., p. 7-11. 
:? ReJ'ue catlzolique, article copié par .Ie F. Coppens, O. P., sans date. 

 Cf. I'analyse publiée dans Ie Journal de Bruxelles et reproduite par 
Redouté, loco cit., p. II-IS. sans date. 
Les 3 m ., 4 m .. sm., 6 m ., ï m ., 8 m . et gm. conférences de Liège ont été repro- 
duites avec soin par 1\1. Charles Delvaux, alors étudiant en droit et plus 
tard médecin. Son travail a été publié dans Ia Ga
ette de Liège. J"ai pu en 
consulter une copie. 
.. REDOl"TÉ. loe. cit., p. 13. 
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15 mars. 


Ç!uatrième conférence de la station de Liè{Ie J sltr 
( la création 
Ie fait Ie but et Ie plan >>. 


.A.près avoir parlé dc Dieu, il faut retracer - dit Lacordaire 
- rhistoire de l'homn1c et dire quel est << Ie principe, Ie but et 
]e plan de notre existence >). Trois systèmes ont été imaginés 
pour expliquer l'origine de l'hommc : Ie matérialisme fait sortir 
runi\'ers de la combinaison de certaines forces n10léculaires; 
Ie panthéisme enseigne qu'un principe spirituel est mêlé à la 
matière pour produire les 111odifications de !'ètre; en fin, Ie 
s"stème dualiste de Platon atfirme l'éternité de la matière. Ces 
systèmes n'c:\.pliquent ricn : Ie premier ne rend pas raison de 
la création et les deux autres supposent l'cxistence de deux 
infinis coéternels. Le christianisme présente une théorie plus 
rationnelle; il enseigne la création, un acte de la toute-puissance 
di,"ine opérant d'une façon substantielle et faisant sortir du 
néant la nature mème des êtres. 
ous ne pouvons guère nous 
représenter l' acte créateur, mais on peut établir sa néeessité. 
Les ètres existent de soi ou par un autre; or, les choses 
visibles sont dépendantes, serves et limitées; elles existent par 
un autre; done, cUes ont été créées. 
lalgré cette preuve, Ie 
dogme de la création rcste mystérieux: de plus, il est contesté 
par ceux qui ne veulent pas se soumettre à Dieu. 
La scconde partie du discours a été traitée comme à 
ancy, 
Ie 23 janvier 1843, et la troisième, comme à Nancy, Ie 29 jan- 
vier 18-+3, mais d'une manière beaucoup plus succinete 1. Quand 
l'orateur a montré Dieu posant son com pas entre"lui et Ie néant 
et rencontrant l'homme dans l'indéfini, il se passa dans l'audi- 
toire << un 1110uvel11cnt simultané d'admiration, un choc élec- 
trique des cæurs et l'on regrettait la sainteté du temple, qui 
défendait les applaudissen1ents 2 >). 


1 Cf. REDOUTÉ, loco cit' J p. 15-21; - ainsi que Ia reproduction de 
.'1. Charles Delyaux, dans Ia Ga
ette de Liège. 
2 Revue catholique J article copié par Ie F. Coppens. 
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Après la c
nférence et pour répondre à une in,.itation 
qui lui a été adressée, Lacordaire ya YIslter., ayec réyèque. 
Ie séminaire du diocèse de Liège. l ne séance littéraire a lieu 
en !'honneur des deux ,.isiteurs. i\UX compliments qui lui 
sont adressés, Lacordaire répond par une << allocution yi yc- 
nlent applaudie >>. << \TOUS m'a\'ez fait entendre - dit-il - 
trois langues, celIe des dieux. celle de la nlusique et celIe 
du rlamand >>. Dans mon jeune àge, << je faisais aussi de
 
<< vers; nlais )eusse craint de me mesurer a\'ec les jeunes 
<< poètes qui viennent de parler. Aujourd'hui encore, Jaime et 
<<fapprécie la musique; quant au flamand. j'a,.oue nlon igno- 
<< ranee. Toutefois, en écoutant Ie poète., fai cOlTIpris qu ïl parlait 
<< Ie langage du cæur, etl:. 1 >>. 


16 mars. 


A ccUe date 2, commencent les entretiens particuliers 
sur la religion q u'à la denlande des élèyes de rL T ni ,-ersité. 
Lacordaire a donnés Ie mardi de chaque semaine dans la 
salle de la Société d "E1Jlulation. l"acadénlie littéraire de Liège. 
L'orateur fournit les explications désirées et répond aux objec- 
tions qui lui sont soumises. Ces confércnces intimes n 'ont 
pas été conseryées. 
ous ayons seulenlent un conlpte rendu 
de la dernière. Dans ceue réunion. trois objections ont été 
posées : rune relative à la doctrine quant au paupérisnle: 
l'autre concernant Ie lTIode d'expiation adn1Ïs dans l'Église ; 
la troisiènlc au sujet du péché originel dans ses rapports 
a,.ec les enfants morts sans baptênle. On ne peut << dire 
com bien a été grande la bien,.eillance de l'auditoire à l'égard>> 
de Lacordaire, << l'attention que rOI1 a constanlment prètée 
à sa parole >>. Les étudiants se plaisaient à téllloigner par de 
<< longs et d'énergiques applaudissements leur ,.i\Oe synlpathie 
pour celui qui les instruisait >>. Le Père ,oenait d'adrcsser 
ses adieux avec line yive émotion. rappelant à la jeunesse que 


1 Cf. Ga<;.ette de Liège du 1 i mars, citée par I'A mi de La 1'eligi()ll
 Ht
ï. 
t. 132, p. 6ïO. 
:? Cf. 3. 
\m< Swetchine. Ii mars 1
:Llï, p. _pt>. 
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pour accomplir de grandes choses, elle doit aimer et pratiquer Ie 
trayail, la religion et la chasteté 
 il s'apprêtait à quitter la chaire 
lorsque 
L Lesbroussart, professeur à l'Uni,'ersité, a pris la 
parole pour renlercier Ie conférencier, << lui rappelant qu'un lien 
runissait désormais à rlJni,"ersité de Liège >>1. 


21 mars. 


Cinquième conférence de la station donnée à la catlzédrale de Liège, sur 
<< l'origine du mal >> et << la transmission du péché originel >>, 


La prenlière partie de ce discours rappelle celui que Lacor- 
daire a prononcé à Nancy, Ie 5 février 1843. Dans la seconde, 
rorateur indique Ies divers systèmes, qui ont été inlaginés pour 
expliquer }'origine du mal. Le manichéisme enseigne qu'il y a 
deux principes coéternels, }'un bon et auteur du bien, l'autre 
111aUyais et cause du mal; mais ce système conduit à la néga- 
tion de Dieu et à la ruine de }a nlorale. Le matérialisme nie 
re
istence de Dieu et attribue Ie 111al à lïmperfection essen- 
tielle de la matière; ce système a Ie tort d'attribuer Ie mal à 
ce qui est éternel et de rendre irresponsables les criminels. La 
théorie de Rousseau prétend que rhomme nait bon et que la 
société Ie déprave: ce système est antisocial et tend à nous 
replonger dans rétat sauyage. La yraie solution du problème 
se trouve dans la théorie cathoIique qui enseigne que l'origine 
du mal doit être recherchée dans Ie péché de nos prenliers 
ancêtres. 
Dans la troisième partie de sa conférence, Lacordaire a 
donné la substance du discours prononcé à Bordeaux
 Ie 9 jan- 
vier [842, et à 
ancy, Ie Ig féyrier J 843 2. Pour expliquer Ie 
principe de solidarité, l'orateur a fait une excursion << heu- 
reuse >> dans l'histoire de la Belgique et où l'éloge fut dit avec 
un << rare bonheur d'expression et de délicatesse 3 >>. 


1 Ga
ette de Liège, citée par I'A 171 i de la religion, t. 133, p. 186. 
2 Cf. REDOCTÉ. loco cit., p. 21-26; - dans Ia Ga
ette de Liège, la repro- 
duction de 
1. Charles Delvaux. 
3 ReJ'lle catlzolique, article releyé par Ie F. Coppens. O. P. 
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28 mars. 


Sixième conférence de la stativn de Liège, Sllr \\ la loi de la réparativn >,. 
et sur \< la maniè1'e dont eUe a été appliquée à l'humanité >>. 


Sauf quelques modifications peu importantes, comme à 
Grenoble, Ie 7 a,'ril 1844, et à Lyon, Ie 24 mars 18 4 5 1. 


4 avril. 


Septième conference de la station de Liège sur \< la nécessité en reli/{ion 
d 'zme autorité dvctrinale >>. 


Sauf l'exordc et la péroraison. comme à Grenoble, Ie 
14 avril 1844 2. D'aucuns ont considéré ce discours comnle 
celui qu ïl faut mettre << au prenlier rang >> à cause des << bcautes >> 
qu'il contient 3. 


11 avril. 


lluitième cvnférence de la station de Liège sur "'< la nature de l' autorite 
doctrinale et son existence dans l"Eglise catholique >>. 


C0111me à Strasbourg, Ie 22 mars 1846. Lacordaire a terminé 
ceUe conference de la nlanièrc suivante. << L'histoire raconte 
<< que Totila étant un jour allé trou,'er un saint solitaire des 
<< ...\pennins. Ie solitaire mettant la main sur Ie cæur du con- 
<< quérant, lui dit : Donne-ITIoi ton àllle et garde pour toi ton 
<< empire et tes richesses. L'Église aujourd'hui, dépouillée de 
<< tout, met aussi la main sur Ie cæur de rhumanité et lui dit 
<< comme Ie solitaire des \pennins Donne-moi ton <.l111e et 
<< je t'abandonne Ie reste -! >>. 


1 Cf. REDOCTÉ. loco cit.
 p. 26-31; - ainsi que dans la Ga
ette de 
Liège, Ia reproduction de 
L Charles Delyaux. 
2 Cf. Ia reproduction de l\L Charles Dehaux, dans Ia Ga
ette de Liège, 
sans date. - A partir de la septième conférence incIusi,"ement. Ia publi- 
cation in-8 0 de Redouté, imprimeur. ne fournit plus aucun renseignement 
sur Ies conférences de la station. 
3 Revue cathvliqlle
 article copié par Ie F. Coppens, sans date. 
-t Cf. la reproduction de M. Charles Delyaux, dans Ia Ga
ette de Liège, 
sans date. 
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18 avril. 


Selwième et denzière conference de la station donnée à la cathédrale 
de Liège J sur ['Eucharistie. 


Lacordaire commence par raconter l'histoire de lïnstitu- 
tion de l'Eucharistie; puis, s'excusant de ne pouyoir tout dire, 
il conseille la lecture des É' tll des sur Ie clzristianisme par 
J\uguste Nicolas; enfin, il arrive à la question de la nature 
et de la possibilité de l'Eucharistie, objet de la contërence et 
qu'il traite conllne à 
ancy, Ie 2 avril 1843. L'orateur fait 
ses adieux de la manière suivante. 


J e vais descendre de cette chaire où j'ai été appelé par l'estime 
et fa confiance de votre premier pasteur. Je ne me f1atte pas, ..\lon- 
seigneur, d'avoir accompli les graves devoirs de la charge que vous 
m'avez imposée. Je sais que tout Ie bénéfice en a été pour moi. J'ai 
pu apprécier vos vertus et vos services. 1\10n cæur de religieux accou- 
tumé à la règle austère des cloîtres a trouvé à s'édifier auprès de vous 
et je partirai de Liège moins mauvais. J'ai trouvé dans votre chapitre, 
dont j'ai l'honneur de porter les insignes, de véritables confrères, 
avant mème qu'ils Ie fussent et dans votre c1ergé de fidèles coopé- 
rateurs à I'æuvre de Dieu. Que dirai-je de cette ville qui m'a reçu 
si cordialement, de ces corps savants qui m'ont honoré de leurs 
suffrages et de vous, l\lessieurs, qui m'avez tant consolé par yotre 
assiduité et yotre calme? C'est donc encore à moi que tout Ie béné- 
fice est échu et je contredirais volontiers la parole de l' Apòtre : 
YOJl 
Izabemus hie manentem el1,itatem. J'ai trouvé dans la dlle de Liège 
une cité permanente et mon cæur y demeurera toujours. Que Dieu 
la consen-e au bord de son f1euve, avec ses riches vallées et ses indus- 
trieuses collines ! Puissé-je un jour la retrouver dans la patrie éternelle 
avec tous ses enfants, auprès du fleuve de la charité infinie 1. 


Ces paroles produisirent une <-< émotion générale >> dans 
la foule la pI us grande et la << plus COIn pacte qui se soit jamais 
entassée sous Jes nefs >> de la vaste cathédrale 2. 
Pendant Ies deux mois de son séjour à Liège, Lacordaire 
vit affiuer chaque dinlanche << 5,000 auditeurs >> au pied de sa 
chaire ct comme ailleurs, dans les viBes de la province, les 


1 D'après Ia reproduction de 
l. Charles Delvaux, loco cU. 
2 Ga;,ette de Liège
 citée par I'A. mi de la religion J 22 avril I8-tï. 
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fìdèles envahissaient Ie sanctuaire dès Ie l11atin 1 <<Plusieurs 
heure
 ayant Ie sermon, il devenait impossible d'y trouver 
place ""2. >> Le prédicateur eut << Ie succès Ie plus complet >>: 
<< pas une voi
 dissidente >> ne se fit entendre. L'évêque. 
l\lgr Yan BOl11mel, un homme dont Ie nOln restera, l'attacha 
au chapitre de son église cathédrale et Ie COl11bla << jusqu'à la 
fin de marques de bienyeillance et de gratitude>>; la société 
libre d'E.'111ulatio1l Ie revendiqua << COlnme un de ses membres >>; 
l"lTniversité de Liège << usant pour la première fois d'un privilège 
qu'elle tient de la loi >> voulut quïl fùt << désonnais run des 
siens )> et lui conféra Ie grade de docteur en philosophie h01loris 
-causa: enfin, les habitants de la ville décidèrent qu'un portrait 
du conférencier <<e\.écuté par un habile artiste resterait désor- 
ll1ais déposé à l'évèché >>. 

 \u sortir de la cathédrale7 après la dern ière con férence, 
l"orateur reçut à l"évèché plusieurs députations : entre autres, 
la société de Saint \Tincent de Paul en corps et un groupe 
composé des << personnes notable
 de la yille >) 3. 

\u dire de Lacordaire, la station de Liège réussit << au 
delà de ce q u ïl pou yai t es pérer 4. 


27 avril. 


-\ ]]ruxelles, dans /'église de Yotre-Dame des \ïctoires
 au Sablon, un 
senllOll de clzm-ité en fa1 l ew" des pazwres assistés par la Société de 
Saint \ïllcent de Paul. 


En 18..}6, révêque de Liège, 1\1gr \Tan Bon1 mel fit célébrer 
avec pOl11pe Ie grand jubilé de l'institution de la Fète-Dieu. 
Des prédicateurs célèbres furent invités. On adressa aussi une 
demande à Lacordaire et 1\1. de Gerlache Ie pria d 'aller ensuite 
it Bruxelles pour y prêcher un sermon de charité. qui ne put 
être accordé que rannée sui\"ante, après la station de Liège. r\ 
cette occasion, il parla sur Ia question de la pauvreté et de la 


1 L. l\\.. Lacordaire J p. 2ï 6 . 
2 FO[SSET, \ïe J II, p. 167. 
3 [d.. p. 166 et s. - Ga,ette de Liège J loco cit. - A Mm. Swetchine. 
25 avril 18-tï, p. -t2S. - L'.-\mi J t. 133, p. 20ï. 
4 A 
lm. de PrailJy, 10 juillet 18-tï, p. 91. - Au sujet de cette station, 
cf. FOISSET, \ïe
 II. p. [65-[68. 
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richesse. Ce sermon est << Ie plus beau et Ie plus cOlnplet de 
tous ceux que nous possédons sur ce sujet >> L. On y trouye Ie 
ll1ème plan ct Ie nlênle ordre dïdées que dans la con férence 
prononcée à 
 ancy, Ie 18 octo bre I 84-G; il Y a cependan t des 
considérations nou\"clles, notanllnent dans les deux parties de 
la confirmation: de plus, Ie texte sténographié qui a été rele\ é, 
donne la parole mêlne de l'orateur :? 
Ce discours a été prononcé deyant Ie 7\once apostolique et 
les éyêques de Liège et de Gand. 


25 mai. 


t la cathédrale de Sane.,., oraisun funèbre du {?énéral Drouot. 


Pendant la station de Liège, Lacordaire fut prié d'accepter 
la tàche de prononcer eet éloge 3. Dès la fin d'aYril, il se lnet 
à chereher des renseignelnents. On lui fait un premier en\'oi de 
documents, puis un second par lïnternlédiaire de l\lme S\vet- 
chine; il éprou ye Ie besoin de consulter << quelque ouyrage 
sur la partie militaire de la République et de rEnlpire -! >>. Le 
18 mai, Ie trayail de préparation est ternliné. Sept jours plus 
tard, un << monde fou >> enyahit la cathédrale; on conlpte 
<< 800 ecc1ésiastiques dans Ie sanctuaire 5 >>. Son écrit à la main, 
Lacordaire gravit les degrés de la chaire et conlmence sa lec- 
ture. II yeut - dit-il - rendre au héros un honneur religieux, 
donner à l'ànle de ses auditeurs une consolation et à ses con- 
temporains des enseignements. A cet effet, il raconte les ori- 
gines obscures du général, ses yelléités d'entrer dans rOrdre 
des Chartreux. ses débuts dans la carrière ll1ilitaire. Second 
licutenant d'artillerie, il fait partie de l'arnlée du Kord, puis 
de celle de Sanl bre et l\leuse. II se rend aux Antilles. assiste 
en 1808 à la prise de 
ladrid, rend à \\Tagraln un signalé ser- 
yice, se distingue dans la earn pagne de Russie OÙ il gagne ses 


1 P. BAYO
"'E, S., I., .4., I, p. 2t)
-289. - L'orateur prit pour texte 
<< Beatus qui intelligit super egenum et pauperem. >> (Ps. XI, 10.) 
? Cf. Ie texte publié dans l' A nnée dominieaine, janvier 18t<0 et inséré 
plus tard par Ie P. Bayonne. dans S., [., A., I. p. 2Kg-32(). 
3 FOISSET, 'ie, II, p. 168. 

 A Mm. Swetchine, 29 a\Til l
ttÎ' p. -P9. 
;; \ la mème
 12 J uin I Ktï. p. -4-30. 
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épaulettes de général. Dès lors, Drouot parvient à l'il1ustration; 
il est reconnu supérieur à un grand nombre de maréchaux, 
parmi lesquels il aurait pris rang, si rEmpire avait duré. Dans 
lïnfortune, il reste fidèle à 
apoléon : ce qui Ie fait soupçonner 
sous la Restauration. Rentré dans la solitude, il supporte avec 
résignation ses dures infirmités et culti ve, avec l'amour des 
leures, ramour de Dieu et des hOlllInes par la pratiq ue de la 
charité et raccomplbsement de ses devoirs de chrétien pieux, 
- grands et beaux exemples qui demandent à être suivis 1. 
L'auditoire << s'attendait à de superbes phrases sur l'Empe- 
reur et l"Enlpire )>, à des descriptions de batailles et mille autres 
choses de ce genre qui auraient enveloppé Ie << héros d'une robe 
si éc1atante qu'on aurait fini par ne plus l'y ,'oir )>. II fut sur- 
pris << de l"excessi,"e simplicité )> du discours. Les adversaires 
furent obligés de rendre homnl;ge à << l"extrènle nlodération >> de 
l'orateur 2. Sainte-Beuve considère ceUe oraison funèbre comme 
<< un chef-d 'ceu \'re dans l'ordre des productions modernes 3 >>. 


21 juin. 



\ Bligny, petit ,'illage près de Beaune, Lacordaire bénit 
Ie mariage de la fille aìnée de son ami, 
l. Théophile Foisset. 
avec 1\1. Edouard Dufresne, de Genève et prononce à ceUe 
occasion une allocution restée inédite. 7\lme de J uigné a écrit 
une faible analyse, quïl est inutile de reproduire -1. 


29 juillet. 



\ Grenoble. dans la chapelle des Pénitents Bleus, une allo- 
cution adressée aux 01eIn bres de la Société de Saint \Tincent 


1 (EllJI1'es
 Éloge
 et panég
 riques, p. 115-157. - Ce discours a été 
publié séparémcnt. en I8.U, sous Ie titre Eluge funèbre dll général Drollot
 
chez Sagnier et Bray, Paris. - Cf. à )\me S\Yetchine, 12 juin 184ï, à laquelle 
rorateur a\"ait omis par accident d'envo
 er son discours. 
Sur cet éloge, cf. FOISSET. \ïe
 II. 168-lïo. - -'10
TRO:'<iD, Lacordaire,. 
p. 19 5 - 1 9 6 . 
2 A -'1m. Swetchine. 12 juin 1847, p. 430. 

J Callseries
 I, p. 185-186. 
-l Le P. Ju\eneton en possédait LIne copie manuscrite. que j"ai pu 
consulter. - Cf. à -'1 me de Ia Tour, 12 juin 1
4ï' p. 15 9. 
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.de Paul à roccasion de leur fète patronale. Dans ce discours, 
qui n'a pas été conservé. Lacordaire a retracé, en présencc 
d'un auditoire nom brcux et choisi, les << besoins du pauyre et 
Ie devoir sacré de l'aul11ûne 1. )>. 


Juillet, août. 


Au l110nastère de l\otre-Damc de Chalais, dans une riante 
solitude des Alpes dauphinoises. où il allait réparer ses forces 
physiques, Lacordairc a prononcé pendant l'été, en chapitre de 
comnlunauté, toute une séric d'instructions sur la vie spiri- 
tuelle, sur << les grandeurs, les consolations et surtout les 
de\'oirs )> des religieux dominicains. Ces entretiens étaient 
d'une << grande simplicité )>, Inais la parole de l'orateur n'en 
était pas moins pénétrante; elle saisissait << profondément )> et 
<< dégageait même de temps à autre des éclairs qui faisaient 
éprouyer une sorte de cOin motion électrique 2 >>. La plupart de 
ces conférences spirituelles n'ont pas été recueillies. Les audi- 
teurs se bornèrent à les écouter << a ,'ec une sainte avidité >>. 
Le P. 
lon jardet fut à peu près Ie seul à prendre des notes. 
\Toici les résumés de quelques allocutions sur rhumilité. 
I. L'orgueil est l'amour injuste de sa propre élévation en 
dépit de Dieu, de son semblable et de soi-mêlne. II a pour effet 
de nous faire tomber dans ('illusion sur nos propres nlérites, 
de nous éloigner de Dieu, de nous faire ll1épriser Ie prochain. 
L .humilité, par contre, nous enlè\"e toute illusion sur nous- 
nlêmes et nous réyèle ce que nous sommes réellenlent; elk 
nous fait connaìtre notre vrai poids et notre juste mesure; elle 
nous montre que ce que nous avons, provient de Dieu et- que 
nos qualités ne sont rien à còté de lïdéal divino 
II. Le prelnier degré de l'humilité est d'apprendre à se 
connaÌtre. Cette connaissance, nous ne pouyons pas l'acquérir 
naturellelnent, ni par 110US - nlêmes, ni par les enseignements 
d'autrui. L'humilité est une vertu surnaturelle qu'on obtient 
de Dieu par la confession et la direction spirituelle. Pour 
détruire en nous la vaine conlplaisance, il faut se comparer 


1 P. BXYO
Ì'ÏE, S.J ['J . \.J l. p. 326. 
2 P. JCVEr-;ETO
, S.J ['J A' J Ill, p. Ig6. 
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à Jesus-Christ type idéal de '"ertu, rapporter à Dieu Ie bien qui 
est en nous et considércr que nous ne SOIl1meS par nous-nlèmes 
que des pécheurs. 
II I. L 'esprit propre est un fruit de rorgueil. C'est un yice 
funeste; il est la source principale Lie I ïncrédulité, Ie père de 
l'hérésie qui divise, Ia cause de la contention et de Ia dispute. II 
faut lui opposer rabnégation ou rhUl11ilité à son troisième degré. 
I\T. L'orgueil produit de fÙcheu\.. effets, non seulement par 
rapport à l"individu, mais encore par rapport à la société. 
Il cause d 'a bord Ie dési r de dOIl1 i ner et de s 'élever au-dessus 
des autres : propension qui contrarie l'ordre hiérarchique établi 
de Dieu parmi les horn nles. 
lais si Ie pou ,"oir vient de Dieu, 
il faut cependant se rapprocher des inférieurs par l'huInilité et 
Ie déyouement. L'ambition est d'autant plus dangereuse qu'elle 
a quelque chose de grand et q\l'elle nïnspire pas de répulsion. 
'-. A l'égard de nos 
eITIblables, rorgueil produit encore 
I amour des honneurs èt des distinctions, puis, l'anlour de la 
gIoire qui est Ie plus haut dcgré dc l"orgueil. Ce dcrnier senti- 
nlent est très danf!ereux, il est aussi indestructible. 11 faut lc 
combattre en se jetant à corps perdu dans la vertu opposée, 
dans rhumilité et la lTIortitìcation 1 


4 août 


_\ fa clzl1pelle de Sotre-Dame de Chalais, une allocution 
pUllr line profession reli{fieuse. 


La ,"ie d'un religieux - dit Lacordaire - peut se réSU111er 
en trois mots, 01lUS, opus, opes. C'est un fardeau: conlme 
dans tous les états de ,"ie, iI faut boire dans un calice amer, 
il faut sÏmmoler. La vie religieuse est aussi une grande fcuvre ; 
au dedans, il faut prier, soutfrir: au dehors, il faut agir par 
la parole et la charité apostoliquc. 
lais cIle présente aussi des 
richesscs, opes : non pas celles de la fortune, mais celles de la 
yie assurée, de ramour fraterneI, de Ia prière et à l'heure de 
Ia mort, Ia consolation d'avoir combattu un bon combat 
 


1 D'après Ie texte pubIié par Ie P. Juveneton dans Ies So. I., 
1... III, 
p. 199- 228 . 
::? D'après I'anaI
 se étendue qu'a pubIiée Ie P. Juveneton dans Jes 
S... I... _1... III, p. 229-236. 
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Cette allocution est délicieuse de charnle et de perfection 
littéraire. On y admire, à la fois, la beauté de la forme, la 
vérité de l'idée et l'originalité de la construction. 


15 août. 


A V oreppe, un sernlon pour la fète de r)\ssomption, nlais. 
qui n'a pa
 été recueilli. 


5 septembre. 
..\ Tournon, un sermon de charité sur Ie mystère de la 
Sainte Trinité et prèché en faveur des pauvres assistés par 
la Société de Saint \Tincent de Paul. Lacordaire promit ce dis- 
cours à la condition expresse qu'il ne serait pas sténographié. 
Dans des lettres inédites. datées des 2 I juillet et 20 aoÙt 1847, 
il défend à 
l. Albert du Boys de Ie publier et ce dernier n'a 
pas osé enfreindre l'ordre intimé d'une façon aussi catégorique 1. 


7 novembre. 


Ollvertllre de la station de I'A vent i1 Toulun. 


Lacordaire était sollicité depuis quelques années d'aller 
prècher dans cette ville. \près quelques hésitations, il finit par 
accepter l'invitation du curé de la paroisse de Sainte-
larie 

lajeure. Au commencement de nlars 1847, c'est << une affaire 
arrangée >>; il ira donner à Toulon Ie carènle de 18 4 8 2. 1\1ais, 
au mois de septem bre suivant, il fallut reyenir sur cette déter- 
mination. L'archevèquc de Paris transféra les conférences don- 
nées par Lacordaire à Notre-Dame, de l' Avent à l'époque du 
carême. Retenu à Paris depuis Ie dimanche de la Septuagésime, 
Ie Père fut obligé d'avancer de quatre mois la station de 
1'oulon ::. 
II arriva dans cette dernière ville Ie 4 noyem bre 4 et Ie 


1 P. Bayonne. 
2 .\. "1 m . de PraiIly, 10 mars 1Kt7, p. 87. 
3 .-\. Théophile Foisset, 10 septembre lK1-7, p. 77. - .-\. 
lm. de Prailly. 
mème date, p. 95. 
! A 
lm. de PraiIly, 240ctobre 18 47, p. 97. 
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dimanche sui
ant, il 1110ntait en chaire 1. Sur quel sujet parla- 
t- il ? Toutes Ines recherches, à cet égard, sont demeurées 
infructueuses. Le journal local Le Toulonnais donne peut-être 
des renseignements circonstanciés, 111ais la collection de ce 
périodique ne se trouve ni à la Bibliothèque 
ationalea ni au:\. 
2rchi\Tes de la ville de Toulon. La Ga:;.ette du J/idi gardc 
égalen1ent Ie silence: eIle se contente de raconter qu'une analyse 
des conférences a été faite, qu'elle de\"ait l'insérer dans ses 
colonnes, mais que préalabtement la rédaction voulut, par 
scrupulc. delnander une autorisation, que Lacordaire s'em- 
pressa de refuser. Le prédicateur fit des instances pour que la 
publication n"ait pas lieu et ce formel désir fut considéré 
comn1e un ordre que les rédacteurs n'osèrent point transgresser 2. 
Jïgnore si cette analyse manuscrite existe encore. 
A. Toulon, Lacordaire eut un auditoirc qui ressenlblait à 
celui de 
lctz. Outre les paroissiens de Sainte-
larie 
lajeure, 
il vit accourir au pied de sa chaire << une nlultitude d'officiers 
et d'employés )) qui lui cOlnposèrent une assemblée << fort 
con \'enable 3 )). Dès sa prelnière conférence, il put espérer 
que ses tra\'aux ne seraient pas << sans fruits !i >>. Sa parole 
ne tarda Inème pas à susciter des << explosions d'enthousiasme >>. 
<< Quand il descendait de chaire, les officiers supérieurs de la 
marine se précipitaient sur ses pas et Ie suivaient dans la 
sacristic pour don ner un libre cours à leur ad miration >>. 
:\e pou,Tant se dérober à ces manifestations, << Ie Père Ies 
subissait avec une ineffable humilité 5 >>. 
IT n jour pourtant, il fut inférieur à lui-mèlne. ...\u n10ment 
oÙ il allait prononcer la con férence du 14 ou 2 I novem brc, 
il apprit la n10rt de son ami, Ie P. Hernsheim, et Ia douleur 
dont son àn1e fut enyahie, l'empêcha de se Iivrer complètement 
à SOll inspiration et de faire concentrer sur Ie discours prononcé 
tous les ressorts de son esprit. Les auditeurs ne furent point 
électrisés comme à l'ordinaire et 
lme de Prailly prit la respec- 


1 Â Foisset, 28 octobre 184ï. - Journal Le TOlllollnais
 cité par la 
Ga
..ette dll ..\!idi
 II novembre 1847. 
2 Gaf{ette dll }'!idi J 13 jan\ ier 1848. 
3 A 
lP1e de Ia Tour du Pin, 30 novembre 1
47, p. 169. 
-I A "1 m . S\\ etchine, 9 no\"embre 18.F, p. +t3. 
5 FOISSET. \ïe
 II, p. 1-2. 
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tueuse liberté de lui communiquer ses << impressions défavo- 
rabIes >>. Dans sa réponse. Lacordaire e
plique << ces inégalités 
de parole >>. auquel il se dit ètre exposé de temps à autre. 
AJors, il parle << tllal >> et saisit << mal >> son sujet : regrettable 
eifet que peut causer << la lassitude, la tristesse, Ie défaut de 
tra\'ail, la disposition atl110sphérique )> et aussi << la main de 
Dieu, qui se retire pour nous ré,-éler Ie peu que nous sommes 1 >>. 
Cependant, la faiblesse de cette conférence ne fut qu'une 
ot11bre au tableau; elle ne ralentit pas rélan général. Personne 
n 'éle\-a la voix pour se plaindre ou contredire ; tout Ie monde 
continua d'admirer et d'aftìuer. << L'auditoire fut constatnment 
nOl11 breux, attentif, recueilJi, plein de respect et de sympathie 2 >>. 
La vaste enceinte de l'ancienne cathédrale de Sainte-i\larie et la 
tribune qu'on y avait construite, ne suffirent pas pour contenir 
<< l'imlnense affluence >>, qui parut aller toujours en augnlentant. 
Quand rescadre d 'évolution de la l\léditerranée fut rentrée dans 
la rade, les no m breux officiers qu'elle renfermait s'empressèrent 
d'accourir et, dès lors, on "it, à poste fixe, réunis dans la même 
enceinte, trois anliraux et autour d'eux tout c
 que << la marine, 
l'armée, la magistrature, Ie clergé et la société offrent de plus 
distingué, de plus honorable et de plus éclairé :3 >>. 

--\ Toulon, comme ailleurs, les jeunes gens ne furent pas 
les moins empressés et les moins. enthousiastes. << Les élèves de 
<< rhétorique du col1ège royal allèrent Ie voir chez lui, et émus 
<<de son paternel accueil, saisis d'un irrésistible sentiment de 
<<tendresse. ils se jetèrent à ses pieds. Le Père les releva et 
<< les serra un à un sur son cæur. Pronlettez-moi, leur dit-il 
<
 en les quittant, promettez-moi de ne plus jamais manquer 
<<vos Pàq ues 4 >>. 
La clòture de la station eut lieu Ie 2 janvier 1848 en 
présence de l'évêque de Fréjus 5. Le lendemain, << la Société 


1 .\ Mm. de PraiIly. 24 no\"embre 18-t-ï, p. 10J. 
2 .\ 
lm. Swetchine, 25 decembre 18--17, p. 44 6 . 
3 Lettre à Llmi de la religion
 136 m . \"oIume, p. 206. 
-l L. 1\1., Lacordaire
 p. 2ï8-279. - Cf. FOISSET, \-ie
 II, p. 173. 
5 ..\ Mm. de PraiIly, 20 décembre 184ï, p. 104. - Ga
ette dlt 
\fidi, 
3 jan\'ier. 
.\ Ia conférence du 12 decembre. iI y <lyait l'éyêque de Digne. 
lon- 
seigneur Sibour. accompagné de scs grands vicaires. (. \ m i de la religion, 
IDe. cit.) 


29 
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de Saint Vincent de Paul, divers fonctionnaires, des officiers 
généraux et supérieurs, une députation de jeunes gens )> se pré- 
sentèrent à Lacordaire pour Ie remercier ; Ie soir, une brillante 
sérénade fut donnée << par la musique des équipages de ligne, 
au milieu d'une foule imnlense qui était réunie sous les fenêtres 
du presbytère >> de Notre-Danle : puis, Ie Père téinoigna << sa 
vive reconnaissance, du haut de la croisée, aux musiciens et 
au\. habitants de la cité, qui remplissaient la longue rue du 
Chanlp de l\lars )>. << Des milliers de spectateurs firent retentir 
les airs de leurs applaudissements. Janlais enthousiasme senl- 
blable ne s'était manifesté à Toulon 1 >>. 
Les habitants de ce port de mer n 'oublieront pas de sitòt 
les conférences de l'A vent I R47. Quclques BlOis plus tard, ils 
patronnaient avec ardeur, dans Ie départelnent du \1 ar, la can- 
. 
didature de Lacordaire à un siège de l'.'\ssenl blée nationale. 
Singulier effet, effet surtout imprévu d'une prédication reli- 
gieuse, Inais qui prouve l'heureux souvenir gardé à l'orateur 
dominicain 2. 


27 décembre. 


_\ Toulnn J dans line conférence de la Société de Saint \ïncent de Paul 
réunie dans l'église de Saint-Pierre J line allocutiun Slir les devoirs 
des catholiques à [' helire presente, 


L'église est renl plie d 'homInes accourus po ur entendre 
encore Lacordaire. Quand il fait son entrée, l'assem blée se 
lève spontanément et Ie salue avec respect. Après la lecture 
d'usage d'un fragment de l'évangile, Ie président rend cOillpte 
de l'activité déployée par la société pendant l'année qui vient 
de s'écouler; puis, il invite Ie << Bossuet du XIXme siècle >> à 
bien vouloir se laisser aller à << l'une de ses inspirations, dont 
Ie Ciel ne Iui fut janlais avare )>, 
Pour répondre à ceUe prière, Ie Père se lève et COlTIlnenCe 
par signaler les différences qui e"istent entre la société con- 
temporaine et ceUe des âges passés. l\lalgré tous les progrès 
qu'on a réalisés dans Ie domaine matériel. il existe encore 
cependant des pauvres et la souffrance n'a pas été abolie. 


1 A. mi de La reLigion.J t. 136, p, 206-20j. 
:? .\ l\lm. de PrailIy, 25 a\TiI 1848, p. 118. 
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L'hoillme ne peut pas vivre seulement par Ie mécaI1isme; il 
lui faut de la \ ertu. La société << des grands crimes >> est im- 
possible. Le partage des biens ne fera pas regner Ie bonheur. 
Le remède est seulement dans la pratique chrétienne. En 
attendant la victoire de la religion, << ainlez-vous >>. C'est par 
l'amour que les premiers chrétiens ont vaincu-, c'est encore 
par l'anlour que nous sauverons rhumanité. 
Ce discour
 produisit une << extraordinaire impression >>. 
L'él11otion fut d'abord << silencieuse >>, puis elle éclata en << fré- 
nétiques applaudissements 1 >>. 


1848 


9 janvier. 


Après avoir quitté Toulon, Lacordaire se rendit à 
larseille, 
oÙ il arrive Ie 6 janvier. II descend chez l'évèque et dans la 
soirée, il reçoit une députation du cercle religieux et les pré- 
sidents et vice-présidents des conférences de Saint Vincent de 
Paul 2. Les uns et les autres Ie supplient de donner un serOlon 
de charité. 
lalgré la fatigue, Lacordaire est obligé de se rendre 
au
 instances irrésistibles, dont il est l'objet et il finit par la 
promesse de prendre la parole Ie 9 jan vier. 
Le jour arri\'é, l'église de Saint-Joseph se remplit de 
curieux. L'orateur monte en chaire et débute de la nlanière 
sui\-ante : <
 Prenez confiance, j'ai vaincu Ie monde. Quel est 
<< l'audacieux qui a osé dire: J'ai vaincu Ie monde? Alexandre 
<<a dit : J'ai vaincu I'Asie. César a dit : l"ai vaincu la Gaule... 3 >> 
A rouïe de ces premières paroles, l'auditoire est dans la << stu- 
peur >>; mais bientôt cet étonnelllent << fait place à l'admiration 
et à l"enthousiasme >> 4. Le discours produit une << extraordinaire 
émotion 
>. L'orateur reçoit ensuite << des témoignages incroyables 


] D'après un compte rendu intitulé Assemblée générale dll 27 dé- 
cembre 18-/'7, présidée par Ie R. P. Lacordaire. 
Lacordaire a prononcé encore, à Toulon, une autre allocution dans une 
seconde assemblée de Ia Société de Saint \ïncent de Paul. Elle est signalée 
par la Ga;;,ette dlt 
\/idi. (3 jan\'ier 18.{8.) 
:? Ga
ette dlt 
\/idi, 7 janvier 18-t8. 
J P. Bayonne, S., I., .-1., I, p. I2h. 
.. Idem. 
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d'affection >> 1. O
l Ie fête d 'une façon touchante. Le soir trois 
sociétés sc réunissent en son honneur, Ie cercle religieu
, la 
confércnce de Saint 'Tincent de Paul et l'CEuvre des Ouvriers. 
A rarrivée d u Père q u 'accom pagne révêq ue de l\larseille, il est 
conduit dans une salle de réception, où Ia conlmission de 
rCEuvre est présentée. 1\1. Antoine .:\laurel prononce une allo- 
cution. à laquelle Lacordaire répond quelques mots; puis, on 
monte à la salle su périeure. oÙ les 111enl bres des sociétés 
donnent un concert. La soirée se termine par une allocution 
de Lacordaire, dont la parole aimée provoque des << applaudis- 
sements. prolongés >> 2. 
Le lendemain Inatin, au bureau des 
lessagcries. un bon 
nombre de représentants des sociétés catholiques attendent 
I'orateur pour Iui adresser leurs adieux. \u monlent du départ
 
Ie duc de Sabran s'a\yance et s'expri me en ces tennes : <<,' ous 
nous avez fait, hier matin. un don magnifique; ce que YOUS 
nous avez accordé Ie soir a été d'une inconlparable suavité : 
c'était une continuelle harnlonie pour les oreille
, pour ràme 
et pour Ie cæur; lïmpression, à la fois douce et profonde. 
en den10urera à jamais ineffaçable dans notre mémoire... X >> 
Quelques mois après. les 
larseillais choisissaient Lacordaire 
pour run de leurs représentants à I' Assenl blée nationale et lui 
accordaient plus de 200.000 suffrages 4. 


10 février. 


.\ Sotre-Dame de Paris, oraiso1Z fllnèbre d'Q'Co1Z1Zel. 


A.u mois de juin 1847, on écrivit << coup sur coup de Paris >>. 
pour denlander au P. Lacordaire l'oraison funèbre du libérateur 
de llrlande. L'archevêque donna d'abord son consentement à 
ce projet, puis il retira sa permission
 tout en autorisant << un 
discours pour les lrlandais, où Lacordaire parlerait d'O'Connel 


1 Ga<:;ette dll 
\lidi, 13 jaI1\ ier l
t
8. - l'n désir formellement exprimé 
par Lacordaire empècha Ia publication de cette allocution et du "ermon 
prononcé Ie matin. (Ga,ette dll .\fidi. 13 janyier nt-tK I L'une et I'autre sont 
perdus. 
:? L'.-\.mi, t. 136. p. 169. 
;3 Cf. LEDOS, Lacordaire, p. 18I. - FOISSET, '
ie, II. p. lï+ 
<1 .\ 
'l'nc de Prailly, 22 janyier 18-tt'\. p. log. - Cf. à !\lmr S\\ etchine 
20 jan \-ier 1 ''''48, p. 45 I. 
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<< à son plaisir >>. Cette proposition déplut au prédicateur, qui 
ne voulut pas souscrire au désir de l'arche\"êque 1. Sur ces entre- 
faites. une grande cérémonie est projetée à Lyon pour honorer 
Ie corps du libérateur. qu'on allait transporter en Irlande; 
Lacordaire accepte d 'aller y prononcer Ie discours de circons- 
tance :!. A la suite d'intrigues difficiles à démèler, ce second 
projet est abandonné 3. Paris revient sur ses premières offres; 
cette fois, rarchevèque donne une permission sans réserve 4 
réitérée 111ènle et confÌrmée quelques mois plus tard :). 
Au jour convenu, la métropole est << trop étroite >> pour 
contenir la fOllle qui s'y presse << dès Ie matin >>. ...\ucunes 
pompes royales. Tout présente un sévère caractère de simplicité, 
qui rend plus solennel l'honlmage rendu au libérateur. La 
fanlille dOO'Connel occupe au banc d'æuvre une place dOholl- 
neur au milieu du clergé de Paris et des Illembres du Comité 
de secours pour rlrlande. A midi et demi, une messe basse est 
célébrée au nlaìtre-auteI, que surmonte une tenture de deuil. 
Le Dies irae est chanté alternativement par Ie chæur et par 
IOassem blée des fidèles, dont les milliers de voix retentissent 
au loin sous les yoùtes en accents màles et solennels 6. 
Quand la dernière note a résonné, Lacordaire apparaìt en 
chaire. Il veut faire voir, - dit-il - qu'O'Connel a mérité 
Ie titre de libérateur. . 
Dans l'histoire, une lutte perpétuelle est engagée entre Ie 
bien et Ie mal. Pour faire succéder la délivrance au:\: persé- 
cutions, Dieu suscite des hOInmes providentiels, parmi lesquels 
il faut ranger O.Connel. Dans Ie passé, il y a eu beaucoup 
dïndividus martyrs: il est plus rare que tout un peuple soit 
Inartyr. Telle est l"lrlande, à laquelle on a enlevé tous ses droits 
politiques et civils. 
\lors survint << un jeune honlme >> au\: 
lèvres éloquentes. qui se mit à travailler à l'émancipation de 
son pays et à fonder une association, dont Ie succès inouï éleva 
O'Connel à la puissance d'un gouverneIllent. Elu député, il 


1 .A .'[In' Swetchine, 12 juin 1RU, p. 4 30 . 

 .A la mème. 16 j uilIet, p. 43 I. 
3 Id., 31 j uillet, p. 4 33 . 
-lId., 29 aoùt. p. 435 et 9 septembre 1Ktïo p. 43
. 
;; Id., 20 jan\"ier 1
48. p. 451. 
I
 .1 mi de la religio1Z, t. 136. p. 364-365. 
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réclanla justice et obtint Ie bill d'émancipation. Après aYOlr 
accom pli ce grand æu vre, i I I utta en fa yeur de l'égal i té de
 
droits et nlourut dans Ie voyage. quïl ayait entrepris pour se 
rendre à Rome auprès de Pie IX. II fut \ rainlent un libérateur 
et un médiateur entre l"Églisc et la société nloderne 1. 
Cette oraison funèbre n 'a pas eu I'heur de plaire à Sainte- 
Beuve 
. 


27 février \. 


OllJ'el"ture de la statiun de canJme à Sutre-Dame de P.1riS. 
Première confé1"ence, sur ['existence de Dit!ll. 



ous ayons yU que l'archevêque de Paris avait transféré 
les conférences de Lacordaire à l'époque du carènle. Pour 
obtempérer à cette décision, l'
ateur décida qu'elles commen- 
ceraient << désormais Ie dinlanche de la septuagésime 4 >>. 
Au jour yenu. les graves préoccupations publiques qui 
agitent Paris 11' arrètent pa
 l' enlpressement des auditeurs 
habituels. l\lalgré la pluie et rouragan. ils arriyent nonlbrelL\ 
ct l'assem blée paraìt << plus calnle et plus recueillie >>. Lacor- 
daire senlble << énlu >>. II donne d'abord lecture d.une circu- 
laire de rarcheyêque, qui ordonne << un ser,'ice solennel POUI 
Ie repos des âmes de toutes les yictimes des dernières luttes j >> : 
puis, it commence sa confércnce. 
A.près ayoir prouyé la diyinité de ]a doctrine catholique 
par ses résultats et par sa cause, il yeut franchir Ie seuil du 
temple et considérer la doctrine elle-nlêllle. En prenlier lieu. 
quel est Ie principe des choses? L'Église répond credo in 
L>elllll patre112 o112nÎpotelltc112: I'école opposée dit : credo in 


1 CE lll' res, ÉIoges et panégyriques, p. 161-193. 
2 Causeries du lundi, I, p. Ig5. - Cf. ED
IO
D SCHERER, Littérature 
contemporainc, lor \'01. - FOISSET, '-ie, II. p. li 6 . - ^ 
lmo de Ia Tour. 
9 septembre IKtì. - .\ .'l'u de Prailly, 15 fé\"rier IKt
. où Lacordaire donne 
des renseignements sur Ies fêtes, qui eurent lieu Ie soil' en I'honneur du fib 
d'O'Connel. - L'. \ 11l i dc la religion a donné d'abord I'anaI
 se de ce discours 
(t. 136. p. 364 ct s.), puis, Ie texte sténographié (t. 136. p. 381 et s., 4 01 
et s., 421 et s.). - L 'orateur a pubIié cet éIoge séparément, en ItLt9. èt sous 
Ie titre sui\ ant: Oraisoll funèbre d'O'Connel, Paris. in-S". 
:3 Par erreur, Lacordaire parle du 20 fén'ier I à 
l "'0 Swetchine, 9 sep- 
tembre 1847 et à 
lmo de PraiIly, 10 septembre 1
4it 
.t A 
lmo de Prailly. 10 septembre 184ï. p. 95. 
5 L'A.mi, t. 136, 184
. p. 495. 
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llalllral1l
 matrel1l omnipotentel11. II faut choisir entre ces deu
 
doctrines, entre Ie théisme et Ie panthéisme. On ne peut pas 
admettre ce dernier système, qui est inconnu du pauvre et du 
Inalheureux. Car, la nature n'a pas Ie caractère d'un être, qui 
existe par soi et qui possède la souveraineté; la vérité n'existe 
pas dans Ie monde matériel, mais dans une intelligence infinie; 
la règle de la justice est une loi éternelle et absolue, qui entraîne 
la notion de Dieu: enfin, la société ne peut pas se passer de 
Dieu, au tribunal duquel elle en appelle et dont elle évoque 
les lois. Ainsi, Dieu a pour lui la nature, l'intelligence, la 
conscience et la société 1. 
Cette conférence a électrisé l'auditoire<< à plusieurs reprises >>; 
l"émotion irrésistible a fini par éclater dans une e'\:plosion spon- 
tanée, générale<< d 'applaudissements et de battenlents de mains >>. 
<< Les sages ont pu Ie regretter, mais ils 1"ont panagée; c'était 
unani me 2 >>. 


5 mars. 


A. lYotre-Dame de Paris, detlxième conference du cm"ème, SW" 
<< la 1 ' ie intime de Dietl >>. 


Sauf l"exorde qui est tout différent, ce discours présente Ie 
même plan et Ie mênle ordre d ïdées que celui qui a été pro- 
noncé à Bordeaux. Ie 12 décem bre 184 I, et à Nancy, Ie 
15 janvier 18 4 3 3. 


12 mars. 


A. ATotre-Dame de Paris, troisième conférence du carème, sur 
<< la création du monde )). 


Dans ce discours, Lacordaire examine d'abord les différents 
systèmes imaginés pour expliquer rorigine des êtres: puis, il 
se demande pour quel motif, Dieu a créé l"homme : à ces deqx 


1 (EZll'res, Conférences, III, p. 243-266. - Cf. Tribune sacrée, 1. III. 
p. 26 9 et s. - A.mi, 1. [36, p. 495 et s. 
2 L'.-\mi, t. 136, p. 497. - La confélence fut suide d'une quète << pour 
les blessés des derniers éyènements >). - Dans ses Jfémoires, Lacordairc 
laisse entendre, par erreur, que << c'est la seule fois >>. où il fut applaudi 
<< maIgré Ia sainteté du lieu >> Ip. 119). On \"erra bientôt que cette affirma- 
tion est erronée. 
3 (Euvres, Conférences, III. p. 26ï-2g6. - Tribune sacrée, 1. III, p. 330 
et s. - L'_-\mi, t. 136. p. 553 et s. 
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parties traltees à peu près COlllme à Liège, Ie 15 mars 1847, 
il en ajoute une troisième, où il résout les objections que 1'011 
peut souleyer contrc sa thèse : Dieu n 'a-t-il pas tout fait pour 
lui? pour sa gloire? enfin, n'est-il pas injuste de disposer du 
sort d'autrui sans sa participation I? 


16 mars. 


A Paris, au club de l' Union, un discours politique, qui a 
eu un << grand succès >>, mais qui n'a pas été conseryé :? 


19 mars. 


.-\ 
Votre-Da11Ze de Paris. quatrième conférence du carème, sur 
Ie plan généra de la créatioll. 


Dieu a cmployé dans son æu yre deux sortes de matériaux, 
la matière et l'esprit. Deux théories s
 sont éleyées contre ceUe 
assertion: l'idéalisme soutient que toutes les choses sont imnla- 
térielles; Ie Inatérialisme, par contre, rayale tous lcs êtres au 
niveau des corps. L'une et l'autre sont fausses. En créant les 
ètres, Dieu s'est proposé de leur con1muniquer une triple per- 
fection : au point de vue métaphysique, Dieu a placé, entre Ie 
néant et l'infini, l'ètre conlposé à la fois de matière et d'esprit; 
au point de vue intellectuel, il a spiritualisé la matière en lui 
donnant une part dans les fonctions de l"àme; les sens furent 
éleyés à une grande dignité; au point de yue moral, l'homme 
reçut la faculté de choisir entre Ie bien et Ie mal, conlme aussi 
de tendre à la perfection et à la béatitude 
. 
Cette contérence peut ètre considérée comme une édition 
perfectionnée de la troisième partie du discours prononcé à 
Bordeaux, Ie 19 décembre 184 I . Avec un autre ordre et un 
autre plan. elle renferme aussi les idées développées à Nancy, 
Ie 29 janvier 1843. 


1 CEw'res, Conférences, III, p. 29ï-326. - Tribune sL1crée, t. III, p. 3..p 
et s. - L' _-\ mi, t. 136, p. 652 et s. 
2 Cf. Foisset, 15 mars I
Lt
. - FOISSET, lie, II, p. 182 et s. - Ce 
discours fut prononce au grand amphithéàtre de I'École de médecine. 
3 CEuvres, Conférences, III, p. 32ï-35-t-. - Tribune sacrée, t. III, p. 383 
et s. - L' .-\.m i... t. 136, p. ó95 et s. 
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26 mars. 


.\ Suire-Dame de Paris
 cinquième conférence du carème, sur 
<< l'!zomme en tant qu'ètre intelligent >>. 


L'homnlC a la faculté de connaìtre, de posséder la vente 
qui est la béatitude de I "intelligence. De là, les tristcsses nlYs- 
térieuses que I'on ressent quand on ne boit pas à la coupe de 
la yérité; de là aussi Ie grand crime qu'il y a de trahir la yérité 
et de trayailler contre elle 1. l\lais si la vérité est la béatitudc de 
lïntelligence et si Dieu yeut nous communiquer la béatitude, 
il yeut aussi nous communiquer la vérité. 
\ cet effet, il s'est 
révélé à l'homnle, auquel il a fait connaître la yérité su bstan- 
tielle. A cette doctrine, Ie rationalisme a opposé la thèse du 
doute absolu; il se demande si nos idées correspondent à des- 
réalités et si l'esprit humain peut être Ie l11iroir de l'infini. 
lais- 
la cIarté des vérités premières est irrésistible; on ne peut rien 
contre sa splendeur. Le scepticisme relatif va l110ins loin; iJ 
implique seulement une ignorance des perfections divines. Cette 
erreur ne provient pas du défaut de lumière accordée par Dieu, 
l11ais de l'abus du libre arbitre; on ne veut pas lire Ie nom de 
Dieu écrit dans la nature, ni admettre la parole prononcée dans 
la révélation divine 2. 


2 avril. 


A Sotre-Dame de Paris
 sixième cunférence du carème 
sur << I '!zúmme en tant qu'ètre moral >>. 


De nlême que la yérité est l'objet de l'intelligence, Ie bien 
est l'objet et la béatitude de la volonté. Les ètres créés sont 
des biens partiels; Dieu est seul Ie bien uni versel et a bsol u. 


1 A Ia 11n du développement de cette partie de la conférence, << l'audi- 
<< toire transporté se leya comme un seul homme et des applaudissements 
<< passionnés interrompirent I'orateuf. II sentit q uïl s'était laissé trop em- 
<< porter et que s'iI yenait d'ètre éloquent, il ne s'était peut-ètre pas mon- 
<< tré généreux : il se hàta de remonter aux régions pacifiq ues. où rien de 
<< terrestre ne se mèle à la contemplation des causes et des Iois >'>. 
<< Dans Ia conférence suiyante, il supplia ses auditeurs de n'applaudir 
<< jamais. >> \ FOISSET, \ïe, II, p. 202.1 
2 CE Zll' res , Conférences, III, p. 355-38s. - Tribune sacrée, t. III,. 
p. 395 et s. 
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...\ussi est-ilia fin de notre volonté. Si nous n'aueignons pas 
ceUe fin, ce ne sont pas les 1110yens qui nous manquent, mais 
la bonne volonté
 la charité et l"anlour, qui supposent la préfé- 
rence, Ie dé\"ouement et l"union à l'ètre aimé et, par conséquent. 
la liberté. Dieu nous a aimés librel11ent. il veut aussi ètre aimé 
des h0111111eS librement. Pour s'opposer à ceUe doctrine, Ie 
rationalisn1e a contesté la réalité de l"an10ur et du libre arbitre. 
l\lais c'est à tort: l'hOml11e n'agit pas toujours par égoïsme; 
d 'autre part, la négation du libre arbitre bat en brèche l'ordre 
n10ral tout entier. C 'est en yain encore qu'on objecte la 
prescience divine. Ainsi Ie christianisme conclut à la charité 
et à la Ii berté: Ie rationalisme, à l'égoïsn1e et à la fatalité. II 
faut choisir entre ces deux n10rales 1. 


9 avril 2. 


A .Yotre-Dame de Paris septième conférence du car
11le, 
sur << fhomme en tant qu'ètre social )'). 


En Ie créant
 Dieu n'a pas youlu laisscr l'h0l11me seu]: il 
lui a donné de la société. parce que l'isolen1cnt est la négation 
de la vie. .i\\algré son antiquité, la société subit des attaques : 
on hait la dépendance et Ie travail: on youdrait s 'affranchir 
de Dieu, fondateur et conservateur de la société. Et cependant 
rordre social n'est pas contre nature, ni non plus facultatif. 
II est nature!, puisqu'on Ie trou\"e partout ct toujours parmi les 
hommes. 11 n'est point facultatif, puisque rhomme naît en 
société et puisquïl ne peut se passer de vérité et d'amour, ce 
double don divin appliqué dès l'origine aux relations de sem- 
blable à sen1blable. Dieu a fondé la fanlille et en lïnstituant, 
il a établi la société. 
Le rationalisme s' élève contre ceUe doctri ne: il nie. entre 
autres. l"unité de la race hunlaine. 
lais c'est en yain; les 
hommes se modifient. sans se dénaturer; leur nature reste la 
nlèllle. COlllme aussi leur origine. lIs sont tous frères 3. 


1 (Em/res. Conférences. III, p. 3
9-..J.2-1-' - Tribune sacrée. t. III, p. -H- 
et s. 

 Date probable. 
3 CEw'res. Confércnces, III. p. ..p5--1-50. - Tl'ibll1ze sacrée, t. III, 
p, 503 et s. 
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11 avril. 


DiscOllrs poliliqlle à la SortJù1Zne. 


Les graves événell1ents de 1848 firent sortir Lacordaire de 
la résen.e, dans laquelle Ie plaçait naturellement sa yocation 
religieuse. Dans Ie prenlier ou second mois de l'année, il prit 
part à une réunion au Cercle catlzohque de Paris et dans une 
<< inlprovisation brillante 
>. il exposa la situation des esprits 
et la nécessité quïl y avait de fonder un nouveau journal 1. 
C ne sou scription fut ouyerte séance tenante et Ie prospectus, 
lancé Ie ler mars 1848 2. Cette entrée du prédicateur donlinicain 
dans les luttes de la presse fit songer à lui pour un siège à 
I Assemblée constituante. Sept ou huit départements inscrivirent 
son nom parmi les candidats, entre autres ceux du ''"ar, de la 
Seine et des Bouches du Rhòne. Comme les clubs électorau:\. 
étaient ou \'ens à Paris, il fut prié de se présenter pour soutenir 
ses idées politiques et sa candidature. C'est ainsi qu ïl fut aillené, 
Ie 16 mars. à se rendre au grand anlphithéàtre de l'École de 
médecine et un peu plus tard, Ie 1 1 ayril, à la Sorbonne. A cette 
seconde date. la salle est envahie dès dix heures par une foule 
nom breuse: << deux à trois rnille personnes s'y placent avec 
peine >> et Ie reste est refoulé au-dehors. ...\ sept heures et demie, 
Lacordaire se présente et << porté sur les mains des spectateurs, 
il parvient à atteindre, non sans peine, Ie bureau où il prend 
place à còté du président >>. Le silence une fois établi, il se 
déclare prèt à répondre à toutes les interpellations, qu 'on voudra 
bien lui adresser. Plusieurs citoyens prennent successÌvement la 
parole pour lui poser des questions tantôt bienyeillantes et tantôt 
insidieuses. Le moine candidat donne à chacun une e:\.plication 
et il expose tour à tour ses idées sur l'inlpòt proponionnel, les 
opinions énlises par 
Iontalem bert dans Ie discours sur Ie Son- 
derbund, Ie libéralisme et << les hommes de 93 >>, rorganisation 
du travail, la juridiction du Pape en nlatière temporelle., Ie 
systènle de la Répu bl;que et de la monarchie constitution nelle, 
les rapports de la << jeune République avec l'Église >>. Son dis- 


1 
lalgré des recherches. je n'ai pas pu tÌ'\er la date précise de cette 
allocution. 
2 PAL"L FESCH, Lacordaire jOllr1zalisle. p. 6+ 



44 0 


cours est fréquenlment interrompu par les clalncurs yenues du 
dchors: au dedans, Ie prcstige dc sa parolc Impose lc silcnce. 
\ la fin, des << bra\'os prolongés >> retcntissent dans la sallc ct 
l'assemblée << se sépare cn tunlulte au
 cris répétés de Vive la 
République! Viye Lacordaire 1 >>! 


16 avril :!. 


_t .votre-Da11le de Paris, huitiè11le et den1ière conférence du carème 
Sllr Ie << double trQJ'ail de l'ho11l11Ze 
>. 


Le monde n'a pas été l'ouvragc d'un instant; Dieu l'a 
produit dans un ordre progrcssif pour nOllS révéler la règle 
de notre propre acti yité. Conlme tous lcs ètres, l'homnle doit 
éviter l'oisiveté: Lomposé d'un corps et d'une àme, il doit se 
livrer à un doublc travail: sa prenlière fonction est dc tendre 
.. 
à Dieu par la foi et la charité; la scconde, de garder et de 
tëconder la terrc, d'abord par unc administration qui tenait de 
l'elnpire ct ensuite, après Ie péché, à la sueur de son front. 
Dieu indiqua à rhonlmc la proportion, qui doit exister entre 
ces deux genres dc traYau
, en lui ordonnant dc se reposcr et de 
sanctifier Ie septième jour. Si on transgrcsse ceUe loi, on rompt 
l'équilibre de l'actiyité hUlnainc et on engendre l'ayilissement 
des ânles. Hcureuscs les nations qui obser\"cnt cctte Ioi doublc- 
ment bienfaisantc 3 ! 


27 avril. 


-l 
Yotre-Da11le de Paris, 
un sermon de clzarité púw' I 'ællJ're de la visite des pazll'res, 
sur << la maladie et les del/viI's qu'elle 1lOllS impose" >>. 


.Au point de \'ue spirituel, la Inaladie cst unc fOflne de la 
miséricorde de Dieu elle est une æu vre de rémission, puisque 


1 Pour Ie texte, voir Ia reproduction pubIiée par \'ILLARD. Cor. in., 
p. 535-556. dont Ie récit est d'un témoin présent à Ia réunion, - Cf. FESCH, 
Lacúrdaire juurnaliste, p. 70-ï3. - FOISSET. 'ie. II. p. 181-190. 
2 Date probable. 
.
 CEU1}1'eS, Conférences. III. p. -t51--tï+ - Cf. Tribune sacrée, II I, 
p. 563 et s. - RICARD, Lacordaire, p. 251-260 et FOISSET, "ie, II, p. IÎ
' 
200-203, donnent des détails intéressants sur l'ensemble des conférences de Ia 
station. - \'oir aussi à 1\l rne Swetchine, 9 septembre 18-tï. - .\ 
lrne de Prailly, 
10 septembre I
-t7 = dans ces deux Iettres Lacordaire parle du transfert de 
ses conférences au carème et de Ia question des retraites pascales. 
4 Lacordaire prit pour te\.te : << Infirmus eram, et visitasti me. >>- 
(\lath.. )'XY, 3R.) 
. 
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par eUe nos péchés sont expiés ; eIle est une æuvre d 'éducation, 
puisqu'elle attaque notre orgueil et nous réyèle Ie peu que nous 
sommes au point de vue intellectuel et physique, en abattant 
Ia santé et en éteignant jusque dans sa source Ie mal de Ia 
sensualité; enfin, eIle est << prophétique )>. puisqu'eIle nous 
informe des approches de la l11ort. Xous de\'ons accepter Ia 
maladie avec résignat ion et même avec une certaine joie, 
Pllisqu'elle nous est utile: il faut sayoir profiter des ayertis- 
sell1enb qu'elle nous donne. en nous préparant et en prépa- 
rant les autres à la mort. Secourons lcs pauvres comme d'autres 
Christs cloués sur un lit de douleur ] 


9 maio 


A l"Assemblée nationale, oÙ il était entré comme député 
de 
larseille, Lacordaire prend Ia parole pour appuyer la pro- 
position Dornès, pour faire << yoter des remerciements au gouver- 
nell1ent proyisoire, qui avait bien 111érité de Ia patrie par la 
grandeur des sen'ices )> rendus et soIliciter Ia nonlination, pour 
Ie rem placer, d'une conlnlission e
écutive de cinq mem bres. 
Son discours est salué à plusieurs reprises de << longs et yifs 
applaudissements :! )). 


13 maio 


Second et dernier discollrs à I'Asse11lblée nationale. 


II s'agissait de former un nlinistère des cultes. Portalis, 
procureur général près la Cour de Paris, s'éle\Ta contre cette 
création et dans son discours fit une allusion désobligeante au 
-costume religieux prohibé par les lois. << A l"expression de ceUe 
ranCllne malavisée )). Lacordaire demanda la parole. II com- 


1 D'après Ie texte publié par Ia Tl'ibune sacrée, en janyier 1851, mais 
sans désignation de date, ni de lieu. Ce discours a été reproduit dans les 
S., I., Ii., II, p. 6-29, par Ie P. Bayonne; ce dernier pense quïI a été 
prononcé en 1850, << après Ie carème >). La date yéritable et rendroit, où 
il a été donné. ont été désignés par .\1. Odelin sur une 1l1dication contem- 
poraine qu'on trouye dans rAmi et qui a été cOl11muniquée à I'Année 
dnminicaine. 
? VILLARD, Cor. in.. p. 564-565. - Le texte a été publié par I'Ere 
nOllJ'elle: on Ie trou\ e reproduit par Fesch dans Lacordaire journaliste, 
p. :-7- 8 1. 
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mence par rel11ercier Portalis d'ayoir constaté que la République 
avait pris sous sa sauvegarde les nloines et leur habit. II ajoute 
que sous tous les réginles, il aurait eu, quant à Iui, Ie courage 
de le porter et de Ie faire accepter. Enfin, il declare que son 
intention n'est pas de s'élever sur un piédestal pour nourrir des 
prétentions indignes de son caractère; tout ce qu'il yeut, c'est 
la Iiberté, l'égalité et la fraternité. sous l'égide d'une République 
triol11phante généreuse, juste et << conséquente à elle-Illême 1 >>. 
Ainsi, Lacordaire se contenta de releyer ce qu'avait dïnop- 
portun et d'injuste l'évocation des << anciennes lois antiIibérales >>. 
<<On regretta quïl n'eùt point élargi Ic débat et profité de cette 
occasion pour défcndre avec plus d'énergic Ie principe Inême 
de la Ii berté religieuse :? >>. 
Quelques jours plus tard, Lacordaire donnait sa dénlission 
.. 
de député. 


. 


3 décembre. 


OZlJ'erture de la statil)1Z de r -IJ'ent ä. l'é!{lise cathedrale de Dijun. 


A la fin demail 8{-J., une députation de jeuncs gens dijon- 
nais a\'ait denlandé à Lacordaire un discours de circonstance 
comme << arrhcs >> d'unc station future et << désirée >> de tout 
Ie mondc. Ce dessein nc dcyait pas rcce\'oir une inlmédiate 
réalisation. Ii faut aller jusqu'en 18+8 pour trouver, dans la 
correspondancc de Lacordaire, des traces de pourparlers engagés 
à ce sujet. r\près avoir tergiversé pendant quelque temps, l'évêque 
se décide enfin ; il << presse >> Lacordaire de Iui tenir parole pour 
l'A vent qui va suÌ\'re : << son clergé Ie désire is >> ct << son conseil 
a été unani l11e pour marcher en avant -l >>. ,. 
Cc n'cst pas sans émotion que Lacordairc se rendait dans 
la \'ille de son enfance. Là, était Ie collège, où il ayait passé 
sept ans de sa vie; là, la grande salle où il avait été couronné 


1 Le texte de ce discours a été publié par L-1J l enir du q mai 18 4 8 . - 
Cf. VILLARD. Cor. in., p. 565-567. - FESCH, Lacordaire juurnaliste
 p. 81-8+ 
Sur I'attitude de Lacordaire à I'Assemblée nationale, L. 1\1., Lacurdaire, 
p. 289-290. - FOISSET, '"ie, II, p. 187 et s. - CHOC.\R:'ItE, Lacordaire
 II. 
p. 186 et s. 
2 CHOCAR
E, Lacordaire, II, p. 190. 
J .\. )\me Swetchine. 2-1- octobre 18-1-8. p. 4 5 9. 
.J A Foisset, 6 no\"embre 18-1-8, p. 96. 
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tant de fois ; là, l'église où sa << mèr
 allait tous les jours 1 )>. 
II y revoit << ces beaux clochers qu'admirait Henri I\T, ces rues 
<< larges et propres relevées par un grand nOll1bre d'hôtels 
<< des X VIme et X VIIme siècles, la tour et Ie palais des ducs 
<< de Bourgogne, Ie parc dcssiné par Le 
ôtre, sur les ordrcs 
<-< du prince de Condé, et cette magnifique ceinturc de mon- 
<< tagnes et de collines, où la vigne de Bourgogne COlllmence 
<< à étendre ses pam pres généreux >>. Ce spectacle Ie touche; 
Bulle part il n'a respiré un air qui lui fasse mieux << sentir 
ce que c'est que la patrie 
 )>. 
A son arrivée, il descend à l'évèché, oÙ il sera logé 3 et 
il se dispose à m onter en chaire. Le di manche sui vant, les 
auditeurs affluent à la cathédrale Saint-Bénigne; cependant, un 
grand nom bre de places restent vides. Lacordaire prononce 
une << belle >>, con férence sur la nature et les propriétés du 
fait religieux 4. 
Les homnles - dit-il - n 'embrassent l'erreur que par 
ignorance ou entraìnement passionnel. Ils ainlent la vérité: 
mais la trouvent-ils dans Ie christianisme ? 
Ce qui frappe d'abord, d
ns la religion, c'est qu'elle est; 
elle est une réalité qui se 111anifeste de trois façons différentes. 
Elle possède une force d'organisqtion, qui a réuni des volontés 
libres et indépendantes par la seule arme pacifique de la per- 
suasion; une force de résistance. qui lui permet de lutter avec 
succès contre la formidable opposition des passions, de la 
raison et de la société politique; enfin, une force de perpétuelle 
expansion, grâce à laquelle sa parole se fait admettre parnli 
tOilS les peuples et à travers tous les tenlps. La réalité irréli- 
gieuse, par contre, ne possède point ces trois caractères : au 
lieu d'organiser, elle divise et détruit; elle ne peut résister 
aux assauts ni de la persécution, ni de la science, ni des 
passions ; enfin, elle est inexpansive, localisee, incapable de 
durer toujours et de se pro pager dans tout l'univers. l\lais 
une réalité qui éditìe, lutte partout et toujours ; qui seule 
enseigne les lois de la famille, de l'individu et de la société; 


1 A 
'lme Swetchine, 24 avril 1836, p. 53. 
2 Sotice, p. 119- 120 . 
3 A }lme de Ia Tour, 21 novembre IR.t 8 , p. 181. 
t Spectateu1' de Dijon, 3 décembre 18 4 8 . 
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qui donne seule une sa,tisfaction au besoin de yertu et de 
,'érité que ressent rhomme. est un fait de la nature hunlaine 
et dont la cause ne peut pa
 être l'erreur. La yérité est en 
raison de la réalité et conlnle la religion est une réalité à sa 
plus haute puissance. eUe est la ,'érité et elle mérite notre 
res pect 1. 


10 décembre. 


Deuxième conference de la station de Dijon. 
sur <\ la nature des actes dont se cumpose la religiun >). 



lalgré les préoccu pations politiq ues de l'élection prési- 
dentielle, l"église est comble 2. 
La religion e
iste. 'T oyons.. maintenant en quoi elle consiste? 
La religion est un rapport entre Dieu et l'honlme. un lien 
qui se manifeste par des actes. Dieu est Ie créateur qui nous 
donne l'être et la vie: Ie sau\-eur qui yient au secours de notre 
faiblesse: Ie rénlunérateur qui réconlpense la yertu. De son côté. 
rhonlnle répond à ces manifestations de l'activité di\'ine : à la 
parole du Créateur, par un acte de foi de son intelligence: aux 
pronlesses du Sauyeur, par un acte d'espérance: aux témoi- 
gnages de bonté, que lui donne Ie rémunérateur, par des actes 
de charité reconnaissante. Ces actes de l'homllle correspondent 
au:\. actes de Dieu; ils sont accomplis dans toutes les religions: 
ce qui met dans toutes une part de yérité. lIs trouyent leur 
résumé dans la pratique de la prière, qui est assez forte et 
assez puissante pour atteindre. non pas seulement le corps. 
mais encore l'àllle. Elle est partout et toujours. nlanifestée 
dans Ia yie publique des peuples, par Ie prêtre et Ie temple. 
Enfin. la prière est << significatiye )>: eUe contient en gernle 
tout Ie dognle par la reconnaissance d 'un Dieu créateur, sau- 
yeur et rénlunérateur; toute la morale. parce qu'elle favorise 


1 D'après Ie te
te du Spectateur. Cf. Conferences du R. P. Lacordaire 
ä Dijon. pendant [,Al ' ent de [8./.8, I \"01. in-16. imprimerie du Spectateur, 
place du Palais, 18....9. - La Tribune sacrée a aussi donné une reproduction 
des conférences de Dijon. voir Ie t. IV, 18....9. p. 
9 et s. 
Cette conférence est une \ ariation heureuse sur Ie thème traité à '"\anc
, 
Ie 2ï noyembre Ig....2. 
:? Spectatellr de Dijon, loco cit. 
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la \"ertu et éloigne Ie \ ice; enfin, tout Ie cuIte, puisque Ie 
cuIte est la prière publique. L'homn1e qui prie sc sauve 1 
<< "lagnifique conférence >) dit Ie Spec/a/ellr 2. 


17 décembre. 


Troisième conference de liz station de Dijon, sur la véritable religion. 


Les actes essentieis à toute religion ne sont pas produits 
-partout avec la mênle pureté. Dans quelle religion sont-ils 
nlieux pratiqués? 
Dans Ie monde, la \"érité, Ie bien et Ia vie sont intimeillent 
liés. Là, où il y a l'erreur. il y a aussi la mort. L'hotnme tient 
à la vie et par conséquence à la vérité, qu'il cherche dans tous 
ses actes. La diversité des cultes ne provient pas de Dieu, ni 
de l'indifférence de l'homme en matière religieuse; elle a pour 
cause unique l'abus de la liberté humaine. 
Pour décou'Tir la vérité. il [aut se rappeler que les religions 
existantes peuvent être rangées en trois classes : lïdolâtrie, où 
ron a altéré la notion de la divinité; Ie tllahométisme, oÙ 1'on 
a relégué Dieu dans un sanctuaire inaccessible à l'honln1e par 
la profession d'un déisme exagéré; enrin, Ie christianisme qui 
marche entre les deux premières catégories, réunissant ce qu'elles 
ont de vrai et comprenant Ie judaïsme dans ses premières ori- 
gines. Or, dans Ie mahométisme et l'idoIâtrie, la divinité est 
absente des doctrines adnlises, comme aussi des hommes qui 
ont la mission de les répandre: il n'y a pas de démonstration 
logique et scientifique; enfin, l'inlmoralité y règne. Par contre, 
Ie christianisme fait pratiquer la sainteté par lïndividu, Ia 
famille et la société; il a une<< capacité logique >> de démons- 
tration: enfin. il possède << Ia divinité de l'àge >>. la << divinité 
de l'expansion >> et la divinité de son chef et fondateur. r\insi
 
la yéritable religion est facile à reconnaìtre 3. 


1 Le Spectatellr
 Conferences, etc., p. 9-1 ï. - Tribune sacrée, 
t. IY, 1R-t9, p. 95 et s. 
Z Dans son compte rendu de Ia conférence dominicale du IO decem bre. 
3 Spectatellr. Conferences, etc.
 p. Ij-25. - Tribune sl1crée
 t. IY. IS49y 
p. 102 et s. 
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24 décembre. 


(Juatrième cunférence de fa station de Dijon, sur fa créacion et l"éprellvc. 


On accorde volontiers que la morale chrétienne est belle, 
Inais on affirole aussi volontiers que Ie dogme n 'est pas raison- 
nable. 11 faut attaquer ce préjugé. Or, la doctrine chrétienne 
se réduit aux trois dogoles fondamentaux. de la création, de 
la rédeolption et de la rétnunération. .L\ l'égard du prcll1ier, 
elle enseigne que rhomme a été créé dans l'état d'épreuve. 
Qu'est-ce donc que l'epreuve? pourguoi l'épreuve? et quel en 
a été Ie résultat? 
<< L'épreuve est un état qui tnanifestc la valeur cachee ct 
mystérieuse des êtres >>. Le 
éril révèle les êtres intelligents; 
la lutte est nécessaire pour montrer que le bien n'est pas une 
fatalité imposée aux ât11eS, Jllais une loi d'amo
r et de liberté. 
L'homme grandit en passant par IÏnfortune. En retour de ]a 
bonté, que Dieu a\'ait témoignée dans la création, l'homme 
devait croire, espérer et aimer : autant d'actes, qui ne peu\ent 
e
ister qu'à l'état d'épreuve. 
L'orateur explique ensuite, à peu près C0t11t11e à 
at1cy, 
Ie 5 février 1843, en quoi consiste l'épreuve à laquelle rh0t11me 
est soumis maintenant et à rorigine 
 enfin, il raconte la chute 
originelle, dont il expose le
 conséquences, comme à Bordeaux, 
Ie 2 janvier 18 4 2 1. 
Dans son compte rendu, Ie Spectateur fait un éloge dithy- 
ram bique de ceUe conférence. 


Xous ayons entendu bien des prédicateurs, dit-il, mais jamais 
nous n'avons entendu rien de si beau. rien de si grand, rien de si 
profond..... Dans les plus beaux passages, si on ne pou\ait pas 
croire que ce fut un ange qui parlait, on sentait que c'était un 
acheminement vers Ie langage céleste: c'était un milieu entre ce que 
la terre a de plus beau et ce que nous pourrions supporter de direct 
- si la chose était possible - des communications divines... Si 
vous trouvez dans cette conférence quelque chose d'imparfait, nous 
sommes de votre avis... mais si vous n'admirez pas, qui que vous 
soyez, nous \ ous plaignons 
. 


1 Spectatellr, Conferences, etc., p. 25-35. - Tribune sacree, t. IV. 1849, 
p. 110 et s. 
2 Le Spectatellr de Dijon, article du 25 OU 26 décembre 1848. 
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31 décembre ou 1 1 'r janvier 1. 


Cillquième conference de la station de Dijoll, Sllr l'origine du mal 
et ie péché originel. 


Après avoir résumé la conférence précédente, l'orateur veut 
établir <-< Ie dogme fondanlental et mystérieux >> du péché ori- 
ginel. 1\ cet ctlet, il démontre d'abord, à peu près, comme à 
Xancy, Ie 19 février 18{3, que Ie mal existe; puis, il examine 
comme à Liège, Ie 21 l11ars 18-t-ï, les divers systèn1es qu'on 
a imaginés pour expliquer l'existence du mal; enfin, par une 
théorie sem blab Ie à ceUe q u'il a donnée à Bordeaux, Ie 9 jan- 
\-ier 1842 et à Xancy, Ie 19 février 1843, il explique la trans- 
mission de la faute originelle. Dans ceUe dernière partie, 
Lacordaire a introduit cependant un élément nouveau en 
faisant la critique du système de BelIanl1in
 auquel il préfère 
(elui de saint Thomas d'A,quin 2. 


1849 


7 janvier. 


Si.'\Ïème conférence de la station de Dijon, sur 

< ia réparation morLtle par ie sacrifice 
>. 


Sauf des l11odifications secondaires, comme à Grenoble, 
Ie 7 avril 184{ 3. 


14 janvier. 


Septième conference de /a station de Dijoll, sur 
<< la communion imp/idte et expiicite avec /e Rédempteur >>. 


Dans l"exorde, Lacordaire résume lïnstruction précédente; 
puis, il constate la nécessité de conlnlunier avec Jésus-Christ. 
.\lais alors comment peuvent faire leur salut ceux qui ne con- 


J Les renseignements, que fournit Ie Spectateur, ne m'ont pas fait 
dé.:ouvrir la date précise. 
2 Spectateur, Conférences, etc.
 p. 35--{6. - Tribune sacrée. t. IV, 18-19. 
p. 135 et s. 
3 Spectateur, Conférences, etc.. p. 46-55. - Cf. Tribune sacree. 
t, IV. 1849. p, 145 et s. 
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naissent pas Ie rnystère de la Rédenlption? L'oratcur répond. 
cOlnme Ie 30 ayril 1843, que dans certains cas, la com111union 
il11plicitc est suffisal1te : ccUe premièrc partie rappclle Ie discours 
de Kancy; cUe a été pourtant remaniée complètement et eUe 
contient des pensées nou \'elles. Dans la seconde, Lacordaire 
démontre que la foi inlplicite l\e suffit pas toujours. 
 otre 
ignorance est parfois inexcusable; elle peut provcnir de ]a hainc 
ressentie pour Jésus-Christ qui s'oppose à nos passions; eUe 
provient plus souvent d'une indifférence en nlatière rcligieuse 
qui n'est ni légititne. ni raisonnable: enfin, eUe a pour cause 
fréquente un défaut de con\'iction chrétienne, souyent désiré 
ct youlu. Cette espèce dïncrédulité se rencontrc facilelnent 
parmi les jeunes gens. Plus tard, ]a foi renah pour Ie bonheur 
de cclui qui la reCOU'Te. Essa
Yez et \-OUS yerrez 1. 


21 janvier. 


Jlllitième cunference de la station de Dijon, sur I'Euclzaristie. 


Sauf une partie de rexorde, C0111me à Strasbourg. Ie 
12 ayril 1846 2. L'orateur youlait ten11iner la station par ce 
discours: les instances dont il fut l'objet, Ie persuadèrent de 
parler encore une fois R. 


28 janvier. 


Xew'ième et denzière conférence de la station de Dijon 
sur l'étenzité de fa ré11lunératioll. 


Après a\'oir traité de la question de la création et de la 
réparation, il reste à parler de la rémunération. Le christia- 
nisme enseigne l'éternité de la peine comI11e de la récompense. 
On admet yolontiers la seconde; par contre, on élèye des objec- 
tions contre la première. C'est une raison pour s'y arrêter. 
Ce dogme chrétien rencontre des adyersaires, parce que Ie 
sens de la justice est oblitéré: et cependan.t pour Ie rejeter. 


1 Spectateur, Conferences, etc., p. 55-66. - Cf. Tribune sacret! 
1. I\Y. 1
:Lt9, p. 191 et s. 
2 Id., etc., p. 66-ï7. - Cf. Tribune sacrée, t. 1\', 1849, p. 200 et s. 

 Le Spectateur de Dijon. 
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il faut admcttre que les peines doiyent finir ou bien parce que 
Ie coupable est réintégré dans Ie bonheur, ou bien parce qu'il 
est purifié dans des épreuves ten1poraires, ou bien enfin parce 
gu'il est condamné au néant. La première solution est inad- 
n1issible : séparé de Dieu, atteint de la mort de l'àn1e, Ie cri- 
mincl ne peut pas sortir de son état d'incompatibilité; l"heure 
de répreuve est écouIée. La seconde n'est pas acceptable non 
plus : dans sa haine fixe et confirmée, Ie damné ne veut 
d aucun prix aimer Dieu; d'ailleurs, cette hypothèse aboutit à 
croire que Ie mal aura Ie dernier mot, que c'est tout un de 
\ ivre conlme saint Vincent de Paul ou comn1e Héliogabale, 
et que dans tous Ies cas on est sùr d 'aller s'asseoir près de 
Dieu. Enfin, Ia dernière doit être aussi rejetée : Dieu ne peut 
pas vouloir anéantir Ie coupabIe, créé pour ètre immortel; il 
faut une conclusion entre l'homme et Dieu, et les conclusions, 
comme les princi pes, sont éternelles. 
On fait trois objections contre 'ce dogme. On prétend 
d'abord quïl est contraire à la justice d'infliger des peines 
éternelles. l\lais, si Ie damné est privé de Ia possession de 
Dieu, c'est parce qu'il veut haïr Ie bien suprèn1e; quant à Ia 
peine extérieure et sensi ble, elle est proportionnée à la gran- 
deur du crill1e conlmis. On objecte ensuite une prétendue dis- 
proportion entre Ie nom bre Lies elus et Ie nom bre des réprouvés. 
l\lais, Ie petit non1 bre des élus n 'est pas une croyance établie. 
Enfin, on objecte que la damnation éternelle est incompatible 
avec la bonté infinie de Dieu. 
lais c'est plutòt Ie contraire qui 
est vrai; l'amour méprisé est plus terrible que la justice. 
L'orateur termine en avouant Ies craintes qu ïl avait au 
début de la station. II reconnaìt maintenant qu'elles n'étaient 
pas fondées. Sa parole a été écoutée avec attention et tout porte 
à croire qu'elle germera << pour produire des fruits consolants >>. 
Quand l'orateur a fini ses touchants adieux, qui émeuvent 
<< vivement >> l'auditoire, l'évêque se Iève pour prendre la parole. 
<< Je ne veux pas - dit-il -- alarmer votre humilité; je ne viens 
<< pas répéter Ie concert d'éloges que la France fait entendre par- 
<<tout sur votre passage. La présence de Jésus-Christ me fait 
<< souvenir que Dieu seul est grand : aussi c'est lui seul que 
<<nous louerons pour cctte haute intelligence, cette science 
<< profonde, ceUe éloquencc vi ve et entraìnante, qui brillent 
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<< dans YOS di
cours. >> L'é\'êque cst cOllyaincu que ce
 << neuf 
conférences laisseront un long et doux souyeni r 1 >>. 
Ce jugenlent sur les résultats obtenus concorde ayec le
 
renseignements, que donne Lacordaire lui-nlêll1e. Au début dc 
sa prédication, il constate que, malgré lcs luttes politiqucs. ses 
<< conferenccs se sont ou\'ertes heureusenlcnt >> et que raudi- 
toire est << nom breux et sérieu 
 2 >>. .A YCC Ie tenl ps, sa satisfac- 
tion ya en grandissant. Ses efforts sont bénis << au delà de ce 
1'011 attendait >>. Les assistants paraissent touchés 3. Enfin, après 
la clôture, il parle de << résultats inattendus >>. Di jon est une ville. 
où resprit est << critique '>>, peu enclin à << rentraìnement >>, porté 
à yoir << Ie côté faible des choses )> et << cependant la bien\'eil- 
lance y a été générale )>, Ie clergé, surtout lui, << a donné des 
prcu, es d 'affection >> dont il est pénétré 4. 
C'est par ce succès que Låcordaire a terminé ses stations 
de province. Le 29 nlars suivant, il annonce, en effet, quïl a 
renoncé de continuer ce genre d'apostolat pour se << consacrer 
tout entier à l"achè\'enlent des conférences de Paris et à la 
direction )> des couyents de son Ordre 5. 


29 janvier. 


.A Dijoll. dans la clzapelle du Grand Seminaire. i1 ['occasiun de la fête 
de saint François de Sales, un discuurs Sllr la ma1zière de << COIl- 
cour;r all salut de ht France >>. 


On s'attache à rétablir en Europe - dit Lacordaire - un 
ordre social confornlc aux tendances 1110dernes. Ce grand 
æuyre est im possible sans Ie concours du clergé. C0111nlent 
donc celui-ci doit-il se com porter ? II doit accoolplir de son 
nlieu
 Ie triple de\'oir qui lui est échu : Ie de\'oir pastoraL 
qui attache Ie prêtre à la garde de son trou peau; Ie de\'oi r 
apostolique. qui fait donner au"\": fidèles une parole neuye et 
préparée par des études spéciales: enfin, Ie deyoir de l"ordre 


1 Spectatellr
 Cunférences
 etc., p. 7ï-89. - Cf. Tribune sacrée, t. 1\. 
2 .\ 
1 me S\\"etchine, '4 décembre 1848, p. 465. 
a A l\lme de Prailly. 2 janvier 1
-1-9' p. q6. 
4. A la même, I I fé\"rier I
49. p. 150. - Sur Ies conferences de Dijon. 
cf. FOISSET, '"ie, II, p. 204 et s. 
.-, Lettre it F oisset. 
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doctoral, qui a besoin d'être ressuscité, puisqu'il n 'y a plus de 
Sorbonne catholique, l11ais pour l'accomplissement duquel on 
peut tra,-ailler en favorisant les ordres religieu\: et en se livrant 
chacun à l'étude persévérante et de tous les jours. .Aimez donc 
l'étude, par là \-OUS serez utile à la religion 1. 
Cette allocution << proyoqua un véritable enthousia
nle 
parmi les séminaristes, déjà ravis par les conférences de la 
cathédrale :! >). 


2 février. 


. \ Rece., --Sllr-Ollrce
 line allocution à l'église parùissiale. 


Après la station de Dijon, Lacordaire se rendit dans son 
pays natal. << L'église se trouva renlplie comme aux jours de 
<< solennité. Le Père sentit la valeur de cet accueil et. il adressa 
<<de l'auteI, à la fin de sa messe, une touchante allocution 
<<à l'assem blée qui, paraìt-il, fit yerser des larmes de joie et 
<< de bonheur 3. >> Elle n 'a pas été recueillie. 


25 février. 


.4 Hoire-Dame de Paris
 première conférence de carême, sur 
<< Ie commerce sllrnaturel de l'hnmme avec Dieu >>. 


On a vu jusqu'ici Ie premier plan de nos destinées. 
lais pour 
nous attirer à lui, Dieu ne s'est pas borné à créer la nature et 
à nous donner la raison: entre Lui et nous, quoi qu'en dise 
Ie rationalisme, il y a une comn1unication plus directe, qui 
résulte de relations surnaturelles. L'hom me est religieux et dans 
toútes les religions, on admet un dogme enseigné par une 
ré\'élation diyine et des sacrenlents établis pour purifier et sanc- 
tifier l'àme : ce fait est universel et perpétuel. Enfin, partout 
et toujours, on trouve un sacerdoce. Ainsi l'humanité est reli- 
gieuse: eUe a un culte
 qui provient non pas d'une source 
humaine, mais d'une ré\.élation divine 4. 


1 Spectateur, Conférences, etc.
 p. 90-9 6 . 
:? P. JVYE:'IETO
, S., I.
 A.
 III, p. 91. 
3 VILLARD, Cor. in., p. 59 2 - 5 9 3 . 
4. a:;ll}'reS
 Conférences, IY, p. 3-32. 
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4 mars. 


. \ Sotre-Dame de Paris
 dellxième cunférence de carème
 Sllr 
<.< deliX ubiectiuns cuntre Ie commerce surnatureL de L'!zomme avec Dieu >>_ 


Le rationalisme ne peut pas admeure la forme surnaturelle 
du commerce de rhomme avec Dieu. 11 objecte que l"uni\"ersalité 
et la perpétuité supposent l'unité, une unité qui n'existe point 
dans << Ie panthéon des cultes >>, qui se contredisent et des sacer- 
doces qui s'anathématisent. 
\insi Ie phénomène serait hUlnain, 
paree qu'il n'est pas un. II est \Tai que l'unité est un caractère 
des æuvres divines et que la dissension n'appartient qu'aux 
hommes. 
lais parmi les religions, l'unité existe par rapport 
à la substance et aux propriétés essentielles : partout et toujours 
on adn1et une révélation, des.sacrements et un sacrifice. C'est 
ce qu'on rClllarque en e:\aminant les trois religions qui sont la 
souchc de toutes les autres, lïdolàtrie. Ie christianisme et Ie 
111ahométisme.. et à l'égard desquelles l'orateur raisonne comnle 
à Dijon, Ie 17 décen1bre 18...}.8. De nos jours, il s'agit simplement 
d' ètre ou de ne pas ètre chrétien 1. 
Jamais <<auditoire plus considérable et plus bienyeillant:! >>. 


11 mars. 


A Yoire-Dame de Paris
 troisième conférence de carème
 
sur << La nécessité du commerce sllrnaturel de l'homme avec Diell >). 


.Après ayoir considéré Ie còté e
térieur de la religion 
chrétiennc, il faut examiner Ie dedans et dénlontrer contre Ie 
rationalisme la nécessité de l"ordre surnaturel. 
lalgré toute 
son actiyité intellectuelle, l'hol11mC ignore cependant son origine 
et ses destinées, râme et Dieu. ce qui est Ie plus nécessaire de 
connaìtre : science spirituelle, que la parole révélée peut seule 
lui apprendre. .Ainsi, la révélation di vine est nécessaire. Le 
sacrement divin ne rest pas nloins: car, sans Ie secours de 
Dieu, l"homme ne pent pas produire en soi <<la vie de Dieu >>. 
ceUe yie qui surpasse les forces de tous les nlortels 
. 


1 (EllJlreS
 Conférences IV. p. 33-66. 

 A Foisset, 10 mars 18 49. p. 99. 
J CE1l1'res, Conférences, IV, p. 6ï-9
' 
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18 mars. 


.1 .\ olre-Dame de Paris, quatrième confél'ence de carème.. 
sllr << la proplzétie >). 


Après avoir établi la nécessité de l'ordre surnaturcl, il faut 
en pénétrer la nature qui se déconlpose en deux actes, la 
prophétie et Ie sacrelnent. << La prophétie est une parole de 
Dieu n1anifestant à l'holnme des vérités que sa raison ne saurait 
atteindre par elle-même et qui cependant sont nécessaires à 
l'accomplisselnent de sa destinée. >> La parole est Ie premier 
élément de la prophétie, com n1e elle est Ie grand moyen em ployé 
dans l'éducation de rhomn1e et la civilisation des peuples. Le 
rationalisme nie I'existence d'une parole divine 
 et cependant 
on ne peut pas refuser à Celui qui a établi tous Ies rapports des 
êtres entre eux, Ie pouvoir d'entretenir des rapports avec les 
intelligences et de leur communiquer ses pensées et ses volontés. 
l\lais la parole vaut la pensée et Ia pensée de Dieu est sans 
nlesure; la parole divine contient donc des verités inacces- 
sibles à notre esprit; néanmoins eUe peut êtrc comnluniquée à 
rhomme, qui est un être enseigné. Dieu nous propose la vérité, 
ilIa définit, la démontre par Ie signe du miracle, enfin, il nous 
persuade en nous communiquant son esprit par Ie don de la 
grâce qui échauffe et transfigure 1. 
<< Jalnais l"auditoire de 
otre-Dame n'a été plus magnifique, 
plus bienveillant, plus pénétré, et à aucune époque >> de sa 
vie, Lacordaire ne s'est << senti plus à l'aise sous tous les 
rapports 2. >> 


25 mars. 


A Sutre-Dame de Paris, cinquième conférence de carème.. sur 
<< Ie mystère en tant qll'objet de la prophétie >>. 


Les choses révélées par la prophétie su rpassent Ia portée 
naturelle de notre entendement, eIles sont indén10ntrables. 
Iais 
ce qui est incompréhensible, n'est-il pas inutile et absurde 
 
II faut donc prouver l'utilité du mystèrc. 


1 CEzwres, Conférences, IV, p. 93-122. 
2 A .'1'''' de Prailly. 23 mars I
L19. p. 15-1. 


.. 
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L'incomppchensible peut être peu utile à l'individu; par 
contre. il a rendu de grands services à l'humanité. 
\insi, la 
yertu de la charité ne s'est implantée dans Ie monde que par 
1a conviction accordée au nlystère de Dieu fait homme par 
anlOLlr pour 110US: la folie de la croi\. a engendré les plus 
sublimes yertus: ce qui prou\-e que << Ie sphin
 de lïncùmpre- 
hensible >> cst << à la porte des yertus qui fondent. >> Dans Ie 
l11ystère.. il y a un còté rationnel, comme dans toute chose 
rationnelle il entre un élément incompréhensible. Les corps 
sont "US et cependant derrière les phel10mènes constatés par 
nos sens, lc I11ystère e
iste tou jou rs : nOllS ignorons la nature 
de la nlatière et de la vie. Si done un atome nous con fond. 
C0111ment Ie jour parfait pourrait-il exister, quand il s'agit de 
IÏnfini? Néanmoins, dans Ie mystère, il se rencontre toujours 
un élément rationnel, paree qu
 toujours on y trouye une idéc 
et lïdée, quelle qu'elle soit, contient un élément rationnel Dan
 
rordre naturel, comnle dans l"ordre surnaturel, l'ombre s'aug- 
mente avec la clarté: c"est la loi de toute science. II faut 
l'admettre 1. 


1 pr avril :? 


.A Yotre-Dame de Paris, sixième conference de carème, sur 
<< l"acte humail1 correspondant à la prophétie >
. 


.Après a \"oir expliqué la nature de la prophétie. il faut 
s'occuper de l"acte par leguel l'homme correspond à la révé-" 
lation diyine et réfuter Ie rationalisme, qui prétend que la foi 
est irrationnelle et qu'elle est un fruit du hasard et de Ia cou- 
tume. nullement nécessaire au COl11111ercc de rhomme avec Dieu. 
D"abord, on a yu que Iînco1l1préhensible e
iste partout; c'est 
dire que la foi existe partout aussi: la science a ses incrédules, 
COlTInle la parole de Dieu. D"ailleurs, sans la foi de l'homnle 
à l'hol11me, rhumanité ignorerait sa propre histoire ; les relations 
sociales seraient inlpossibles. llne mutuelle confianee va dc rami 
à rami, de répou
 à l'épouse: la yie est une æuvre de liberté 
et un objet de la foi. Jésus-Christ a respecté cet état de choses 
en introduisant la foi dans Ie domaine surnaturel. 


1 CEw'res, Conférences, IV, p. I 23-qf). 
-! Cette date est indiquée dans Ie corps même de Ia conférence" p. 15+ 
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La seconde objection suppose que Ia foi est un accident de 
resprit hunlain; elle est, au contraire, l'état uniyersel et per- 
pétuel de l"hulllanité. De plus, eUe ne grandit pas spontanément 
dans Ie cæur, mais il faut l'acquérir par la lutte et Ie travail 
en satisfaisant à certaines conditions par lesquelles on com bat 
Iïgnorance yolontaire des yérités éternelles, l'orgueil de la 
science traitant ayec Dieu d'égal à égal : enfin la déprayation 
des 111æurs, qui sont les trois principales causes de lïncrédulité. 
Quand on ne fuil pas Ia foi, on nc nlanque pas de l'obtenir 1. 


9 avril. 


A 
\ otre-Dame de Paris, 
un sermon de charité pour l'æzl2're de I 'infirmerie 
\1arie- Tlzérèse. 


Annoncé par l'lTnÍJ'ers 2. ce discours n'a pas été recueilli. 


15 avril 3. 


A Sotre-Dame de Paris, septième cOllférence de carème, 
sur Ie << sacrement >>. 


La prophétie éc1aire lïntelligence, mais eUe ne fortifie pas 
la yolonté quL cependant, a besoin de receyoir << un élan 
surnaturel >>. Le sacrement est nécessaire. Dans un sens généraI, 
Ie sacrement est un instrU111ent, << un organislne qui contient 
une force >>. L'idée de force est I'idée-mère du sacrelnent. En 
nous donnant rêtre, Dieu nOlls a communiqué Ia force, qui 
nous sert à durer et celIe qui sert à nous propager; au point de 
,"ue surnaturel, il accorde à notre volonté la force du sacrement, 
une force correspondante à la fin de déification, que l'homme 
doit atteindre et qui nous fait participer à Ia nature diyine. 
Par cUe, rh0111me peut aspirer à une récolnpense éternelle et 
pratiquer Ies æU\TeS de la << charité créatrice >>. Dieu ne la 
refuse à personne: il accorde << Ie sacrement de Ia gràce >> 


I CEzwres.. Conférences, 1\", p. q.ï- 1ï6 . 
2 L'Cni1'ers, 
 a\Til 18.-19. 
3 Cette date est indiquée dans une lettre à .,\me de Prailly, I
 a\Til 1849, 
page 1 5
. 
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comnle celuÎ << de la nature >> dans un élén1ent sensible, qUI 
coml11unique une vie divine, où l'ànle se nourrit de Dieu. 
Cet cffet n1t
r\'eilleu
 n'est point disproportionné a vec sa cause; 
si la matière est inetncace par elle-mème. Dieu qui l'cmploie, 
cst tout-puissant. Gloire à Dieu demeuré si grand dans de si 
fai bles 1l10Vens t! 


1 er juillet. 


A Frolois (C(jte-d"Or), Zz (oCCt1sio1! de la fète patronale de La paroisse, 
lll1 sermon Sllr << saint Pierre, chef de l' f.'glise )). 



l. Corbelin, curé de Frolois, était un des principdux 
bienfaiteurs du nou\'cau couvent, fondé à Flavigny par un 
élan spontané du clergé dioèésain. Pour témoigner sa recon- 
naissance, Ie Père alla prononcer Ie sernlon de la fète patronale. 
Pour savoir - dit-il 
 - ce qu'est l"Eglise. il faut connaìtre 
la nature et les espèces diflërentes de sociétés qui existent. 
Partout oÙ il y a des ètres sem blables, ils sc cherchent et 
s'unissent. Dc là, des relations, qui constituent la société. II y 
a plusieurs espèces de sociétés : celle des corps est passagère, 
étroite ct sujette aux disputes ; celle des cæurs provoque Ie 
dé\'oucment. mais se trou\'e entachée des mè1l1CS défauts que 
la pren1ière : enfin, celle des ànlcs, constituée par Dieu et 
dont Jésus-Christ est Ie centre. 
Dissoute par Ie péché, cctte dernière fut rétablie par Ie 
Sauveur qui a réuni des fidèles et choisi run d'eux pour être 
son \-icaire visi ble et pcrn1anent sur la terre. Cctte æuvre 
s'est accomplie malgré toutes les résistances ct eUe repose sur 
une pierre
 contre laquelle rien nc peLIt prévaloir. L'âme qui 
ne s'appuie pas sur elle, demeure stérile :-; 


J a.:llJ'reS, Conférences, IY, p. lï7 et s. 
Sur I'ensemble de Ia station, cf. FOISSET. \ïe, II, p. 207 et s. - L. -'1., 
Lacordaire, p. 296 et s. 
.? L'orateur prit pour te
te : << Tu es Petrus et super hanc petram 
ædifica!Jo Ecclesiam meam. )) (.\lath., XVI. 18.) 
:J D'après Ie canevas reIcvé par Ie P. Chocarne sur Ie carnet. où Ie Père 
notait }'argument de quelques sermons. - Cf. P. B.-\YO
:'\E, S., I., .1., I, 
p. 339- 3 +-1. 
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19 juillet. 


.A Sainte-Reine (Cùte-d 'Or), dans [a chapelle de ['hospice, à i'occasion de 
la fête de saint \rincent de Paul, un sermon sur << ie pauvre seton 
[e 11londe et ri..'1Jc.?llKile )). 


Sauf des modifications secondaires. probablement comme 
à Bruxelles, Ie 27 a ,rril 18 47 1 


29 juil1et. 


A Plombières-iès-Dijon, all petit sém inaire de Saint-Bernard, un sermon 
<< Sllr le capital nécessaire de ia 1 ' ie >>, prêché à ia demande de 
Jfgr Rivet, évèque de Dijon 2. 


Dans un exorde un peu long, l'orateur indique Ie sujet 
quïl va traiter. Nous naissons dans Ie dénuement; nous 
n 'apportons qu'un germe de yie, q u'il faut faire fructifier. A cet 
effet, Dieu nous donne les secours nécessaires et entre autres. 
cclui de Yéducation. II faut acquérir un capital: les possessions 
nlatérielles nécessaires à la yie; la science, qui nous fait 
connaître l'ensemble de la nature; enfin la yertu, qui COI1S- 
titue la dignité de notre ânle. Tout cela il faut Yacquérir pour 
soi, puis pour sa famille, pour son pays et pour la religion, 
qui doit avoir aussi son capital historique, intellectuel et moral 
pour pouyoir \"ivre et se défendre contre ses redoutables ennemis. 
l\lais comment acquérir ce capital? Dans aucun cas, on ne peut 
recourir aux moyens illégitinles de la fraude et de la yiolence. 
Il faut se livreI' au travail; c'est par lui qu'on obtient des résul- 
tats. Ensuite
 il faut conserver ; l'épargne est nécessaire pour Id 
fortune, la science et la yertu. Rappelons-nous la nécessité de 
recueillir des trésors, qui ne soient point bornés par. respace 
et Ie tenlps 3. 


1 Cf. I'analyse publiée dans Ie Spectateur de Dijon, du 9 sept. 18.-49, 
et reproduite par Ie P. Bayonne, dans les 5., I., .\.. I. p. 329-339. On y trouve 
peu d'ordre et de Iogique. 1\1. Charles Arcelot de Dracy a donné un autre 
compte rendu dans Ie même journal. 17 octobre 18-1-9. 
2 L'orateur prit pour texte : << Facite vobis thesaurum. >> (Luc. XIII, 33.) 
3 Ð'après l'analyse rédigée sur Ies notes recueillies par Ies professeurs 
ct quelques élèves du petit sémin:1.Ïre, puis publiée dans Ie Spectateur de 
Diion, reproduite ensuite par l'Enseignement cat/lOUque, en r8fi2. enfin. 
insérée par Ie P. Bayonne. dans les 5., I., A.. 1. p. 1-44-369. 
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19 août. 


_1 la cat!zedra!e de _Va1Zc.\.
 un sermon de c!zarité en faveur 
des Frères des écoles c/1rétiennes, sur l'inégalité et 1'/lt1nnonie des conditions. 


<< lTne foule inaccoutll111ée >> sc presse dans la cathédrale. 
<< Prètres et fìdèles, hommes de lettres et hOlnmes de peine, 
officiers et soldats, rcntiers et ol1,'riers >> tous accourent pour 
cntendre Lacordaire 1. 
L'inégalité des conditions - dit Lacordaire 
 - est un 
fait social, nécessaire, contre lequel cepcndant l"homllle vou- 
drait se réyoiter. Le pauvre hait Ie richc, et lc riche nléprise le 
pau,"re : redolltable probIème que la théorie chrétienne est seule 
capable dc résoudre. 
Les sages se sont toujouTs préoccupés à établir la paix dans 
Ie monde. .A eet effet, les Indiens parquaicnt les gens en diffé- 
rentes castes: chez les Crecs et les ROlnains, il y avait les 
honlmes libres et les esc1aves; Ie christianisme fit disparaître 
<< cette injuste topographic de rhutnanité >> ct proc1anla l'égalité 
des hommes devant Dieu: de nos jours, on énonce Ie mème 
principe, mais pour en assurer rapplication, on a poussé la 
société dans la voie du matérialisme et de l'incrédulité, et au 
lieu dc procurer Ie bien fait de la pai:\., on a provoqué la guerre 
entre les classes. Qui peut arrèter l'orage? Le catholicisllle seul. 
11 proclame l'égalité des homllles devant Dieu, il fait rhomme 
fils de ses æuvres et lui apprend à tra\-ailler à la conquète d'un 
bonheur éternel. Les éprellves de la "ie sont passagères ; l'impor- 
tant n 'est pas d'occuper sur la terre une situation élcyée, mais 
d 'arri yer à la patrie des anges et des àmes glorifiées. II enseigne 
encore .que rhom 111e doit être ici - bas << un prophète >>, par 
l'éducation morale, quïl doit donner à ses enfants, << un roi >>, 
par l'empire quïl faut acquérir sur ses passions, un prètrc 
enfin 3... Puis l'orateur recomnlandc l'æuvre des écoles chré- 
tiennes à la charité de ses auditeurs 4. 


t Tribune sacrée
 citée par Ie P. Bayonne, loco Clt. 

 Lacordaire prend pour texte <<Cnusquisque In qua \"ocatione 
\ ocatus est, sic in ea permaneat. >> (I ad Cor.. VII, 23.) 
3 Cette pensée n'a pas été dé\"eloppée. Lacordaire a passé brusquement 
à Ia péroraison. 
J D'après l'analyse publiée dans l'Espérance. Cou1Tier de _Yancy, les 
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1"1' novembre. 


.l Paris, dans l'église des Cannes, ll1le Izoméfie 
Sllr fa première béatitude désignée dans l'évangile de fa Touss(1int 


Ce discours est perdu. 


4 novembre. 


A Paris, dans l'église des Cannes, un senn01-l 
sur << fa nécessité et fa mission des vrdres religieux >>. 


En 1849, l'archevèque de Paris offrit au P. Lacordaire 
l'église et une partie de l'ancien couvent des Carnles, situé rue 
de "augirard et OÙ avait été établie une école de hautes 
études. L'offre fut agréée et l"installation des Dominicains cut 
lieu Ie 4 novem bre. 
lgr Sibour prononça une allocution et 
Ie P. Lacordaire prit la parole après l'évangile. II exposa 
<< les sources profondes de la famille spirituelle de la Saintc 
l'rinité >>, dont Ie sym bole existe dans la famille temporelle : 
il décrivit ensuite la nature de la famille religieuse, qui vit dans 
la vérité et la charité, seion l"exemple de Jésus-Christ et des 
saints; enfin, il termina par une é,.ocation touchante des 
souvenirs qu'éveille l'église des Carmes, OÙ se trouvent les 
o
sements des victimes des septcmbriseurs 1 


18 novembre. 


A Paris, dans l' église des Cannes, line homélie sur 
<< fa parabofe du grain de sénevé >>. 


L'obligation d'évangéliser les fidèles qui fréquentaient l'églisc 
des Carmes fournit à Lacordaire l'occasion d'annoncer la parole 


:!I et 22 aoùt 18.. t 9, reproduite ensuite par Ia Tribune sacrée, en sept. 1849 
ct insérée par Ie P. Bayonne, dans les S., I., A.. II, p. 82-91, où I'on trouve, 
de pllis, Ie cane\-as du discours, écrit de la main de Lacordaire, p. 78-81. La 
comparaison de la première avec Ie second est très instructive; on \'oit Ia 
ditférence qui existe entre Ie plan et Ie texte du développement, on constate 
quel a été Ie trayaiI de la préparation immédiate, accompli de tète et sallS 
écrire. 
1 P. B..\.\O
NE, S., I., A., I, p. 370-373. - Cf. I' Cnivel's, la Ga,ette de 
France et Ia '.oix de fa vérité, des 5 et 6 no\embre 1849. - Lacordaire 
prit pour texte : << Gratias ago. >> 
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de Dieu d'ulfe ll1anlere << silnple, fan1ilière et pratique 1 >>. Dans 
une leure, il dit quïl est << deyenu curé >>. TOllS les dinlanches, 
après l"é\-angile, il fait << une honlélie sur Ie texte é,.angélique 
du jour >>. Lïnstruction dure une demi-heure. L'église est pleine. 
<< On paraît content de ce nouveau genre de prédication, et 1'0n 
croit qu'il produira du bien, plus de bien 111êlne que les confé- 
rences de :\'otre-Dame 
 >>. 
Sur les onze homélies qui ont été prononcées 3, sept seule- 
Inent ont été recueillies par la Tribune sacrée et << pu bliées 
tour à tour. ll1ais sans aucun ordre et ayec de nom breuses 
incorrections 4 >>. \Toici un résumé de la première. 
L'évangile du 25 me dimanche après la Pentecôte présente 
une parabole. où Ie royaume du Ciel est comparé à un grain 
de sénevé qu'un hOIl1me a selné dans son champ. Pour com- 
prendre ceUe al1égorie, il faut savoir ce que c'est que Ie royaunle 
de Dieu. Régner n 'est pas Ia même chose que dominer ; c'est 
cOlnmander à des gens, qui se commandent à eux-mêmes d'obéir 
it autrui. Les rois règnent par les armes: Dieu seul peut régner 
sur les cæurs tout en leur laissant la liberté de s'assujettir. 
Quand une àll1e se Inet à ser\'ir Dieu, Ie règne du Seigneur se fait 
en elle. Ce règne est conlparé à un grain de sénevé, parce qu'il 
s'opère peu à peu? parce que encore la conversion com mence 
par un acte d'hunlilité. De nous-nlêmes, nous sommes un grain 
de séne\.é: appuyés sur Dieu, nous sommes l'arbre que Ie vent 
de la tempête ne peut déraciner. Tel est Ie sens de la parabole j. 


2 décembre. 


.1 Paris
 dans l'église des Canlles
 
line homélie Sllr l'él'angile dli prem ier dimanche de I'A 1'ent. 


Au début de la nouyelle année liturgique - dit l'orateur - 
rÉglise yeut nous préparer à la lnémoire de la naissance de 


1 P. B.n O

E, S., I., .A., I, p. 3ï+ 
:? A 1'1 rue de Praill y, 26 noyem bre 1849, p. 16y. 
3 Lettre à Foisset, 3 jan\ier 1850, citée par Ie P. Ba
onne. 
4 P. B-\ YO

E, S.
 I., A.
 I, p. 3ï5. 
5 D'a.près Ie texte pubIié par Ia Tribune sacree
 janyier 1t'50, reproduit 
ensuite en 1863 par l' Enseignement cL1tholiqu.e
 puis par I'Encyclupédie de 
la predication cvntemporaine, enfÌn, par Ie P. Bayonne, dans Ies S.
 I.
 A., 
1. p. 3ï6-391. 
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Jésus-Christ. Elle nous fait lire Ie récit des événenlents de Ia 
fin des tenlps pour nous montrer par là que Ie Sauveur, qui a 
tout commencé, doit aussi tout finir. II y a encore une autre 
raison. Dans Ie premier ayènement de Jésus-Christ, Dieu s'est 
révéIé; il faut un second avènement pour faire connaître 
l'homme et dévoiler Ie bien et Ie mal que nous avons conlmis. 
Alors. sera éta blie la pu blicité des consciences, qu'il importe de 
pratiquer, dès maintenant, en songeant à nos actions étalées 
aux yeux de tout Ie nlonde à la fin des temps. Pratiquons- 
la encore, à l'e\:térieur, par la confession, qui est l'initiation 
au christianisme et à notre propre triomphe par les sympathies 
de ceu\: auxquels on s'ouvre. qui est enfin une e\:cellente 
préparation à la fête de X oëI 1. 


9 décembre. 


.1 Paris.. dans l'église des Carrnes.. 
une Izomélie sur << l'évangile du deuxième dimanche de ['Avent >>. 


Saint Jean-Baptiste a eu l'honneur d'être Ie précurseur 
du Christ. Pour remplir son rôle, il enyoie demander au 
Sauyeur s'il est << Celui qui doit yenir? >> Jésus-Christ lui 
répond en donnant Ie signe de sa mission : pauperes evange- 
lisantur. Tel est Ie signe, auquel on ne peut se tromper. 
C'est qu'ayant comme après Jésus-Christ, Ie bien précieux de 
la doctrine n'a jamais été donné aux pau, res. Dans l'antiquité, 
on ne les enseignait point sur les vérités de l'âme et de la 
conscience; et de nos jours Ie pauvre est dédaigné de presque 
tout Ie monde. Aussi, quand un homme se penche yers Ie 
pauvre pour l'évangéliser, on peut dire que << la ,érité est là >>. 
A l'exemple du Sauveur, accordons au pauvre la lumière des 
choses de la vie future et ne l'abandonnons pas 2. 


16 décembre. 


A Paris.. dans l'église des Cannes.. 
ltne IlOmélie sur I 'é1 l angile du troisième dimanclze de l'A.1'ent. 
Les Juifs vont interroger Jean-Baptiste sur sa mission 
et comnle il répond qu'il n'est pas un prophète, on lui demande 


1 D'après Ie te}..te pubIié par Ia Tribune sacrée.. en octobre 1851 et 
reproduit par Ie P. Bayonne, dans Ies 5... I... A... I, p. 391-404- 
2 Id.. déc. 18.
9 et reproduit par Ie P. Bayonne dans Ies 5... 1.....1... I, p. 409--P
. 
31 
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alors pourquoi il baptisew Le précurseur s e\.cuse en disant 
qu'il ne baptise que dans l'eau; il laisse entendre qu'il y a 
un << baptênle initial >> et << un baptème final >>. Le premier, 
c'est la purification de rhonlnle extérieur et sans laquelle on 
ne peut arriver à la purification de l'esprit. Il faut assujettir 
Ie corps par la pratique de la frugalité et de la sobriété, deux 
vertus qui rendent robustes 
 il faut lui accorder ce qui est 
nécessaire à la vie: Ie reste est nuisible. Observons Ie pré- 
cepte de l'abstinence et du jeÙnc, trop souvent violé de nos 
j 0 u rs 1 . 


23 décembre. 



1 Paris;> dans ['eglise des Cannes;> 
lme Izomélie sur << l'é1 1 a1zgile du quatrième dimanche de [" \vent )). 


. 
Cet évangile no us enseigne que Dieu seul est bon et qu'il 
n 'est pas vrai de dire que nous somilles heureux. Nous portons 
bien dans l'esprit un idéal de bonté et de sainteté 
 mais nous 
nc Ie réalisons pas. 
ous n'avons pas même la franchise 
d'avouer nos torts: nous irritons Dieu par l' orgueil dont nous 
vouions les couvrir. II est donc criminel de dire que nous 
somOles bons. Il est aussi insensé d'affirmer que nous sommes 
heureux. Sur la terre, tout Ie monde a des désirs inassouvis; 
personne ne possède Ie bonheur et cependant nous cachons 
nos larmes; nous avons rorgueil de passer pour heureu\.. 
Dans l'antiquité, les hommes ne savaient pas éviter ce double 
travers; il a falIu la révélation pour nous apprendre que nous 
avons péché et qu'il faut faire pénitence pour parvenir au 
bonheur éternel. De nos jours encore. Ie monde contient 
des gens qui se croient bons et heureux, et d'autres << qui 
ne sont contents ni d'eux, ni de leurs vertus >>. Entre les 
deux se trouvent les humbles qui avouent leur misère, mais 
qui espèrent en Jésus-Christ, source de bonté et de sainteté, 
à laquelle il faut aller :? 


1 D'après Ie texte publié par la T1 ibune sacrée;> en février IgSO, et 
reproduit par Ie P. Bayonne dans les S., I. y .t.. 1. p. 429--H7. 
2 Id., en mars 1850. et reproduit par Ie P. Bayonne dans Ics S.;> I.;> .--\.
 
I. -Hï--t65. 
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30 décembre. 


A. Paris" à l 'église des Cannes" line homélie sltr 
l'évangile dlt dimanche après Soël : << Jéslts-C/Z,.ist signe de contradiction )). 


A la présentation de Jésus au tern pIe, Ie saint vieillard 
Sinléon eut Ie présage que Ie divin enfant serait un signe de 
contradiction. La contradiction est à la fois la grande douleur 
et Ie grand ressort de la vie. On la rencontre partout ct dans tous 
les àges, dans l'enfance et dans Ia vieil1esse. II en a été de même 
de Jésus-Christ; il a été contredit pendant sa vie et de nos jours, 
iI est encore contredit par tous et par nous-mèmes en particulier. 
D'autre part, la contradiction est la << grande consolation de Ia 
\'ie >>. C'est eUe qui éclaire Ie génie dans sa résistance aux entraì- 
nements du jour, qui produit les sentiments généreux et Ies 
\'olontés énergiques. Aussi, Ie Christ rencontra-t-il la plus uni- 
\"erselle contradiction dans son tern ps com nle à travers tous Ies 
siècles. :\'y contribuons pas et nous aurons Ia paix avec Dieu 
et avec notre conscience 1. 


1850 


6 janvier. 


A. Paris;> à l'église des Cannes;> 
ll1ze Izomélie sltr l'éJ'angile de la fête de l'Épip/zanie. 
Après sa naissance, Jésus-Christ s'est manifesté à d'hulnbles 
bergers de Bethléem, puis à des riches venus de rOrient et qui 
ont offert de l'encens, de la myrrhe et de 1'or. On cOlnprend 
l"offrande des deux premiers présents 
 mais, beaucoup moins 
cdle de 1'or, puisqu'il corrompt les àmes en introduisant Ie 
luxe, la mollesse et la sensualité. Pourquoi donc ceUe offrande ? 
L"or a été offert pour signifier que Jésus-Christ est Ie maitre 
souverain, Ie propriétaire suprème des choses et que l'homme 
doit faire valoir les biens qu'il a reçus pour la gloire du Sauveur : 
au << Christ public >>, il faut bàtir des temples de la prière; au 


1 D'après Ie teÅte publié par Ia Tribune sacrée, en avril 1850, et repro- 
duit par Ie P. Bayonne, dans Ies S., [., -\., I, p. 465-482. 
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<< Christ pau'Te >>, il faut accordcr Ia nourriture et lc yêtetllcnt : 
au << Christ intime >>, qu'cst chaque chrétien, il faut refuser Ie 
superf1u. C'cst là. Ie \Tai jcu de ror sanctifié et béni à BethIéenl 1. 


14 janvier. 


A. Paris
 dans l'église de Saint-Ger11lain-
ies-Prer;
 U1Z sermon de Ch'1rité 
pUlir l"æzo/re dll Bon Pasteur, établie rue Denfert-Ruchereall. 


Ce discours n'a pas été recucilli. 


10 février. 


. \ Paris
 dans L 'église de Saint-Sulpice
 un sermon de charité en fm'ellr 
de La conférence de Saint \incent de PauL et sur << l'attitude oppfJsee 
dll monde et de r Église à ré
'ard du péchew". )) 


Lacordaire compare l'hommc soutfrant à rayeugle de léricho 
abandonné du nlonde et guéri par Jésus-Christ. Cette æuyre de 
oliséricorde, Ie Sauyeur continue à l'accomplir. surtout à l'égard 
du pécheur, qui est Ie l1lalheureux par e\.cellence. Lc moode nc 
croit pas au péché: il ne yoit pas la grayité J'une offense faitc à 
Dicu; il n'en connaìt que lcs conséquences extérieures et Ics 
cffets sociaux. 
lais si la nlain de la justice ,'icnt à toucher un 
coupable, il se nlontre sans pitié. Le maIhcureux est désayoué 
dc ses proches, frappé de nlé"pris. L'Église, par contre, croit au 
péché: ellc à Ie sens dc sa grayité et cependant, elle est pleine 
de pitié pour Ie pécheur ; die pardonne et réhabilite. elle ranlène 
l"enfant prodigue et Ie con yertit. 
Cette attitude différente provient de trois causes. D'abord, 
Ie nlonde ne croit pas à la yaleur des ànles, à laquclle par contre 
croit l"Église. Le monde n'a pas Ia lnesure, ni Ie sentilllcnt de 
Ia faiblesse hUlllaine que possède l'ÉgIise. Enfin, Dieu a confié 
sa justice au monde et. à l'Églisc, sa fniséricorde 2. 


] D'après Ie te
te pubIié par Ia Tribune sacrée
 en a\TiI 1850 et repro- 
dnit par Ie P. Ba
 onne, dans Ies S., I., ..1., I, p. 482-499. 
Sur Ies homélies prèchées à I'église des Cannes, cf. CHOCAR
E. Lacor- 
daire
 II, p. 2Iï-2I8. - FOISSET. \ie, II, 20
-209. 

 D'après I'analyse de 1\1. Hogan, professeur au Séminaire de Sain t- 
Sulpice. et publié par Ie P. Bayonne
 dans les S.
 I., A., II. p. 4-6, OÙ 1'011 
trouve, de plus, Ie canev
s écrit de Ia main de Lacordaire, p. 2-+ 
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II est regrettable que Ie texte de ce discours n
ait pas été 
conservé. .Au témoignage de 
L Hogan, professeur à Saint- 
Sulpice, << l'orateur fut aussi beau cc jour-Ià que dans ses 
<< conférences. ..\ plusieurs reprises, il produisit dans 1 Ïmmense 
<<auditoire ces frérnissements, dont il ayait Ie secret et la fin 
<<des principaux mouvements fut marquée, comme à 
otre- 
<<Dame, par des murmures d'admiration que la sainteté seule 
<<du lieu empèchait d'éc1ater en applaudissements 1 >>. 


11 février. 


. \ S()tre-D.l1lle de Paris
 première conférence de la station de carème
 sur 

< Ie concours de ia nature et de ia grâce dans l'lzomme primitif >>. 


Dans l'étude de l'organisation de l'ordre surnaturel, il reste 
deux questions à traiter, celIe de I'essence de la gràce et celIe des 
rapports de la gràce avec la nature. Dieu est l'ètre surnaturel et 
sans égal; il ne peut pas faire de sa vie divine, Ia vie naturelle 
d'un autre que I ui; mais il peut se com muniquer à Ia créature 
de 111.anière à vivre en elle. C'est ce qu'il fait par Ia grâce qui 
opère sur nous d'une manière << transitoire et e\:citative >> et 
d'une manière << pernlanente et vivificative >>. Par Ia première, 
Diel1 nous attire à 111i; par la seconde, il nous confirmc dans 
LIne étroite union avec lui. Quant aux rapports de Ia nature et 
de la gràce, ils sont tels que celle-,ci ne peut se passer de celle-là 
rnème dans les opérations de la gràcc, et celle-là ne peut se passer 
entièrement de celle-ci même dans les opérations de Ia nature. 
L'hol11mc a besoin de la gràce; les biens de la terre sont impuis- 
sants à Ie satisfaire. Aussi, pour remédier à ses mau\:, il faut 
lui rendre Dieu 
 


24 février. 


.1 Sutre-Dame de Paris.. deuxième conférence de la statiun de carè11le
 
sur l'épreuve. 


Dans la création, Ie prenlier homl11e est favorisé de dons 
précieux pour l'àme et Ie corps; il est placé dans un paradis de 


l Lettre de .\1. Hogan. citee par Ie P. Bayonne, lac. Clt., p. + 
.! (Euvres-, Conférences. IV, p. 203-22
. 
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volupté. On \.a yoir 111aintenant la nature de répreu\Oe à laquelle 
l'homme a été soumi
. 
L"épreu\ye a pour but de faire connaître la yaleur d"un être: 
eUe offre à rètre libre l'occasion de se sacrifier au devoir ou de 
sacrifier Ie devoir à soi-nlême : ce qui suppose Ia liberté nlorale. 
puis lïdée du deyoir, qui entraîne lui-mème lïdée du sacrifice 
et de la vertu. 
L'Écriture 110US apprend comment répreuye a eu lieu pour 
Adam. II fut placé dans l'obligation de s'attacher à Dieu par 
l'amour et Ie déyouement; il reçut rordre ne pas toucher à la 
<< réalité sym bolique>> de rarbre de la science du bien et du 
mal. De ceue 111anière. l'honlme ayait l'occasion de SOU111ettre 
à la foi son intelligence et ses sens. Cettc épreuve est encore la 
nôtre et notre destinee personnelle dépend du choix que nou
 
ferons 1. 


3 mars 


A. Sotre-Dame de Paris
 troisième confércnce de fa station de carème, 
sur La tentatzún. 


L'homme primitif a été induit au mal, comme il rest 
encore de no
 jours. Cependant. la bonnc tentation de"ance 
ordinairenlent la mau\'aisc. La Inère donne d'abord de salu- 
taires enseignements; c"est seule111ent plus tard que les mau- 
yaises soJlicitations poussent l'esprit à l'erreur. Ie cæur à la 
corruption et lc caractère à la per\ersion. l\insi, la tentation est 
un fait hunlain à tous les àges: l'homnle est toujours exposé 
à la séduction d"un être plus fort. 
Adam a été tenté par un esprit supérieur, a,'ec lequel il 
avait des relations dc pensées et de youloir bonnes on mau- 
yaises suivant les acteurs. Dans la chute. Ie rapport a été selon 
Ie nlal. Le père du mensonge a séduit Eye, et Ie mal fut con- 
sommé. La vie de. rhomme est inaugurée par la tentation 
passl\"e: pUIS elle devient, à son tour. un principe de 111al. 
Heureux celui qui travaille pour la ,oertu ::?! 


1 (Ell1'reS
 Conférences. [Y, p. 229-252. 
2 D'après Ie texte des rEw'res, Contërences, 1\". p. 253-2;-':0. 
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10 mars. 


A _\otre-Dame de Pm"is, quatrième conference de careme
 
sur la chute. 


A part l'exorde. la péroraison et quelques l11odifications 

econdaires dans Ie corps du discours, conlme à Bordeaux, Ie 
2 janvier 1842. Le principal changement consiste dans un 
parallélisnle plus approfondi entre les nlanières dont rhomme 
,est tom bé à l"origine et dont il tombe encore à l'heure actuelle 1. 


11 mars. 


A. _Vútre-Dame de Paris
 cinquième conference de carème
 
sur << les signes de la chute dans l'humanité >>. 


Ce discours est simplement une variante de celui qUI a été 
prononcé naguère à Di jon, Ie 31 décem bre 18 4 8 2. 


24 mars. 


A. .Sutre-Dame de Paris, sixième conference de carème, sur 
<< la transmission de la chute à l'humanité ". 


La transmission héréditaire de la chute primitive est une 
\"érité fondamentale du christianisme. Pour l'expliquer, il faut 
traiter successivement de la transmission matérielle et de la 
transmission morale. En venant au monde, l'homme ne conlmet 
pas personnellement la faute d'Adam: il n'est pas rendu cou- 
pable par <<voie de perpétration >>, mais seulement par << voie 
de propagation >>. Si l'acte est intransmissible, il produit un 
état permanent, dont l'àme est la première à ressentir l'effet : 
les facultés sont affaiblies. De son cõté, Ie corps reçoit du péché 
des stigmates d'abord invisibles à l'æil et qui se traduisent 
ensuite dans les traits du visage. 
Cet état de déchéance est transmissible C0111nle la nature 
humaine et ses altérations substantielles. Le père transmet sa 
substance matérielle et << sollicite >> Dieu de produire une ànle 


1 Q'ltJlres, Conférences. 1\'. p. 281-310. 
:? Id., p. 311-3-4-0. 
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pour perpétLfer sa forme et sa vie. Cette dernière rencontre 
deu \. forces, auxq uelles eUe doit se plier, Ia force organique 
du père ct la << force corruptrice du péché >>, au contact duquel 
l'image de l'homme déchu est gra\-ée en eUe. << Cctte maladie 
tiu péché >> retom be sur cUe en \ycrtu du principe de solidarité, 
dont la puissance cst mise en relief par l"orateur à peu près 
comlne à Bordeaux, Ie 9 janvier 1842, et comme à .\'ancy. Ie 
19 février 18 4 3 1. 


7 avril 2. 


Septième et dernière confércnce de carè11le
 à Xotre-Dame de Paris, 
sur la répm o atioll. 


Ce discours est une reproduction perfectionnée, acconlpagnéc 
de nouvelles considérations, de celui qui a été prononcé une 
pren1Ïère fois à 
 ancy, Ie 26 mars I R43, puis à Grenoble. lc 
7 avril IS4+, à Lyon
 Ie 2+ mars dLt-5. à Strasbourg, Ie 
5 ayril 1846, à Liège, Ie 28 mars [847, et à Dijon, Ie 7 jan- 
vier 18 49 3. 


14 avril. 


A Yoire-Dame de Paris. un. sermon de charlie pour la fond,1tion d 1l1le 
chapelle grécu-slave cat/zolique. sur << les dev()irs des catlzoliques 
envers I 'Église t. >> 


L'orateur veut établir que nous devons ténloigner notre 
amour envers l'Eglise en tra\'aillant à sa catholicité et que I'L
u\'re 


1 CEuvres, Conférences, I\', p. 3_1' -366. 
.? .\u sujet de cette date, cf. lettre à Foisset, 31 janvier IH50. 
3 (E'UJ'res, Conférences. I\", p. 36 7- 3 9 5 . 
Les conférences du carème de 1850 ont été publiées une première fois 
dans Ia Tribune sacrée, Iivraisons de mai à noyembre 1850. Elles ont eu 
un grand succès. L'auditoire << a débordé toutes les limites, où il s'était 
contenu depuis 15 ans et jamais>> Lacordaire n'y a << remarqué une bien- 
\"eillance plus cordiale >>. (Lettre à 
lm. de Prailly, 26 mars 1850. où l'ora- 
teur parle encore de la critique élogieuse, dont ses conférences ont été 
l'objet de Ia part de M. de Saint-Beaussant.1 Cne indisposition a failli, 
cependant, obliger Ie Père dïnterrompre Ia station. (Cr. 'VILLARD, Cor. i12.
 
p. 253.) 
.. Lacordaire prend pour te"{te : <<. Christus dilexit Ecclesiam. et tradidit 
se ipsum pro ea. )> (Ad Eph., y, 25.1 
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recomnlandée d'une chapelle gréco-slave est << un instrument 
utile de ce travail. )> 
L'Eglise possède quatre propnetes positiyes, et cependant 
eUe s'appeUe simplement catholique, parce que ce caractère est 
celui de la yérité, de la charité ct de la puissance surhunlalnc. 
La \yérité est universeIle, tandis que l'erreur est particulariste, 
bornée à un temps et à un lieu. Catholique dans l'objet et les 
effets de sa doctrine, rEgiise l'est aussi par la charité; son 
prosélytisme n'a point de bornes. Le particulier et lïndividuel 
sont la mort de la charité. Enfin, l'uniyersalité est Ie caractère 
d'une puissance surhumaine; pour dominer, elle doit yaincre 
Ie panicularisnle de I erreur et celui des nationalités. A.l'encontre 
du I11ahométisme et du protestantisme, l'Eglise catholique y est 
panyenue ; clle pénètre partout. 
C ne occasion se présente pour trayailler à l'æuvre de cctte 
catholicité. La race slave s'est séparée en grande partie du tronc 
catholique: la majorité hétérodoxe persécute la minorité restée 
tìdèle . 'Tenons au secours de cette dernière par nos aumònes 
et tra vaillons à la conyersion des persécuteurs 1. 


22 avril. 


.A u eel'de eatholique de Paris, << une improvisation sur Ie passé, Ie présent 
et I 'allenir de ee qu'on llommait a/ors Ie parti cat/zolique >>. 


Dans ce discours, qui n'a pas été recueilli, Lacordaire a 
exalté << la liberté religieuse )> et l'a représentée << conlnle lc 
mo) en de propagation Ie plus efficace de nos croyances au 
tra'"ers des erreurs modernes )>. II parle enfin de I1nquisition 
en des termes inconnus, mais qui furent néanmoins l'objet 
d'attaques violentes et probablenlent imméritées 
. 


1 D'après Ie te
te pubJié par la Tribune saerée J en aoùt 1850 et repro- 
duit par Ie P. Bayonne. dans Ies S'J I' J A.., II, p. 30-51. 
2 Cf. l' Cnivers du 27 a\ ril 1850. où se trouve une lettre de I'abbé 
:\lorel accusant Lacordaire d'avoir << mal parlé de rInq uisition >> et attri- 
buant à ce dernier des paroles non prononcées ou détournées de leur sens 
nature!. C'est la seule source que I'on possède. Elle ne pennet pas de 
reconstituer 1'allocutiùn incriminée. - Cf. FOISSET. \ ïe J II. p. 211-222, OÙ 
il Y a un récit détaiIIé des ennuis suscités à Lacordairc à la suite de cette 
im provisation. - L. :\1.. Laeurdl1ire, p. 2gX et s. 
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24 avril. 


.A Paris 
 dans La clzapelle du séminaire Saint-SuI pice 
 à La l'éllnio1} 
générale du clergé de PJris
 line alloclltion sur << ['action catho- 
liquè 
). 


Le clergé de Paris était réuni pour << Ia discussion du cas 
de conscience )) sous Ia présidence de rarchevèque. II s'agissait 
de sa\'oir sïl est permis à un chrétien de fournir des articles 
purement littéraires. inoffensifs, à un journal i m pic et anar- 
chique. Au milieu de l'attention ranimée, Ie Père exposa son 
sentiment en agrandissant Ie cadre de la délibération. 
QueUe part - dit-il - faut-il faire à la société moderne? 
Deyons-nous rester emprisonnés dans des zones, où DOUS ne 
pou,'ons ricn pour l'attaque dc 1 erreur? Lacordaire ne Ie pcnse 
pas. De l'a,-eu de Guizot, l'éloignement du clergé pour la vie 
publique cst run des grands obstacles à la régénération reli- 
gieuse de la société moderne. L'isolenlent élève un 11lur entre 
les h0l11111eS de Dieu et les hommcs du monde; il produit 
dans ceux-Ià I "ignorance et dans ceux-ci, il nlaintient de fàcheux 
préjugés. Tout au 1110ins ne faut-il pas empêcher Ies fìdèlcs 
pieux de verser << I'onde régénératrice de la \"érité >> au l1lilieu 
des incroyants, dont il est entouré. Beaucoup d'àmes sont 
revenues de loin gràce au\. lUlllières, que leur ont données 
des << sentinelles ayancées 1 >>. 


3 mai. 


A 
Votre-Da112e de Paris, un sermon de charité en favellr de l'æuvre de 
la Propagation de la Foi, Slir <<; Les mo.\-ens choisis par Jeslls-Christ 
pour nOllS commzmiquer Ie bienfait de la redemption 2 )
 


Dieu est yenu sur la terre pour tous les temps, pour tous 
les lieux et toutes les conditions. 
lais il n'a pas youlu aileI' 
lui -lnènle é,-angéliser Ie monde; il a confié à I' homme Ie 
dcvcloppenlent de ses æu,-res. II a institué un corps d'apõtres 


1 D'après la Rel J ue cath()lique
 t. XIV, p. 481 et s.. citée par Ie 
P. Juveneton dans .\lloclltions et écrits dilJers
 p. 310 et s. 
2 Lacordaire prend pour texte : << Pro omnibus mortuus est Christus )). 
(II ad Cor.. v, 15.) 
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et il les a chargés de COnl111Uniquer à tous les humains Ie béné- 
fice de la yérité et de la rédemption. Pour accomplir ce grand 
æuvre, il n 'a pas donné au\: missionnaires la puissance de 
resprit, de la parole ou des arnlCS, ni mènle toujours la puis- 
sance du miracle 
 il s'est contenté de leur promettre son assis- 
tance. C'est ainsi quïl a fondé l'apostolat, << ce grand miracle >> 
de l'Église: l'apòtre quitte son pays, sa famille, pour aller 
consumer sa yie dans une contrée sau Yage, de nos jours 
comme dans les premiers siècles. 
j\ cet a postolat. chacun de nous doit y partlcl per. 1\ ous 
ayons robligation de faire rayonner la lumière éyangélique, 

lais comment? D'abord, par la prière: ensuite par l'aU111Òne 
et les sacrifices accomplis en fayeur de l'admirable institution 
de la Propagation de la Foi 1. 


23 juiu. 


F[(lJIign_'", lme allocution pOllr ll1le prise d'izabit Sllr 
<< fa miséricorde de ['ordre )) religieux. 


Quand tout à l"heure YOUS étiez prosternés - dit Ie Père - 
de, ant cet autel, à la question: <<Que demandez-yous ? >> '"ous 
ayez répondu : << la nliséricorde de Dieu et Ia yôtre )). II est 
naturel d ï nl plorer la 111 iséricorde di yine; il rest bea ucou p moins 
de soIliciter celle des hommes. Par là, YOUS ayez manifesté Ie 
désir de renoncer aux jouissances de la terre; d'em brasser la 
pauyreté et de '"ous contenter de ce qui fait, selon saint Thomas, 
<< l'honneur et la richesse >> de rordre dominicain : contemplari 
et aliis contemplata tradere. Par là YOUS trayaillerez au bien 
de yotre ânle et de celle du prochail1. C'est en cela que consiste 
la miséricorde. que nous ,.ous garantissons ? 


28 juiu. 
r\ Fla\"igny. en chapitre. une allocution << sur l' obéis- 
sance 3 >>. Perdue. 


] D'après Ie tex.te publié dans la Tribune sacrée, en décembre 1
5o. et 
reproduit par Ie P. Bayonne. dans les 5.. I., A., I I. 52-ïï. 
2 D'après I'analyse publiee par Ie P. Juyeneton, dans les 5..> I., .4... III, 
p. 236-239. 
3 Signalée oralement par Ie P. Ju\-enetoll. 
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21 juil1et. 


A Clzâtillon-Sll,.-Seine
 daJlS l'église Saint-Sicolas. un sermon Sllr 
<< l'iné{falilé et l'lzarmonie des conditiuns >>. 


Ce discours est une \yariante de celui qui a été prononcé- 
à Sainte-Reine, Ie 19 juillct 18-+9, à Bru\.ellcs. Ie 27 ayril 18-+7, 
et à Nancy, Ie 18 octobre 1846 1. )laigré sa belle et pure doc- 
trine chrétienne, il a suscité des discussions dans Ia presse, 
entre l' UnÏ1'ers, l' Él,énement et la Voix de la l.1érité. Ces deux 
derniers journau
 1'0nt gratitìé bien à tort de << discours 
socialiste:! >>. 


4 aQût. 


A FIa\ igny, une allocution prèchée à la chapelle sur 
<< 1'0u bli de soi-mème, slgne caractéristique de la sainteté 3 >>. 
Perduc. 


15 août. 


A 
\ut,.e-Dame de Paris. un sermon prèché 
à l'occasion de la fète de /'Assomption. sur << -'farie, reine till Ciel-J >>. 


Le royaume des cieu\: a un roi qui est Dieu ; il a aussi 
une reine, qui est la Saintc Vierge et dont la fète de l'Assomp- 
tion rappelle Ie couronnement. )larie a mérité d 'ètre élc\"ée 
au-dessns de tous les anges et de tOllS Ics saints par les mérites 
qu'elle a gagnés dans son état. dans son ceu'Te et dans sa 
passion. L'homme es
 obligé d'em brasser un etat e! de choisir 
entre les << deu
 grandes zones >> qui se partagent le monde, 
entre Dieu et Ie siècle. La Sainte \Tierge s'est déterminée pour 
Ie prenlier, auquel cUe s'est consacrée par sa virginité. Ce 
sacrifice a été sublime; il supposait nne abdication de l'espé- 


1 D'après I"analyse rédigée sur les notes recueillies par .\1. Simonnet, 
cure de Buncey et 
l. Frérot J archiprètre de Chàtillon-sur-Seine. publiée 
par Ie P. Bayonne, dans les S'J I.
 A.. II, p. 93-101. 
2 Cf. P. B.-\YO
:'i"E, S., l.
 _\., II, p. 92. 
3 Signalée oralement par Ie P. J uyeneton. 
i Lacordaire prend pour texte : << Sah-e regina; Regina cæli, lætare >>. 
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rance de mettre au monde Ie Sau\.eur du genre humain. Donner 
Ie jour à un honlme est un grand æU\Te; 1\1arie a fait davan- 
tage : elle a donné Ia vie à Dieu Iui-même. On ne peut pas 
inlaginer une plus grandc meryeille. Enfin, la Sainte \Ticrge 
a souffert. La passion d'une Inère est celle de son fils. En 
voyant Jésus-Christ cloué sur la croi
, condamné aux supplices 
les plus affreux, eUe a enduré d'inénarrables souffrances dans 
son cæur. Sa!J'e Regina 1 


13 octobre. 


.A Clz(llais
 près Grenoble. 
line allocution pOllr la cllJture d 'une 'Jlisite pro'J'inciale. 


Après a\Toir donné des conseils et fait quelques ordonnances, 
Ie Père exhorta les religieux à acquérir de plus en plus la sainteté. 
Ce n'est pas sur Ie talent et Ie génie qu'il faut s'appuyer, nlais 
sur la vertu qui nous rend aptes à transmettre la grâce diyine. 
.A. cet effet, il faut d'abord se détacher des choses extérieures, 
les mépriser en vue de Dieu à l'exemple de saint François 
d'Assise, l'amant de la pauvreté. 11 faut ensuite immoler les 
sens et transformer son corps en hostie vivante. La chasteté 
est produite par !'amour ardent de Jésus-Christ et elle doit 
régner en nous, à la fois dans resprit, dans Ie cæur et dans 
Ie corps. II faut aimer la sujétion de sa pro pre volonté à celle 
de nos supérieurs, qui représcntent Jésus-Christ. On y arrive 
par l'amour de Dieu. Quand Ie Seigneur est représenté dans 
un homme << qui nous va >>, l'obéissance est facile; eUe est 
tl10ins méritoire, que lorsque nous obéissons à un supérieur
 
dans lequel Jésus-Christ << s' est voilé sons une physionomie 
moins attrayante >>. Enfin, il faut s 'adonner à la pénitence 
intérieure et e\:térieure. à l'exemple des saints, qui ont pratiqué 
de grandes austérités :!. 


1 D'après Ie caneyas écrit de la main de Lacordaire et publié par le 
P. Ba
onne, dans Ies S.
 I.
 .\., II, p. 101-103. 
2 D'après Ie te'\.te pubIié par Ie P. JUyelleton dans les Alloclltions et 
écrits dil J ers, p. 210-2 q. 
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1"1' décembre. 


\ otre-Dame de Paris, un sermon pour I ïnL111Ruration des Quanl11te- 
lIeures dans Ie diocèse, sw 4 << la présence réelle de Diell et son 
e.tficacité 1 
>. 


<< Dieu avec nous. voilà toute la religion. >) Cette présence- 
de Dieu au tl1ilieu des hommes a été annoncée par les prophètes 
et eUe a été réalisée. d'abord, par la parole. Dieu a parlé à 
l"origine des choses. puis dans Ie cours des siècles. Jésus-Christ 
a réalisé Ia présence substantielle et personnelle de la diyinité ; 
il s'est fait entendre et yair sur la terre; il s'est Iaissé toucher 
par Ia foule a\ ide de l"approcher, par les bourreau
 qui Ie 
crucifient et par ses am is après Ia 1110rt et la résurrection: 
en fin, il a institué l'Eucharistie pour de111eurer dans le taber- 
nacle derrière Ie \"oile d'un peu de pain : prodige à peine 
croyable, et que cependant Ie Sauyeur a réalisé pour mieu\: 
mériter Ie nom d'Emmanuel au de Dieu ayec nous. 
Cette présence di\"ine a son efficacité. Dans Ie tabernacle, 
Jésus-Christ ne parle plus, il ne s'y fait pas non plus voir: mais 
il nous attend pour écouter notre prière, nous fdire entendre Ie 
langage inarticulé du cceur, répandre sur nous sa lUlllière 
et sa charité. en fin nous donner la force néccssaire pour sup- 
porter notre peine et seconder nos bonnes pensées. Allons à lui :!. 


10 décembre. 



\ Paris. à rétablissenlent de Saint-:\icolas de Vaugirard. 
une allocution prononcée à roffice du soir et où Ie Père eut 
<<l'art d'adapter sa parole >> à l' àge et à la condition de ses 
jeunes auditeurs. Ce discours n'a pas été recueilli 3. 


1 Lacordaire prend pour te
te : << Yocabunt nomen eJus Emmanuel, 
quod est interpretatum vobiscum Deus. >> (
lath., I, 23.) 
2 D'après Ie texte publié par Ia Tribune sacrée, 1. YI, p. 16 et 5.. et 
reproduit par Ie P. Ba
onne, dans Ies S... I... .-t... II, p. 103-12ï. 
Ce sermon a été aUSSl publié par rEnseignement catlzolique.. 1. I, p. 33. 
:3 Cf. A nnée dominicaine J aoùt 1899, p. 3ï4. 
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13 décembre. 



t Par IS, dans la chapelle des Carmes J lln sermon pOllr Ie troisième jOllr 
de I' adoration perpetuelle Sllr << la commllnion idéale
 Ie sOllvenir 
et l'espérance 1 >>. 


A entendre Ie monde, Ie chrétien n'a que des tristesses. 
C'est pIutòt Ie contraire qui est vrai. II possède des joies véri- 
tables que cause l'union réelle et idéale avec Dieu. L'orateur 
ne veut parler que de la seconde. 
Quand un être aimé nous est ravi par la l11ort, nous com- 
lTIuniqu",ons avec lui par << Ie souvenir et l"espérance >>; nous 
pensons à lui et nous comptons Ie revoir un jour. Le commerce 
idéal avec Dieu nous fait aussi penser à lui, nous souvenir de 
Dieu et mettre notre espoir en Dieu. 
La sainte Eucharistic est la plus parfaite de toutes les 
comnlunions idéales. En quittant Ie paradis terrestre, nos 
premiers parents emportèrent Ie souvenir d'a\Toir vu et entendu 
Dieu, comme l'espérance dans Ie futur Rédempteur; les patriar- 
ches avaient aussi un souvenir et une espérance senlblables; 
après rA.scension, les disciples gardent Ie souvenir de leur maìtre 
et espèrent dans son secours. Un sentiment pareil nait dans 
Ie cæur en présence du tabernaclc. Dans la foi à la présence 
réelle, Ie chrétien puise des trésors de souyenirs et d'espoirs, 
de joies et de consolations, inconnus au monde et que Ie monde 
ne peut donner 2 


A la fin de décembre. 


...\ Paris, dans l'église de Saint-Roch, un sermon de charité
 
signalé dans une lettre du Père à 
lme de la Tour, mais sans 
désignation du sujet traité, ni du jour précis-, OÙ il a été pro- 
noncé 3. Perd u. 


1 Lacordaire prend pour texte : << Gustate et videte quoniam suavis est 
Dominus. >> I Ps. XXXIII. g.) 
2 D'après Ie teÁte publié par Ia Tribllne sacree, en juin 1851, et repro- 
duit par Ie P. Bayonne, dans Ies S.
 I' J A., II. p. 128-1-17. 
;3 Lettre du 31 décembre 1850, p. 203. 
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1851 


23 janvier. 


.A Paris, dans l'église de Saint-Roell, un sermon de eharité 
sur << la famille ellrétienne ')'>, pOllr la société de Saint Françols Régis. 


Pour correspondre à la sollicitude de I' f=glise désireuse 
de fermer les blessures ouyertes par la misère, l'orateur 1 yeut 
faire yoir que la fa111ille est Ie plus grand des biens créés ct 
e:\aminer ensuite ræuyre établie pour la protéger. 
Après la création, Dieu s'est plu à COnl111Uniquer à 1"h0111me 
sa fécondité. l\\ais pour que ceUe puissance créatrice ait son 
cours, il fant la famille; c'est dans Ie mariage que la yie corpo- 
relle est produite. conlme aussi la vie plus haute et plus noble 
de l'àmc par Ie lTIoyen de l'éducation, qui nlet en éycil Ics 
facultés. Si la fa111ille cst la yie, eUe est aussi Ie trayail; les 
besoins de la femme et des enfants portent Ie père à sc liyrer 
it un pénible labeur; elle est la propriété que les parents tÏen- 
nent à transmettre à leurs en fants ; cUe est enfin la joie douce" 
que perçoit Ie père à rheure, où Ie soir, il re\'oit les siens. 
Ainsi.. la famille est tout pour rhomme. 
Diyers éléments concourent à sa formation. Le cæur intcr- 
yient d'abord; il se donne, pour que sa yie se transfuse 
dans une autre yie et prononce un serment d"anlour, qui 
suppose une unité non stérile et une indissolubilité, qui 
11 "est pas une tom be. Pour qu'il soit obscr\'é, ce serment a 
besoin d"être appuyé; dans l'antiquité et les temps modernes" 
l'État 1"a pris sous sa garde. Ce soutien n'a pas suffi; il a fallu 
encore la grâce du sacrement. ..\insi, Ie cæur, la loi et la 
religion constituent la famille. 
Le bien précieux de la famille est attaqué de nos jours: 
des ennemis n0111breux travaillent à sa perte. lIs ont encore 
peu de succès auprès du riche, que retiennent des considérations 
de propriété, d'hon neu r et de répu tation. Le pa u \'fe, qui n' a 


1 II prend pour texte : << Sacramentum hoc magnum est
 ego autem 
dico in Christo et in Ecclesia. >> (.\d Eph., v. 32.) 
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-rien å sauyegarder, est moins retenu: il fonde des foyers, où 
Ie cæur a sa part, l11ais d'oÙ est absente la sanction de la loi 
ct la bénédiction de l'Église. Pour régler la fausse situation de 
ces familles, une société s'est fondée et cUe yoit scs efforts 
couronnés de succès. Prètons-lui notre appui 1. 


17 février. 


A 1\ oire-Dame de Paris, lin sennOll de clzarité demandé pm" f'évêque de 
Sanc) en jaJlellr de la constrllctiun d' line église dans Ie 11illage 
de Clwsclan, p,ltrie de Bridaine. 


t- ne publicité mal faite laissa ignorer la ceremonie et 
<< quelques centaines de personnes >> seulement accoururent, 
disséminées et perdues à travers l'in1mense basilique. f\rrivé 
en chaire, l'orateur s'arrèta un moment, interdit, surpris du 
petit non1 bre d'auditeurs et dut se faire violence pour parler 2. 
Son discours est di\"isé en deux parties; il faut bâtir l'édifice 
projeté, parce que c'est une église et parce que c'est l'église du 
village du P. Bridaine. 
Le lieu Ie plus illustre, c'est runivers, qui contient Ie globe 
oÙ nous trouvons la vie; la patrie est un autre lieu, qui nous 
intéresse plus spécialement; enfin, la patrie contient Ie lieu 
natal, qui est encore plus spécialement nôtre. Tous ces endroits 
servent d'habitation aux corps. Les églises donnent l'hospitalité 
à nos âmes; eUes sont par conséquent << le lieu par excellence >>. 
Dans la seconde partie, l'orateur montre ce que Ie célèbre 
missionnaire a été pour son siècle. Au témoignage de l\lgr La- 
grange, elle n'a rien offert de renlarquable 3. Lacroix ya encore 
plus loin. II prétend que Lacordaire << fut plus que 111édiocre >>. 
<
 Les mots lui vcnaient å peine: aucune chaleur, aucune des 
enyoJées, qui lui étaient fal11ilières >>; << on a conseryé de ce 
malheureux discours une phrase qui, pendant vingt ans, fit la 


1 D'après Ie texte publié par Ia Tribune sacrée. en fé\Tier 1851, Ylme vol., 
p. 121 et s.. et reproduit par Ie P. Ba
onne. dans Ies S... I., A..> II, p. 14;-1;6. 
2 LACROIX, Lacordaire.> Revue du clerge jrançais, 15 fé\Tier 18g6, p. 52
. 
3 D'après une courte analyse dictée par .\lgr Lagrange, écrite par 
l\\. Odelin, yicaire général de Paris. et publiée dans I'A nnée dúmillicaine. 
aoû t 18gg, p. 3;3-3;6. 
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joie q'un auditeur malicieux : L'histoire de rhumanité C0l11pte 
trois lieu\: célèbres, Rome, Jérusalem, et... Chusclan >> 1. 


9 mars 2. 


A 
Yotre-Dame de Paris, OU1'ertllre de la station de carème. 
Première conférence, stlr << fa réalité du gOlt1'ernement dÌ1.IÏ11 >>. 



ous avons vu que rallocution du 22 a\ ril 1850 a soulevé 
une grande tempète. Une polémique prolongée s'engagea dans 
r UnlJ ' ers et l'autorité de 
lgr Sibour fut impuissante à y 
mettre un terme. Lacordaire fut représenté au Sou\'erain Pontife 
<< comnle un révolutionnaire relaps >>, qui réprouvait << la sou- 
veraineté temporelle du pape >> et la puissance coerciti ye de 
l'Église >>. Ces accusations finirent par causer une certaine 
inlpression sur l'esprit de Pie IX. Le Père en fut averti et il 
fut << pénétré de douleur >>. Sous Ie coup de son découragement, 
il écrivit à i\lgr Sibour pour lui annoncer qu'il renonçait au 
ministère de Ia parole, quïl ne pou\'ait plus << e
ercer qu'au 
ll1ilieu d'outrages systématiques >> 3. Fort heureusement, cette 
résolution ne fut pas maintenue: à la suite des explications 
données à Ronle, tous Ies nuages furent dissipés et Ie confé- 
rencier consentit à retirer sa lenre. C'cst dans ces circonstances 
qu'il renlonta dans la chaire de 
otre-Danle pour parler sur la 
Providence 1. 
A.près a\"oir traité - dit Lacordaire - de la chute ct de la 
réparation, il faudrait parler de rHomme-Dieu. Cependant, on 
est arrèté par une objection : s'il est vrai que Dieu youlait 
réhabiliter le genre humain, pourquoi s'y est-il pris si tard? 
Question qui nOllS amène à étudier Ie gouvernement divino 
<<Gouvcrner, c'est diriger des ètrcs libres vers leur fin. >> 
Pour cela, il faut une intelligence qui possède Ia science des 
destinées, une puissance mise au service d'autrui, en fin une 
part d'amour. 
Un pareil gouvernement n'existe pas seulcment dans la 
fanlille, dans Ia cité, dans rÉtat et dans l'Église, il e"{iste aUSSl 


1 LACROIX, Lacordaire, ReJ'ue du c/ergé français, p. 528 et 529. 
2 A M"'e de PraiIIy, 19 féyrier 185 I, p. 203. 
3 Lettre du 3 I août. citée par Foisset. 
4 Pour Ies détaiIs, voir FOISSET, \Yie, II, p. 210-222. 



+i9 


dans Ie monde. L'humanité s'ad
esse à Dieu dans la pnere 
fait universel, qui prouve la foi de l'humanité à la Proyidence. 
D'ailleurs un << ètre inactif est une chimère >>; l'ètre infini est 
donc infiniment actif. Après avoir créé Ie monde, il ne saurait 
rabandonner et ne pas remplir son ròle de père. C'est pour- 
tant ce qui arriverait, si Dieu ne s'occupait point de l'homme, 
ètre libre qui a besoin d'ètre secouru dans sa marche vers la 
destinée éternelle. A.insi, la Providence eyiste et elle gouverne 
les individus comme les nations et les peuples 1 


16 mars. 



1 Satre-Dame de Paris, deuxième conférence de la station de carème, 
sur << les lois fondamentales du gOllJ.lernement dÙ'Ï1z >>. 


La raison divine présente à Dieu le modèle de la création 
et elle lui trace la règle de son gouyernement; elle est à la fois 
l'exemplaire original des choses et leur 10i éternelle. Dieu est 
]ibre dans Ie choix. des types à créer, comme aussi Ie gouver- 
nement divin doit répondre à la nature des ètres et à la vocation 
tìx.ée par l'intelligence créatrice. C'est ce q u' on remarque dans 
l"histoire de l'humanité et en particulier dans les annales du 
peuple juif. Telles sont les bases du gouvernement divino 
Les lois de ce gouvernement contiennent plusieurs articles: 
d'abord, << Dieu est libre et tous ses dons sont gratuits >.>; ensuite, 
<< Dieu dispense à tous les êtres libres les secours, dont ils ont 
besoin pour atteindre leur fin >.>; << Dieu respecte l.efficacité 
d'action des êtres libres, soit pour Ie bien, soit pour Ie n1al >>; 
enfin, << l'ordre surnaturel étant la fin des ètres libres, l'ordre 
naturel est conduit et s'explique au point de vue de l'ordre 
surnaturel 2 >>. 


23 mars. 


A. Sotre-Dame de Paris, troisième conférence de la station de carè11le, 
sur << la distribution des gràces aux Limes >>. 


Après avoir étudié les lois du gouvernement divin, il faut 
en voir rapplication, et d'abord l'application aux àmes, qui 


1 æll1.11'es, Conférences, V. p. 3-3+ - Cf. Tribune sacrée, t. YI, 
p. 181 et s. 
:? Id.
 p. 35-68. - Tribune sacrée, t. YI, p. 2_p et s. 
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otfre deu \: spa:tacles : << I'inégalité dans la distri bution des 
dons di yins >> ct Ie << progrès dans l'usage de ces dons >>. 
En naissant chacun reçoit un capital diyin composé de 
<< lïmage de Dieu >>, du << sang de Dieu >> el de << }'éternité 
de Dieu >>. l\lais ce capital 11 'est pas donné avec une nlesure 
égale pour tous. En créant, Dieu a eu un plan, un ordre 
et l'ordre cst fait de muItiplicité. de nlultitude, de variété et 
d 'unité. Sur ces éléments, il y en a trois qui appellent l'iné- 
galité. Pour mettre de l'ordre dans la création il fallait donc 
ayoir recours à l'inégalité des dons. Toutefois, les dons ne 
sont pas toujours personnels, surtout dans rordre surnaturel: 
ce qui est donné à l'un peut appartenir à tous, II y a cepen- 
dant dans la distribution une préférence, qui n' aurait pas 
existé. si Ie péché originel n'avait pas eu lieu; depuis la chute. 
nous ne rece\ ons plus Ie mên'e capital unifof111e. De là. des 
inégalités de la nature: celles de la gràce proyiennent de la 
yolonté di yine, dont les motifs d 'élection l1e peuvent pas tou- 
jou rs être pénétrés. 
.A notre naissance, il n 'y a que des gernles en nous. 
L'holnme est mis en présence du l11ystère du bien et du mal: 
à cet instant. il reçoit LIne << gràce de possibilité >>-, qui lui 
permet de vaincre la tentation. Si on y correspond, la vertu 
se fortifie et on obtient la << gràce d'équilibre >>, qui laisse 
pressentir la victoire com plète. << La gràce de surabondance >> 
termine Ie cycle du progrès divino 
e nous plaignons point du 
gou\gernement de la Providence 1. 


30 mars. 


.1 _Votre-Dame de Paris, quatrième confét'ence de carême, sur 
<< la distribution des grâces à ['Illlmanité >
. 


Au sortir du paradis terrestre. f\danl avait besoin d'un 
dogme pour l'instruire, d'une loi pour diriger sa volonté, d'un 
sacrement pour lui conférer les secburs surnaturels. L'humanité 
ne fut jamais privée de ces trois bienfaits. Pour en assurer 
l'efficacité, Dieu inter\-int nlême dans rhistoire. comme dans 


1 æU1'res, Confércnces, Y, p. 69-102. - Cf. Tribune sacrée, t. YI. 
p. 301 et s. 
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Ie déluge, comnle aUSSl sur Ie mont Sinaï, cotnme surtout 
dans la manifestation du Verbe incarné. On se delnande néan- 
1110ins pourquoi Ie Sauvcur est venu si tard? C'est afin de 
laisser faire l'hom me et de I 'in itier par degrés aux mystères 
de sa régénération. On prétend aussi que Ie christianisme n'a 
pas obtenu tout son effet. 
lais, si ses progrès n' ont pas été 
pI us considérables, il faut s 'en prendre à l'hom Inc dévoyé, 
et non à Dieu qui respecte la liberté; à mesure que Dieu fait 
un pas pour Ie salut du monde, l'enfer en fait un autre pour 
sa perte; cependant, on a beau faire : Dieu opèrc quand mèn1e 
Ie salut des honl1nes, illcedit crux
 dum incedit orbis 1. 


6 avril. 


.-\ _\otre-Da17le de Paris
 cinquième conférence de carème J sur 
,( les 'resultats du gouvernement divin >>. 


L'orateur "eut d'abord examiner si, dans le nlonde, Ie bien 
I'ell1porte sur Ie mal en quantité matérielle et morale. La ques- 
tion est difflcile à résoudre; on ne possède que des indices de 
rétat de santé morale de l'humanité. L'un des pren1iers est celui 
dc la vic ; comme Ie bien seul fonde les nations et conlme elles 
viv
nt, on peut croirc que Ie bien l'emporte. De plus, les 
hon1 nles souffrent nlalgré tous les progrès réalisés ; or, la peine 
correspond au bien, comme la jouissance au mal. Ð'ailleurs, 
métaphysiquement, Ie bien domine Ie mal d'llnc incontestable 
hauteur; << lïntensité du bien dans une seule âme peut couvrir 
un abìme dïniquités >>. 
La q ucstion du petit nom bre des élus est librement débattue 


1 (E'zlJJres J Conférences, V J p. 103-13+ - Cf. Tribune sacrée, t. VI. 

. 361 et s. 
.-\. propos de cette conférence, Henri Perreyve a écrit à. Lacordaire une 
Iettre, où se trouve Ie passage suivant : <( J'ai relu ce matin la quatrième 
" conférence de l'année 1851... Je croyais... avoir pris un livre comme un 
" autre; mais à la dernière page, q uand j'ai vu venir ce mot: incedit crux".J 
" une émotion qui m'agitait Ie cæur depuis quelque temps, m'a vaincu. Des 
,< Jarmes me sont \ enues aux yeux... J'ai revu à travers ces larmes, en sou- 
" yenir, Ia grande assemblée de :\otre-Dame; je me suis revu à ma place, vous 
,< à la \-ótre, et Dieu qui suspendait nos cæurs à. vos lèvres tant aimée
 ! Je 
" me suis rappelé Ie frémissement d'enthousiasme qui me saisit à. ce moment 
" du discours. et "'1. Ozanam qui était à. còté de moi, et mes amis, et cette 
" foule que j'aimais tout entière à cause de vous. '>>... (Lettre du 19 janvier 1855.) 
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dans rEglise : 
lle n'a pas été définie
 parce que lc problème 
est cOl11plexe Si Ics paraboles de rÉyangile peuyent scryir de 
preLl\'e. on doi t pI u tòt concl u re lc grand nOl11 brc des hon1 mes 
sauyés. Si 111aintenant on passc des textes figuratifs au:\. textcs 
positifs, on yoit que rÉcriture n 'affirme rien. La parole << il Y 
a beaucoup d'appelés et peu d'élus >> n'a pas été dite des homn1cs 
sauvés. Il en est de n1ême de celIe où Jésus-Christ parle de la 
yoie large. Si maintenant on considère les faits, l'æil obseryc 
<< les ruses adlnirables >> de la Pro\'idence pour accroitre Ie 
non1bre des élus : un tiers de l'hulnanité 111eurt dans l'inno- 
cence du premier àge, Ia foi ct la charité sauye un grand non1bre 
de femmes, enfin les stigmates de la souffrance ralTIènent dU 
bien beaucoup d'holTI111CS. Néanmoins, il faut opércr son salut 
<< ayec crainte et trelll blement 1 >>. 
()zanam regarde cette conf
rence con1111e << un éyénen1ent 
dans l'histoirc ecclésiastique >> de 
on siècle. L'orateur << a trouyé 
les plus éloquentes parolcs << pour dire les miséricordes dc 
Dieu en fayeur de ceux qui trayaillent et qui soutfrent >>. << Et 
<<quand il a commcnté Ie te:\.te é,'angélique : Izeureux les 
<<palll.1reS
 la charité débordant sur scs lèyres. et rayonnant 
<< dans toute sa personne, il a eu run de ces transports qu'on 
<< lit dans Ies Vies des Saillts
 ct les quatre millc personnes qui 
<<frén1issaient sous Ics yoùtes de 
otre-Dame se delTIandaient 
<< si elles entcndaient un ange ou un honln1c >). 
Ozanam regrette seulcment quelques << hardiesses oratoires >> 
échappées dans lc feu de lïn1proyisation et en particulier<< deux 
expressions malheureuses >>, quïI nïndique pas 
. 


13 avril. 


.-\. .\utre-Dame de Paris
 sixième c(Jnférence de carème. sur 
<< fa sanction dll f{oU1'ernemenl diJ-'in )'). 


A part rexorde
 qui a été n10difié. ct la péroraison qui a été 
en partie supprilnée, ce discours est une yariante R de cclui qui 
a été prononcé à Dijon, Ie 28 janyier 184-g. 


1 ællJ'res
 Conférences, Y, p. 135-1 ïO. - Cf. Tribune sL1C1'ée J t. \ï. 
p. 421 et s. 
2 Lettre à .\1. Dut1eux, 9 
l.\riI 1851, II' vol. édition Lecoffre l
ï3. p. 3-tt). 
3 æUJ'res. Conférences, Y, p. lïl-19...... - Cf. Tribune sl1crt!e. t. \'1. 
p. -t81 et s. 
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21 avril. 


\ l\otre-Dame de Paris, septième et dernière conférence de carême, sur 
<< l'incorporation dll Fils de Dietl i1 I'Izu.manité et de l"lzomme au Fils 
de Diell >>. 


L'orateur jette un coup d'æil rétrospectif sur l'ensemble de 
ses conférences, puis il arrive au sujet qu'il veut traiter. La n10rt 
d'un Dieu a été Ie moyen choisi par la Providence pour la 
rédemption de l'humanité. 
lais cette mort ne pouvait nous 
être profitable, selon les règles de Ia solidarité, que par lïncor- 
poration réciproque de Dieu à l'homme et de l'homn1e à Dieu : 
double mystère quïl faut exposer. 
.A. la conception de l'homme, l'âme créée saisit Ie germe 
corporel, se l'assujettit et constitue avec lui une personne 
hun1aine. Rien n'empêche l'esprit de Dieu de s'emparer de notre 
chair sans la priver de son .àme et d'en faire un être humain 
et di,'in, humain par notre nature et divin par la sienne. Cette 
asson1ption de l'humanité par la divinité a eu lieu. La seconde 
personne de la Trinité a revêtu riotre chair pour subir l'expiation 
des péchés du n10nde; eUe est née d'une femme choisie et dont 
les origines remontent à Abraham, Ie père de Ia nation juive. 
1\1aIgré l'illustration de ses ancêtres, Jésus-Christ vit Ie jour sur 
Ia paille de Bethléem, naissant d'une fern me à Ia fois vierge 
féconde et mère sans tache. 
L'incorporation réciproque de l'homme au Fils de Dieu se 
réalise d'abord par la charité, qui fait demeurer l'homme en 
Dieu : puis, par reau du baptême, qui fait disparaître toute faute 
et amène dans l'àme la vie de Jésus-Christ; par Ie sang donné 
pour Ia foi. et qui renferme la charité; enfin, par Ia commu- 
nication eucharistique, oÙ Ie Sauveur donne sa chair vivifiée 
par Ie baume de la divinité. Ce dernier mystère n'est pas in1- 
possible; car, Ie corps de Jésus-Christ est devenu spirituel par 
la résurrection, capable d'être présent à la fois en différents lieu\: 
par lïrradiation de sa substanre. Comme il y a un pain de la 
vie mortelle, il y a un pain de Ia yie éternelle, signe et promessc 
des n1ets divins qui seront servis au banquet des élus. où nous 
jouirons de Dieu vu face à face et possédé dans sa substance. 
L'orateur termine Ie cycle de ses conférences dogmatiques par 
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de touchants adieu\. adressés successivenlent à ses auditcurs, 
quïl n'oubliera jamais et aux murs de 
otre-Dame, à laqucllc 
il cst désonnais lié par des sou,'enirs ineffaçables 1. 
Ces adieux sont l'un des rares épanchenlcnts, que Lacor- 
daire s'est peflllis avec son auditoire. lis produisirent un grand 
etfet d'émotion. On les a com parés à << ces retours Yers un 
passé gloricux, auxqucls se complaisent Ics grands capitaines 
a\"cc les anciens compagnons de lcurs exploits 2 >>. Le public 
y vit une résolution à peine déguisée de quitter la chaire de 
Notre-Damc. Il en fut profondément atfecté. Cependant, telle 
n 'était pas l'intention de Lacordaire: il voulait seulement dire 
que la partie dogmatique de ses conférences était tCflllinée, 
et qu'arrivé au point de partage dc sa carrière, au nlOtllent où 
il allait << descendre Ie re'"ers de Ia montagne >>, il éprouvait 
<< à la fois un sentiment de joi
 et un sentiment dc tristesse : 
la joie d'avoir achevé une æuvrc, la tristesse qui accompagne 
lc pressentiment d'une décadence iné\Titable 3 )>. II était d'autant 
moins résolu dc renonccr à son cntreprise que jamais Notre- 
Dame n'avait été << aussi conlblc que ceue année >> et que 
jatnais les fruits de sa prédication n 'avaien t été << plus conso- 
lants -! >>. Par\'enu << au nlilicu du chemin de la \"ie, là où 
l'honlme se dépouille du dcrnier rayon de sa jCL1nesse 5 >>. il 
conlptait employer les forces "iriles qu ïl possédait encore à 
rachèven1ent dc son æuyre apostolique. II \youlait commencer 
l'annéc sui\-antc l'cxposition de la partic morale dc son ensei- 
gnement. Son plan était déjà tracé dans les grandes lignes. 
II se proposait de di viscr ses futures conférences en deux 
groupes distincts : dans run, il devait parler sur Ics YertL1s,. 
et dans l'autre, sur les sacrCtnents. 
II est à regrcttcr pour l'histoire de l'éloquence religieuse 
quc ce projet n 'ait pas été réalisé. Les événements vinrent 


1 æZlJ'res
 Conférences, \, p. 199-23+ - Cf. Tribune sacree
 t. YI, 
p. 5...p et s. 
Sur Ia station de carème de 1851, yoir encore it 
lm. de PrailIy, Iettres 
du 21 mars et 8 décembre 1851. - CHOC.
R
E. L.1cúrdai1'e. II, p. 221 et s. - 
L. 
L, Lacordaire, p. 302 et s. 
2 CHOCAR
E, Lacurdaire, II, p. 302. 
3 Lettre it Foisset. 10 mai I
51. II. p. 12 . 
-lId. 
.'> (EzlJ'res. Conférences, \, p. 231. 



-+85 


bientòt donner un autre cours à la vie de Lacordaire. II ne lui 
fut pas même donné d'inaugllrer à 
otre- Danle la seconde 
partie de sa tâche et << par une sorte de pressenti 111cnt de 
l"avenir, dont il se défendait tout en l'exprin1ant >>, ses solennels- 
adieux marquèrcl1t la fin réclle de scs stations à l'église métro- 
politaine. 


8 mai. 


Sl1Ïnt-Sulpice, dans la clzapelle basse de Saint-Frallçois Xavier, ll1le 
allocution Sllr Ie lllxe
 prononcée ä l'assemblée générale des conJë- 
rences de Saint \ïncent de Paul, que présidait Jfgr Baillargeon, 
cuadjuteur de l' arche'J!èque de Québec, 


Invité à prendre la parole, Ie Père commence par dire qu'il 
n'a pas d'æuvre nouvelle à proposer; il veut se borner à COI1- 
seiller une pratique capable d'enrichir toutes les æuvres, Ie 
retranchetnent du luxe. Le luxe, c'est l'inutile, tout ce qui est 
employé à de futiles ornements. Ainsi compris, Ie luxe est la 
ruine de l'aumòne, dont elle tarit les sources: Ia ruine des 
familIes, dont la fortune diminlle en proportion des exigences 
nouvelles; la ruine des sociétés, quoi qu 'en disent les partisans 
de la consommation. Avec ceIa, Ie luxe ne fait pas la grandeur, 
ni ne donne la joie et la gaieté. Aussi, culti\'ez la simplicité 1. 
Cette allocution produisit une gran de impression, tant Ie 
Père sut y mettre de << ,'erve >>
 << d'abandon >>, << d'agréable 
ironie >> et de << gracieux détails >>, par lesqueis il apprit << à 
almcr la sin1plicité chrétienne 2 >>. 


16 mai. 


Becquign
\--
 près d '.t miens, ll1le allocution SlU- Ie Saint-Esprit 
et qui n'a pas été reclleillie. 


Invité par 
lme de Vauvineux, Ie Père accepta de passer 
deux jours au chàteau de Becquigny pour s'y rencontrer avec 
I 'évèque du diocèse en tournée pastorale. La présence du prédi- 
cateur fut signalée dans les environs et on se promit d'al1er 
l'entendre, car on supposait qu'il << ne manquerait pas sans 


t D'après l"analyse pubIiée par Ie P. Jt'VE:'<ETO'll, S., I., .1., III, p. 295- 
300. ainsi que par \'ILLARD. COI'. in., p. 569-5ï2. 
2 Bulletin ghzéral de la Société de Saint '-incent de Paul, t, III, p. 143- 
et s., cité par Ie P. Juveneton, loco cit. 
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doute de prèchcr à la cérémonie de confinnation )>. .Annoncee 
pour quatre hcures. ceUc dernière << fut ayancée d'une heure 
<< par suite d'unc circonstance impréyuc. Le Père y prononça 
<< une belle allocution sur Ie Saint-Esprit cn prenant pour te\.te 
<<ces paroles de la Genèse : Spiritus Domini ferebatur sliper 
<< aquas: et les yillageois énler,'cillés se dirent entre eux. après 
<< l"a,'oir entendu : en voilà un qui abat de la besogne en peu 
<< dc tenlps )>. Au sortir de l'église, on "it arriyer << une longue 
file dc \'oiture
 >>. r\pprenant que tout était fini, lcs dames 
s'empressèrent autour du P. Lacordaire et Ie supplièrent de 
rcntrer à réglise pour leur adresser une courte exhortation et 
sur n ïmporte qud sujet
 proposant même de faire ensuite une 
quète au profit d'une æuvre à son choix. On discuta pendant 
plus d'un quart d'heure, mais Ie Père resta inflexible. Répon- 
dant à toutes lcs réflex.ions, il ne cessa << d'affirmer quïl lui 
était impossible dïlnproYiser ainsi >> et << que Ie plus court 
sermon lui dcn1andait plusieurs heures de préparation >>. ,\ la 
fin, les dames durent capituler, heureuses d 'aillcurs d 'ayoir 
causé un bon nl011len t a yec Ie célè brc con férencier 1. 


Entre Ie 20 juillet et Ie 1f'r août. 
Lacordaire deyait prononcer à Paris, dans l'église de 
Saint- Thomas d'Aquin, un discours qui n'a pas été cGnsen'é. 
si toutefois il a été prononcé :!. 


7 septembre. 


. 


\ FlaJ'ign.,-, line allocution prononcée en clzapitre, Slir 
<< l 'essence de la vie religielise >>. 


Pour apprendre en q uoi consiste la yic religieuse. il faut 
connaìtre la nature même de la vie. L'ètre vivant se compose 
d'un organisme. où s'élaborc et s'accomplit l'action yitale et 
d'une force. qui produit la yie elle-mème. Dans la vie religieuse. 
il y a aussi un corps et un esprit. Le corps, c'est rensemble 
des règles et des constitutions qui régissent la société ; dans 
l'Ordre dominicain, c'est, plus spécialement, la prière, la péni- 


1 D'après Ie récit de 
L Yion, curé de Becquigny. - Cf. B\\o

E. 
S. , 1.. A. . I I. p. 1 Îï- 1 78- 
:? .\ des jeunes gens, Iettre du 2 aoùt ,851, p. I
Î' 
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tence, rétude et rapostolat. Le corps ne suffit pas, il faut 1'esprit 
pour l'animer : si 1'on ne yeut pas ètre des cada\Tes et des 
cymbales retentissantes. il ne suffit pas de prier, mais il faut 
prier a,'ec foi. Et il en est de 111êllle pour tout Ie reste 1 


20 octobre. 


.\ FlmJign.,-, wze alloclltion púllr la cluture de la visite prúvinciale. 


C'est un grand bien que de contribuer à relever ou à édifier 
un Ordre religieux; l'état religieux est ce qu ïl y a de plus 
parfait au 111onde. Dc non1 breux saints en sont sortis. 11 a été un 
puissant instruillent de bien dans l'Église: grâce à lui. la foi est 
encore propagée et la religion, défendue. Rien de meilleur gu'un 
bon religieux: mais allssi" rien de pire g u "un nlauvais moine. 
Pour être digne de sa ,'ocation, il faut d'abord ainler Ia 
règle qui veille sur chacune de nos heures et nous faIt pro- 
gresser dans la vertu. l"aimcr tout entière, jusque dans ses points 
mini meso C'est à ce prix gu 'on jouit de la paix et que la 
con1nlunauté prospère. D'ailleurs, les saints se sont formés 
en vivant de ceUe manière. II faut ensuite aimer Ies personnes 
dont rOrdre se con1pose. .\"aturellement, I'hon1me n "aime pas 
l'homme : Ie vrai chrétien. et à plus forte raison Ie religieux, 
doit ai mer cependant ses frères, les honorer et Ies respecter: 
il doit aimer ses supérieurs et leur obéir comme allX repré- 
sentants de Dieu. 
ous devons ètre Ies nlembres d"un nlènle 
corps, membra de membro 
. 


28 décembre. 


1 Paris
 dans l.egfise de Saint-Roclz J un sennon de clzarité pOllr l 'æzo're 
générafe des Crèclzes, sur << fa l'édemptiún de l.enf.znce par Jesus- 
Christ )). 



ous ne possedons de ce discours que Ie cane,-as écrit 
de la main de l'orateur et publié par Ie P. Bayonne 3 n1als 
le sermon sui ,'ant va nous apprendre les détails .t 


:! D'après I'analyse publi
e par It: P. Jl':VD;ETO
, S.. I.. A.., III. p. :qO-2-H.. 
1 D'après ['analyse publiée par Ie P. JC\"E
ETO
, A.lluclltions et écrits 
divel's, p. 219-226. 
3 P. R\).O
:'\E. S'J I., .1., II, p. I-
-Iðl 
-1 Lacordaire dit qu'il a pris pour te
te <
 Hoc erit \obis signum: 
Invenietis infantem pannis in\"olutum. et positum in præsepio ')'. 
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1852 


8 janvier. 


_ \ (\. .()n
 dans /'église de Saint-Bonaventure. un sermon de c!zll1'ité en 
fmteur de L'institution de ill Prul'idellce pOW' les petits garçons
 
étllblie ä Oullins par La société de Saint "incent de PauL', 


Le 111aÌtrc du mondc cst né dans une étable, et non dans 
Ie palais d'un roi, afin de racheter l'enfance abandonnée, 
co 111 me aussi pour nOllS montrer nos d
Yoi rs en \'ers elle. 

ous avons tous besoin du secours de Dieu : la nature 
cst sccourlle par la gràce. L'enfancc paraìt ccpendant échapper 
à ceUe loi générale, tant eIle cst entourée de soins et de précau- 
tions : en ,?ue de l'cnfant. le
 mains des époux se joignent 
et Ie père est heurcux de voir sa figure rcflétée dans celIe de 
son nouyeau-né, 
lalgré toutes ces sollicitudes de la nature, ricn 
n'a éte aussi délaissé et n1éprisé quc la frêle créatllre qui yient 
de naìtre ; chez les païens, quand il déplaisait, rcnfant était 
jeté à la << dent des chicns ou à la pitié des passants >>; parfois, 
Ie père Ie \'endait: d"autres fois encore, on Ie jetait à << l"Eurotas 
au au\. murènes >>. L'exposition, lc tratlc et la n10rt étaient les 
sorts réser,"és à l"enfance ct les lois sanctionnaient ccUe n10ns- 
truosité. qui cst encore pratiquée là oÙ Ie christianismc ne 
règne pas. Ces odieux traitel11ents pro,"iennent des deux causes 
indcstructibles du vice, qui sacrific sans pitié la vic humaine 
à ses infÙmes voluptés, et de la mis
re qui suggère la pensée 
d'abandonner renfant, qu'on ne peut nourrir. Pour rcmédier 
à ces maux. Ie Sauveur a voulu naìtre p:'luvre, enrichir }'hull1bIe 
,. 
état de l"enfance, Iui accordcr les premières palmes du martyre 
et la 111ettre sous la sauvegarde du scntimcnt religieux. 
On répond à ceue invitation de Jésus-Christ en suivant 
l"excl11ple des rois 111ages qui ont offert de 1"or, de l'encens et 
de Ia myrrhe. Si ror corronlpt, il permet aussi de faire des 
sacrifices Inéritoires et de soutenir dc bellcs æuyres. ..:-\ussi 
donnons notre or inutile. L"encens est Ie symbole de la vérité. 


1 Lacordaire prend pour te'\tc. comme dans le discours précédent. k 
passage de saint Luc. IJ. 12, 
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r\pportons à l'enfance malheureuse l"encens de la yérité ; sauyons- 
la du nlatérialisnle grossier, où ron ignore Dieu et les destinées 
étcrnellcs. Donnons à l'enfant la myrrhe de la yertu par nous 
mèmes ou par d'autres. En agissant de la sorte, on ne dinlinuera 
point ses rcssources : Celui qui habille Ie lis des chanlps trou\'era 
Ie moyen de nous secourir 1. 


22 janvier. 


A Sotre-Dame de Paris, un sermun de clzarité pOllr l'aclzèl J ement de la 
clzapelle des Pères CapZlcins
 OllJlerte Sllr Ie bOlllel'ard .\lontparnasse 
Xécessité et ori{{ine des Ordres reli{{ieux 2. 


L'abandon de la fan1ille naturelle et la fondation des 
fanlilles spirituelles est un miracle sans lequel Ie christianisme 
ne subsisterait pas en ce monde. L'orateur yeut parler de la 
nécessité et de l'établissell1ent historique des ordres religieux. 
Le christianisme cOlnprend la yérité, qu'il iinporte à 
l"homme de connaître et la gràce, Ie secours de Dieu, dont nous 
ayons besoin. Pour conserycr ces deux trésors, il faut des 
hommes libres, dénués de crainte et d'espérance, à l'égard de 
leur Inaison et de leur foyer domestique; il faut aussi des 
hOll1mes saints. parce que celui qui n'a pas la charité ne peut 
pas la donner. Ces honlnles libres et saints ne doivent pas 
rester solitaires; la solitudc, c'est lïll1puissance et régoïslTIe : 
ils doivent Vi\Te dans une famille constituée sur Ie triple élément 
de la paternité qui suscite des fils, dc la fraternité qui donne 
des frères et du patrimoine inaliénable et sacré, que Dieu ne 
refuse pas aux paU\Tes. 
La fanlille religicuse s'cst établie à l'époque, où l'enlpire 
romain était en décadence, à run de ces m0l11ents où 1'0n ne 
s'occupe que d'affaires et de plaisirs, où encore on néglige les 
quatre éléments qui font la ciyilisation : les lettres. Ia philosophie. 


1 D'après Ie texte etabli par Ie P. Bayonne sur l'analyse pubIiée dans. 
Ia Ga
ette de L.,'on, Ie II janYier 1852. par Â. Rivet, avocat; sur Ie compte 
rcndu inséré dans I'.lnnée dominicaine, féyrier et mars 1862; et sur un 
nunuscrit qui Iui a été communiqué. - Cf. S., l.
 .1., II, p. 182-213. 

 Lacordaire prend pour texte : << 
emo est, qui reliquerit domum. 
aut fratres, aut sorores, aut patrem, aut matrem, aut filios. aut agros, 
propter me et propter evangelium. qui non accipiat centies tantum, nunc 
in tempore hoc, domos et fratres et sorores, et matres, et filios, et agros, 
cum persecutionibus. et in sæculo futuro. yitam æternam. " (Marc, x, 29-301. 
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la liberté et la .eligion. Pris de dégoÙt pour eet état des mæurs. 
des homn1es nombreu\. se retirèrent dans la solitude et y,'écu- 
rent dans la simplicité. Lors de l'in\'asion des Barbares, une 
seconde famille religieuse s'est formée : Benoìt établit des 
monastères et apprit aux barbares la culture des terres, la 
douceur ct les lettres. 
\ yec la civilisation, les richesses augmen- 
tèrent; il faUut réagir contre les abus. Pour accomplir cette 
æuyre, la Providence suscita saint Dominique et saint I
"rançois 
d'Assise, << Ie chevalier de la pau\Teté )>, dont rOrdre eut<< la 
double bénédiction de la 111ultitude et de la prospérité )>. II 
s'agit de rétablir ceUe famille religieuse, capable d'exercer une 
salutaire influence. C nissons nos fon:es pour la rappeler 1. 
Quand ce discours a été prononcé.. Lacordaire était encore 
en proie à l"émotion douloureuse, que lui avait causée Ie coup 
d'État du Deux-Décembre. Enn
lni de la yiolence, il ne sut pas 
étouffer toute son indignation. Ce sennon contient des allusions 
discrètes, non voulues pcut-ètre, mais quïl est impossible de 
ne point voir. II y en a quatre ou cinq, qui apparaissent claire- 
Olent. Pendant quïl parlait, l'orateur << était pàle d'émotion, 
son ceil était plein d'éclairs, ses nlains trenlblaient un peu et 
une légère écume lui yenait souyent aux lè\'re
 
 >>. 


15 avril. 
A\ Flayigny, une allocution prèchée à l'occasion d'une pnse 
d'habit, nlais qui 11'a pas été recueillie o' 


18 juillet. 


.\ Toulollse, d
lns l'église S.1int-Sernill
 ll1Z discOllrs solennel POUI' ILl 
translation dll chef de sam! Thomas d'Aquin.. SUI' Ie texte <<Euntes 
docete O1lZnes gentes >>. 


Toulouse a\'ait rhonneur de posséder Ie chef de saint 
ThoI11aS Q 'Aquin. Déposé dans l'église des DOlllinicains, il 
a vait été recueilli, après la Révolution. dans la basilique de 


1 D'après Ie te
te publié par Ia Tribune sacrée.. en février 1852 (t. VII,. 
p. 130 et s.), et complété par Ie P. Ba
 onne sur les notes, qui Iui ont été 
communiquées par 
\ln>c E. Roger des Genettes. Cf. 5., J., A., II, p. 218-239. 
2 .\i me Roger des Genettes; Iet
re du 16 juillet 1884, citée par Ie 
P. B.no
=--E, 5., J.
 .-t., II, p. 21í. 
3 Signalée oralement par Ie P. Juveneton. 
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Saint-Saturnine En 1852, on voulut Ie placer dans un reliquaire 
plus riche et pour donner à la translation un peu plus lféclat, 

lgr .\lioland, archevèque de Toulouse, organisa une fète et 
invita Lacordaire à prononcer Ie panégyrique. L' église fut 
décorée, la relique placée sur une estrade au centre des tran- 
septs. Le jour de la fête, << la grande nef et les tribunes impro- 
visées >> s'emplirent d'auditeurs << qui avaient bravé les dangers 
de la foule, les chaleurs caniculaires et les heures d'une longue 
attente >>. << On était accouru des departements yoisins: on 
avait quitté les chàteau
 et suspendu les travaux des cha111ps; 
la préoccupation était générale et la curiosité sans bornes 1. >> 
.Au 111ilieu du silence général, Lacordaire monte en chairc 
pour 1110ntrer quelle est la place que la théologie tient dans 
Ie monde et quelIe est celIe que saint Thomas d' \quin occupe 
dans la théologie. 
La théologie - dit-il - est une habitude intellectuelle, qui 
remplit dans l'esprit une fonction sublime: die em prunte à la 
foi une vision et une certitude, qu'elle reporte ensuite sur la 
nature et l'hurnanité, donnant à la science une plus grande 
élévation, à la raison une plus grande etendue, à la foi une 
plus grande clarté et à toutes runité qui fait leur force, pour 
Ie bonheur du genre humain. 
Pour faire un grand théologien, il faut dans un mèll1e esprit 
une science étendue, une raison su blinle, une foi tranquille 
et ferme pour pénétrer la parole divine. Saint Thomas possède 
ces qualités. II naìt dans un temps, où l"homll1e se trouve en 
possession du double héritage des sièc1es antiques et des siècles 
nouveaux. II a une foi ardente, qui tombe COll1nle une flamme 
dans l'immensité de son génie. 
é dans une famille princière, 
il se fait moine et unit ainsi l'éclat du sang au:\. inspirations 
de la solitude et de la pauvreté. Dieu lui donne, dans la per- 
sonne d'.Albert Ie Grand, un maître illustre, à l'école duquel 
11 monte sur Ie trône de la science divine. II y règne depuis 
six siècles, devenu Ie prince de la théologie et Ie maìtre de tous. 
Toulouse a l'honneur de posséder les cendres du grand docteur. 
Ycuille Ie saint continuer à éclairer Ie monde de ses sublimes 
enseignements 2! 


1 FOISSET, \ "ie, II, p. 268- 26 9. 
2 CEzU'res complètes, Éloges et panégyriques, p. 281-322. - Ce discours 
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Ce disc04rs dura << près de deux heures au nlilieu de l"atten- 
tion la plus généralc et la plus soutenue >>. 11 cxcita << plus 
d'une fois dans l'auditoire des nl0Uyements, dont la sainteté 
du lieu pou\-ait à peine retenir rexplosion soudaine 1 >>. 


19 juillet. 


1 J.Huret Ie mati1Z
 ll1ze première allocution dans la chapelle de Saint- 
Dominique sur la puissance de la prière: Ie soir
 à la c(jnference 
de Saint \ïncent de Pau/
 line seconde allucution. SU1' l'a1l11Hjne et fa 
clzadté. 


Après avoir prêché à Toulouse, Ie Père se rendit Ie lendel11ain 
.à ",lurec où fut li'Tée une fameuse bataille contre les J.\lbigeois. 
dont il a fait une description saisissantc dans la Vie de saint 
D01Jziniqlle. 11 voulut offrir le 'aint sacrifice à l'église paroissiale 
dans la chapelle mêmc
 où saint Dominique se tenait en prières. 
afin d 'appeler la bénédiction du Ciel sur les croisés. << Cédant 
à Ia force des sou\'enirs, il prit spontanément Ia parole 2. >> Il 
con1 nlença par rappeler les faits passés en cet endroit il y a plus 
de si\: siècles. Pendant Ia bataille, saint Dominique est en 
prière: son intercession puissante enfante des prodiges. Sous 
Iïnfluence de l"hérésie albigeoise, Ia France était menacée de 
retourner à la barbarie; I'esprit catholique essaye en yain de 
résister; la cheyalerie accomplit inutilement des prodiges de 
valeur ct de dé,.ouement : la prière seule fait remporter la 
yictoire. Preuve nouvelle de l"efficacité, de rutilité et de la 
puissance de Ia prière chrétienne 3. 
Le soil', Ie Père assiste à Ia réunion de Ia conference de 
Saint \Tincent de Paul. La salle est << encom brée de bonne 
heure >> par Ia foule de ceu:\: qui ont sollicité << Ia fayeur >> d'être 
.adnlis. On se presse Ies uns contre Ies autres malgré la chaleur: 


2. été publié séparément. en 1852. Paris, Sagnier et Bray, sous Ie titre suiyant : 
<< Discours pour la translation du chef de saint Thomas. >> 
1 FOISSET. \-ie
 II. p. 2ïo. - Cf. sur ce discours. Iettres à Foisset du 
'2ì septembre et 3 octobre 1852. - A Mm. de PraiIIy. 16 juin et ì août 1852. 
- R[CARD, Lacordaire
 p. 4ð2-485. 
2 P. JCYENETON, S., I.
 A.
 III, p. 103. 
3 D'après J'anaI
 se publiée dans Ie Journal de TOlilollse
 Ie 23 j uil- 
let 1854 et reproduite dans Ies S.. I., .L, III, p. 102-106. 
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tout Ie monde veut l"entendre encore. Après la lecture du 
rapport semestriel. Lacordaire se lèye pour faire l'éloge de la 
charité et de raumòne. Son allocution n'a pas été recueillie 1. 


3 août. 


A. Flavigny, à loccasion de la vêture de trois religieu
a 
Lacordaire prononce une allocution sur << la vie religieuse >>, 
dont on possède un résumé fort ilnparfait 2 


10 octobre. 


....\ ceUe date, Lacordaire planta, au bas du clos du couvent 
de Flavigny, la croix du Tiers-Ordre enseignant. On partit en 
procession de la chapelle, en sui yant. au chant des psaumes, 
les sentiers que les religieux a\"aient tracés dans Ie petit bois, 
.qui tapisse les flancs de la colline, au pied des anciens rem parts 
gracieuselnent couronnés par Ie monastère; on parvint ainsi 
à une esplanade, où, << sur l"angle saillant d'un rocher, qui 
<< domine ce point du bois, se dressait une petite croix de pierre, 
<<destinée à être un monument commémoratif de Ia fondation 
<<du Tiers-Ordre. Cette croix fut bénite par Ie Père, qui pro. 
<< nonça. de,-ant lcs religieu
, avidement rangés en cercle autour 
<< de Iui, une allocution exquise et la procession reprit en chan- 
<<tant Ie chemin des rampes verdoyantes, qui reconduisent au 
<< cou'"ent 3. 
Ce discours est perdu. 


24 octobre. 


A. F!aJlign_\-
 dans !a chapelle
 line allocution adressee 
aux premiers membres du Tiers-Ordre, sur !'utilité de !a nouvelle institution. 


L'éducation est la condition indispensable du déyeloppe- 
111ent intellectuel et nloral. Sans elle, on tom be dans Ia sauya- 


1 Ga
ette du Languedoc, jeudi 22 juillet 1852, où Benezet fait un éloge 
enthousiaste de cette allocution. Impossible de reproduire << Ie charme de 
cette facilité, avec Iaquelle Ies paroles coulent >> des Ièvres du Père << comme 
les flots argentés d'une source intarissable >>, etc. 
2 Cf. Le Spectateur de Dijon, 12 aoùt 1852. 
3 FOISSET, '-ie, II. p. 296. - Cf. CHOC
R
E. Laco1'dal1'e, II, p. 241-2-1-2. 
33 
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geric. La 1111SS1011 d'éIever l'enfant il1com be à la mère, qui est 
chargée dc l'éducation domestique et au prètre, qui a Ie devoir 
de faire de lui un homme et un chrétien. Dans l'accompIis- 
sement de ceUe tâche, l'Ordre de Saint Dominique ne doit pas 
rester à l'écart; c'est dans ses attributions de prècher dans 
Ies égiiscs et d'enseigner dans les Uniyersités. ..\ l'exemple de 
l'ange envoyé à Tobie, nous rece\ rons l'enfant à sa sortie de 
Ia maison maternelle; nous Ie formerons à ses devoirs d'état ; 
nous Ie rendrons pieux et sage pour Ie retour dans la famille 1. 


26 octobre. 


A. Flavigny, une allocution prèchée à l'occasion d'une pnse 
d'habit, mais qui n'a pas été recueillie 
. 
. 


1853 


2 février. 


.\ Dijon, dans la chapelle dll Bon-Pasteur., 
line allocution pr.olloncée 
ä ['occasion de fa pr.ofession r.eligieuse de 
\r. fa Comtesse d'..4 lS)". 


Petitc - fille de Charles de Brossc, premier présidcnt d u 
Parlement de Bourgogne, cette personne ayait quitté, l'année 
précédente, une vie honorée et complètement heureuse, << afin 
de se vouer au salut des pauvres pécheresses >>. Lacordaire 
n'avait pas été étranger à cette résolution généreuse et il fut 
sollicité de prèter Ie concours de sa parole 3. 
A ce moment solennel, dit l'orateur 4, OÙ VOilS allez quitter 
lc monde, votre cæur est dans la peine. Cependant, vous a\yez 
des consolations : vous avez celle d'être appelée par Dieu Iui- 
mènle. Jésus-Christ vous donne Ie doux nom d'épouse et vous 
allez entrer plus avant dans Ie royaume de Dieu, qui est un 


1 D'après Ie fragment publié par Ie P. JlJVENETON, S., I., A., III, p. 246- 
247- - Cf. FOISSET, Vie, II. p. 297. Le récit contient une erreur de date. 
2 l\lentionnée oralement à I'auteur par Ie P. JuYeneton. 
3 P. JCYE:'iETO:'1, S., I., A., III, p. lOï. 
4 II prend pour texte : << Et Spiritus et Sponsa dicunt : Yeni. >> 
.\poc.,. 
XXII. lï.) 
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royaulne de justice. \TOUS allez em brasser la pauvrete, alors 
que vous étiez riche : vous serez couronnée au dernier jour. 
Vous allez vous condamner à l'obéissance, alors que vous étiez 
du petit nom bre de ceux qui peuyent commander : vous en 
serez récompensée. \'ous entrez dans la voie de la pénitence, 
alors que vous auriez pu vous y soustraire jusqu'à un certain 
point : YOUS jouirez de la paix et des joies de l'Esprit-Saint 
au milieu des com bats de la ,"ie, en attendant de pénétrer dans 
Ie royaume de Dieu. Veni, DOJ1zine Jesu, l-'eni cito 1. 


10 février. 


.l Paris
 dans l'église de Saint-Roch
 un sermon de clzarité en faveur 
des écoles clzrétiennes, sur Ie texte : Esto vir 2 et SZlr Ie thènze de 
...< la grandeur du caractère
 comme devoir dll chrétien >>. 


Ce discours << vivement sollicité par l'archevêque >> de Paris, 
devait terminer << Ia brillante carrière apostolique >> de Lacor- 
daire dans la capitaIe; << et la tnême église, OÙ vingt ans aupa- 
ravant, son premier et timide essai avait fait dire à ses amis : 
<< Ce ne sera jamais un prédicateur >>, allait retentir des derniers 
et des plus màles accents de son éloquence 
 >> 
<< Jamais foule aussi compacte ne s'était pressée au pied 
de sa chaire -1 >>. Dès dix heures, Ia nef et Ie chæur s'emplissaient. 
<< Une heure avant Ie sermon >>, il n'était << plus possible de 
pénétrer mêlne dans Ies chapelJes les pI us reculées 5. '>> Dan s 
l'auditoire, on renlarquait beaucoup de personnages officiels. 
L'église était << hérissée de sergents de ville >>. << L'émeute était 
dans rair >> et on semblait << marcher au combat plutòt qu'au 
sernlon. >> Ici et là, il Y a << des fronts audacieux, des mines 
inquiètes et des visages suspects 6. >> Cependant, l'ordre n 'est 
pas troublé et les vaines appréhensions se calment peu à peu. 


1 D'après l'analyse publiée dans Le Spectatellr de Diion, Ie 5 féyrier, 
et reproduite par Ie P. Juveneton, dans les S.
 [.
 .-L, [II, p. 108-115. 
2 III Rois, II, 2. 
3 P. BA YO;>oi";'IiE, S.
 [., A.
 II, p. 2..fI. 
-! .-\ 
lme de Prailly, 28 février 1853, où Lacordaire parle d'une << foule 
Immense >>. 
5 _\lo1Zitellr
 cité par ForssET, 1ïe
 II, p. 260. 
6 Cn témoin, cité par Ie P. B..\.YO

E, S.
 [.
 _1.
 II, p. 242. 
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\ une heur'e n1oin
 quelques 111inutes, dcux archcyêqucs. 
(clui de Paris ct celui de Bordeau
, prennent placc au banc 
d\.ru\ reo Sur ccs entrefaites, Lacordaire paraìt. 11 s'incline du 
còté des deux prélats, comn1e pour salucr l"Église; puis. jetant 
un coup d'æil sur la yaste 111er de la foulc, il rcdresse la têtc. 
<< Ses lèyres s'ouvrirent, et, lcntenlcnt, d'une yoix ferme. un 
peu rauque, il laissa tomber ces deu
 mots sur l"auditoire 
Esto l ' z'r. sO.ref\. 1z011l111e 1. )> 
C'cst l'adieu - continue-t-il - quc Dayid mourant fait à 
son fils Salonlon. On peut être un homme yulgaire. ou bien 
un h0I11n1C courageux. qui a de l'àme et de la ycrtu. II faut 
se de111ander en quoi consi
te la grandcur du caractère et si 
eUe est un de,'oir strict et rigoureux. 
Le siège du caractère n'cst pas dans resprit, qui est la faculté 
dc connaitre, Inais dans Ie cæur; non pas dans Ie cæur plein 
d'affection, 111ais dans (elui qui est capablc d'inlpulsions fortes 
et pui
santes. Les impulsions sont telles. lorsqu 'cIles possèdcnt 
<< la Iargeuf. la hauteur et la longueur >>. Ayoir Ie cæur large, 
c'est ne pas tout raI11CI1Cr à notrc personne, c'est êtrc généreu\ : 
sans générosité, ricn 11 'cst grand dans Ie n1ondc. ni dans Ie 
caractère. Pour Inettrc de la hauteur dans no
 actes, il faut 
a \ oir un principc, qui nous guide et par lequel on se rapproche 
de Dieu; il faut porter son regard vers Ic ciel et employer des 
moyens proportionnés à ces vues éleyées. Celui qui emploie 
<< des moyens 111isérables >> pour arriver à son but, << est un 
n1isérabIe:!. >> Enfin, pour qu'llne action soit grande, il faut 
ce qui dans rordre 1110ral correspond à la longucur, il faut de 
la patience: Dieu possède la longanin1ité et il yeut que nou
 
sachions portcr Ie fardeau de l'épreuve. << Dicu est derrière 
l"h0111111e, qui soutfrc pour la justice >>. 
l\lais ces trois qualités sOl1t-elles bien des yertus chrétien- 
nes? Les païens ne Ies ont-ils point pratiquées ? Ils ont possédé 
une espèce de grandeur. 111ais non pas ceIle de Jésus-Christ. 


1 RICARD, Lacordaire
 p. 2ï 2 - 2 7 3 . 

 <\ Vuand l'orateur eut dit ces paroles, la yoix \"ibrante, Ie bras tendu. 
<< Ie doigt menaçant, I'etTet fut immense. II y eut dans Ia foule Ie frémis
e- 
<< ment du yent dans les fon
ts... )) \Témoignage de 
lm. Roger des Genettes. 
cité par Ie P. BAYO

E, S.. I., .1.. II. p. 25ï. 
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lïdéal subIillle, qui nous est proposé et qui dans ses actes a 
surpassé tous les héros. Lc Sauveur lcs a surpassés par son 
inepuisable générosité; il ne yeut pas seulement Ie salut d'un 
pays, mais de l'humanité tout entière. Ii les a surpassés par 
ses sentiments éleyés, tout empreints de divine charité à l'égard 
de Diet1., comme à l'égard des homnles, parmi lesquels il accorde 
sa préférence aux pauyres et aux malheureux. Enfin, il les 
a surpassés par la patience. ayec laquelle il souffre sur la croi:\. 
pour Ie salut du genre humain. Inlitons ces exemples. C'est par 
Ja générosité, Ia charité et la patience, que l'homme a pré\yalu 
dans Ies premiers temps du christianis111e; c'est par Ià, que 
nous avons été sau\"és dans nos derniers tell1ps, si troublés, de 
Ja fin du X\
IIIme siècle et du commencement du XIXme, en 
France 1 COll1me en Espagne, en Irlande et en Belgique: c'est 
encore par Ià que Ie christianisme viyra dans l'ayenir. Aussi, for- 
n10ns des hommes et des chrétiens dans nos écoles, et disons- 
leur : Esto vir :? 
Tel est l'ordre des pensées exposées dans ce discours célèbre 
et dont les saintes hardiesses devaient rendre plus difficile à 
Lacordaire la continuation à Paris de ses conférences et de sa 
\'ie d'apòtre. :\éannloins. rentré à la sacristie, l'archeyêque << fit 


1 Dans Ie d
,'eloppement de cette partie, Lacordaire << parle de 

apoléon J<r avec une noble hardiesse >>, mais qui fit tressaillir l'auditoire 
et qui jeta la foule dans un << étonnement mèlé de crainte >>. (GLILLDU:'<., 
Les illustrations et les célébrités
 p. +t.1 
2 D'après Ie texte sténographié par 
l. Lequien et publié par Ie 
P. Bno'i'\"E. S.
 [., .L
 p. 246-2ï5, 1. H. - Cn << ami >> et un << confident >> 
de Lacord,lÌre a prétendu dans une Iettre adressée à Ricard (Lacurdaire, 
p. 2ï8) quïl n'existait du discours de Saint-Roch qu'une seule sténographie 
possédée par Ie Père et brùlée de sa main avant de mourir. De son còté, 
Foisset (\le
 II. p. 259) affirme qu'il n'existe plus que des << sténographies 
incomplètes >>. Ces atfirmations sont erronées. 
L Lequien, sténographe 
ordinaire des conférences de 
otre-Dame eut soin de reproduire << a'-ec un 
jeune collaborateur Ie discours de Saint-Roch >> et iI en donna des copies 
authentiques Ù I'orateur (YlLL\RD, Cor. in.. p. 5ï6). à .'lontalembert et au 
P. Captier. De plus, sans parler du fragment sténographié par _'l. de 
Yaudeyille et publié dans l' Ensei{{nement catholique, une autre sténographie 
fut mise au jour par Ie Dr Ozanam dans Ie Contemporain du I cr février 18ï6 
et reproduite dans I' -\.llllée dominicaine de mars 18ï6. (Cf. Bno

E, S.
 [.
 A..... 
II, p. 245-246. \ - Enfin, 
\. Roussel, professeur à I'C niversité de Fribourg. 
en possède une quïl a trou,.ée parmi les papiers de .'1. Foisnel. de rOra- 
toire 
 elle concorde, pour ]e fond, a'-ec Ie texte publié par Ie P. Ba
onne. 
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l"éloge du Se)
10n >> de\'ant tout Ie clergé qui l"ayait sun') 
et parllt ll1ènle 111écontent de ne pas rcncontrer rapprobation 
unanime. << Le soir. des jeunes gens s'enlpressèrent de se rcndre 
aux Carmes pour féliciter l'orateur. tandis que d'autres pcr- 
sonnes ,"in rent lui représenter lïl11prl1dcnce et Ie péril d'un tcl 
discours )). La crainte dc ces derniers fut démentie par les 
événen1ents. 
\uCl1ne désapprobation officielle ne paryint à 
l'intéressé. Le \loni/ellr officicl donna mènle l1ne petite ana- 
lyse ct fit un diseret éloge 1. C'est seulement après la publi- 
cation, dans certains journau\: belges, de << prétcndues sténogra- 
phies, qui contenaient de yi\'es attaques eontre Ie gou'"Crnenlent 
impérial >>, que << Ie t11inistrc des el1ltes écriyit à rareheyèque 
de Paris pour sayoir ee ql1'il fallait pcnser dc leur exactitude >>. 
Le prélat répondit qu 'cIles étaient infidèles et n ullenlent con- 
formes à la réalité 2. Cette lettl
c donna satisfaction au gou'"er- 
nenlcnt et lïncident fut dos. La polénliql1e n'en continua pas 
l110ins dans la pressc, Lcs bruits lcs plus eontradictoires étaient 
repandus. 
\ la fin. Lacordaire se crut obligé de faire une décla- 
ration pu bliée dans Ie Spectatellr de Dijoll et dans lag uelle 
il assure n'a,"oir << essuyé aucune persécution du gOllyerne- 
ment >>. Ce serait une injustice, disait-il encore, de se << poser>> 
ou de se << laisser poser en victinle )). II a prêché l'É\-angile en 
toute indépendanee 3. II aurait pu ajouter que sïl ne continuait 
pas d'exercer son 111inistère dans la capitale. c'est paree quïl 
éprouyait << le besoin de sïsoler )) et de se cou\Tir du << bou- 
clier >> de la << retraite >>, afin de ne prèter << le flanc au.\. 
attaq ues >> de ses << en ncnl is par la naÏ\-eté>> de ses << i 111 pres- 
sions et la hardiesse )) de sa prédication -1 


1 Foisset en a insére Ie te\..te dans Ie lime \"01 de son histoire de Lacor- 
daire. p. 260. 
:? Le te\.te de cette leure se trouye dans YILLARD. Cor. in.. p. 5ïS. 
:\ Y oir Ie texte dans Y ILLARD, Cor. in., p. 5ïï. 
-I A 
lme S" etchine, 6 mai I
S2, p. 49 3 . 
Concernant Ie diseours de Saint-Roeh, cf. RICARD, Lacol'(ÜIÙ-e, p. 271 
et s. - FOISSET, \ïe, II, p. 25ï-260. - YILU.RD, Cor. in.. p. 5ï6. une Iettrc 
de Lacordai
e au P. 
latthys. - .\ Foisset, lettres du q fén-ier et du 
9 mars 1 
53, où se trou \ ent des déc1arations catégoriques. - .\ 
\' de 
Prailly, 2
 fé\Ticr 1853, p. 255. 
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_4 Dijon
 dans l'église Saint-_\lichel 1, à lïnallgllratiòn du conseil pl'O- 
1'incial de la Société de Saint \ïncent de Palll
 lln sermon de chm'ité 
Sllr <
 la nécessité de croire all pallvre et de l'aimer 2 )'>. 


Dès Ie comnlencement, l'Église s'occupa des pauyres: elle 
prend soin à la fois des pau\'res de l'âme et de ceux du 
corps. L'orateur ,'eut établir quïl faut croire aux pal1'TeS et les 
11lnler. 
Conlme toutes Ies choses de Ia terre, la pau\Teté présente 
un côté visible, qui est l"objet de la science et un côté inyisibIe, 
qui est l"objet de la foi. La raison nous apprend à plaindre 
Ie malheureux ; la foi nous enseigne qu'il est constitué en 
dignité. l'\lalgré son abaissenlent et ses infirmités. iI est roi 
dans l"ordre spirituel par une participation spéciale de la royauté 
de Jésus-Christ et par la place privilégiée, quïI occupe auprès 
du Sauyeur. 
onobstant les apparences, Ie pauvre est fort; sa 
puissance nous est réyélée par raumòne, qui est capable de 
nous racheter du péché et qui est << Ie plus puissant des sacre- 
ments >>, puisqu"il précède et suit la foi que taus les autres 
supposent. 
on seulement il faut croire au pauyre, mais encore 
il faut l'ailner, bien que sou vent il ne possède ni Ia beauté 
1110rale. ni la beauté physique; il faut raimer en paroles, 
par nos æuvres et sous IÏnfluence de Ia vertu, qui no us fait 
découvrir en Iui la beauté di\'ine et humaine de Jésus-Christ. 
Or, aimer réellement, c'est d'abord vouloir du bien et Ie 
souhaiter : c'est ensuite dire du bien de ce qu'on aime et 
contribuer à sa bonne réputation : cachons les défauts du 
paU\Te sous Ie Il1anteau de saint l\lartin et sous la tunique 
sans couture de Jésus-Christ. Enfin, aimer Ie pauyre. c'est 
Iui faire du bien, lui donner raunlòne et à l"exemple de saint 
Pierre, l'entendre, l"écouter, aller à sa demeure et Ie seryir. 
C'est par Ie service des paU\Tes. que Ie chrétien consomme 


1 Villard (Cor. in., p. 581) dit à tort que ce discours a été prononce 
dans I"église cathédrale de Saint-Bénigne. 
:? Lacordaire prend pour texte : << Beatus qui intelligit super egenum 
et pauperum. )'> (Ps., XI, 10.1 
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en lui l'æU\TCt inetfable de IÏneffable vertu de ramour. Faire 
du bien au pauvre, c'est Ie faire à Jésus-Christ lui-même 1. 
Dans la soirée, les 111embres nonlbreu
 des contérences 
de Saint \Tincent de Paul, qui étaient yenus des e
trénlités 
de trois diocèses, se réunirent en assenl blée générale au grand 
amphithéàtre de l'Ecole de droit, et sous la présidence de 
l'évêque de Dijon. .Après divers rapports, Lacordaire parla. 
Plus d'un auditeur trou'"a son allocution << téméraire et ses 
affirmations hasardées >>. II se borna, cependant, à montrer, 
<<en traits ardents comme la flanlme et rapides comme elle, 
ceUe double et fonnidable e\:tension du schist11e et de rhérésie, 
de la Russie et de l'A.ngleterre, Inenaçant les deux extrenlités 
de rEurope, rÉglise et Ia civilisation catholique :? >'. 
C'est tout ce que nous savons de ce discours. 


14 mai. 



\ Flavigny, en chapitre, une allocution sur << resprit 
de critique >> et dont Ie te\.te n'a pas été sténographié R 


7 juillet. 


_ \ .\[l1tlLlÌncollrt, dùns les \ 'osges, pané{(\ -rique dll E. Pierre FOllrrier. 


Selon Ies prévisions de Lacordaire. << une grande foule >> 
de pèlerins -1 et << je ne sais combien d'é\'èques >> s'apprêtaient 
à aller assistcr à la cérémonie projetée et entendre ce panégy- 


1 D'après Ie canevas rédigé par Ie Père lui-mème et l'analyse faite par 
'l l1c 
larie de Saint-Juan. Le premier a été publié par Ie P. BA'rÖ

E, S., I., --\., 
II, p. 275 et s. : la seconde a paru d'abord dans Ies A nn.lles Franc-Cú11ltoises. 
en septembre 1864, puis, elle a été reproduite par VILLARD, Cm.. in., p. 624- 
635, entin, par Ie P. Bn O

E, S., I., ... L, p. 2
2-296. Cette anal
 se a été 
communiquée à Lacordaire; mais il n'a pas voulu Ia lire, de peur d'ètre 
séduit et eontraint de eéder à une prière, it Jaquelle iI s'était << touJours 
refusé >>. (YILL\RD, Cor. in., Iettre du 9 mai 185+ p. 3I..t.) O'autre part, Je 
prédieateur a ,"ait chargé son ami Foisset. Ù la demande duqueI il a, ait 
prononeé Ie discours, de veiller à ee qu'on n'imprime pas d'analyse dans 
Ie Spectatcllr de Dijon. (Leure d U 26 mars 1853.) 
::! VILLARD, Cor. in., p. 581-582. 
3 _'lentionnée oralement it I'auteur par le P. Juveneton. 
.. Dans une lettre Ù Foisset, 12 juin lxS3. Lacordaire parle de << em 
quantc mille hommes )> ! 
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rique, Ie pren1ier qu ïl lui était donné de prononcer 1. J'ignore- 
si ré\"enement a justifié ces espérances. 
L'orateur veut montrer comment Ie B. Fourrier fut à la foi5- 
un saint prêtre et un grand citoyen. 
Le sacerdoce prend sa source dans Jésus-Christ ; il est né 
au Ciel, quand Ie \Terbe a résolu de s'incarner et il a reçu son 
plein dé\"eloppement sur la terre dans Ie sacrifice de la croix, 
offert par Ie Sauveur. L'hon1me, qui participe à cette immola- 
tion, est prètre à son tour. C"est ce que Ie Bienheureu"X a voulu 
faire en entrant dans rOrdre des Chanoines réguliers de saint 

\ugustin, oÙ il s'est formé à la pratique de la vertu et à 
l'étude de la science divine; et en choisissant, parmi les 
paroisses qui lui étaient offertes, la plus pauvre et la plus 
. 
désoIée. Devenu pasteur des àmes, il se dévoue aux fidèles 
et leur donne Ie spectacle d'un homme détaché de tout, supé- 
rieur à tout, zélé à rom pre Ie pain de la vérité et de l'aumòne 
matérielle. 
Dans la seconde partie de son discours, Lacordaire con1- 
111enCe par jeter un coup d'æil sur l'état de l'Europe en 163 I et 
s'efforce de justifier la politique de Richelieu opposé à la maison 
de Habsbourg et, par contre-coup, favorable au"\. protestants- 
d'Allemagne. Le Bienheureux conseille au duc de Lorraine de 
rester neutre et de ne se prononcer ni pour la France. ni pour 
rAutriche; quand ce dernier abdique, il exhorte son frère Ie 
cardinal de se marier pour perpétuer la famille ducale. Exilé 
par Richelieu mécontent de cette attitude, Ie Bienheureux Ineurt 
sur la terre étrangère et de\ ient bientòt J'objet'de la \-énération 
populaire: finalen1ent, il est placé sur Ies autels par rÉglise, 
qui reconnaît la perfection de ses vertus 2. 
Beslay croit que dans ce discours, Ie talent de Lacordaire 
commence à diminuer. << Sa parole, dit-il, est moins chaleureuse, 
sa pensée perd peu à peu les hautes qualités, qui la distin- 


1 .\ .\1 me Swetchine. 29 j uin 1853. - Lettres ('-I. des jeunes gens, 17 j uin 1853. 
p. :239. 
:? CEzlJJres, panégyriq ues. p. 
9-ï I. - Ce discours fut sténographié par 
-'1.. Lequien et publié en 1
53, à Paris, chez Sagnier et Bray, sous Ie titre 
suivant : Panégyriqlle dll B. Pierre Fúurrier, une brochure in_qo. - Cf. sur 
ce discours Ia Iettre à .'1 me Swetchine. du 26 juillet 1853, p. 50g. 
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gUèI ent Ion
telllpS >> 1. Ce jugclllcnt va trOllyer bientôt un 
démenti dans les conférences de Toulouse. 


4 août. 


Ffm/igll.,--sllr-O,erain
 pOW' fa benédiction de la nlJlwelle chapelle des 
DomÙzicains wz sermon << Sllr Ie temple chrétien >>, prúnollcé ell 
présence de jlgr RiJ/et, éllèqlle de Dijoll
 et de J.Ugr JIm guer.,-e, 
él/èqlle d '.\ lltll1l. 


La bénédiction d'ul1 tern pie attire toujours une grandc 
affluence. Quand une société s'établit dans un en droit, ellc 
C0111111encc par construire des maisons pour les particuliers: 
puis, un palais oÙ les juges se réunissent pour rendre la justice; 
une citadelle pour sc défendre contre les agressions des ennemis; 
eníÌn. un temple. oÙ les ànles rendent leurs hommages à Dieu. 
Si Ie Tout-Puissant se choi
t de la sorte des demeures sur la 
terre, ce n'est pas pour Iui, mais pour nous, qui ayons besoin 
du secours di "in. de sa force et de scs consolations. Et yoilà 
pourquoi la bénédiction d"un temple est une grande fètc, attirant 
Ies fidèles en foule. 
Chaque égiisc a son histoire: cctte chapelle a aussi la 
sienne. Elle a été construite gràcc au
 large
ses d'un homnle, 
qui ayait été se créer une fortune au delà des mers et qui à son 
retour yint présenter à Lacordaire une donation de cinquante 
In ille francs pour lui être utile. Six 1110is après, la som nle était 
yersée et un an plus tard., il y ayait un nouyeau fils de saint 
DOl1linique. !\laintenant, la demeure est construite. L'orateur 
peut InoLlrir en paix : ...YUJlC di1nittis SerJ'1l1J2 tUll1J2 D0111ine :? 


7 août. 


...\ Fla\'igny. à l'occasion de la profession religieuse de trois 
110\'ices dominicains, une allocution sur Ie thème de << l"abné- 
gation >>. Ce discours n'a pas été sténographié 3. 


t BESLAY, Lacordai1"e, p. 103. 
2 IYaprès ranal
 se rédigée par M"e 
larie de Saint-Juan sur Ies notes 
de 
rle .'larguerite Grcn-ier (
lD\e 
laurice de Blie) et Sophie Delahaute 

 
l"'e Joseph d.e Ia Bouillerie) et publiée dans les .11l1Z,zles Franc-Comtolses, 
en mars 1
65: reproduite ensuite par YILL-\.RD. Cor. in.
 p. ()35-6.p et par 
Je P. Bayonne dans les 5,. I., 
L. II, p. 297-306. 
3 
lentionné oralement à rauteur par Ie P. J u \ eneton. 
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17 août. 


A Oullins, à roccasion du retour des Tertiaires et de la 
.distribution des prix, un discours annoncé dans une lettre 1, 
nlais qui n'a pas été recueiJli :!. 


30 août. 


_ \ Sens, dans l"église catlzédrale, à ['occasion de la translation des reliques 
de sainte Colombe, un senllon sw" << la foi, principe nécessaire de 
tuute ciJ1ilisation moderne 3 >>. 


Le martyre est une 111agnifique expression de rénergie 
humaine; c'est par lui que ]a religion chrétienne a été implantée 
-sur la terre et que la foi est entrée dans les âmes. L'orateur ,'eut 
nlontrer que Ie christianisnle est Ie principe de toute ciyilisation, 
à rheure présente C0l11me toujours. 
La société est nécessaire. elle nous enserre dans un cercle 
de fer. L 'horn me peu t passer par trois états possi bles : q uand 
la force matérielle préyaut, c -est rétat de barbarie: bientòt 
lïntelJigence entreyoit les premières clartés de la science et de 
la yérité, c'est la ciyilisation qui C0l11111enCe et. par degrés, tend 
à atteindre 1a perfection. Paryenu à ce S0l11met, Ie goût peut 
se déprayer et l"àme s'abaisser, alors C0l11nlenCe Ia période de 
décadence. L'homme ne doit point flotter ainsi entre la barbarie 
et la décadence. Pour rendre stable la ciyilisation, il faut appIi- 
quer Ie principe de la restauration par Ie Christ. A cet etfet, 
il faut enlpècher Ie corps de prédo111iner et d'asseryir l"àme: 
il est nécessaire de Ie d0l11pter en l"arrachant à 1a 111011esse et 
en cherchant auprès de Dieu Ie secours dont nous ayons besoin, 
afin que nos pensées restent toujours nobles et éle\'ées : autant 
de prescriptions, auxquelJes lïncrédulité ne satisfait point. 
Lïncroyance porte à l"oubli de Dieu et des choses du Ciel ; eUe 
fait pratiquer Ie bien en dehors de l'action de la grâce diyine : 
eUe n'est pas un principe de ciyilisation. 


1 A 
lm. Swetchine, 26 juillet 1
53. p. 50 9- 
2 Foisset (\ Ie, II, p. 297). cite une phrase de cette allocution. 
:, L'orateur prend pour te
te . << I nstaurare omnia in Christo. q uæ 111 
cælis et quæ terra sunt in ipso, >> (Ephes.. I. 10.1 
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Après .voir civilisé Ie monde unc première fois-, Ie chris- 
tianisme n 'a pas achevé son æuvre; il doit continuer à excrcer 
son inHuence salutaire pour empècher Ies hommes de retourncr 
à la barbarie. C'est ce que comprennent fort bien les croyants. 
D'autres, à l'heure actuelle, sont incertains et flottants sur Ie 
chenlin de la yérité. D'autres enfin, parmi les incrédules, tra- 
yailIent indirectcment au triomphc de la foi chrétienne en 
combattant Ie mahométisme et Ie bouddhisme. Quoi quïl en 
soit, les uns et Ies autres se verront placés dans la nécessité 
inéluctable ou de se régénérer par I'acceptation de 1a foi reli- 
gieuse ou de rétrograder \"ers la barbaric. C'est Ia leçon que 
donne l"histoire de rhumanité 1. 


15 octobre. 


A Olillins, dans la chapelle de l"école Saint- Thumas d'A quin, un éloge 
funèbre du frère Allgllstin de Sainl-Beallssant, prononcé à l'occasiun 
dll prcmicl' anniversairc. 


Le don d'un ami, dit Ie Père, est l'un des plus grands 
bienfaits que la Proyidence peut nous accorder. Saint-Beaussant 
a été pour moi un sOl1tien, par lcquel Dieu a été << un bailleur 
de fonds d 'une inépuisable libéralité >>. C'était un jeune Lorrain, 
dont Ies revenus disparaissaient chaque année devant les nlul- 
tiples exigences de son bien-être; l'une de ses passions était 
celIe des voyages. Pendant un séjour à 
larseille, il entra dans 
une égiise et entendit une instruction peu éloquente, tnais qui 
Ie fit réfléchir. Lors de Ia station de 
ancy, il se Iia avec moi 
et bientòt sa transformation fut ad1e\.ée. II m 'offrit une maison 
pour nous installer à 
ancy, que je finis par accepter. Sans 
prendre rhabit, Saint-Beaussant \"écut de la vie religieuse pen- 
dant deux ans; il se 1110ntrait a\"ide de pénitence. Et mainte- 
nant il a comparl1 devant Dieu. avec ses dons et ses qualités, 


1 D'après I'analyse publiée par 
l. Carr
 dans r Yonne, du 31 aoùt 1853, 
et collationnée par Ie P. Bayonne ayec Ie recit que 
l. Joiselle a donné dane; 
une brochure impriméc 
l Joigny, en 1853. fCr. BAYO;'\;;'\;E, S., I., .-1., II, p. 30ï- 
320.1 - Cf. à .'1"'. Swetchine, 26 juillet, et it .\1"'. Je PraiIl
, 10 août. lettres.. 
oll Lacordaire annonce ce discours. 
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a\'ec ce goÙt élevé de la poésie, qui Ie faisait ressem bier à 
saint François d'Assise. Rappelez-\ous ses beaux exemples 
de yertu 1. 


30 décembre. 


U ne allocution sur Ie rétablisscment en France des Ordres 
religieux en général et des Frères Prècheurs en particulier. Le 
texte n'a pas été sténographié; la Ga:;.ette du Languedoc en 
a seulement donné un conlpte rendu insignifiant 2. 


1 D'après l'analyse publiée par l' A nnée dominicaine, en mai 1861, et 
reproduite par Ie P. Juyeneton, dans les S., I., .4.., III, p. 1 [9-128. 
2 Xuméro du [or jan\-ier 185+ - cr. I'Espérallce, 13 jan\"ier 1
5+ 


/" 
------2;. 
.......'l 



TROISIÈME PÉRIODE. 


18 54-18 61 


-
i
.- 


1854 


8 janvier. 


A. Toulouse, dans l'égLise métropoLitaine de Saint-t:tienne, 
première conférence de La station, sur <.< la 'lie en général >>. 


Au mois d'octobre 1853, Lacordaire a dit adieu à la capitale 
pour toujours; il répète avec Lusignan : 



lais à revoir Paris, je ne dois plus prétendre. 


Le succès qu'il a remporté dans les fêtes de la translation 
du chef de saint Thomas d'Aquin, Ie désir qu'il nourrit de 
fonder une maison au berceau même de son Ordre et près du 
tom beau du Docteur angélique, tout cela Ie détermine à établir 
son quartier général à Toulouse. Sollicité d'ailleurs de ne pas 
quitter la chaire et de continuer ses prédications, il conçoit Ie 
dessein de donner à la cathédrale Saint-Étienne les conférences 
sur << Ia vie chrétienne 1 >>. Le plan général est fait dans son 
esprit; les futures conférences << embrassent un cycle de six ou 
sept ans >> et e1les seront publiées de manière à former << une 


1 A 
lmc de Prailly
 8 octobre 1853, p. 261. 
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nouvelle slfite de volunles >) dont les lecteurs pourront se pro- 
curer << chaque partie séparément 1 >>. Ce projet fut agréé a\"ec 
beaucoup de fa\-eur. ...\ son arri\"ée, Ie Père cst entouré de sym- 
pathie pår la jeunesse. Invité à la séance soiennelle de rentrée 
des écoles. il est l'objet d'un complinlent, << qui est accueilli 
par des tonnerres d'applaudissenlents >>. Cette réception est Ie 
<< prélude de ses succès 
 >). 1"out présage une assistance con- 
sidérable et suiyie, les dispositions enthousiastes des jeunes 
gens. la bienveillance de rarchevêque et du clergé, la popularité, 
dont jouit Ie prédicateur. Sans doute, << rauditoire ne sera pa
 
celui de Xotre- Danle: mais il sera encore considérable et 
conlposé )> d'un grand nonlbre d'homnles cultivés, << qui plus 
qu'ailleurs ont conservé Ie feu sacré des lettres et du goùt 3 >>. 
Cette attente ne fut pas vaine. Lc jour "enu, une foule 
. 
énorme remplit la cathédrale. 
<
 La première moitié - dit Lacordaire - de l"æuyre 
com mencée il y a vingt ans est accom plie >>; rorateur ,ya 
com mencer la seconde et parler de la vie morale. 
La vie est un 1l10UVement fécond, la Inort une immobilité 
stérile. Seulement, il y a bien des degrés dans Ie mou\yement 
et la yie. Au-dessus de la matière brute, il y ales plantes: plus 
haut vient l'animal, puis l'h0111me, qui se meut dans l"infini 
par la pensée; enfin, au-dessus de rhomme et des anges, Dieu 
occupe Ie sommet de la yie. 
lais si la yie est un mouvement, 
où va-t-elle? Le but de la vie, c'est la félicité, qu'on atteint 
en aimant Ie bien d"une façon libre et généreuse. Sur la terre, 
110US n 'ayons que des éclairs de bonheur, suffisants néanmoins 
pour nous apprendre à Ie définir. Le bonheur est << Ie repos 
de l'être dans rentière et inépuisable satisfaction de toutes ses 
facultés >>. Cette satisfaction ne se trouve pas dans les biens 
du corps. ni mênlc dans ccux de l'àme: car, ces biens con- 
centrent les appétits de la liberté humaine sur des choses 
éphénlères et gâtées par la volupté et l'orgueil; cUe ne s
 
trou\-e pas non plus dans la yertu, parce que dans ses actes. 
l"honlnle n'est ni Ie principe. ni rorbite, ni Ie terme de sa vie. 


1 A l\1 mc dePrailIy,6janvier ISS4;àl\1mcS,,-etchine,2ïdéc. 1853. p.SIS. 
2 Y ILL\.RD. COl'. in., p. 325-326. 
J Id.. p. 30--308. Iettre du 4 jan\ ier 18S-t. 
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La félicité est dans l"infini, que nous aimons: eUe est en Dieu. 
ocean d'où nous venons et où nous retournons 1. 


15 janvier. 


1 Toulouse, dans l'église catlzédrale de Saint-Étienne, 
dellxième conférence de la station, Sllr << la vie des passions >>, 


Pour atteindre Ie but de la vie, il faut prendre quelque 
chose de la di\"inité et revêtir la nature divine, comme Dieu 
s'est fait homme par l'assolllption de l'humanité. Dans cette 
entreprise, il y a des obstacles qu'il faut signaler. 
Si rhomme n"avait que la liberté, il irait peut-être à Dieu 
<< d'l1n trait infaillible >>; mais il a encore la passion, qui 
en soi n'est pas un obstacle, mais qui peut devenir mauvaisc 
en nous portant à nous attacher d"une façon désordonnée à 
un objet
 qui ne peut nOl1S satisfaire et en nous induisant à 
mépriser Ie bien sl1prème. Les divers modes de jouir sont 
très nombreux. ...\rrêtons-nous seulement aux plus communs 
et aux plus dangereux. II y a d'abord << l'extase de Iïvresse >> 
que procure << l'eau de feu >>. Il y a ensuite la << fureur du 
jeu >>: enfin, il y a. surtout Ie délire de la volupté, que 
l'homme cherche dans << la chair palpable >> au mépris des 
lois de Ia génération et des obligations qui I'accompagnent ? 

lais en abreuvant ses passions, rhomme n"a pas trouvé 
Ie secret du bonheur. << Les mæurs de l'orgueil >> 1'0nt poussé 
à Ia haine; celIes de Ia volupté. à la dégradation des sens et de 
1 'intelligence: Ie vice laisse des plis honteux et des rides accusa- 
trices. comme pour signaler Ie coupable au << mépris de la terre 
et du Ciel >>, Chaque passion a son chàtiment terrestre et destiné 
à nous apprendre que la félicité n'est pas au terme des joies 
qu"elle cause: e1Ie laisse enfin, une fois renivrement é,'anoui, 
un étonnement douloureu
 et un vide amèren1ent senti, eUe 
engendre la tristesse so 111 bre et pousse au désespoir. \,. oilà où 
conduit la passion débridée: par contre, quand elle est réglée. 


1 CEzl1lres, Conférences. V. p, 239-266. 
2 Dans Ie dé'.eloppement de cette partie, Lacordaire a eu de 
< palpitantes 
paroles >> d'une grande éloquence et que Foisset a signalées dans son étude 
biographique (II, p, 272 et 2ï3t. 


3+ 
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cUe c
t dans l"homme. << Ie glaive de l"amour >> et << la lvre- 
. 
de Dayid ] >>. 


18 janvier. 


.1 l'.lcadémie de TOll/ollse J une allocution 
puur répundre au discollrs de bie1l1 1 elZlle suulzaitée par .\l. Delpeclz J président. 


.I. \ vant d'ètre appelé à siéger sous la coupole 
lazarine, Lacor- 
daire fut nommé membre de diyerses académies. entre autres 
de ceUes de Lyon, de Liègc, de 
ancy et de Dijon. Tou louse 
voulut aussi Ie possédcr; il fut élu meln bre de l' Académ ie de 
Législation et la réception eut lieu à cette date :? Le président 
lui souhaita la bienvenue dans une allocution aimable, où il 
rappelle à Lacordaire << scs premières études juridiques )> et 
sa participation dans un autre temps << aux plaidoirie
 du bar- 
rcau )>; et où il dit enfin que << sa nomination était un h0111- 
nlage rcndu à son génie providentiel a>>. 
Le récipiendaire répondit que Ie choix, par lequel il était 
appelé << à siéger dans une asseInblée de jurisconsultes >>, Ie met- 
tait dans rem barras, tant ses titres << à cet honneur. ont peu de 
réalité '>>. Aussi, éprou \'e-t-ille besoin de voir la religion honorée 
en sa personne. Les ancien nes classes de la société ont disparu ; 
il 11 'y a plus que des rangs, des services et des devoirs di vcrs. 
II est à souhaiter qu'ils se rapprochent encore dans une In utuellc 
estime. Trop longtcmps la religion a été << reléguée loin du con- 
cile dcs choses nécessaires à la yie publique >>. Sa réception est 
un exenlple élevé de ceUe réconciliation, qui contient l'a\'enir 
et dont il est heureux t. 
Le Journal de Tuulouse ajoute que << ces nobles et belles 
paroles ont produit la plus profonde sensation :-) >>. 


1 CE:uvres, Conférences, Y, p. 26ï-3oo. 

 Lacointa (Correspondant du :.6 juin I

I) parle du -t janvier, m81S 
c'est une erreur. 
"'I Pour Ie texte, voir Ia Revut'! critique de législation et de juris- 
prudence J t. IV, p. 170 et s. - Cf. YILLARD, Cor. in., p. 5ï9. 
-l Le texte de ce discours a été pubIié d'abord dans Ie Journal de 
TouloZlse, du 20 janvier 1854: dans Ia ReJ'lle de législatioll et de juris- 
prudence J 185.... p. 191; dans Ie Correspondant du 25 juin 1881, p. 9ì7 et s.; 
dans Ia Cor. in' J de Villard, p. 579 et s.: entì.n, par Ie P. JuYt.
neton, dJns 
les S., I., . L, II I. p. 333-334. 
5 \T1LL-\RD, Cor. in' J p. 5Xo. 
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22 janvier. 


1 Toulouse, dans l'église catlze{l1-ale
 troisième conférence de la statiun, 
sur <.< la vie morale >>. 


Pour atteindre Ie but de la vie, il ilnporte de connaìtre 
<< la stratégie >>, qui nous permet de rem porter la victoire. Pour 
110US défendre contre les passions débridées, Dieu nous a donné 
d'abord<< Ia lumière de la raison >>, qui apprend à connaìtre la 
loi éternelle. source universelle de Ia justice et de l'équité; ceUe 
loi régit tous les ètres, eUe montre à l'homme Ie chemin qu'il 
faut suivre et elle crée Ie devoir. Dieu a donné ensuite la cons- 
cience, qui est << la raison inspirée par l"amour >>. De la sorte, la 
liberté est << au centre comme force; Ia raison au somlnet 
comme lumière >> et << la conscience entre l'une et l'autre comme 
sentiment >>. 

ous sommes ainsi sccourus par une garde vigilante: toute- 
fois, cet appui ne no us dispense pas d'agir. Nous devons d'abord 
prévenir Ie mal, Iui résister par des actes vertueux et qui lui 
sont directement opposés. U ne dans son essence, la vertu est 
cependant I11ultiple dans ses objets et dans ses actes. Il existe 
g uatre vertus, auxquelles se ran1ènent toutes les autres : la pru- 
dence est à rentrée; la justice interdit ce qui est injuste; la 
tenlperance modère les désirs; la force nOllS anne de courage 
dans les difficultés et les obstacles. Telles sont lcs vertus, qui 
nous apprennent à honorer notre nature, à respecter nos frère
 
et à servir Dieu ]. 
<< L'auditoirc est aussi rempli que possible et très sympa- 
thique :!. >> 


1 CEltJ1res, Contërences, Y, p. 301-33+ 
:? Lettres iz des jezmes gens, p. 262. - Dans la suite de cette lettre, 
Lacordaire raconte, en traits humoristiques, Ie singulier tnÚtement que lui 
ÜlÏt subir un auditeur soucieu
 de I ui donner de Ia voi
. L'orateur a reçu 
<.< un petit flacon d or potable >> et a "ant la conférence il est prié d'e:1 
prendre sept gouttes dans une tasse de thé noir >
 ! 
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29 janvier. 


rOlllollSI!
 dans lOéglise cat/zédrale
 qzwtrième cunférence de la station 
sur << ce que peut la l'ie morale p n ll1' conduire lO/zumme à sa fìn >). 


A.près ayoir YU que la yertu s"épanouit dans les << quatre 
rameaux >> des yertus cardinales, il faut yoir si elle conduit 
rhomlne à sa fÌn. 
La yertu ne donne pas dès iLÌ-bas la félicité; cependant 
elle la prépare et procure une satisfaction. qui est Ie germe du 
bonheur et une beauté, qui est Ie reflet de Dieu. EUe engendre 
la pai:.\.. cette joie calme qui précède Ie bonheur: Ie déyouement 
affectueux, susceptible de sacrifice et disposé à communiqucr 
Ie bien qu'il possèdc; la gloire qui dit la grandeur de rhomme 
pour lc soutenir. Salutaire à 1 ån1e. la yertu n'cst pas ìnutile au 
corps: eUe contri bue à Ie nourrir. Elle béatifie, en un tnot. 
lïndiyidu et les nations. 
Ellc fait mieu:.\. encore, elle déifie. Pour rendre l'homme 
capable de s'unir à Dieu, il faut Ie rendre participant de la 
nature diyine et lui donneI' Ie tnême mode de penseI', dc youloir 
et de sentiI' que Dieu lui-tllême. Cette similitude de nature 
engendre une ressem blance de beauté, qui attire la sYln pathie 
diyine; Dieu est porté à ainler l"homme et l"homme à aimel 
Dieu. Cet an10ur transfigure la créature et la fait I110nter j us- 
qu"à Dieu, où l"extase rattend et dont Ie chrétien est capable 1 


5 février :!. 


\ Toulullse, dans l"église cat/zédrale, cinquième conference de la station, 
SUI' ,< ia l'ie surnaturelle >). 


Le chrétien possède la plénitude des yertus morales et 
inaccessibles au reste de rhulnanité. Pour se lendre compte 
de ce phénotl1ène, il faut considérer rhOtl1me au faìte de sa 
grandeur. Les païens de l'antiquité sont par\'enus à posséder 


1 CEw'res, Conférences. Y, p. 335-36+ 
! Cette date nous est donnée par une Iettre du 2 fé'Tier (Lettres à des 
jeulles gens, p. 260. où Lacordaire dit que Ie dimanche sui,-ant iI donnera 
sa cinq uième conférence; ce renseigncment sert à détermincr la date des 
2 . 3' ...f et 5 r . conférences. 
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la prudence et la force, mais non la chasteté: ils ont redouté 
leurs divinités, nlais ils ne les ont pas ainlées. comnle ils n 'ont 
pas aimé non plus Ie prochain, et quand l'homme de nos jours 
cesse d'être chrétien, il tombe dans les nlèmes trayers et les 
11lèmes vices. Ce phénomène ne proyient pas du progrès naturel, 
Inais d'un principe supérieur qui est la gràce, capable de com- 
Inuniquer une ,'ue ignorée de la nature et un mouvement, 
dont eUe n'a pas non plus Ie secret: par la première, la person- 
nalité divine de Jésus-Christ est l'objet constant de la foi du 
chrétien; par Ie second, l'hom me s 'attache à la beauté idéale 
du Sauyeur, objet de sa prédilection et de sa pieuse admiration. 
La charité divine n 'est pas exclusive: clle produit à la fois 
l"amour de Dieu et des honlmes t. 


12 février :!. 


.1 Toulouse, dans l'église cathédrale, sixième et denzière conférence de 
la station (( l'injluence de la vie sllrnaturelle SIll' la l'ie privée 
et la vie publiqlle )>. 


Sous l'influence chrétienne, la vie de rhomme s epanouit 
en vertus. Lïncrédulité reproche à la religion d'avoir retiré scs 
fidèles de la vie publique pour les << preoccuper uniquement 
de l'æuvre solitaire de leur perfection >> et d'avoir fayorisé 
l"abaissement des caractères et des institution5 sociales. II est 
yrai que Ie christianisme exalte rhomnle intérieur; cependant 
la vie religieuse n'est pas tout entière dans rJ.me: elle agit aussi 
sur la tamille, dont elle fait Ie bonheur et pour offrir ses bien- 
faits à la société civile. Gràce à elle, rOccident a lutté contre 
les barbares, fondé la monarchic humaine. établi << l'aristocratie 
civile et guerrière >>, favorisé l'éclosion des comll1unes, Ie culte 
de rhonneur et la liberté de }'ouvrier. Gràce encore au christia- 
nisme, la cheyalerie repousse les hordes de 
lahomet et les 
rejette en Asie; rOccident sillonne rOcéan de ses vaisseaux et 
marche à la conquète du Nou,"eau 
londe. Dès lors, si Ies 


1 (EzlJJres, Conférences, Y, p. 365-4 00 . 
:! Date incertaine. Dans sa lettre du 9 février /à 
lm. Swetchinel, Lacor- 
daire dit qu'il terminera Ie 26 février 
 d'autre part. dans celie du 26 février 
,a la mème), il atlìrme que tout est tÌni. 
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nations catl
()liques subissent actuellement une crise yiolente. 
il ne faut pas accuser rf
glise, mais chercher une e:\.plication 
dans les fautes qu'elles ont COffilnises: la religion sera toujours 
une cause de progrès, cotnmc aussi l'asile des << grandes âmes >> 1. 
Àrriyé à ce point de sa conférence, Lacordaire jette un 
coup d .ccil sur ce qu'il a dit << de général sur la vie et ses 
différentes formes >>. 11 sc denlande s ïl pourra parler << de
 
moyens établis de Dieu pour nous conHl1uniquer la yie sur- 
naturelle >>, c'est-à-dire des SaCrCt11ents 
 puis, sollicité d'adresser 
un appel à la charité des nom breux assistants en favcur du 
<< tom beau >> de la bienheureuse Gernlaine Cousin 2. il ternlina 
par la péroraison suivante, toute de circonstance. sans rapport 
a\'ec Ie sujet de son discours et quïl n'a pas jugé à propos de 
reproduire dans ses CEuJ'res :-:. 
<< .i\les frères, il y a t
nte ans, je gravissai
 pour la 
<<prclnière fois la colline qui domine Paris yers roccident. 
<< Arrivé à son sommet, moi, jeune h0111111e. je regardais long- 
<< temps 
ous mes pieds la ville qui. depuis Babylone et Rome
 
<< a été Ie plus près d'atteindre à se donner avec justice Ie n0l11 
<< dc capitale du monde et de la civilisation. 
<< Je la regardais a\"ec l"étonnement d'un homnlc. qui a 
<< peu YU encore et qui a peu cOlnparé, Iorsque quelqu'un 
<< me toucha Ie bras avec grâce et fa111iliarité et mc dit en 
<< m 'appelant par mon nom : << Regardez de ce còté. )> .Ie 
<<regardai, et sur LIne colline plus éloignée. je décou, ris une 


1 a:ZlJIres, Conférences. Y, p. 4 01 -4 35 . 
Foisset admire beaucoup Ie choiA du sujet traité dans cette conference, 
quïl appelle << Ie chant du cygne >>, comme aussi la manière dont Ie thème 
a été développé. (\ ïe, II, p. 27+) 
2 Germaine Cousin est née it Pi brae. village situé à IS kilomètres de 
Toulouse. dans la seconde moitié du XVlm c sièclc. Rendue orpheline par la 
mort de sa mère, elle eut roccasion de pratiquer. dès son enfance. les yertus 
de Ia patience et de Ia résignation chrétienne. Après une yie de souftì"ances 
continuelles. elle mourut à Ia manière des saintes, ,-ers I'année 1601. De' enue 
I'objet de la déyotion populaire. elle fut béatitìée par Pie IX, Ie ï mai 185+ 
Son corps repose dans une chàsse relUlsante d'or et de pierreries. Elle est 
maintenant canonisée. 
:3 Les conférences de Toulouse ont été sténographiées et Ie te
te ainsi 
obtenu a été corrigé et amendé, a,'ant d'ètre livré par Lacordaire Ü I'éditeur. 
La sténographie manuscrite des cinq derniers discours existe encore: elle 
sera peut-ètre publiée. En attendant et gràce à l'amabilité du P. Juyeneton. 
je puis en donner un morceau qui me paraìt présenter de I'intérèt. 
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<< masse qu'on me dit être Saint-Germain en Laye, Ie château 
<<où est né Louis XI \1" . 
<<Après avoir regardé Ie palais de Ia France, je regardai 
<<quelque temps Ie palais des rois et ma pensée erra entre 
<<ces deux grandes choses, l'habitation d'un grand peuple et 
<<rhabitation d'un grand prince; lorsque mon interlocuteur 
<< me prenant par la nlain avec une familiarité croissante que 
<<je llli pardonnai yolontiers, parce qu'il n'y a rieo qui se 
<<pardonne 111ieux que Ies marques d'affection. nle montra 
<< au pied de la montagne un hunl ble hameau placé à quelquc 
<< distance de Paris et de Saint-Gernlain en Laye, et il me dit : 
<<C'est ici qu 'est née sainte Genevièye, Ia patronne de Paris, 
<<qui prophétisa sa délivrance des mains d'Attila, que cette 
<< immense et magnifique ville depuis tant de sièc1es a regardée 
<<conlme sa protectrice et dont Ies cendres ont reposé à côté 
<<des cendres de Clovis et de Clotilde, les deux fondateurs, 
<< l'homnle et la femme, Ie roi et la reine qui ont élevé sur Ie 
<<parvis la grande nation française, 
loi, j' étais trop jeune. 
<< les songes dorés qui tn'occupaient alors chassèrent bien vite 
<<de ma pensée l'humble bergère de 
anterre. 
<< 
lais plus tard, la lumière se fit et je n 'admirai plus 
<<seulement les sages et les héros: je compris et j'admirai 
<<aussi les saints; et chaque fois que j"arrive dans une ville 
<<qui m 'était étrangère, je me demande toujours en premier 
<<lieu, avant toutes choses, non pas quels sont ses grands 
<< hommes et quels sont ses monuments fameux. si eUe possède 
<<des honlmes et un capitole illustres, mais je me demande 
<< si eUe a eu des saints, si elle a des reliques, si cIle a quelques 
<< SOl1\-enirs de ces âmes généreuses, quelquefois obscures, qui 
<< sont au fond les étoiles \-ivantes de l'humanité. 
<< J'ai, en arrivant parn1i vous. trouvé Ie tonlbeau d'un 
<<de mes ancêtres spirituels, celui de saint Thonlas d "Aquin ; 
<< puis. j'ai su qu'à très peu de chelnin de Ià, il était un autre 
<<tombeau plus humble et plus nlodeste, Ie tom beau d'unc 
<<bergère. pour laquelle il était question d'illlplorer ceUe der- 
<< nière gloire. dont Dieu dispose pour ses saints, pendant la 
<<vie de ce monde. Je me suis permis dïnvoquer pour eUe 
<<votre charité. je vous réitère cet appel. Si vous écoutez la 
<< voix de votre premier pasteur. je n'ose plus dire la nl1enne
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<< Toulouse es' élèvera entre deu
 tom beaux : Ie tom beau du 
<<plus grand Docteur que les siècles chrétiens aicnt encore 
<< produit, et Ie tombeau d'une humble fìlle qui ne nous a rien 
<< dit de ses Yertlls, dont Dieu seul a gardé Ie secret et qui ne 
<< nous a révélé sa gloire que par ses miracles. Et l'étranger, 
<<en abordant vos murs et en contemplant ces tombeaux si 
<<diflërents run de l'autre, jugera par run, des grands dons 
<<de resprit qui vous furent faits dans Ie domaine des lettres 
<<et des sciences et qui YOUS ont mérité d'avoir sous votre 
<< garde un si grand sépulcre, et par l'autre, de votre prééminence 
<<dans l'ordre des vertus simples ct d0111estiques qui vous a 
<< fait mériter d'avoir un tombeau, qui en est Ie représentant 
<< Ie plus ingénu et Ie plus pur. 
<<Voilà mes frères, en vous quittant, quelles sont mes 
<<pensées et comment je vous fais mes adieux. J'espère que 
<<ce ne sont pas là des adieux éternels, et en vous disant cela, 
<<je ne crois pas pouvoir mieux exprimer les sentin1ents que 
<< vous m 'ave.l inspirés et la reconnaissance, que je suis ambi- 
<< tieux de vous devoir pour Ie reste de ma vie. >> 

\il1si se termina ceUe station de Toulouse, dont lcs confé- 
rences curent << un succès prodigieux 1 >>. ;\lontalen1 bert les 
regarde comille << les plus éloquentes >> et << les plus irrépro- 
chables de toutes 2 >>. Lacordaire lui-même avoue qu'une fois 
ou rautre, il a trouvé dcs accents plus élevés qu'en aucun 
autre temps de sa carrière oratoire 3. 
l\lalgré lcur réussitc extraordinaire, eIles n'curcnt cepcn- 
dant pas la suite, qu'on leur désirait. Si l'àme de Lacordaire 
continuait de grandir, l'organe cOlnmençait par contre à devenir 
faible et à sc voiler. Ses << forces ne peuyent plus suffire >> 
aux << grands auditoires >>. Sa voix a de la peine à remplir 
un aussi grand yaisseau que celui de la cathédrale de Toulouse; 
pour se faire entendre sans trop de fatigants efforts, il lui 
faudrait << une chapelle de 111ille à douzc cents personnes! >>. 

\ ccs raisons personnelles, qui Ie faisaient songer à prendre 


1 LEDOS, Laco,.dai,.e
 p. 201. 
2 Le Père Lacordaire (édition in-12). p. 
36. 
3 _\ _'1m. Swetchine. 26 tëyrier 185+ 
4 Idem. 
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sa retraite, venaient s'ajouter d'autres motifs plus pressants 
et d'un ordre plus général. A travers l'éclatant succès de la 
station de Toulouse, Lacordaire croyait remarquer certains 
indices, qui n'étaient pas de nature à lui inspirer de la confiance. 
l\lécontent du coup d'Etat, éclaté Ie Deux Décen1bre, il avait 
de la peine, quand l'occasion se présentait, à retenir son indi- 
gnation ct cependant << les explosions de la fierté, de Ia douleur 
et de la vérité paraissaient ne plus être de saison >>. Sa 
parole libérale et hardie ne trouvait pas tout l'écho souhaité. 
<< De mauvais jours étaient venus pour les luttes et les triOll1- 
<<phes de l'éloquence. Elle était universellement conspuée et 
<<rendue responsable de tous les malheurs de la patrie, de 
<<tous les dangers de la société par une revanche trion1phale 
<<de tous ceux, qui n'avaient jamais su se faire écouter de 
<<personne. Le prince de la parole dut donc se taire. >> II 
résolut de quitter << la chaire par une crainte spol1tanée >> de 
sa liberté. II comprit que dans sa pensée, dans son langage, 
il était << aussi une liberté >> et il eut Ie grand tort de croire 
que son << heure était venue de disparaître comme Ies autres 1 >>. 
Aussi, à la fin de sa sixième et dernière conférence, ne 
voulut-il prendre aucun engagement pour l'avenir. L'ordre 
des matières l'amenait à << parler des moyens établis de Dieu 
pour nous communiquer la vie surnaturelle, c'est-à-dire, des 
sacrements >> quïl n'avait encore << envisagés qu.une fois à 
propos du commerce de l'homme avec Dieu et sous leur 
aspect Ie plus général >>. 
lais il s'enlpressa d'ajouter quïl 
ignorait encore, s'il lui serait permis de faire ceue étude et 
de terminer ainsi << l'apologie totale de la foi chrétienne :! >>. 
Cette indétermination ne fut pas de longue duréc. Le 
doute se transforma bientôt en certitude. La direction de 
récole de Sorèze lui fut offerte et il l'accepta. Dès lors, il 
caressa Ie dessein de se confiner dans une retraite, qui devait 
être, disait-il. << Ie t0I11beau >> de sa vie et << rasile >> de sa 1110rt : 
Viyenti sepuJcrum 
.\lorienti hospitiun1 
Ctrique beneficium. 


1 
\O
TALDIBERT, Le Père Lacordaire J édition in-12, p. 23'-. 
:? ællvres. Conférences. V, p. -t.3-t. 
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11 sent <<-Ie besoin de concentrer >> ses << forces afin de mettre 
it Rot >> l'entreprise de ses nouyeIles æuvres 1. Au mois d'octobre, 
sa résolution est arrêtée : il est décidé de renoncer à tout, 
<< 111ênle à la prédication >>. et ses << conférences n'auront pas 
de suite 
. >> C'est en vain qu'on essaya de lui faire changer 
d'avis >>. 11 resta sourd à toutes les soIlicitations et quand, 
l'année suh.ante, << deu
 cents jeunes gens >> des facultés de 
rr\cadénlie de Toulouse Iïnyitèrent à reprendre Ie cours de 
ses conférences inaugurées à l'église cathédrale de Saint-Etienne, 
il répondit qu'il- voudrait bien pouyoir<< tenter de nouveau ses 
forces et correspondre à l'empressement >> qui lui était 1110ntré, 
nlais qu ïl deya it renoncer pour toujours << aux trayaux de 
I"aposto}at public 3. >> Il resta inébranlable au grand regret de 
la jeunesse toulousine. 
Lacordaire a yait prêché s
 dern ièn: station. 


8 mars. 


Toulollse, dans f'église de Saint-Sernin, un discours pour la fête de 
saint Thomas d ..-\ quin, Sll1' << les princes de la pensée >> et sltr <
 nos 
del'oirs e1Z1'ers eliX >>. 


Lacordaire a\'ait une grande déyotion pour les reliques 
de saint Thol11as d'Aquin. Tous Ies mercredis, il aIlait céIébrer 
la messe au tombeau du saint docteur: il vouIait, de plus, 
solenniser d'une façon particulière Ie 7 ll1ars 4. Ce désir fut 
réalisé; peu après la c1òture des conférences de la station de 
Toulouse, une grande fête eut lieu : Ie matin, l'archevêque 
officia et 1"a près-nlidi. Lacordaire prononça un discours 5. 


\ A Foisset, 10 septembre IgS-t. II, p. 161. 
2 A Mme de PrailIy, 2 octobre 1
54, p. 277. 

 \'ILLARD, Cor. zn., p. 32-1-. - Sur la station de Toulouse. cf. L. M., 
Lacurdairc, p. 313. - LEDOS, Lacurdaire, p. 200 et s. - FOISSET, \ïe. II, 
p. 271-276. - CHOCAR='E. Lacordaire, Ir, p. 229. - Dans ses Esquisses litté- 
raire,f\ et morales, I"me séric. parue 
\ Paris, chez Retaux. 1906, Ie Père 
Longhaye a remarqué a,-ec raison que Ie coup d'État du Deux-Décembre 
n'était pas un motif pour Lacordaire de quitter la chaire de :\"otre-Dame et 
de renoncer à la prédication. << Entre cet événement purement politiq ue et 
I"abdication d'un ministère purement sacerdotal >>, il n\- a pas de << lien >>, 
ni mème << l'apparence d'un lien rationnel >) (p. 403). 
4 A Mme Swetchine, 27 decembre 1853. p. 515. 

. .\ 
lme de Prailly, 6 mars IH5-1-, p. 26
. 
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Le nlonde, dit-il, est di\-isé en deux classes: il y a ceux 
qui sont dirigés et ceu
 qui dirigent. Ces derniers se diyisent 
eux-nlêll1es; parmi eux il y a les princes de la terre, ceux de la 
pensée et ceux de la sainteté. Saint Thol1laS a réuni ces trois 
couronnes sur sa tête. L'orateur yeut dire qu'est-ce qu'un prince 
de la pensée et quels sont nos deyoirs enyers lui. 
Pour penser, il faut yoir ce qui ne se yoit pas, juger l'inyi- 
sible et l'infini, ce dont seul l'holnme e
t capable. Les grandes 
idées se rencontrent chez ceux qui ,.oient plus loin dans lÏnfini 
et dont Ie regard est plus ferme et plus juste. Un prince de la 
pensée, après ayoir joui de cette Yue, la réyèle et la comnlunique 
aux autres: il dénlontre la yérité et 1 'expose ayec éloquence. 

os de\'oirs à l'égard des princes de la pensée se réduisent 
il un seul, inliter les exelnples quïls ont donnés. .I.\près la 
chute, l'hol1lme a été condamné au tra ,.ail du corps et à celui 
de resprit: il faut étudier les maîtres pour satisfaire à cette loi, 
pour mortifier et crucifier les sens par Ie labeur intellectuel;. 
enfin pour fortifier notre foi, l'éclaircr et la rendre solide 1. 


25 juin :!. 


.:t Sorè
..e, èz ['issue des l'êpres d'll1l joltr de premiere commll1lion, lme 
allocution sw" Ie << respect et l'amr,ur que les enfants doivent èz leurs 
parents et èz leurs maîtres )'). 


Quand il eut accepté ]a direction de l'Ecole de Sorèze, 
Lacordaire alIa prendre sur place tous les renseignen1ents néces- 
saires. A son arriyée, les élèyes se rassem blèrent dans la cour 
des << Col]ets rouges )). la musique joua un morceau et un élè,.e 
s'ayança pour conlplimenter Ie célèbrc yisiteur et lui exprinler 
la joie quïl causerait à tous, sïl youlait bien leur adresser 
quelques mots. Le Père remerçia, et, après s'être excusé de ne 
pouyoir Ie faire au Inonlent nlême. il in\'ita les élèyes à fixer 
eux-mêmes Ie jour, oÙ ils désireraient rentendre. On indiqua 


1 D'après I'analyse rédigée par l
 P. Bayonne sur les comptes rendus 
de Ia Ga
ette du Languedoc (10 mars 185-1-. article de Benezet) et du Journal 
de Tt)ulollse (9 mars, article de Pujol I et publiée dans les S., I., A.., II, 
p. 321-330. 
2 .\u sujet de Ia date. yoir Lllcointa. Lacord
1ire i1 S01'è;e. rCorres- 
pondant, 
5 juin 1t<81, p. 9
o.1 
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Ie jour de Ja prenlière COlnmunion, qui, depuis longtemps
 
était la fête la plus populaire de rf
cole. Le surlendcnlain, 
<< protestants et catholiques aCCOlIrurent en foule >> à la chapelle, 
qui se trouva trop petite. Le Père monta en chaire à l'issue des 
vèpres. 11 prit pour texte ces paroles de Xotre-Seigneur à ses 
disciples: A/anele in dilectioJle 111ea, et parla << lIne denli-heure 
sur Ie respect et l'amour que HOUS devons à nos parents et à 
nos maìtres : au
 premiers parce quïls nous ont donné la vie, 
fondement de tous lcs autres biens; aux scconds, parce qu'ils 
nous donnent une autre vie, non nloins précieuse, et sans 
laquelle Ia vie corporellc serait stérile. ]a vie intellectucllc, 
morale et socialc >>. 

.\u témoignage de run d'entre eu\., Ies élèves furent << stu- 
péfaits >> ; ils a,.ouaicnt que << Ie sermon était encore plus beau 
que tout ce quïls a\-aient plT rèyer 1. >> 


2 juillet. 


\ TUllLullse
 dLlns line réwziul1 de l'.lcadémie de légisLatiun
 un discultrs
 
SLLr \< La Loi de fhistoire '>>. 


L'histoirc a une loi, les événenlents s'enchaìnent dans un 
ordre religieu
: Dieu, qui est Ie premier acteur sur la scène 
du monde, ne fait ricn sans plan et sans dessein préalable. 
L'histoire est un << être vi\.ant qui a pris naissance dans l"éter- 
nité, qui s'y reposcra un jour et qui sur sa route, à mesure 
qu'il avance, nous dit rayenir a\'ec Ie passé >>, Or, ce qui frappe 
Ie plus dans la suitc des siècles, c'est leur'division en époques 
distinctes. quoiquc unies entre elles par des licns indissolubies. 
()n peut la résumer en six actes : Ie prenlier va d'..\dam à l\loïse, 
Dieu jette les fondenlents de la paternité, d'où sortiront toutes 
Ics races: dans Ie deuxième, Dieu donne ses lois aux J uifs ; 
dans Ie troisiènle, Rome et la Grèce sont fondécs et la direction 
des choses humaines passe de l'Orient à rOccident; dans Ie 
quatrièmc, Jésus-Christ apparaìt et fonde une nouvelle insti- 
tution destinée à Vi\Te perpétuellement ; dans Ie cinquièlne, 
les hérésies comnlcncent les divisions intestines dans rÉglise 
attaquée au-dehors par Ie mahometisnle ; enfin. dans Ie sixiènle. 


1 P. B\\o

E. S.
 I.. A., II. p. 
t
í-3-t
. - Cf. FOISSET. \ïe
 II, p. 3r3. 
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1"æuvre de destruction protestante conlmence et se continue 
encore de nos jours. Dans ces périodes, il y a toujours un 
progrès ou un recui. Dans les tenlps actuels, la Révolution 
n'a pas seulemcnt détruit, 111ais eIle a encore semé des idées 
fécondes : l'égalité ci,-ile, la liberté religieuse et politigue sont 
autant de principes légitimes, nés d'un esprit hostile à celui 
de Luther et de Voltaire. constitutifs de l'esprit moderne et 
qui permettent d'espérer 1. 
Selon Lacordaire, ce discours contient << Ie résunlé >> de 
scs << con \-ictions sur notre épogue 
 >>. Les points de vue 
historiques gu'on y trouye ont subi la critique de Théophile 
Foisset 3 ct de 
rme S,vetchinc elle-même 4, 
 run ct rautre ont 
de la peine à admettre les idées de leur alni concernant la 
Ré,-olution et l'esprit moderne. 


19 juillet. 


L' ne allocution dont Ie Journal de Toulollse a donné une 
brève analyse Ie 23 juillet 1854. 


7 août. 


A Sorèze, une allocution dans la salle des arts et métiers 
en réponse à la harangue prononcée par un élève de la di vision 
des << Collets rouges >> pour souhaiter la bienvenue à Lacordaire, 
qui venait prendre possession de r École. 1 e texte n'a pas été 
consen-é 5. 


8 août. 


A Sorèze, Ie jour de la distribution des pri

 Lacordaire 
prononce une allocution sur << la nécessité de régler sa ,'ie >>. 
Ce discours n'a pas eté recueilli {ì 


1 (Eul'res, \ II, p. 25 9- 2 9 3 . 
2 A 
lm. de Prailly, 27 juillet IF.54. p. 2ï+ - Cf. Lettres à des jezmes 
{{ens, p. 298. 
B \ie, II. p. 518- 51 9, 
.. Lettre du 30 octobre 1854. p. 52ï. 
;; Cf. LACOIXTA, LacordaÌ1'e à Sorè'.\e, Correspondant, 25 juin 1881, p. 980. 
fi P. B.\\O
XE, S., I., .1., II. p. 34
. - Cf. FOISSET, \ie, II, p. 313-3q, 
où se trouyent quelques détaiIs intéressants. - A 
l S,,-etchine. P juin 1855, 
p. 53ï. 
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21 novembre. 


.A. Sorèzc, un discours prononcé à la cérémonie dïnstaI- 
lation des Teniaires à rf=cole, mais qui n'a pas été conseryé 1. 


1854-1855 


Pendant I'année scolaire. 


Le dimanche, Lacordaire prèche à tour de ròle avec 
l'aumònier et donne à la chapelle de l'École de Sorèze des 
instructions sur la vie morale et chrétienne, qui n 'ont pas été 
rele\'ées. G n professeur défendit même aux élèves de les 
recueillir, sous Ie prétexte qwïl s'en chargeait lui-même. On 
connait sculement Ie thèn1e général sur lequclI' orateur a parlé; 
il est indiqué dans un petit cahier in-So, légué par Ie Père à 
son ami, 
l. Eugènc Bernard et dans lequel se trouvent les 
lignes sui,"antes : << 
les instructions ont roulé sur la VIe 
spirituelle, ayant la foi pour principe et en ont exposé les 
don nées générales :? >>. 
Outre ces allocutions dominicales, Ie Père a donné des 
conférences apologétiques, égalenlent perdues, dont void lcs 
sujets : 
L << La religion est un comnlerce de l'hOlTIlTIe avec Dieu 
par des vérités, des lois et des pratiques que Dieu lui-nlème 
a ré\'élées >>; 
I I. << Religion naturelle, religion réyélée >> ; 
II I. << Dieu a droit sur nous-mèmes, sur nos actes et nos 
s> 
sentinlents. L110nlme a droit sur l'anlour de Dieu >>; 
I V. <
 La religion est ré,"élée par Dieu. La révéla tion étai t 
possi bIe, elle était con venable >>: 
V. << Nécessité hypothétique et morale de la révélation >>: 


I LACOI:'o<TA, Lacordaire à Sorè';.e, Correspondant, 25 juin 1881, p. 99S. 
2 P. B.-\YO

E, S., l.
 .L, II, p. 352. - .\ Sorèze. Ie Père << prèchait pen- 
<< dant I'<lnnée entière tous les quinze jours, en alternant avec I'aumònier, 
<< et pendant Ie carème tous les huit jours, sans préjudice de deu
 autres 
<< instructions faites par ses religieux '>'>. IFolSSET, '9ie, II, p. 329. - Cf. L. 
L, 
Lacordaire, p. 330.) 
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\TI. << Les philosophes n 'ont pas su se former une religion >> ; 
\lI ct y?III. << La religion 'Téritable doit donner la Iumière 
la plus complète, la nlorale la plus pure, la plus parfaite yérité >>; 
IX. << Cause de la diversité des cuItes. Pourquoi la religion 
catholique n'a-t-elle pas détruit complètemcnt tous lcs autres. 
cultes >> ; 
X. << Dieu a-t-il pourvu au salut de tOllS? 1 >> 


t?3SS 


7 janvier. 


.1 Sorè
e, dans fa chapelle de l' Ecole, un discollrs sur fa foi clzrétienne Z 


La science de la religion est la base de toutcs les sciences. 
ElJe nous renseigne sur Ia nature de Ia destinée de l'hoolme et 
sur << Ie sens de la scène touchante, que nous célébrons aujour- 
d'hui dans la fête de rÉpiphanie>> 3. La réyélation a été d'une 
nécessité morale, quand il s'agit des yérités de l'ordre naturel; 
cIle a été absolument nécessaire pour la connaissance des vérités 
de l'ordre surnatutel. Dieu a par1é par l'entremise des prophètes 
de l'Ancienne Loi, par l'intero1édiaire de Jésus-Christ qui a 
chargé l'Église enseignante de nous transmettre ses enseigne- 
ments. Pour plaire à Dieu, il faut admettre ceue doctrine qui 
nous est proposée. Sans la foi, il n'y a pas d'honlnle parfai- 
telnent religieux. Le déisme n'est qu'un athéisme déguisé. 
Croyons, afin d'arriver à Dieu -1. 


6 avril. 


.-1 Sorè;;.e, dans la clzapelle de I 'École J un discollrs sur 
la passion de Jéslls-Christ. 


Nous célébrons la mémoire de l'événement qui est Ie centre 
de tous Ics teolps et l'aurore du monde nouveau. .A.près la chute, 


1 P. B..\YON:'-iE, S.J [., A.., II, p. 3.4Q, 
2 L'orateur prend pour texte : << Sine fide autem impossibile est pIacere 
Deo. 

 (Hebr., XI, 6.) 
3 C'est ce détail qui fixe Ia date de ce discours. 
4 D'après Ie texte pubIié dans Ie Correspondant, mai 1882. p. 612-613 
et reproduit par Ie P. Bayonne. dans Ies S., [.J .-1., II. p. 352-357. 
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fhol11me avait besoin d'être relevé. Dieu annonce son intention 
de Sal1\-er rhomme dans les prédictions des prophètes. t- 11 

lessie descendra SUI la terre dans la personne du Fils de Dicu 
lui-mème. Pour conlprendre ce nlystère d'abaissement, il faut 
sc rappeler que Ie péché est hOl11icide, puisqu'il consume la 
\"ie de l'ànle; et quÏI est nlênle déicide, puisqu'il blesse rordre 
di,-in. Pour remédier au nlal aLcol11pli, Jésus-Christ se laisse 
condanl11cr au supplice de la croix, où se trouve à la fois << un 
terme d 'ex.piation >> et << un terme d'amour>>; il concilie lcs 
exigences de la justice et de la 111iséricorde et change Ia mort 
en << gernle d'une éternelle yie >>. 
Si 11laintenant on descend dans Ie détail de Ia Passion. 
on yoit les mem bres de Jésus-Christ martyrisés Ies uns après 
Irs autres dans la flagellation, puis dans Ie couronnenlent 
d'épirlcs et enfin dans Ia crucifixion, Sur Ie Calvaire. on voit 
d'ul1 còté la sainte \?ierge, saint Jean et les femnles pieuses, 
ct de rautre. Ies pharisiens'l Ies passants et Ie centurion. 
Dc quel còté. voulons-nous être? II faut choisir entre Ie groupe 
des fidèles et celui des pharisiens. A nous de yoir 1. 


5 mai. 


\ TouLouse, dans La clzapeUe du COll1'ent des Dominicains, U1l sermon Silr 
<< La présence réelle de Dicu et sur les devoirs qu 'cUc nOilS impose )). 


C' ne fois établi à Sorèze, lacordaire déclinait toutes les 
otTrcs. qui lui étaient faites d'aller prècher en jehors de la 
chapellc de son Ecole. << II consentit néanmoins à fairc une 
ex.ception en faveur du Cou\-ent de Saint Romain pour la béné- 
diction de la chapelle. dont il avait lui-mème posé la première 
pierre, Ie 4 aoùt de l'année précédente 
. 
Sauf re
orde
 oÙ I"orateur sÏnspire de la circonstance. 
ce discours est une heureuse variante de celui qui a été prononcé 
.à 
 otre-Danle de Paris, Ie I cr décem bre 1850, Les journau '" 


1 D'après I'analyse pubIiée p3.r Lacointa dans Ie Co'tTespondant du 
25 iuin 1881, Le Père Lacordaire à. Sorè,e, p. 1002 et s.. et reprodUlte 
par Ie P. Bayonne dans les S.. I., A... II. p. 35,-367' 
2 P. BA' O

E, S., I., A.., I I. p. 330. 
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en ont donné deux analyses 1. II a produit une grande impres- 
sion sur l"auditoire. en magistrat, conseil1er à la Cour, exprima 
son adnliration en disant : << l\près cela, il n'y a que Dieu :? >>. 


23 ou 24 juin 3. 


.\ Sorèze, un jour de première communion, à vêpres, 
en présence de l'archevêque d'Albi, Lacordaire prononce une 
allocution << entraìnante >> qui électrisa I'auditoire, mais dont 
Ie texte n"a pas été conseryé 4. 
Au soir du mênle jour, dans une séance de I' A.thénée. 
Ie Père donna un second discours, OÙ il expose << son plan d"en- 
scigncIl1ent avec une éloquence digne de ses grands succès 
oratoires }>. 11 dit que, dans réducation, la tendresse de la mère 
et la force du père doi, ent se com biner pour éle,'er l'enfant. 
Cette double action incessante et simultanée. deyenue quelque- 
fois impossible au milieu de la vie sociale, est accomplie par 
lïnstituteur chrétien, dont Ie cæur a été formé par Dieu en yue 
de I'observation de ce grand devoir 5. 


7 août 


-l 5orè,e, dans lme seance littéraire d 'A. thénée
 llne allocution sur << les 
confidences de I 'esprit
 dll cællr et de I 'âme
 cûmme mo)"ens d'edu- 
cation >>. 


La veille de la distribution des prix. il y eut des exercices 
d'apparat, des assauts d'armes et des 111anæUVres 111ilitaires, 
auxquels succéda une séance de rAthénée, oÙ Ie Père prit 
la parole pour exposer à un public d"élite, accouru à cette 


1 Cf. Journal de TOlllouse
 du 6 mai 1855, article de A. Pujol. - 
Gll,ette dll Languedoc
 du mème jour, article de E. Benezet. - C'est sur 
ces deu\: comptes rendus que Ie P. Bayonne a rédigé I'analyse insérée dans 
les S.
 I., .-L
 II, p. 331-344. 
2 Cité par Ie P. Ba
 onne. loco cit.
 p. 33 I. 
3 La date du 23 est donnée par L
icointa (Correspondant
 IO juillet 1881, 
p. 5); ceIIe du 24. par Ie P. Bayonne (5., I., A., II, p. 36ïl. Comme Ie 2-{ est 
un dimanche. cette dernière est plus probable que la première. 
.. DARDÉ, \ïsites b. l'ét:ole de Sorè'.;e, Carcassonne. 185K. cité par Ie 
P. Bayonne. 
;j LACOI:-ïTA, Lacûrdaire b, 5orè,e, Correspondmzt, 10 juillet 1881. p. S. 
35 
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solennité sc.olaire, comnlent Ies confidences peuyent être des. 
moyens d 'éducation. 
L'hoI11me, dit-iI, se forme dans Ia conyersation. Athènes 
et Paris sont des cités renommées entre toutes par Ie goÙt et 
l'urbanité, parce qu'on y sait causer. II y a plusieurs espèces 
de confidences. Le toit domestique nous initie à celles de 
l'esprit et surtout à ccIles du cæur. Au collège, ces dernières 
sont plus difficiles et cependant il faut que I'enfant s'attire la 
sympathie de ses eamarades et l'amour de ses maÌtres. Les 
confidences de l'âme sont impossibles dans la famille et pour- 
tant elles sont destinées à ache\'er l'æu\-re de l'édueation 1. 


8 août. 


_\ Sorè
e., à La cérémonie de La distribution des prix, ll1Ze allucutiun 
pOllr repundre all discours de .\lg; de La Bouillerie, éJJèque de Carcl.1ssonne. 


Le Iendemain de l'alloeution sur Ies confidences eut lieu 
la distribution solennelle des prix. Elle fu t présidée par l'é\Tèq ue 
de Carcassonne, qui prononça un diseours plein de délicatesse 
et d'éloquence. II rappela Ie souyenir des conférenees données 
à Stanislas, alors que le << soleil >> était encore à son nlatin ; 
depuis eeUe époque, l'astre a monté et main tenant il << renouyellc 
sa jel:nesse )>. Obligé de répondre, Lacordaire Ie fit a\-ee une 
gràce admirable et rebelle à ranalyse. II n'avait pas l'intention, 
dit-il, de prendre la parole; mais après Ie diseours quïl yient 
d'entendre, il ne peut pas taire sa gratitude. 
\lors. reprenant 
lïnlage du soleil levant, il l'appliqua ayec une grande habileté 
à 
lgr de La Bouillerie; il a\"oue son bonheur d'ayoir contribué 
à Ia yoeation sacerdotale de l'éyèque et tìnit par re111ereier les 
élèves de Iui a,-oir << fait une année heureusc >>. 
Cette allocution produisit tour à tour une << profonde 
énlotion >> et des << transports d'enthousiasme >>. L'auditoire 
<< applaudissait >>, << trépignait )> et << pleurait >>. Le spectacle 
était << indescriptible >>, dit Lacointa, et Lacordaire ajoute que 
<< I'effet de eette scène a été incroyable à 30 lieues à la ronde 2 >>. 


1 D'après l'analyse de Lacointa. pubIiée dans Ie Correspondant du 
10 juillet 1881, p. 6 et 7 et reproduite par Ie P. Juveneton. dans Ies S., I., .L, 
II I, p. 348-350. 
:.? D'après Ie récit de L.\COI
T.\. Lacordaire (1 Sorè,e, Correspondant,.. 
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1855-1856 


Pendant I'année scolaire. 


Lacordaire prèche, à Ia chapelJe de Sorèze, tous Ies 
dimanches p
ndant Ie carème et Ie reste de rannée, tous Ies 
quinLe jours. II parle sur << Ia prière considérée dans ses 
éléIl1ents et ses diyers n10des L >>. Le texte de ces instructions 
est perdu; seuIs, quelques fragments ont été sauvés du nau- 
frage. II est difticile de les résumcr. Aucuo lien Iogique n 'e
iste 
entre eux. Ce sont de simples pcnsées détachées de l'ensemble, 
aÙ eUes étaient enchassées : ce sont encore de sim pIes traits 
historiques cités ici et là par rorateur. 
Dans Ie premier fragment que nous possédons. Lacordaire 
tait voir quelle efTIcacité souveraine possède Ia prière. En 
elle-mème, c'est un simple cri, une demande de rân1e; mais 
dIe devient toute puissante par Ia yertu, que Iui a communi- 
quée la souveraine bonté. 
Dans un autre discours, Lacordaire montre que notre 
con,-ersation doit ètre di\ ine et que notre parole doit glorifier 
Dieu. comme les êtres de Ia nature Ie glorifient eux-mèmes. 
A.illeurs enfin, il énuIl1ère, d'une façon oratoire, les sept 
form ules de prières que tout chrétien est obligé de connaìtre, 
Ie Credo, Ie Pater
 Ie \Yelli sancte spiritlls
 I 'A.ve j'laria
 
Ia contrition, le .Jlisereïe, Ie Te DeUl1l et Ie De profundis 
. 


2 février 1856. 


Le jour de la Purification, fète spédalen1ent solennisée à 
Sorèze. parce que rÉcoIe était consacrée à 
otre-Dame de la 


fO juillet 188r, p. 7-10; et Ia Iettre de Lacordaire à -'1m. Swetchine, du 
[9 septembre r855. - Cf. à -'1m. de PraiIIy, 22 aoùt 1855; Ia réponse de 
-'1m. Swetchine à Lacordaire, 23 septembre. - L'A nnée domil1icaine, sep- 
tembre 18X2: et JCVE
ETO
. S., /., --t., III. p. 352-355, OÙ se trouye reproduit 
Ie te
te donné par Lacointa. - RIC.\RD, Lacordaire, p. 299 et s. 
1 Lacordaire cite par Ie P. Bayonne. 
2 D'après Ie te
te pubIié dans Ie Correspondant, en mai 18X2, p. 632- 
1)33, et mséré dans Ies S., l.
 
-L, II. p. 369-3,5. 
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Sagnc ou 
 la Paix, Lacordaire prol1onçe, Ie soir, dans la 
salle des L\rts, une allocution pour lïnaugllration de
 << cours 
gratuits destinés aux artisans adultes >>. Le textc de ce discour
 
cst perdu 1. 


15 mai. 


A l"occasion de la << première fête du jeuile Sorèze >>. 
Ie soir, à table, Lacordaire << se lcya et laissa tom ber quelques 
paroles dignes >> << de sa bouche d'or 2 
). 


26 mai. 


.\ l'lnstitutivn de Combrée (.\faine et Loire), une allocution sur 
<< Ie nzérite personnel )). 
. 


Après a,.oir exprin1é Ie plaisir qu'il a de se trouyer au milieu 
des jeunes gens d'un bel établissenlent. Lacordaire dit que la 
jeunesse est une époque très inlportante dans Ia \"ie. Elle nous 
est donnée pour nous initier à ce qui se passe dans la société. 
Autrefois, il y ayait des maîtres cruels et des esc1a ,.es; la forcc 
gouyernait Ie nlonde. Le christianisme a opéré une ré,'olution 
pacifique et au règne de la force succéda celui de la naissance. 
II y eut de grands seigneurs et des serfs. Ce temps est passé. 
De nos jours, la naissance n 'est plus un titre suffisant; il faut 
Ie mérite personnel. Pour cela, il est nécessaire d'acquérir de 
la \.ertu, du caractère et de 1 'intelligence, La yertu est la science 
de bien yivre; Ie caractère est une yolonté, que rien ne peut 
changer et qui sert à yaincre les obstacles nonlbreux rencontrés 
sur Ie chemin de la yie; lïntclligence est Ie résultat d'un trayail 
persé,'érant. Le mérite personnel doit être em ployé au ser\'ice 
de Dieu et des hommes : c'est ainsi qu'on deyient grand et utile 
à la société. Pour réussir dans cette entreprise, il inlporte de se 
lier avec des homnles de yertu et de ne pas perdre son tenlps 
ayec des gens sans intelligence 3. 


1 LACQI:'ÕTA, Lacorda.ire èz So,
è
e
 Correspondant 10 juillet 1
81, p. 10 
et I I. 
2 LACOINTA, cod. loc., indique la pensée maîtresse de cette allocution. 
3 D'après Ie texte publié dans I'A nnée dom inicaine, en janyier I bH2 et 
reproduit par Ie P. Ju \ eneton. dans Ies S., I., .1., III, p. 33S-34ï' 
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1 août. 


.-\ l"f;cole de Sorèí.e
 iz l'occ:asivn de la distribution des prix, Lacordaire 
prollvllce un discours solennel sur les de1Joirs
 qui incombent aux 
maitres clzrétiens. 


Après ayoir releyé la signification de la ceremonie d'une 
distribution de prix, l"orateur retrace l'origine et la force du 
mot << 111aÎtre >>, nom accordé par privilège aux hommes, qui 
initient l'enfant aux mystères de la pensée. Puis, il indique les 
grands de\Toirs que ce titre inlpose. Continuateurs de Dieu 
et de la famille, précurseurs du 1110nde, les maîtres doivent 
reunir en eux des qualités qui tiennent de ces deux extrêmes : 
la science de Dieu, la tendresse de la famille et la justice du 
1110nde. Par la preIl1ière. on apprend à connaître, à craindre 
et à aimer Dieu; par la seconde, on se dé\'oue au progrès de 
1 "intelligence et de la vertu des élèves, à la culture de leur àme ; 
enfin, par la troisième, on récompense Ie bien et punit Ie mal, 
les mérites se classent et les démérites se pèsent. La distribution 
des prix a lieu pour satisfaire à ceUe nécessité et apporter 
quelque bonheur 1. 


30 novembre. 


.-\ la clzapelle de I'École de Sorè;;.e, 
lme instruction sur << Ie symbolisme dlt c_\.-cle liturgique de I'Église z >>. 


L'année naturelle est l'image de l'année liturgique; l'une 
nous montre la fécondité de la terre, l'autre celle des âmes. 
La nature a un principe de vie, l'àme a aussi Ie sien : Jésus- 
Christ est Ie soleil qui répand la chaleur dans les cæurs par 
tous les actes de charité acco[l1plis dans sa vie et dans sa mort. 
Dans 1'année naturelle, on constate un progrès dans la vie d
s 
plantes qui naissent et se dé\"eloppent; il en est de même dans 
l'année spirituelle : Ie vrai soleil se lève la nuit de Noël, il 


1 CEuvres, VII. p. 185-202. - Ce discours a été publié séparément, 
en 1 t\56, chez Poussielgue. à Paris. 
2 L'orateur prend pour texte : << 
ox præcessit, dies autem appropin- 
qua\ it. >> I Rom., XI1I, 12.} 
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deyient Ie pain .spirituel par l"Eucharistie et fait porter des fruits 
au tern ps de la Pentecôte. Préparons-nous à la ,en ue rrochaine 
de Jésus-Christ 1. 


25 décembre. 


41 A Ibi. dans I 'f:gfise melropolitaine de Sainle-Cécile J un discullrs Sllr 
fa diJ,inité de .féslls-Christ. 


Pour donner une marque de gratitude 2 à l\lgr de Jerpha- 
nion, Lacordaire fit une seconde exception à Ia règle qu ïl s'était 
imposée de ne point prêcher en dehors de Sorèze et consentit 
à aller donner un sermon à la cathédrale d'
\lbi. 
N ous ne possédons pas Ie tex.te de ce discours. D'après 
Ie compte rendu s0111maire que nous a,'ons. Lacordaire a 
nlontré d'abord Jésus-Christ naissant dans l"étable d 'une hòtel- 
Ierie, passant Ies trente pren1ières années de sa yie dans l"obscu- 
rité, puis se disant Dieu et s'appelant réternité. Ensuite, il a fait 
,"oir comment Jésus-Christ a prouyé sa di,'inité par la triple 
affinllation de la vertu, du génie et du 111artyre; enfin, il a 
ex.posé que Jésus-Christ a tri0111phé de la triple négation païenne. 
musuhllane et rationaliste 3. 
Le Journal du Tarn dit que ce discours contenait de 
<< magnifiques tableaux >> et des pensées << admirablement 
exprin1ées 4. >> 


1856-1857 


Pendant l'année scolaire. 


A Sorèze, Lacordaire parle Ie dimanche sur les fins der- 
nières, sur << Ie péché, la n10rt, Ie jugement et l'enfer >>. Tout 
est perdu, sauf l'analyse d'une allocution ct diyers fraglnents 


1 D'après I"analyse rédigéc par Ie P. Bayonne sur les notes du P. Dule
. 
aumônier de Sorè7e, et publiée dans les S., [., \., II, p. 375-3ï9. 
2 Â ;\lme Swetchine. 29 décembre I
5tj. p. 559. 
B D'après Ies souyenirs de -'L Roques. mort archiprètre de Saint-Alain. 
à La\"aur. et de -'1. Barbe. yicaire général de Châlons, recueillis par Ie 
P. Bayonne et publiés dans Ies S., I., .\., II, p. 3-t5-346. On trouye un 
autre résumé dans Ie Currespondant du 10 juillet I
SI, dû à la plume de 
Lacointa. 
4. Citation de Lacointa. 
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recueillis par Ie P. Duley et OÙ l"orateur traite succeSSiyen1ent 
de la volonté, de la vertu et du vice, du péché, de la volupté, 
de rorgueil ct de la n10rt. 
La yolonté est la source de toute activité. Nous ayons Ie 
choix. des n10yens dans la poursuite de la félicité; notre yolonté 
peut se montrer f
vorable ou hostile au bien : dans Ie pren1ier 
cas, on jouit de la paix de l'àme, dans Ie second on arrive à la 
mort éternelle. 
La vertu nous rend contents; Ie vice, par contre,. est un 
tyran qui apporte rennui, la tristesse et la honte. L'un et l'autre 
sont engendrés par l'habitude. qui s'acquiert elle-n1ên1e par 
des actes répétés. On échappe à la tyrannie du vice par la 
fuite du mal. par la prière et la n1éditation de la passion de 
J ésu s-Christ. 

.\ux yeux de la raison, Ie péché est peu de chose. Cependant, 
il est la cause de la chute des peuples, la cause du déluge et de 
la n10rt de Jésus-Christ, enfin la cause de nos ren10rds et de Ia 
perte de notre àn1e. II ne peut être lavé que par Ie sang de 
Jésus-Christ 1. 
La n10rt est l'image des terribles effets du péché. Le genre 
de mort d'un hon1nle est souvent déterminé par Ie nonlbre et 
la nature de ses péchés. C'est une peine qu'il faut accepter 
aYE:C résignation et que rétat de gràce nous empêche de trop 
redouter 2. 


1 pr mars. 


A. Sûrè,e
 à ['occasion du premier dimanche de carème, un sermon Sll1' 
<< fa sanctification dll temps de la pénitence 3 >>. 


Les temps ne se ressenlblent pas con1me Ies ftots, qui se 
.succèdent: il en est d'heureu
 et de propices. car, Dieu dispose 
en maìtre des événements et des choses. Parmi les temps de 
l"année chrétienne. Ie plus heureux est celui du carême. .Avant 
dïnaugurer sa vie publique, Jésus-Christ alla jeÜner au désert. 


1 Correspondant, mai 1882, p. 619-620. 
2 ld.
 p. 620; ainsi que B.-\YON
E, S.
 I., A.
 II, p. 381- 3 9 3 . 
3 lacordaire prend pour texte : << Ecce nunc tempus acceptabile. >> 
. II Cor.. VI, 2.) 
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A eet c:\.et11ple, nous S0t11meS invités à faire penItence et à e"\.pier 
nos fautes. Écoutons la voi:\. du Sauveur et ne sovons pas 
conlnle Jérusalem, sur Iaquelle il a pleuré en vain 1. 


10 avril. 


\ la clzapelle de SOl'è,e, à l occasion dll vendredi saint.. lln sermon Sllr 
la passion de Jéslls-Christ. 


La mort - dit Lacordaire - est Ie l110nlent décisif de la 
vie: ellc consacre la renomnlée sur Ia tcrre ct au Ciel, elle fixe 
pour jamais lcs éternels destins. Tout hOmtlle, qui a reçu une 
grande mission doit attendre de Ia l110rt << la consécration, qui 
assure l'imn10rtalité >>. Jésus-Christ Ie sa\'ait et c'est pourquoi 
il a été prédestiné à la mort. L'orateur \'a parler de la trahison 
de Judas, de la condanlnation et.de la n10rt de Jésus-Christ. 
Quand nOllS sentons approcher notre fin, nous faisons un 
testament, où nous nlarq uons nos dernières recoll1 Illandation s. 
Le Sauveur a fait Ic sicn dans les epanchelllcnts, au:\.quels it 
se livre dans lïnstitution de l'Eucharistie. .:\lais scs preuves 
d'anlour ne touchent pas Ie disciple infidèle. Judas trahit son 
maitre et Ie livre à des forcenés : odieuse perfidie, qui trouve 
ensuite des inlitateurs dans Ies hérétiques, Ies schismatiques et 
]es tl1auvais chrétiens. 
La trah ison de Judas est Ie prél ude de scènes pI us tristes 
encore. Jésus-Christ est conduit au tribunal du grand-prêtre 
Caïphe, type des hommes qui abusent des gràces de Dieu. 
Après un interrogatoire, où les tétll0ins se contredisent. Ie di vin 
accusé est amené devant Ponce Pilate, qui ne trouve en Lui 
aucun sujet de condan1nation. Les Juifs continucnt de reprocher 
à Jésus-Christ de s 'être dit Dieu et roi, accusation que les 
rationalistes renouvellent de nos jours, afin d'être exempts 
d'obéir aux comlllandements di\'ins. enseignés par l'Évangilc. 
La divinité et Ia royauté du Christ sont bicn établies par 
Ies l11iracIes, qu ïl a opérés. Effrayé cependant par les menaces 
des Juifs, Pilate n'a pas Ie courage de soutenir Ia cause dc la 
raison contre les passions aveugles; il finit par céder. Jésus- 


1 D'après l'analyse rédigée par Ie P. Bayonne sur Ies notes du P. Duley, 
aumònier de So -èze et publiée dans les S., I... \... II, p. 3ï9 et s. 
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Christ est tlagellé pour l'expiation de notre orgueil ct de nos 
inlpuretés. Pilate essaye encore d'apitoyer la foule en 1110ntrant 
<< l'homme de douleurs >>, tout ensanglanté et devcnu l'image 
de l'honlnle défiguré par << Ies instincts pervers et grossiers >>. 

\près de nouveaux outrages, dont Ie prédicateur ne veut 
rien dire, << Ie dOtlx Rédenlpteur >> est crucifié à Ia cinle du 
Cah'aire. << Le sang ruisselle de tout son corps, qui n'est qu'une 
plaie >>, inlmense douleur, qui couronne splendidement une ado- 
rable vie. 
larie, Jean et l\ladeleine sont au pied de Ia croix: 
trois cæurs débordant d'amour, qui disent plus haut que la rage 
des bourreaux, que Jésus-Christ est plus qu'un hOnlI11e. Quand 
Ie cri du COllSll11l1Jlatlll1l est a retenti, la nature entière s'émeut 
et confesse à son tour la divinité du Christ, avec Ie bon larron 
et Ie centurion ronlain. Bel exem pIe, que nOl1S de\-ons i nliter. 
Lacordaire finit par quelques paroles sur la communion pas- 
cale 1. 
<< Pendant tout ce beau discours - ajoute Ie P. Chéry - 
<< Ie Père a été magnifique. 
-\vec quel talent il savait rajeunir 
<< Ies choses les plus anciennes; avec quel bonheur d'expression 
<<iI a rendu Ie tableau de la dernière Cène, de la trahison de 
<< Judas et de Ia l110rt de Jésus-Christ! Sa diction, surtout dans 
<<le récitatif, était d'un naturel et d'une douceur adlnirable... 
<< Tout son cæur, toute son àl11e vibrait d'une foi ardente et 
<<d'une piété pénétrante... OÙ retrouver un orateur sacré, qui 
<< ait à Ia fois tant de sainteté et de prestige 
? >> 


14 mai. 


A. Sorèze, une allocution prononcée à l' occasion de la béné- 
diction de la prenlière pierre de l'obélisquc destiné à honorer la 
mémoire des anciens élèves, qui avaient, depuis un siècle, Ie 
plus contribué à la renommée de l'École. Perdue 3. 


1 D"après la sténographie du P. Chéry, publiée dans Passion de Jeslts- 
Christ, Paris, Lethielleux, 1906. 
2 La Passion de 'Jéslls-Clzrist
 p. 61 et 
. 
3 LACOI,"TA, Correspondant, 10 juillet I
Rr, p. 16. 
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30 on 31 mai. 



\ Ia chapelle de Sorèze, une allocution pour la clòture du 
TIlois de l\larie. nlais qui n'a pas été recueillie 1. 


24 juin. 


A. Sorèze
 unc hOlnélie sur l'é\rangile de la fête de saint Jcan- 
Baptiste. Au tétnoignagc de 
L\l. Barral et Vi\"arez, ccUe allo- 
cution est l'une << des plus belles gu'on n'ait jamais entendues >>. 
1\laIheureusenlet1t, cIle n'a pas été recueillic. 


11 et 12 août. 


,lux fetes du centenaire de la fondation de l'tcole de Sorè
e, 
plusieurs discours mémorables, dJnt il existe quelques fragments. 


Lacordaire \"oulut soien n iser a yec porn pc Ie centième anni- 
ycrsaire de la fondation de l'étabiissement, dont ii était deyenu 
lc dirccteur. Plus. de 200 personnages << distingués à diycrs 
titres >>. anciens élèyes au nou,'eaux amis de l'ÉcoIe, répon- 
dirent à l'inyitation, gui leur a\'ait été adressée. On remarquait 
entre autres l'arche\-êguc d'Albi, l'é\"êque de Carcassonnc, Ie 
comte de 
lérode, Ie duc dc l\lirepoix, ctc. 2. Les hòtcs étaient 
réunis dans Ia grande salle des 
\rts, Iorsque Ie maréchal 
Pélissier, ancien gou\"erneur de l'
\Igérie et duc de l\lalakoff, 
fit son entrée ct se présenta à l"assistance, suivi de Ia prenlière 
di\'ision de l'Écolc: en unifornle et en armes H. Ce fut pour 
Ie panégyriste du général Drouot une occasion de << compli- 
tl1enter lc ,'ainqueur de Sébastopol >>. II Ie fit d'une manière 
renlarquable. Dans ce prenlier discours, il célébra << les austères 
yertus de la profession des armes et Ia sainteté des sacrifices 


I Indiqllée par 
l:\\. Barral et Vi\"arez, anciens élè\"es de l'établissement. 
2 Correspondant, t. ..p, 25 septembre IS57. article de 
1ahul. - .\ 
.:\1 me Swetchine, 24 - août 1857. 
3 Au sujet de l'épisode de << l'enlè\"ement >> du maréchal, que les élèH:S 
-8saient été chercher. cf. RICARD, LacordaÏ1'e, p. 304- et S., OÙ il Y a des 
.détails très intéressants. 
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sanglants de ]a guerre >>-, rune et l'autre représentée en la per- 
sonne du maréchal duc de 
lalakoff 1. 
Le soir, nouvelle réunion dans la salle des Arts: Lacordaire 
: prononce son d
uxième discours. II a choisi pour thème 
Ie passé. Ie présent et l"avenir de l'École de Sorèze. II expose 
à la fois l"histoire de l"établissement et son progralTIlne d'éduca- 
tion. II montre la nécessité quïl y a de restituer à la religion, 
par l'éducation. son action sur les sociétés chrétiennes: de pra- 
tiquer par un e
emple notable la liberté de l'enseignenlent, 
.après l'avoir conquise; de recueiJlir tout ce qu'il y a de grand 
.et de durable dans Ie passé historique de la France. dans ses 
111æUrS, dans sa littérature afin de 1'allier, avec un tact délicat. 
à l'esprit des générations nouvelles et aux inévitables nécessités 
de l'avenir 2. Au passage, il nlet en relief les grandes figures de 
H. de Ia Rochejacquelin, des frères Caffarelli, du général 
Andreassy. etc., qui après avoir fréquenté rÉcole, se sont illustrés 
dans Ie nlonde. Enfin, il rend hommagc en ternlinant à Ia 
n1émoire des homnles remarquables, qui s'étaient distingués 
depuis un siècle dans la direction de Sorèze. 
Lacointa dit qu'il est << inlpossib]e de reproduire tous les 
traits heureux, les inlages gracieuses, les tableaux poétiques, 
Ies aperçus Iarges et profonds, qui signalèrent ce discours d 'une 
durée de près de deux heures :; >>. 
La deuxième journée s'ou\Tit par une cérémonie religieuse. 
La fète du matin eut lieu au Champ de l\lars de l'École: celIe 
d u soir, dans la salle des ...-\.rts. où devaient être distri bués les 
prix gagnés pendant l'année sco]aire. Lacordaire prononça son 
troisiènle discours. << Hier - dit-il - jai raconté Ie passé de 
rÉcole, j'étais historien: aujourd'hui, je ,"ous parlerai de son 
avenir, je serai prophètc >>. Puis, l"orateur trace << un tableau 
moral de la société. où il ne voit qu'affaiblissement dans les 
convictions et abaisselnent dans les caractères >>. Pour remédier 
.à ce l11al. il faut retremper dans de fortes études les esprits 
alTIollis. II ne faut pas se croire au tern1e de son labeur, au jour 
où rOil obtient des grades universitaires. Dans la réaIité. c'est 


1 l\lAHCL, loco cit. 
;! FOISSET, \ïe.. II, p. 336. 
:1 Correspondant.. Lacurdaire Zl S(Jrè
e. - .\lahul \ante aussi beaucoup 
.!:c discours. cf. Currespondant, t. -F
. p. 138. . 
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alors que C01l1menCe Ie vrai tn.lyail. Aussi, Ie Directeur de 
Sorèze veut trayailler dans ce sens. II annonce déjà I 'institution 
de << cours de littérature et de haute philosophie chrétienne des- 
tinés à compléter>> Ies connaissances et à fortifier les convic- 
tions des anciens éIèycs de l'établissement. Enfin, Lacordaire se 
demande quels événenlents viendront agiter Ie monde, quels 
maîtres garderont lcs élè\'es et quels élèyes sortiront de l'École 
de Sorèze? Question indiscrète, qui cst Ie secret de Dieu et 
à laquelle on ne peut répondre, qu'en cxprimant des væux 1. 
La fin de ceue harangue, dit Foisset, fut << comme sub- 
mergée dans les transports d'un enthousiasme, qui ne peut 
parvenir à se satisfaire et à sc calmer )>. La fêtc séculaire 
était terminée '!. 


18 août. 
r\ Oullins, à l' occasion de la distri blltion des prix, un 
discours, où Lacordaire prit pour texte : << Tout est perdu, fors 
l'honneur >> et oÙ il cut, paraìt-il, des accents d'une grande 
éloquence. II n'en existe qu'un résunlé imparfait 
. 


11 octobre. 


A S()rè,e, dans le grand salon de l 'établissement, WI entretien SOllS forme 
de causerie oratoire Sllr << le rrìle dll corps dans la vie presente et 
dans la vie fllture >). 


Lacointa et deux alltres alnis étaient a\'ec Lacordaire. Quel- 
qu 'un demanda quel était Ie vice Ie plus grave de la volupté 
ou de l"orguciI? Sur ceUe question, Ie Père se Init à f1étrir Ie 
sens dépravé en des termes, qui faisaient penscr à son << admi- 
rable conférence sur la chasteté >>. Puis, il en vint à l'orglleil. 
I> 
II exalnine << Ie ròle respectif du corps et de l'àme >>, aborde 
la question de l'origine des idées, décrit Ie ròle des sensations 
dans ce monde et dans l'autre, cnfin, il touche au problènle de 
la durée du monde et de l"humanité, dont les sièc1es ne sont 
probablement pas encore tOllS écoulés t. 


1 L..\COI
TA. luc. cit. - Cf. :\hHlL. loco cit. 
2 \ïe, II, p. 338. 
:3 :\\entionné de ViH
 voix par Ie P. Ju\"eneton. 
-t L..\COlr-iTA. Lacordaire à Sorè,e, t. 12+ p. 30 et s. - Ce récit a été 
rèproduit en partie par Ie P. Bayonne. dans les S., I., A... II, p. 4ï4-479. 
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Peu de jours après. 


A la chapelle de rÉcole de Sorèze, une allocution, oÙ 
Lacordaire donne des conseils aux élèves excellents, aux âmes 
faibles et aux mauvais jeunes gens, sïl en existe dans l'éta- 
b1issement. L'orateur expose ensuite les règles de la discipline 
intérieure, tout ce qui concerne << l'agencenlent des études, la 
distribution du temps et les heures du repos 1 >>. 


19S7-1f-;58 


Pendant I'année scolaire. 


Dans ses instructions dominicales données à la chapelle de 
Sorèze, Lacordaire traite de << la nlortification négative et posi- 
tive >>. << .Négative : Ie retranchenlent de tout ce qui est dan- 
gereux pour râme, 1'intenlpérance, Ie luxe, la mollesse, les 
t11auvais li\Tes, les faux anlis. Positive: l'abstinence, Ie jeùne, 
les pratiques de pénitence 2. >> 
Avant Ie carême, Ie prédicateur donne des instructions sur 
<< l'expiation en général >> et sur << Ie sacrement de Pénitence >>. 
Quelques analyses et fragments ont été conscn-és. 
SUR LES )lAVX DE L'HO)l,\lE. A l'exemple du saint homme Job 
de l'Ancienne Loi, nous sommes tous soumis aux tribulations. 
L.homnle est sujet aux nlisères corporelles de la fainl et de la 
soif, auxquelles cependant on peut échapper; de la tnaladie 
.et des infirnlités, qui éclatent tôt ou tard: enfin
 de la mort, 
qui n'épargne personne. L'homme est encore sujet aux maux 
spirituels de I'àme : l'erreur et l'ignorance visitent son intelli- 
gence; Ie mal nloral est dans la yolonté; enfin, Ie cæur est 
assailli par les amertunles et les déceptions. Tous ces maux 
proviennent du péché. 
SUR L'EXPIATIO:,\. Omnia pene in sanguine 172llndantur : cette 
,-érité étonnante trou\-e son explication dans l'Écriture affirnlant 


1 Cf. L.\(
OI
TA, IDe. eit., p. 36 et 3
. 
2 P. B,noN
E. S., [., .1., II, p. 39 3 . 
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que Ia VIe de tout ètre est dans Ie sang. 01frir lc sang, c'est 
donc offrir en synlbole la vie de rhomme et reconnaìtre que Ie 
péLhe nH
rite Ie dernier supplice. Le sang est encore Ie symbole 
de raffection, Ie dernier ténloignage de ramour, quand il est 
versé pour la personne ain1ée: dans un sens, il est mênle un 
princi pc dc yertus et de vices, puisq u ïls sont transmis avec 
lui. C'était donc par Ie sang que Ie peché deyait ètre expié; 
seulement, Ie sang de rhommc nc suffisait pas, il fallait celui 
d'un Dieu. De là, l'immolation du Cah.aire, renouvelée tout 
les jours sur nos autels. Trois autels sont dressés dans rhunla- 
nité : celui sur lequel l'ho111me offrc ses souffrances et ses 
misères, celui d'.Abraham où Ie sang hlllnain est yersé, celui 
dc rElh
haristie oÙ coule Ie sang d'un Dieu; Ie prelnier nous 
de111ande la résignation, Ie second ralnour de la vérité ct Ie 
troisiènle la C0l11munÌon avec Ie sang de Jésus-Christ. 
SCR LA CO:\T.RITIO
. Depuis que Jésus-Christ a satisfait pour 
nous, nous ne S0111mCS plus sous la loi de l'expiation, Inais 
sous celIe du << sacrement de I"expiation >>. Dans tout péché.. 
il y a une part, qui doit ètre cxpiée par rànle et une autre, qui 
doit rètre par Ie corps. L'àme n'e\.pie point par lc remords qui 
est in volontaire, nlais par la contrition volontaire, << ceue eau 
des larmes >>, qui transforme une àlTIC et fait la joie du Ciel. 
La contrition est tout ce que Dieu exige pour la réparation 
de nos fautes, 
Sl-R L.\ CO:\"FESSIO:\". La prenlièrc face du péché, c'cst lïngra- 
titude, qui est cxpiée par la contrition; la seconde. c'est l'orgueil 
ct la révolte, qui doit ètre chàtiéc. La première punition int1igée 
est cclIe qu'infligcnt les passions dépravées. 
lais Ie chàtiment 
n'est pas l'expiation. Pour faire disparaître Ia souillure du péché, 
Dieu n'e\.ige que ra\.eu de la faute, a\.eu humiliant, nlais 
acconlpagné d'a'"antages et de douceurs : il constitue un frein 
salutaire pour notre fragilité, il nous met en contact avec une 
àme vertueuse, il accorde une satisfaction au besoin ressenti 
d'épancher son cccur
 enfin il tranS111ct une gràce particulière. 
l\U COnl111enCenlent, la confession coÙte; plus tard, elle de\-icnt 
douce et procure de réeIles délices. 
SCR L.\ TE
TATIO:\". L'ho111me a été tenté dès l'origine. La 
tentation est inhérente à notre nature; elle est une sollicitation 
au mal, que Dieu pernlct pour trois 1110tifs : par respect pour 
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notre liberté, Dieu veut l
OUS traiter selon notre nature d'agents 
intelligents; par honneur pour notre libené, il yeut affennir 
notre vertu ct augmenter nos mérites; entin, la tentation sert 
à la gloire de Dieu, auquel l'âme reste fidèle. Si les tentatiOT1s. 
abattent, Ia faute n'en est pas à Dieu, qui donne Ie sccours de 
sa gràce, mais à l'homole qui refuse de s'en servir 1. 
SCR LE DÉ}\O
, LES F ACX A
US ET LES }\AC\Y AlS LIVRES r 
L'hom me est un être social, qui cherche la compagnie d 'ètres. 
selnblables pour communiquer avec eux. Pour satisfaire ce 
besoin, Dieu a visité l'homme. il lui a en\yoyé des anges en 
message; cnfin, il lui parle encore dans les Écritures. A ceue 
triple cOInpagnie d u bien est opposée une triple C0I11pagI1 ie 
du mal: celle du déo10n, des fau"\: amis et des mauvais Iivres. 
Dès l'origine, Ie démon a fréquenté l'hoI11I11e pour Ie séduire 
et Ie faire ton1 ber: tour à tour, il l'a poussé à l'idolàtrie, à la 
trahison, au sacrilège et à la dépravation :.!. 
lais comme il est 
faible contre nous et désagréable. il prend une foro1e sensible 
et douce. Pour eet office, il ne choisit pas d'ordinaire un père 
ou une mère, ni un époux au une épouse, mais un ami dange- 
reux et funeste. Aussi, l'Évangile nous pré\yient contre Ie péril 
des matH aises compagnies en fulminant contre Ie scandale. 
Fuyons Ie danger 3. 
Le démon agit aussi par Ie livre. A l'Évangile, il oppose 
son livre, où 1'0n trouve la triple négation de rÉglise, de Jésus- 
Christ et de Dieu. Aux trois pages de morale écrites sur Ie mont 
Sinaï, sur Ie nlont des Béatitudes et sur Ie rocher du Calvaire, 
il oppose tous les vices par l"apologie des plaisirs, des richesses 
et de la voIupté. Ces deux livres de la vérité et de l'erreur se 
présentent à nou
. II est facile de les discerner. Le second fait 
du olal et Ie preIl1ier élève ràme par Ia beauté morale, quïl 
contient -1. 
SGR LE CORPS A LA FOIS DÉMO
, FACX A:\ll ET 
\ACVAIS UVRE. 
Le corps nous tente C0I1101e Ie démon ; il est égoïste comnle 
un fau:\. ami et, comme Ie mauvais livre, il cst Ia source des 


1 Correspond ant, mai 1882, p. 62-t-625. - Lacordaire prit pour te:\.te : 
...<. Ductus est Jesus in desertum a Spiritu, ut tentaretur a dtabolo. >> 
2 Id' J p. 625. 
J Id' J p. 626- 62 ï. 
! /d., p. 627: j uillet 1881, p. 36. 
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tnauyaises in"\pressions, d'où provient Ia tcntatiol1. 
\ cctte triple 
puissance, Ie corps joint l'ayantage de ne pas pouyoir être 
expuIsé COl11l11e lc dénlon. II faut rester ayec lui et, pour cela, 
il est nécessaire de Ie transfigurer. 
\ cet effet, il est nécessaire 
de croire à la possibilité de Ia victoire et de lutter; Ie combat 
donne l'elllpire, où rànle sent sa force et d'où pro\-ient Ja pai
 
des sens 1. 


19 mars 1858. 


.\ la clzapelle de Sorè
..e
 line allocution sur la tenzpérance 2. 


Sal11son, rhomme extraordinaire de l'Ancienne Loi, est Ie 
type de Ia venu, qui 1110dère l'usage de tout ce qui sert au
 
besoins et aux plaisirs du corps. La tempérance est une vertu 
importante, qui est la basc de l'ordre moral. Le vice opposé 
" 
dégrade Ie corps et noos fait perdre les forces physiques: il 
enlè\ye la lumière à resprit, la lumière de la foi, en ne faisant 
plus croire qll'à la chair, la Iumière de la raison en appallyrissant 
Ie sang ct Ie ceryeau, la lumière de la vertu qui est un 
ens 
droit des choses honnêtes et belles: enfin, il nous rend Ie jouet 
de toutes les passions, conlme Sanlson devint J'escIa\ye des 
Philistins. Soyons sobres conlme Ie Samson des prcnlier
 
j 0 u rs 3. 


26 mars. 


la clzapelle de Sorè
..e
 ll11e instruction sur le péclzé. 


Le péché est un ennemi plus terrible que Ie démon, le
 
faux amis et les ll1aUyais livres; c'est la corruption et Ia l110rt 
de l'âme. Dans Ia création, tout yit et veut yivre: scul, I'hol1Illle 
est porté à se tuer, et ce qui est plus terrible encore, à tuer son 
ànle. 11 y a des àmes Inortes. d'où Dieu s'est retiré et avec lui. 
. 
 


1 Correspondant
 mai 1882, p. 62ï-628. - Cf. BAYO

E, 5., I.
 .
., 
p. 3g3-_p6. 
2 Lacordaire prend pour texte : << Ministerium tuum imple, sobrius 
esto >). 
3 D'après l'analyse de 1\1. de Saint-Paul. ancien élève de Sorèze. et 
pubhée par Ie P. B.\YO:-;
E, S.
 I., .A.
 II, p. 529-532. - Cf. une autre analyse 
du P. Duley, publiée dans Ie C01'respondant, de mai 1882, p. 63J et repro- 
duite egalement dans les 5., I., . L, II, p. 426-..p8. 
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la vie de Iïntelligence et du cæur. Cet outrage s'e\:pie par Ie 
sang, non seulenlent d"un homme, 111ais d'un Dieu. C'est pour- 
quoi Jésus-Christ est mort sur Ie Cah-aire. L'orateur termine 
son discours conlm-e Ie sennon de la Passion, quïl a prêché Ie 
6 avril 1 R55 1. 


28 avril. 


A. la clzapelle de Sorè
e, tine allocution sur la mort. 



ous devons accepter la nlort avec résignation: eile est 
la principale peine infligée au péché de nos premiers parents; 
et de plus, par eile, nous pou\"ons ex pier nos fautes. Nous 
devons mépriser la mort, parce qu"elle nous déIivre de notre 
corps et qu'elle n'a aucune puissance sur notre âme. Enfin, 
nous devons désirer la mort, si eIle est plus utile que notre \'ie.. 
à Dieu et à nos frères; car, elle nous introduit dans notre 
véritable patrie. Pour accepter la n10rt avec résignation. il faut 
se tenir toujours prêt à mourir et pour cela, ètre en état de 
gràce 
. 


28 mai. 


A. BOllrges, all petit séminaire Saint-Célestin, à l'occasion de I'établis- 
sement d'll1le conférence de Saint '"incent de Pall/
 line alloclltiun 
Sllr Ie rnérite personnel. 


Le cardinal Dupont avait fondé un petit sénlinaire et il 
avait fait des instances réitérées pour décider Lacordaire à se 
charger de ceUe nlaison. Ce dernier mit quatre ans à prendre 
une détermination. .c\ la fin, il accepta, et des religieux du Tiers- 
Ordre enseignant aIlèrent prendre la direction, qui leur était 
offerte. C"est ainsi que rorateur fut amené à visiter Ie petit 
séminaire de Saint-Paul et à y prononcer une << délicieuse >> 
allocution. 
Lacordaire félicite la maison de l'honneur qu'eIle a, de 
recevoir son fondateur, Ie premier magistrat de la ville et les 


J D'après I'analyse de :\1. de Saint-Paul, publiée par Ie P. BAYO:\"
E. 
S., I., A.., II. p. 532-535. 
2 Id., p. 535-536. 


36 
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honlmes notables qui sont présents. Son intention n'est pas de 
prononcer un discours quïl n'a point préparé, mais de jetcr un 
simple coup d'æil sur les tenlps de l'histoire, pour y découvrir 
quelques utiles maximes. 
Au point de départ de toute société, on trouve la force qui 
protège parfois, Inais qui ne peut rien consen'er. r\ la seconde 
période, on voit la naissance qui fut la grande loi dc la féodalité, 
à Rome oÙ régnait le patriciat héréditaire, comme encore de nos 
jours en r\nglcterre, où 1'0n reconnaìt lc principe de l'aristocratie 
héréditaire. Au-dessus de ces deux princi pes, il y a celui du 
mérite personnel et que Jésus-Christ est venu apporter sur la 
terre. Cette Ioi de plus en plus envahissante se compose d'abord 
dc la vertu, sans laquelle on peut ètre un brillant écrivain COnll11e 
\T oltaire, nlais non un honlme d'honneur; ensuite. du caractère. 
qui est la fidélité à ses croyanc
 et à soi-même; cnfin, de l'intel- 
ligence qui est Ie <<gage de la puissance humaine >>. Rien ne 
peut prévaloir contre Ie mérite pcrsonnel. 
\cquérons-Ie done 
et appliquons-Ie à la charité chrétienne, par laquclle on implante 
Ie christianisme et on arrête les progrès l11enaçants du socialisme 
réyolutionnaire 1. 


11 août. 


\ Snrè:;,e, pour la cérémonie de La distribution des prix, un discours SlU' 
<< Ie droit et Ie devoir de la propriété >>. 


C'est une grande chose - dit I'orateur - que d'avoir un 
domaine et une terre sur laquelle l'homme garde un droit 
jusques par delà la tom be. D'où vient ce droit? La propriété 
commence par la patrie et elle continue par la famille. Elle 
s'acquiert par lc travail ct se tranSlnet par héritage. En ratta- 
quant, on attaque la patrie, la familIe, la religion, la liberté, qui 
to utes reposent sur Ie droit de propriété, lequel provient de Dieu 
lui-mème. .c\insi, la propriété sauvegarde tous nos droits et tous 
nos devoirs: elle suppose Ie culte de la patrie. eIle prescrit Ie 
sOl1tien de la famille et la pratique de la vertu. II faut la dé- 


1 IJ'après Ie texte publié par Ie P. JevExETo:--;, S.. I.. A... III, p. 301 et s. 
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fcndre : c'est Ie conseil suprènle, que l'orateur donne au\: élèves 
de Sorèze, comme un père à ses enfants 1. 


15 ou 16 septembre 
. 


Paris, dans la clzapelle de l'hfjtel de Lll.\ nes, line alloclltlOn POlO" Ie 
mariage de 
\111. Elisabeth de .\fontalembert avec AI. Ie vicomte de 
.\feaux. 


La bénédiction nuptiale fut donnée aux deux époux dans 
une chapelle domestique, oÙ 
\Ime la duchesse de Che\TeUSe 
ayait fait installer l'autel, les tableaux et tous les sou veni rs de 
l'oratoire de 
lme S\vetchine, morte l"année précédente 3. Le 
Père prononça une allocution d'une exquise délicatesse. 
Dieu a institué la famille - dit-il - par une bénédiction-, 
que Jésus-Christ a transfornlée en sacrenlent. L'union des 
cæurs est un fondement de toute alliance conjugale; cependant, 
Ies affections hunlaines sont caduques: Dieu les rend immor- 
telles par l'onction de la gràce. Cn autre fondement du mariage, 
c'est l'union des fanlilles, dont il est pourtant difficile de 
pénétrer Ies nlystèrcs. Quand il s'agit des de l\leaux, l'ignorance 
n'existe pas; leur culte pour les saintes causes n'est pas inconnu. 
On en peut dire autant des 
lontalembert, parmi lesquels la 
religion est aimée et respectée. L'orateur consacre un souvenir 
à 
lme S\\"etchine, puis, il appelle sur les deux jeunes mariés la 
bénédiction di\-ine, afin que leur mutuelle affection subsiste 
dans les joies comme dans Ies épreuves 4. 
\ïllenlain assistait à la cérémonic. II fut tellement trans- 
porté d' admiration pendant Ie discours de Lacordaire quïl 
<< trépignait d'enthousiasme )) 5. 


1 CEllJJreS, \-II. p. 205-228. 

 Dans sa Iettre à Foisset du 9 aoùt 1858, Lacordaire parle du IS 
 et 
dans (a suivante. du 16. 
3 P. JeVE'\"ETO:'lõ, S.. I., --t.., III, p. lï 3 . 
4 Le texte de cette a[locution a été pubIié en 1858 en une maquette 
in--\ : iI a été reproduit par Ie P. JUVE:'IõETO:'lõ, S., I., .1., III, p. 173-179.- 
Cf. .\mi de la religion, 28 octobre 1
58. - Enseignement catholique, 
t. III, 2 m . série, ISò5, p. 150 
5 
L d'Orge\'al-Dubouchet. dans Ie /Julletin de la Société d'éducatioll. 
,5 mars 1902. 
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1858-1850 


Pendant I'année scolaire. 


Dans ses instructions donlinicales. données à la chapelle 
de Sorèze. Lacordaire C0111111enCe à traiter << les élén1ents consti- 
tutifs de la vie chrétienne. et en prenlier lieu la crainte>> 1. Le 
P. Duley a recuciIli quelques fragments
 dont je yais donner 
l'anah'se. 
St:'R LA CRAI:\TE DE DIEt:'. Les hon1mes sont di,'isés en deux 
grandes races. les enfants de Dieu et les enhlnts des homn1es. 
Les premiers ont la foi, principal élément de la vie chrétienne: 
ils ont encore la crainte, qui est aussi nécessaire. L'Écriture 
affirme la nécessité de la Cl ai?lte, non pas de la peur et de la 
crainte servile. n1ais de la crainte filiale, qui est un don du 
Saint-Esprit et qui engendre Ie respect envers Dieu et la fuite 
du péché. :'-Jous de,'ons craindre Dieu, parce quïl cst la plus 
haute puissance; la plus haute justice, la justice la plus sévère 
et la plus rigourcuse; enfin, la plus haute l11ajesté. 
SCR LA CRAI:'\TE Dl' r-.O:\l DE DIEt" 2. La crainte de Dieu 
comprend plusieurs cspèces de crainte, et entre autres ceIle de 
son nom. Le non1 de Dieu cst la représentation de la nature et 
des perfections divines: il rappelle les scènes bibliques du Sinaï : 
il était inscrit sur la lanle d'or. qui cou'Tait Ie front du grand- 
prètre: à la lecture de la Bible., les Juifs n'osaient pas Ie 
prononcer; enfin. c'est par Lui que les patriarches bénissaient 
leurs enfants. 
Le nom de Dieu cst aussi une puissance. Son invocation 
a suffi à saint l\lichel pour précipitcr les anges rebeIles: elle 
suffit encore à l"Église pour rendrc Ie baptên1e efficace et pour 
opérer la n1erveille du pardon des péchés. Aussi, ne faut-il jan1ais 
prononcer Ie non1 de Dieu en vain, l11ais avec an10ur et dans 
la prière 3. 


1 P. B-\ YOXXE, S.. I.
 L
 11, p. 431. 
2 Lacordaire prend pour te
te : << '\on assumes nomen Dei tui 111 
Y
:num. 
> 
3 Correspolldant, mai It\
2. p. 6q-6Ij. 
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Sl R L \ CR..\I:'\TE Dl TE:\lPLE DE DIEt:". Le tcnlple n 'est pas 
seulenlent grand par la majesté de sa forme et de ses propor- 
tions, 111ais surtout par l"habitation de Dieu. 
\ux premiers 
Ùges du monde, Ie culte et la religion étaicnt pUrel11ent domes- 
tiques. Plus tard, Dieu youlut éleyer son culte à l'état social: 
il fit éle\-er Ie tabernacle, oÙ il deyait rendre sa présence plus 
visible et son action plus marquée: Salomon construisit Ie 
temple de Jérusalen1, qui fut détruit, puis reconstruit sous 
Cyrus. Ce dernier temple demeura jusqu'à ce qu'il fut remplacé 
par les milliers d'églises chrétiennes, où Jésus-Christ réside en 
àme et en chair. Entrez dans l'église avec un saint tremblement, 
puisque Dieu s'y trou\'e 1. 
Sl R L -\. CRAI:'\TE DE LA LOI DIVI:'\E. .A.u - dessus d u non1 de 
Dieu et du temple oÙ il réside, il faut placer la 10i di\-ine. La 
loi est la représentation de l'essence de Dieu, qui ne pourrait 
pas la suppnmer sans se détruire ; elle a deux rayons principaux
 
la lumière pour nous éclairer et la justice pour venger l'injure 
faite à Dieu. Dans ses résultats, elle est Ie principe de la beauté; 
eUe règIe les relations d 'ordre entre Dien et les horn Illes, clle 
111aintient les rapports d'homme à h0l11me. Elle est la source 
de la bonté, parce qu'elle inspire les actes de dévouement. Enfin, 
elle est la source de la vie, puisque la yie de l'homnle, c'est son 
union avec Dieu. .A.ussi, transgresser cette 10i, c 'est repousscr la 
source du bien. II faut donc la craindre. 
Quand eUe a été ré\"élée, il y a eu quelque chose de terrible 
et d ïmposant; sa transgression a toujours été suiyie d'une 
tragédie sanglante: au paradis terrestre, oÙ s'accomplit Ie 
drame de la chutè: au Sinai, oÙ la loi fut donnée au nlilieu 
des éc1airs: aux tenlps de Jésus-Christ, oÙ les J uifs subirent 
un épouyantable chàtilnent. Ces trois punitions se retrouvent 
dans nos fantes : quand nous péchons par orgueil, nous sommes 
punis par Ie feu des passions; quand nous sacrifions au
 idoles 
dn nlonde, nous sommes punis par la mort de l"àme; quand 
nous nous abandon nons à la haine de la loi, nous recevons 
Ie chàtiment des Juifs. Done, respect à la loi divine 
. 
SCR LA CRAI:'\TE DC JCGE:\lE:\"T DE DIEC. La loi e\:lge une 


L Cvrrespondant, rnai I )o.t).{2, p. 633-h35. 
! [d., p. 6Iï-6i
. 



5-+6 


sanction, qui ,'obtient par la réconlpense ct Ie châtinlcnt. Pour 
décerner rune au l"autre, il faut un jugC111ent conlposé d'un 
acte d'accusation, d'une défense et d'une sentence. Les juge- 
111ents de Dieu sont redoutables : Adam pèche et il est jugé. 
Caïn tue Abel et il est maudit. Taus ces juge111ents ne sont 
qu'un signe du jugement finaL OÙ l'accL1sation scra fOrI11idabIe. 
la défense impossible et la scntence irré\"ocable. et dont lcs 
péripéties C0111mencent déjà dans la conscience, lorsqu' elle 
condamne et absout. II v a trois état
 de conscience : celui 
d''\daITI a\-ant la faute, celui d'.A.danl repentant et celui d'
--\danl 
dissi111UIant son crime. Soyons dans Ie preJllier ou Ie second. 
SCR LA CRAI
TE DE L 'E!\FER : a, COITI nlc perte de Dieu et de 
Jésus-Christ. Terrible sur la terre, Ie jugement de Dieu est 
encore plus terrible après la n10rt, où Ie coupable est li\Té aux 
peines éternelles de l'enfer. Dans cet endroit de supplices. les 
souffrances sont effrayantes. La plus douIoureuse est Ia pertc 
de Dicu, qui est Ie principe de la \'érité, de la bonté et de la 
justice. L'enfer, c'est Ia perte J"un père: c'cst aussi la perte 
d'un ami qui est Jésus-Christ, dont ramitié est plus bellc que 
celle de Jonatas pour Dayid et qui nous a ainlés jusqu 'au 
sacrifice de la croix. \"' oilà pourquoi il faut craindre l'enfer. 
b) Comnle perte de l'ånle. L'enfer est aussi la perte de nous- 
mènles, ct d'abord. la perte de notre âme. L'àme ne sera point 
perdue en ce sens qu'elle cessera d'exister: mais dans ce sens 
qu'elle ne pourra plus << receyoir la yérité et rendre Ia yérité, 
receyoir l'amour et rendre l'an10ur >>. Elle sera plongée dans 
la cécité spirituellc: sa science des hOn1111eS, de Dieu et de Ia 
nature ne sera plus de \'ision, 111ais de souyenir; car, la lun1ière 
qui rend ces choses belles, lui sera désof1nais refusée. En enfer. 
personne n 'ain1e Ie réprouyé, parce que son ânle est désormais 
incapable de rece\'oir l'anlour: Dieu Ie lui a reprise L'àn1e 
sera 111ême incapable de rendre I'an10ur, parce que Ie principe 
sympathique lui sera cnIeyé: elle ne pourra ainler ni Dieu. 
ni Ies anges, ni les h0111111es. Il faut done encore craindre I'enfer. 
C) C0111n1e perte du corps. Le corps est Iïnstrument de 
râmc: c'est par lui que nous arriyent les sensations. En Ie 
perdant, on est priyé du plus noble instrument de l'àme. L'un 
ne peut pas être heureu:\. sans l'autre: les douleurs de l"à I11e 
se repercutent dans Ie corps. Privée de Ia béatitude
 l"ànle fera 
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retentir son malheur dans Ie corps. De plus, sïl y a une 
béatitude particulière attachée à chaque sens, il y aura aussi 
un châtilllent : les sens et les organes ne seront plus en rapport 
qu'ayec des objets õpposés. Le corps sera plongé dans la nlaté- 
rialité, la pesantcur et l'obscurité 1. 


20 février. 


1 Sorè:;.e
 dans une séance de ['A thénée
 ltne conference Sll1' 
<< ['amour et ['amitié >> 


<< L'anlour humain a son principe dans la beauté physique; 
il est passager comme eUe. >> Le principe de l'amitié, au contraire, 
est dans la beauté morale. De plus, à la différence de l"amour, 
ramitié n'ex.iste que par la réciprocité du déyouement, la tran- 
substantiation d'une âme dans une autre. II suit de là que 
l'amitié ne connaît ni Ie sex.e, ni ràge, qu'elle est Ie bien Ie 
plus rare, parce que la réciprocité en est rélément essentiel; 
enfin, que << raffection d'un anli est Ie plus grand trésor dïci- 
ba
, après l"amitié de Dieu >>. << En un mot. l'amour est une 
passion, l'alnitié est une venu 2. >> 


13, 20 et 27 mars, 3 et 10 avril. 


Au:\:. séances hebdomadaires de l'Athénée, à Sorèze. Lacor- 
daire donne des conférences sur la << forme de gou\-ernement 
qui approche Ie plus de la perfection, au point de yue des 
intérêts généraux de rhumanité, c'est-à-dire de la libené, de 
l'autorité. de la sécurité qui doit résulter de l'une et de rautre >>: 
puis, sur << les mérites et les défauts de la république démo- 
cratique, de la république aristocratique, de la monarchie 
absolue et de la monarchie tempérée 3 >>. Perdues. 


1 Correspondant, rnai 1
f<2, p. 62<r62+ - Le texte donné par Ie 
P. B-\YOX:-JE, S., 1., A.., II, p. -t-31-4ï-h est moins incomplet. 
:? D'après "analyse de M. Auguste Sabatier. avocat à la Cour de cassa- 
tion. - Cf. Correspondant
 25 juillet I

I, p. 20
 et 209. 
a L\COI:'o:TA, Lacordaire à Sorè
e, Correspondant du 25 juillet Ib81, 
p.20q. 
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22 avril. 


\ la clzapelle de Sorè
e, Z1. ['occasion du llendredi saint
 un sermon sur 
la Passion de Jéslls-Clzrist. 


L'homtne grandit à n1csure qu'il avance en åge, au physique 
et au n10ral. ...--\u dernier jour de sa vie, il atteint Ie somnlCt. 
Jésus-Christ s'est conformé à cette loi générale; il est mort de 
la plus belle manière, à la façon des martyrs. Pour nous péné- 
trer de cette vérité, parcourons les cinq actcs de la tragédie d u 
Calvaire. 

\ l"approche des dernières heures, Jésus-Christ a vouiu 
faire son testanlent. 11 rassem ble ses disci pIes au Cénacle, 
tnange avec eu\. l'Agneau pas
al et institue I'Eucharistie, oÙ est 
consigné Ie don divin de sa chair dÏ\'ine. 
lais il n'est pas 
à l'abri de l'ingratitude; il est trahi rar Judas et ce crime se 
renouvelle encore de nos jours. 
Saisi à Gethsemani, Ie Sauyeur cst conduit devant Caïphe; 
Jésus-Christ confesse sa di\'inité et il cst condamné à 1110rt. 
Conduit ensuite deyant Pilate. il subit un nou\'el interro- 
gatoire, à la fin duquel Ie gouverneur essaye de sauver l"auguste 
victime. Les J uifs insistent pour la mort et Pilate cède, comnle 
plus tard encore la justice reculera devant les passions humaines. 
Condamné comme roi ct comnlC Dieu, Jésus-Christ va 
subir Ie supplice des esclaves et dans ceUe mort humiliante. 
e\.pier les péchés d'orgueil commis par l"humanité. 
<< Pendu >> à la croix, Ie Sauveur est abandonné de ses 
am is ; trois personnes sculement restent auprès de lui. .:\tlarie, 
Jean et l\ladeleine; puis tout est consomnlé. De quel còté 
sonlmeS-110us? Avec Judas ou bien ayec l\larie et .\ladeleine ? 

\imons Jésus-Christ 1. 


1 D'après ranalyse du P. Chér
, publiée par Ie P. BAYOX
E, S'J I.
 A.., 
II. p. -I-ï9-506. 
Pendant ce discours, Ie P. Chéry a bcaucoup admiré raft avec Iequd 
Lacordalre << savait rajeunir Ies choses les plus anciennes >> et Ie << bonheur 
d'expression >> avec leq uel iI rendait << Ie tableau de Ia dernière cène
 de la 
trahison et de la mort de Jésus-Christ >>. Sa diction << était d'un natureI et 
d'une douceur admirables >
. (Lettre du P. Chéry, citée par Ie P. BAYOX
E- 
S'J I.
 . \'J II, p. -Iï9--t'>3'J.) 
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23 avril. 


D,l12S la ch,1pelle de Sorè
e, line allocution adressee it des religieux sur 
I 'esprit de pénitence. 


Deyenu directeur de l'École de Sorèze, Lacordaire y ins- 
talla Ie noviciat du Tiers- Ordre enseignant. II trou va ainsi 
l'occasion d'adresser assez sou\"ent Ia parole aux futurs religieux. 

lalheureusement, ces instructions ne furent pas conservées ; 
l'une ou l'autre seulement échappèrent au naufragc. \' oici Ie 
résumé de celIe qu'il a prononcée Ie samedi saint 1859. 
Avant de sortir de la << sainte quarantaine>> - dit-il - 
iI importe d'arrèter une << résolution, qui en garde les fruits >>. 
11 faut faire vivre en nous cet esprit de pénitence, que nous 
remarquons dans Ia Passion de Jésus-Christ. Pour être chrétien, 
et plus encore pour ètre religieux. il est nécessaire de porter 
Ia croix dans son cccur. Sans cet amour généreu
, on n 'arrive 
jamais à Ia sainteté. C 'est sur ceUe base q u'a été éta bli rOrdre 
dominicain : c'est sur cette base encore que Ia reforme de Sorèze 
repose. O'ailleurs, l'expérience montre que sans cela, il y a tou- 
jours l'orgueil et l'impureté au fond du cceur humain 1. 


Après Pâques. 


A. la chapelle de Sorè,e, diverses instructions domi,licales sur 
<<. l'espérance, contrepoids de la crainte >>. 


Le texte de ces allocutions n'a pas été conservé; nou
 pos- 
sédons cependant trois fragments-, dont yoici un résumé : 
I. Après sa faute, l'h0l11me a commencé à craindre. Pour 
contrebalancer Ies excès de ce sentiment, Ie Seigneur a enseigné 
l'espérance, deuxième acte de la vie chrétienne. :\otre espérance 
n'est point vaine ; cUe repose sur les pronles
es que Dieu a faites 
au\: patriarches dans l'...\ncienne Loi et par son \Yerbe, Jésus- 
Chr
st, dans Ie 
ouYeau Testament. Dieu nous a 111ènle donné 
la victoire de l' espérance par la prière et les sacrenlen ts. 


1 D'après ranal
 se du P. Cher
. communiquée à Foisset dans une lettre 
du H) juin IR62 et reproduite par Ie P. JLVE"ETO
, 5., I., A., III. p. 248-25J. 
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I I. La pr>mière tentation, après le péché, est Ie désespoir. 
11 reyèt plusieurs formes; il produit un sentiment e'(agéré 
de notre fai blesse ressentie dans les sens et dans I'esprit, ou bien 
encore une illusion. qui lTIOntre les foudres de Dieu prêtes 
à tomber sur nous, ou bien enfin Ie pressentinlent de la répro- 
bation, dont on est menacé. Cette nlanière de considérer raffair
 
du salut est contraire au désir que Jésus-Christ a de sauyer tous 
les hon1mes. La tentation n'est pas un signe de danlnation. 
1 
 n hon1111e sans passion ne sera janlais rien. 11 ne faut pas 
désespérer. 
III. Conl111e Samuel, comme saint Paul et reunuque 
d'Ethiopie. nous som nles des appelés et des éIus. 1\ ous ayons 
dit : credo, timeo, spero. Cela ne suffit pas; il faut encore 
aimer. L'alllour repose sur les deux bases de rhumilité et de 
la chasteté. qu'on obtient rar l
s bonnes æU\TeS et surtout par 
la prière. à laquelle il faut s'adonner 1. 


9 et 10 août. 


hI salle des A rts de ri;cole de So rè
e, diJ1ers discOlirs prollollcés Zz 
I 'occ.lsioll de III distribution des prix et de la clùture des trm'aliX 
sco[<lires. 


La fète con1 nlence Ie lTIati n à réglise. ...\ l'issue de Ia cere- 
monie religieuse, Ie regent des arts ll1ilitaires passe Ies élèyes 
en re,'ue; cet exercice est sui yi de deux assauts d'armes, puis 
de joutes et de tournois. A huit heures du soir, a lieu la séance 
littéraire et musicale. Le directeur donne un cOInpte rendu des 
trayau'\. de l'année. Après ayoir remercié Ie corps professoral 
du concours intelligent et déyoué que rOrdre a trouyé en lui 
plus encore que par Ie passe. il félicite les élèyes de leur appli- 
cation et signale aux parents << les progrès aCCOlTI plis dans Ie 
tra\"ail, la discipline, la moralité et la religion )>>. Le Père cite 
<< les succès académiques obtenus dans Ie tours de l'année >> 
et il ternline en disant que ces résultats << doiyent encourager 
les élè,-es. Ies maîtres et les parents >>. II faut << s'unir pour 
rendre gràce au Ciel >>. 
Ce discours est suiyi de la distribution de différents prix 


1 D'après l'analyse publiée par :e P. B.\YO:-;SE, 5.
 I.
 _L
 II, p. 506 et s. 
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-ct de la nomination d'un << étudiant d 'hon neur >>. C'est une 
occasion pour Lacordaire de prononcer un deu
ième discours. 
11 adresse à l'élu une allocution pleine << de charmes, de finesse 
et d'une délicatesse exquise, en parlant de son bon esprit et de 
sa yertu forte au milieu des dissolutions de l'ancienne école; 
il Ie compare ayec beaucoup de grâce à la fontaine d'Aréthuse
 
dont Ies eaux conseryent leur douceur au milieu des ftots 
amers de l'Océan >>. 
Le lendemain à huit heures. on se réunit enfin pour la 
cérémonie solennelle de la grande distribution des pri
 1. Le 
Père y prononce son troisiènle discours, oÙ il traite la question 
de rétat des études philosophiques en France. 
Les études philosophiques - dit l'orateur - ont presque 
disparu des écoles françaises. Cette proscription est regrettable. 
Les origines de ceue science remontent à une haute antiquité: 
Salonlon est Ie père de la philosophie sacrée comme Socrate, 
après lui
 fut Ie père de la philosophie grecque. A \'ec Ie chris- 
tianisme, la raison et Ia foi triOll1phent ensem ble dans les 
æu,'res de saint Augustin, de saint Thomas et de Bossuet. 
C'est que l"homme ne peut pas se borner à l"étude des corps 
 
il yeut aussi apprendre à connaìtre sa nature et ses destinées. 
Or, sans Ia philosophie, il limite sa culture aux phénonlènes 
et aux lois de rordre sensible: il aboutit au matérialisme 
dégradant, ennenli juré de Ia foi chrétienne. 
lais, la philo- 
sophie n 'est pas seulement une préparation au christianisme: 
elle est aussi un bouclier contre les sophisnles des incrédules. 
Aussi. yoit-on, dans chaque siècle, des philosophes chrétiens 
se leyer pour répondre aux attaques des incroyants. On recon- 
naìt la philosophie chrétienne à ce qu'elle croit à la ,'érité, à 
la grandeur de l'homll1e et à rexistence de Dieu. Cette philo- 
sophie n'a pas été établie par Jésus-Christ: elle est ainsi appelée, 
parce qu'elle s'accorde ayec les enseignements de l'Éyangile. oÙ 
elle puise une yue plus profonde et une certitude plus grande. 
Rele\-ons les études philosophiques 
. 


1 L' \l111ée domillic(lil1e
 Ire année, ISSg-It>60, p. 
o-::-:+ 
2 (Ell1'reS
 YII, p. 23I-2.5
. - Les discours de distribution de pri
, 
prononcés à Sorèze, en I 
5:-\ et en I t\5o, ont été publiés chez Poussielgue, 
en 1859, 
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1859-18GO 


Pendant l'année scolaire. 


Dans ses instru(tions domini(ales, données à la chapeUe 
de Sorèze, Lacordaire traite << de ramour. comme élément final 
et souverain de la yie chrétienne >>. Quelques fragnlents ont été 
recueillis. En voici un résumé. 
I. La foi, la crainte et l"espérance ne sont pas Ie fond de 
Ia \ ie chrétienne. L'amour est encore plus nécessaire" puisqu'il 
est éternel. Pour connaìtre sa nature, il est bon de remonter au 
premier jour, au nloment GÙ Dieu donna une compagne d. 
rhomme. Cependant, naus n "avons là que Ie << vestibule de 
I'amour >). L"anlour véritable est en Dieu. Pour apprendre à 
aimer Dieu, il faut d'abord Ie désirer: puis ensuite, lire ses 
perfections dans la nature et surtout dans rÉvangile 1. 
II. On n'arrive pas d"un bond à ranlour idéal. II faut partir 
<<.de ramour de désir >>. Quand la sympathie augnlente, l'unité 
se produit et 1'0n a << l"amour d"amitié >>. 
Le premier office de l'amour est de ser\'ir. Le << ser\-ice 
gratuit >.> est plus noble que << Ie service salarié >>; c"est aussi 
celui que récJame l"amour de Dieu. II s'exerce de différentes 
Inanières, surtout cependant par la pratique de I' aumône à 
I"égard du corps et à régard de l'àme. Le précepte de la charité 
prou\-e qu'il existe une solidarité de I'homnle a\-ec Dieu et 
avec Ie prochain. Les hommes sont égaux devant Dieu, bien 
que la pauvreté existe à còté de la richesse. L"aumòne résout 
la question de la misère par Ie bienfait; eUe produit la recon- 
naissance et appelle Ia bénédiction. .A certains égards" que DOUS 
indique Ia foi, l'état de pauvreté est supérieur à celui de la 
richesse, parce quïl porte au travail, à la tempérance et à la 
modestie :? 


J Correspondallt
 mai 1882, p. 613- 6 14. 
! D'après Ies caneyas publiés par Ie P. B.-\YOY\E, S.
 I.
 .L
 II. p. 513-52C. 
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16 mars 1860. 


.1 La clzapelle de Sorè::;e
 un sermon sur l'a1l11lfJlle. 


Au cours de ceUe instruction, Lacordaire rapporta Ie << trait 
de saint 
lartin donnant à un pauvre la moitié de son nlanteau )). 
Ce fait historique suggéra au prédicateur - dit Lacointa - <
 un 
nl0Uyement d'éloquence, qui défie toute analyse 1 )>. 


23 décembre. 


A la chapelle de S(),.è::;e
 un sermon sur << la p1'eparation 
it fa jëte de 
Yoël >'. 


La famille a ses fètes. comme la société et la religion; celles 
de la religion sont les anniyersaires des éyénements heureux, 
qui ont établi Ie christianismc sur la terre. Elles ont un caractère 
particulier; on s'y prépare à l'ayance, à l"extérieur et dans son 
àme. rl.yec un sentiment de joie, elles rappellent, en général, 
une pensée de douleur et de regret: celle de N oël fait exception, 
elle nous inyite à nous IÌ\Ter cOlnplètement à la joie. Dans toute 
fète, il y a un banquet, des bouquets et un échange de pensées 
et de sentiments. La religion núus présente son joyeux repas 
en nous in, itant à nous asseoir à la table eucharistique. Allez-y 
et présentez à Dieu les fleurs de yotre cæur et les pensées de 
,'otre àme 2. 


1860-1861 


Pendant I'année scolaire. 


Dans ses instructions dominicales données à la chapelle de 
Sorèze, Lacordaire expose. ceUe dernière annéc de sa yie, les 


i Co,.respondant
 25 j uillet 1 

I. p. 194- 
.\ la fin du mois de mai 1
60, Lacordaire part pour aller à Saint- 
Maximin prècher Ie panégyrique de sainte l'larie-
ladeleine. << Huit é,-êques 
devaient assister >> à la solennité. La foule s'annonçait très nombreuse. Le 
prédicateur désirait prononcer ce discours. )lais, arri,-é à .\lontpellier, il se 
sentit fatigué; après a\"oir consulté un médecin. il rebroussa chemin et 
revint à Sorèze. (CHOCARXE, Lacordaire, II, p. 2
t!.) 
:? D'après l'analyse de _'1. Dignat. professeur à rÉcole de Sorèze. 
communiquée au P. Bayonne et publiée dans les S., I., A.
 II, p. 521-525. 
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<< trois cvcnCJ11ents intimes de Jésus-Christ dans rànle. corre
- 
pondant à son triple a\Oènement public dc la création, de Ia 
rédenlption et du jugement. >> 
I. L'hom me est une créaturc 1 et parmi les visi bles, il est 
la plus parfaite. .:\ous ayons tOllS reçu ce que nous S0111mes. Dès 
lors, il. faut bannir l'orgueil et pratiquer l'humilité. Dès lors 
aussi, comme nous somnles l'ouvrage d'un Dieu et un oU'Tage 
ad111irable, il faut nous respecter et accorder au Seigneur l'hom- 
mage de notre reconnaissance 
. 
II. Dans lc \Terbe, il y avait la vie et Ia Illnlièrc par 
essence. Dans l"Incarnation, ceUe vie éternelle et cette lumière 
indéfectible sont communiguées à l'ho111me destiné à vivre de 
la vic des esprits et à se rendre finaIement dan s la région 
des esprits. 
II I. 
lais la hlIl1ièrc du 
erbe ne nous révèle pas seulement 
Ie 11londe des esprits, mais encore la loi éternelle de justice, qui 
les régi 1. De cette révélation nait la vie d u dc,-oi r , qui est la 
première de toutes. Elle est la première. parce qu'elle est la plus 
grande, celle qui renferme l'idée de Dieu, I ïdée de rànle, de la 
responsabiIité et de lïmmortalité: paree qu'cnsuite eUe est Ie 
seul mobile généreu\: de nos actes, la plus grande puissa nce de 
ce monde, celIe qui crée la fall1iIle, les nations et l'humanitc. 
celIe qui lutte efficacement a,'ec la gràcc contre les passions; 
parce que sellIe eIle procurc la yéritable élé,'ation, la vraie 
noblesse qui porte vcrs Dieu ct qui consiste dans l'acconlplissc- 
ment du devoir; parce qu'cnfin Ie de,'oir est la plus grande 
vengeance de Ia terre : premier bien dc l'hom me et de la société. 
il est défendu par eux; premier bien de l'àme, il est défend u 
par la conscience: premier bien de Dieu, il est défendu par la 
justice di, ine au jugenlent uniyersel 2 . 


1 << Omnia per ipsum facta sunt, et sine ipso factum est nihil >>, dit 
Lacordaire, et probablement en guise de texte. 
:? Ce discours a été. paraìt-iI, très beau. l-n auditeur dis,1Ït que ce 
jour-Ià. le Père << .n-ait grandi de cent coudées 
'>. I P. B.n O
XE, S.
 I.
 .l.
 
II, p. 526.1 
3 D'après les canevas publ1es par Ie P. B\YOXXE, S.
 I.
 A..
 II, p. 525- 
52R. - Les instructions SlIr Ie devoir ont eu lieu en carème. 
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24 janvier. 


.\ Paris, all palais de l'lnstitllt discollrs de réception 
à fA. çadém ie jrançaise. 


L 'histoire de la candidature académiq ue de Laccrdaire 
renlonte à l'année 1856 1. Lïdée prenlière vient de Cousin 
qui, cependant, n'avait jamais eu de relations personnelles a\-ec 
Ie grand orateur. II écrivit nlème à ce dernier pour lui denlander. 
si la règle dominicaine enlpêche les Frères-Prècheurs d'entrer 
dans une société littéraire 2. A. l'offre qui Iui était faite, Ie 
conférencier de Notre- Dame répondit quïl accepterait une 
candidature, si elle lui << était proposée >>, nlais sans s'engager 
<< à faire aucune démarche ;) >>. Cette première ouverture n'eut 
pas de suite. II faut en dire autant de celIe de 
l. Ampère -1. 
Représenté à Rome comme chef d'une école de philosophic 
dangereuse, Cousin suspendit toute cOl11munication a\-ec Lacor- 
daire. l\lais ceUe affaire terminée, il revint à la charge. A. la 
mort d'.,\le\:is de Tocqueville, sur\'enue Ie 14 avril 1859, il 
pensa tout de suite à lui faire donner pour successeur l'auteur 
de la Vie de saint Dominique. L'opinion émise par Ie Père 
au sujet de la guerre d'Italie, opinion qui était opposée à celIe 
de la majorité de l' Acadénlie, ralentit un instant l"ardeur nlise 
à la réalisation du projet. 
lais, insensiblenlent, rénlotion se 
calma et les pré\-entions disparurent. Cousin, \Tillenlain et 
Guizot se déclarèrent partisans de l"orateur 5. Ces dispositions 
de la part << d'académiciens aussi considérables ent1ammèrent 
d'espoir les nOl11 breux amis du Père >>: 
lontalem bert et 
de Falloux << Ie press
rent \-ivement de ne pas déc1iner une 
candidature, qui s'offrait à lui sous de tels auspices li. >> A. ces 
instances vint s'ajouter Ie conseil de 
lme S\vetchine 1TIOUrante, 
qui pensait << que ce serait une faute de refuser >>, parce quïl y 
a\-ait là, <<. dans ce mOUyenlent spontané d'homnles éminents 


I A Foisset. lettre du 2 juillet 1857. - FOISSET, '"ie, II, p. _p;. 
:! FOISSET, '.ie, II. p. ...1-27. 
3 Lettre à Foisset, 2 juillet 1857. II, p. 203. 
.. Lettres ,Ì des jellnes gens. IO noYembr
 1
56, p. 3-{Q. 
;, ld., p. -{13, Iettre du 7 décembre 185g. 
I. FOISSET, '-ie, II. p. --12 8 . 
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vcrs un rcli
\eu:\., un honlmage à la religion 1 >>. Ce dernier avis 
fit une grande impression sur Lacordaire, qui finit par voir dan
 
ccUe offre <<un h0111nlagc rendu à Dieu dans la personne de 
run de ses ministres :!. >> II accepta d'être présenté. 
<< II eut plus de peine à condescendre aux visites préalables 
<<que rusage a consacrées. II avait cru d abord que son habit 
<< lui en obtiendrait dispense; Inais les menlbres de r.Acadénlie 
<< se 1110ntrèrent offensés. Comment, disaient-ils, Ie Père pouyait- 
<< il répugner à se rencontrer ayec cux? Est-ce quïl doutait de 
<< leur parfait accueil ? Ses anlis furent unaninles à lui conseiller 
<< de se rendre. N uln'entre à l'...\cadémie nlalgré lui, lui disaient- 
<< ils. et ce qu'il y a de plus simple pour Ie candidat, c'est de 
<< donner à son consentemcnt la forme consacrée par tous les 
<<précédents, durant trois siècles. Personne ne s'est soustrait 
<<à cette fonnalité tradition"elle, ni Bossuet, ni 
lassillon, ni 
<< 
l. de Quélen. Le Père se résigna. II lui sem bla plus orgucil- 
<< leu
 de se retirer, en désavouant ce qui avait été fait sans lui 
<<par des am is, que de se soumettre à une délllarche exigée 
<< par une tradition trois fois séculaire 3. >> II fit ses visites du 
10 au 16 janvier inc1usivement. Le 2 féyrier suiyant, l'élection 
eut lieu; 35 académiciens prirent part au scrutin all \'ert sur sa 
candidature; 2 I suffrages se déclarèrent pour lui, parmi lesquels 
on re111arque ceux de \Tillemain, Lamartine. Cousin, Thiers. 
Guizot, Berryer
 Laprade, etc. Sainte-Beu\'e 4. de Vigny, Xisard 
étaient parmi les opposants 5. 
t" ne fois élu, Lacordaire se mit à lire les ouvrages de Toc- 
que\-ille et à préparer son discours de réception. 11 y consacrait 
une heure par jour. QueUes idées allait-il exposer dans ceUe 
æu\-re à retentissement? C'est ce que se demandaient ses anl1S, 


1 Lettres à des jell1leS gells
 loco cit. 
2 Cf. à 
lm. de Prailly, -1 janvier 1860. 9 fé\Tier: Lettres à des jezmes 
f!ens
 loco cit. 
s FOISSET, \?ie
 II, p. 430. 
-1 Sainte-Beuve s'est e
pIiqué sur son vote dans une Iettre adressée au 
P. Chocarne et insérée dans Ies fy?oll1'eall",( lll1ldis
 IY, p. 451. - Seion 
Sainte-Beu ve, une candidature à I' Académie mettait Lacordaire << dans une 
sorte de contradiction avec son habit >>. << l"n moine sincère, ardent. fier 
et humble it Ia fois, est>> <<quelque chose de plus qu'un académicien it 
demi-politique )). 

 FOISSET, loco cit.
 p. ..}30-..}31. 
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alarmés par les opInIons << italianissimes )> du moine académi- 
cicn 1. Fallou
 fit lJne démarche auprès de lui pour Ie déter- 
miner à dire un mot en faveur du pouvoir tempore!. l\1ais Ie 
Père s'obstina à garder une réscrye inquiétante et dont il ne se 
départit que pour rassurer Théophile Foisset 2. A la fin de 
novem bre, Ie d iscou rs est acheyé et remis entre Ies mains 
de 1\1. Guizot, qui doit Iui répondre '1 . Le samedi 12 janyier, 
il part pour Paris, afìn d'aller donner connaissance de son 
æU\Te à la conlmission nomnlée par l'Académie; ceUe lecture 
a lieu Ie 17 janvier et Ia réception est fì\:ée au 24 du même 
nlois 4. 
Le jour arri\"é, les tribunes sont envahies ayant l"heure; 
on se montre l'inlpératrice Eugénie, Ie prince Xapoléon, la 
princesse Clotilde, les 11linistres, 
1. de 1\1orny, président du 
corps législatif, Ie nlaréchal Chandon, Ie général Changarnier 
et d'autres personnages du monde politique et des lettres 5. 
<< Le Père entre dans Ia salle ayant à sa droite 1\1. de 
10nta- 
<< lenl bert, à sa gauche 1\1. Berryer; d 'un côté rami de sa jeu- 
<< nesse et de son àge m Ùr, Ie frère d 'armes des com bats de 1830 
<< et de 1844; de l'autre, Ie prince du barreau et de la tribune 
<< française, rhomme sympathique entre taus, qui avait encou- 
<< ragé Ies débuts d'Henri Lacordaire et pressenti Ie premier ses 
<< rares destinées. Le récipiendaire s'assied à Ia place qui Iui est 
<<assignée, au-dessous de Ia statue de Bossuet, en face de la 
<<tribune réservée à l'Impératrice. 1\1. Guizot. à son tour, 
<< paraìt; il porte Ie grand cordon de Ia Légion d'honneur et 
<< Ie collier de la Toison d'or; il prend place au bureau, entre 
<<Ie chancelier de I' Académie, 1\1. de Laprade. et Ie secrétaire 
<< perpétuel, 
L de \
ilIemain. Le pupitre traditionnel est devant 
<< Ie Père: mais on Ie fait disparaìtre et Ie récipiendaire se Iè\ e, 
. << ad mirablement beau dans sa pàleur et sous les longs plis de 
<<sa robe blanche )>. 
<< D'unc yoi \: affaiblic, mais claire, il dit : << 
1essieurs, 


1 A Foisset. 20 août Ü
60, note, II. p. 250 et s. 
2 Au mème. 2ï decembre 1860, II, p. 259. 
;} .\ )lme de Prailly, 28 noyembre 1860. p. 365. 
-l .\ la mème. 10 jan\ier 1861, p. 36ï. 
:; FOISSET, '.ie
 II. p. 431. - Lettl'es à Foisset, .\ppendice, Séallce de 
réception à I'Academie jrançaise (notes de 
l. Foissetl, II. p. 2ïl et s. 
3- 
, 
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<< j'ai à relnercter r \cadénlie de deux choses : la première. de 
<< m'a\"oir appelé dans son sein; la seconde, de 111'a\"oir donné 
<< pour successeur à 1\1. de Tocgue\"ille >>. Dès ces prell1iers mots 
<< d'une si exguise simplicité, la faveur de l'assemblée était con- 
<< guise, la bataille était gagnée 1 >>. 
l. de Tocqueyille - con- 
tinue Ie Père - ne versa point dans les trayers de son siècle. 
Pour lui, << l'hérédité inaliénable du pouvoir >> n'était pas un 
dogme; il n 'appartenait pas non plus sans restriction à l'opinion 
lib
rale du X VI lIme siècle
 dont il ignorait Ie scepticisme. Par 
contre, << comme tout vrai chrétien >>, il aimait Ie peuple, dans 
lequel il respectait << la présence de l'homme et dans l"homme 
la présence de Dieu >>; en retour, il jouissait d'une popu larité 
qui Ie conduisit à 1'.Àsselnblée constituante et au\: grandes charges 
de l'État. 
Les doctrines du publicisté' peuvent se réduire au
 points 
suivants : il croyait que l'Europe et la France en particulier 
s'avançaient à grands pas vers l"égalité absolue des condi tions 
et que l'Amérique était COl1ll1le l'avant-garde de l'état futur des 
nations chrétien nes; il pressentait que la dénlagogie porterait 
à la liberté naissante un coup mortel et que la licence arm erait 
Ie pouvoir au préjudice de la liberté commune. 
\ un nlonde 
nouveau, il faut une science politique nou\-elle. L'esprit alné- 
ricain est religieu'\:, respectueux de la loi, de l'égalité et de la 
liberté civile; l'esprit français respecte peu la loi et la liberté 
civile, au-dessus de laquelle il met l"égalité, cette loi suprême 
qui pré\-aut sur toutes les autres. ...\ussi, la dénlo
ratie eu ro- 
péenne << prépare l'épouvantable alternati\'e d'une démagogie 
sans fond ou d'un despotisme sans frein >>. Douloureuse pers- 
pective, qui alarmait 1\1. de Tocqueville, sincèrement épris de 
vraie liberté. Cet amour de la liberté lïnclinait yers la manarchie 
parlementaire et Ie portait à ne pas combattre la république. 
comme aussi à travailler à la << restauration du S8uverain 
Pontife sur son trône terrestre >>. Après Ie Deux Décem bre, il se 
retira dans la solitude de son village natal. De ceUe retraite 
tëconde est sorti un beau livre, où l'auteur parle en faveur de 
la liberté civile et qui fut comlne son testament politique. 
A partir de ceUe époque, 1\1. de Tocqueville ne fit plus que 


1 FOISSET, 'ie, II, p. 431 et 432. 
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languir en attendant la l11ort. Sa fin fut celle d'un chrétien. 
lnitié aux leçons dè l'antiquité et aux enseignements des lettres 
françaises, it a mérité l'honneur de siéger à l"Académie, parmi 
les héritiers des premières gloires littéraires de notre âge <<Le 
génie conduit à la \-érité et Ie sen. >> Lacordaire en est persuadé 
et dans son élection, il ,"oit un hommage rendu << à la liberté 
acceptée et fortifiée par la religion 1 )>. 
Quand l'orateur s'est assis, << les applaudissements se sont 
prolonges pendant cinq n1inutes >). Pendant qu'il parlait, cer- 
taines phrases furent particulièrement soulignées de bravos, 
qui éclatèrent à plusieurs reprises dift"érentes. << Le long parallèle 
du démocrate américain et du démocrate européen >> tint << l'au- 
ditoire palpitant et frémissant d'un bout à l"autre 2. >> Le débit 
du récipiendaire fut cependant un peu trop précipité: il laissait 
<< tom ber sa voix à Ia fin des phrases. de telle sorte qu'on 
n "entendait pas toujours les finales. )> << 
lais il était très beau 
et très sympathique, tout à fait remarquable par la félicité 
de rexpressioll
 comme Ie disait de lui 
L de Chateaubriand, 
très habile, très libéral, très noble >> et << très éloquent 3 >>. 
Le succès dépassa les espérances du Père. II ne s'attendait 
n i << à la satisfaction pleine de ses a111is >>, n i << à rexcès des 
adversaires >>. 
éanmoins, << la colère >> égala << les applaudis- 
sen1ents 4 >>. Sainte-Beuve fnt l'un des principaux mécontents. 
Dans son compte rendu de la séance, il. dit que Ie récipiendaire 
est << sorti plus d'une fois du ton >> naturel; que Ie geste a été 
<< criard >> ; quïl y a eu << un certain défaut genéraJ dans raction, 
cette condition première >> de l"éloquence; que << la composition 
est irrégulière et disproportionnée >>; que Ie parallèle entre Ie 
dén10crate américain et Ie démocrate européen est un << lieu 
C0111111un trop prolongé >>; que Ia phrase sur Tibère << n"est 
que du mauvais goût >>; enfin qu'à la lecture, Ie discours 


1 CEzlJ'res, panégyriq ues, p. 323-358. - Ce discours a été publié sépa- 
rément, en 1861, à Paris, chez Poussielgue. - Il a été aussi reproduit dans 
Ie II.... yolume des lettres à Foisset, p. 283 et s.. a'-ec la réponse de 
l. Guizot. 
directeur de l' _\cadémie française. 
2 Voir dans les Iettres à Foisset, à la fin du II m . yolume, les notes sur 
la réception et où sont indiqués tous les passages. qui ont été salués par 
des applaudissements, p. 2ï3. 
;} Eod. loc., p. 272-273. 
j À Foisset, lettre du 7 féyrier 1}.'61, II. p. 261. 
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trahit << de gra'ldcs irréguiarités de st
 Ie >>. << des incohérences 
d'images, des disparates de ton et des défauts d'analogie 1 >'). 
Ce jugement s'e
pliquc en partie par l'état d'àme dc son 
auteur : à ceUe époque, Sainte-Beuyc << cheminait déjà yers 
Ie Sénat 2 >>. Quoi qu ïl en soit, Ie discours du moine dOI1linicain 
produisit un grand effeL SOLIS la coupole 1\lazarine, com me au 
dehors. dans la yille de Paris. Un écho pleil1 d'alarnles paryint 
l11ênle jusqu'au Sénat, où 
l. Troplong crut dc\'oir répondre 
au nouyel académicien. Cette réfutation solennellc, pronoI1cée 
de\'ant lcs pères conscrits du palais du Luxelll bourg. est peut- 
ètrc la meilleure preuye que Lacordaire n'a\'ait pas seulcnlent 
prononcé un discours acadénlique, nlais qu'il a\'ait cncore 
accoillpli << un grand acte dc citoyen 3 >>. Par malhcur, ccttc 
harangue ayait absorbé les << dcrniers efforts de sa yoix >>: 
l'éloge de 1\1. dc Tocquc\'ille mettait << fin à tous ses discours 4 >>. 
Lc jour de sa réccption triol1lphale à rr\cadé111ie française fut 
au
si, hélas! cclui de ses adicu
 solennels :J. 


Pendant Ie carême. 


Re\'enu à Sorèze. Lacordaire était assez fatigué pour se 
\"oir obligé dc rcnoncer à unc partie de sa besogne quotidienne. 
Cependant, il prêcha encore chaque scmainc du carêllle comme 
les années précédcntes. II continua de parler sur Ie deYoir
 de 
Ia n1anière que nous ayons dite. Le yendredi 23 mars, Lacointa 
entendit << Ia confércnce sur Ie bonheur que procure 1'acC0I11- 
plissel11ent du de\'oir >>. II affinlle qu ïl en a << gardé lïneffaçable 
l11én10ire >>. 
Dans la yie, dit l'orateur, il y a quatre stations principales. 


1 Causeries du Lllndi
 1. XV, p. 124-126 et s. 
Grande enc.\-clopédie
 à l"articIe Lacordaire. 
:J FOISSET, "ie
 II, p. 43':J. 
-I Discours de réceptlon de 1\1. Ie prince de Broglie. chez Didier, 1863, p. I. 
;; .\u sujet de ce discours, cf. ..:\loxTRo
D, Lacordaire
 p. 191-19i. 210 
et s. - CHOCAR
E, Lacordaire
 II, p. 97 et 102. - FOISSET, 'ïe II. p. .p
- 
444. - SAI"'TE-BEU\ E, Causeries du Lundi, t. XV, p. 122 et s. ; p. 451 et s. - 
Lettres à Foisset. II.... Y01.. 20 août 1
60, ï février 1861. - .\ Mm. de Prailly. 
Iettres des 4 jan\'ier 1
60, 9 février. 28 novembre. 10 jan\'ier 1861 et 25 mars. - 
YrLLARD, Cor. ill.
 diverses Iettres, p. 3K..J, 3
ï, 389.405 : adresse des habitants 
de Recey-sur-Ource, p. 593-594: Ie Père et I".\cadémie, p. 59ï- 6oo . 
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<< renfance, la maison, Ie pays et la yieillesse >> et chacune d'ellcs 
impose des devoir
 partÌLuliers, dont l'accomplissement procure 
des jouissanccs d'autant plus éle\-ées, plus parfaites qu'elles 
se rapportent à ràme << indéfinie>> et imnlortelle. Les plaisirs 
du corps sont toujours limités, et sou\'ent perçus en dehors 
de la \'oie établie par Dieu 1. 


Après Pâques :!. 


All COll1'ent de SL1int-.\faximin, en Provellce
 
diverses allucutiuns adressées allX reli{fiezex de l'établissement. 


Ces instructions étaient données Ie soir; l'orateur était 
<< entouré d'llne couronne blanche de 60 religieux rangés Ie 
long des murs de la grande salle du chapitre >>. II paraìt 
qu'elles étaient fort belles. Le P. Chocarne dit qu'on ne les 
oubliera pas << de longtemps 3 >>. Con1me celles de Sorèzc, eiles 
n 'ont pas été conservées 4. Dans des exhortations pleines d'effu- 
sions, Lacordairc recommanda, entre autres conseils, de redouter 
beaucollP plus les succès que les épreuves. C'est par la souffrance 
que l'æu'Te de notre rédemption se continue. La louange est 


1 Cf. L-\COINTA, Lacordaire ä. Sorè:;.e, Corresponda1Zt
 25 juillet. I
:'31 : 
ainsi que BAYO
:'i"E, S., I., .-t., II, p. 528. - FOISSET, \ïe
 II. p. -t-6('. - CHOCAR
E, 
Lacordaire, II, p. 293. 
:? D'après Lacointa, avant Ie 8 avril. 
:1 CHOC-\R
E, Lacordaire
 II. p. 294- 2 9 5 . 
4 Lacointa déplore que << la sténographie n'ait pas consen e a l'Église 
et aux lettres les discours de Sorèze, qui formeraient plusieurs ,"olumes >>. 
Aucun texte complet n'a été releve. II ne reste que des analyses éparses. 
dont l"abré,-iation ne rend pas la beauté des détails. La plupart des audi- 
teurs se contentaient de jouir, sans s'inquiéter de conserver. Le zèle des 
élèves fut mème paraIysé par la malencontreuse défense d'un maître. qui 
promit tout et ne fit rien. Parmi les professeurs de l'École, les Pères Duley 
et Chéry furent it peu près les seuls, qui rédigèrent des analyses suivies. 
Celles du premier nous sont pan enues; mais celles du second n'ont pas 

té retrouvées jusqu"ici. On les a vainement cherchées à Rome, où leur 
auteur est mort. Pour mon compte, j"ai tenté une démarche auprès de 
.\lgr .\lourey, ancien sous-directeur de Sorèze, afin d'avoir des renseigne- 
inents complémentaires. L'honorable auditeur de Rote m'a répondu qu'il 
n'a pas << une seule ligne >> des sermons prèchés par Lacordaire à cette 
époq ue. Dans ces conditions, Ia chronologie de Ia 3 m . période de la prédi- 
cation << lacordairienne >> est forcément incomplète. (Cr. Correspondant. 
25 mai P
82. p. 61 I. ainsi que B.-\YO

E, 5., I., _\., II, p. 351.) 
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dangereuse, ainsi que restime et les attachen1ents. << Rien n'e
t 
perfide comme la parole flatteuse >>. << Si la prudence n 'accom- 
pagne point chacun de \-OS pas >>, à quel tllalheur n'irez-\'ous 
point I? 


18 juin. 


1\près une absence de deux tnois, Lacordaire rentra à Sorèze. 
<<Son retour fut un ,rai triotnphe. >> <
 Le bataillon des élè\-cs 
sous les arnlCS, m usique en tête, Ie corps des professeurs, les 
sociétés de bienfaisance et de secours mutuels, dont il était 
tnen1 bre honoraire, rasile et les autres æU\TCS, quïl ayait 
fondées >> allèrent au deyant de lui. II monta à rÉcole entre 
les deux rangs pressés d'une population heureuse et impatiente 
de Ie revoir. Toutcs Ies têtes étaient décou\"ertes. On I'acclatnait. 
, 
Paryenu à la salle des 1\rts, il renlercia d'une yoix fcrnle, quoi- 
que affaiblie 
 les élèves, les profcsseurs, les ou ,-riers, les habi- 
tants, de raccueil qui lui était fait et des marques d'attachement, 
qu'on lui ayait données en tout telnps. << 1\1e yoici de nouveau 
<<au n1ilieu de \"OUS, dit-il en terminant; nle sera-t-il donné 
<< d\" yivre? Je ne sais. Je l1l'en relnets à la yolonté de Celui 
<< qui dispose de nos destinées. J e suis prêt à tout. ad 1,ivelldlll1l 
<< all! ad l1lorie12dll112 :? Du l1loins, je YOUS Iaisserai ma ton1 be. 
<< Honorez-la d'une prière, toutes les fois que '"ous passerez 
<< près d'clle 
 >>. 


lö61 


14 juillet. 



 


La yoix de Lacordaire allait bientôt s'éteindre. La veille de 
sa fête, cependant, elle se fit encore entendre dans la grande 
salle de rÉcole de Sorèze. 1\U conlplinlent du 
ergent-nlajor, 


1 J'JVE
ETO
, S., I.
 A., III, p. Igh-Ig;. 
2 << Ad convivendum et ad commoriendum >">, dit un autre témoIl1 
auriculaire. .Mgr j\loure
, cité par .MO
TRO
D, Lacordaire, p. 212. 
3 LACOJ:"TA, Lacordai1'e à Su)'è,e, CO)Tespondant. 25 juillet 18
I. - 
Cf. .\lo
TRoxD, Lacordaire. p. 21 1-2 I 2. - CHOC.-\R
 E, Lacordaire
 II. p. 299. 
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Lacordaire répondit en laissant son cæur déborder << de ten- 
<< dressc pour ces enfants, dont il scntait qu'il allait se séparer. 
<< II répéta quïl était à eux à ]a vie et à la mort; puis, il para- 
<< phrasa avec mélancolie, J'appJiquant à lui-même, une inscrip- 
<<tion qu'il avait recueillie sur un tom beau, à Rome, près des 
<< catacombes de saint Laurent: Pleure SlIr Ie mort, parce qu'il 
<<s'est reposé >>. En ccUe occasion, dit Lacointa, << Ie grand 
orateur atteignit au sublime 1 >>. 


6 août. 


Le jour de la clòture de l'année scolaire, Ie soir, à la séance 
littéraire de l'Athénée, Lacordaire prononça << la dernière allo- 
cution de sa vie >>. << II parla de la prospérité de l'École, de 
ses succès dans les examens d'adn1ission >> aux grandes insti- 
tutions de l'État; il déclara que malgré l'agrandissemcnt des 
édifices, << il ne pourrait accueillir, l'année suivante, avec les 
élèves qui lui restaient, tous ceux qui désiraient entrer au 
Collège >>: que d'ailleurs, il ne fallait pas dépasser les limites 
qu 'on s' était assignées. << Le succès sera plus constant, le
 
<< années pourront s'écouler, sans apporter de changement à l'es- 
<< prit religieux et fort de ceUe maison. Ce sera comme l'intro- 
<<duction lente et calme d 'un liquide dans un vase déjà plein, 
<<oÙ la régularité et Ia forme du renouvellement modèrent et 
<<yoilent en quelque sorte ce renouvellement même... A la 
<< faveur d 'une prospérité déréglée, se glisserait dans "l'École Ie 
<< ,yer rongeur inhérent à la quantité, à la quantité irréconciliable 
<< ennelnie de la qualité >>. Les dernières paroles du Père furent 
<<Ies suivantes : << Je m'arrête... Je suis un vieux soldat, qui 
<<ne peut plus li,-rer de grandes batailles. 
lon épée est trop 
<< lourde pour mes mains; elle s'est brisée... Je bénirai Ie Ciel, 
<< si elle s' est brisée à votre service... Ses tronçons den1eureron t 
<< près de ma tom be et seront, je Ie demande à Dieu, 111a gloire 
<< pour l'éternité. >> 
Tel fut l'adieu de rancien conférencier de Notre-Dame 
de Paris << à la jeunesse qui lui a servi de couronne, aux 
pren1iers, comme au
 derniers jours de sa carrière >>. << On 


1 LACOl
TA, LaCÚ1'daire à Sorè
.e
 Cor,.espondant, 25 juilIet I
t)I, 



56-1- - 


de\'ine, nlais on ne peut exprimer Ie trouble intime que suscita. 
dans tOllS les cæurs, cet adieu d'une yoix expirante 1 >>. 
Quelques mois plus tard, Ie P. Lacordaire était étendu sur 
son lit d'ascète. 
\u soir du 20 novembre, la faiblesse allait 
croissant et << 10rsquïI demandait quelque chose, sa parole 
embarrassée n'était pas toujours comprise >>. << La parole qui 
remuait les multitudes, les soulevait ou Ies apaisait à son gré, 
ceUe parole qui avait Ie secret des grandes joies de l'éloquenee, 
cc ftuide d'un diyin magnétisme >>. << ce verbe enflamnlé qui 
pénétrait les àmes d'une si ardente émotion >>, eeUe parole 
maintenant << balbutiait comme celIe d'un enfant 
> et incapable 
de se faire saisir, proférait des << sons inarticulés >>, dont rentou- 
rage ne parvenait pas à deyiner Ie sense Soudain, il cut une 
crise. << II fut pris de ceUe angoisse, précurseur d'une mort 
prochaine, qui jette l'âme dan
 d'inexprimables tortures. >> II 
étendit << autonr de lui ses bras amaigris. comnle un homme 
qui cherche à se reconnaitre dans lcs ténèbres >>; il ouvrit de 
grands yeux, pr0I11ena lentement ses regards sur les assistants 
et sur les nlurailles blanches de son hUlnble cellule, interrogea 
le ciel d 'un coup d'æil profond, << com me si revenu déjà du 
riyage de la IUI11ière, il cut peine à s'avouer qu ïl était encore 
sur la ri \'e des om bres >>; puis, d'une voi \. forte et les bras 
éle\ és, il s 'écria : << 
lon Dieu! mon Dieu! ouvrez - l1l0i, 
ouvrez- moi! >> 
<<Ce fut sa dcrnière parole >> prononcée sur la terre; << les 
autres, les anges seuls les entendirent 
 >>. 


1 L.-\COINTA, Lacordaire à S{)rè
..e
 Correspondant, 25 juillet I
81, 
p. 20 4- 20 8- 
2 Id.. p. 2 I
. - FOISSET, \ ïe, II, p. 4ï8 et s. - CHOCAR
E, Lacordaire, 
I I. p. 313 et s. - L. .'1., Lacordaire, p. 360. - 
lo
TRo
D, Lacordaire, 
p. 221, etc., où se trouve cité .:\lgr 
lourey. confesseur d u Père et témoin 
oculaire de la scène. Le P. Chocarne était aussi présent. 
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CONCLUSION 


Dans la première partie de ce travail. on a retracé les phases. 
diverses de la formation intellectuelle de Lacordaire. On a vu 
successivement les nombreuses influences qui ont agi sur son 
esprit, influences du lycée, de l'école de droit et du sélninaire, 
influences livresques de Voltaire et de Jean-Jacques Rousseau, 
de Chateaubriand et de Lamennais, de saint Augustin et de 
saint Thonlas. A. ceUe étude d'histoire liuéraire est venue s'a- 
jouter une enquête sur les nlotifs, qui ont porté Lacordaire 
à laisser un peu dans l'om bre la nléthode traditionnelle d'apo- 
logétiq ue. 
C0111me Chateaubriand. Lacordaire adlnire Ies richesses 
artistiques que contient Ie christianisme et il se convertit sous 
l'enlpire de considérations sociales. Cette manière d'envisager 
la religion subsiste au sénlinaire; elle se complète cependant 
par la connaissance des ressources précieuses, que la théologie 
offre au prédicateur. De ceUe conlbinaison d'éléments divers 
et que trop souvent on a la tendance de séparer pour les déclarer 
incompatibles, une nouvelle apologétique voit Ie jour, dont 
les étais sont bien encore les réalités historiques, mais moins 
les faits passés de la primitive Église que les phénonlènes con- 
temporains. La sainteté existe à l'heure actuelle dans Ie catholi- 
cisme sous toutes les fornles : eUe est Ie miracle moral, Ie 
témoignage de l'action de la providence divine; les merveilles 
de foi, de pureté, d'abnégation, de charité et d 'héroïsme ont une 
cause, qu'il ne faut point chercher sur la terre, mais dans les 
Cleux. 
De ceUe méthode ingénieuse, Lacordaire fait un premier 
essai dans les conférences données au colIège Stanislas, mais 
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surtout dans ccIles, qu'il a prêchées à ì\otre-Dame de Paris et 
qui ont attiré un grand nombre d'auditeurs
 honlmes d'<.ìge 
Inùr et jeunes gens désireux de s'instruire des yérités de la 
religion. .Après a\'oir considéré, en 1835 et 1836, la doctrine 
de l'Église dans Ie corps enseignant qui la possède, et dans les 
sources qui la contiennent, Lacordaire expose en 1843, 18 44- 
et 1845 les effets que la foi produit, d'abord sur l'esprit hUlnain 
par la certitude et la connaissance surnaturelle, qu'elle commu- 
nique: puis, sur l"àme humaine par lcs vertus résen'ées, dont 
elle fayorisc I'éclosion; enfìn, sur la société qu'elle a renouyelée 
et transformée. L 'esprit, l"àme et la société sont lcs << trois 
théàtrcs >>, sur lesquels l'Église e\:erce un << pou\-oir incomparable 
ct surhulnain 1. >> 
1\1ais qui a fondé ceUe Église douée de cette puissance 
supérieure et nlervcilleuse? Cet!e question anlène l"orateur à 
parler de Jésus-Christ. Dans rAvent de 1846, il établit la thèsc 
dc la diyinité du Sauyeur, il raconte l'établissenlent et la perpé- 
tuité de son règne, il décrit sa préexistence, enfin il dit les yains 
cfforts du rationalisme pour anéantir, dénaturer et expliquer 
sa yie dÏ\-ine et tcrrestre. 
De ceue nlanière, Lacordaire a fait \-oir Ie caractère divin 
dc la doctrine catholique. La tàche entreprisc senl ble toucher 
à son ternle; il n'y a plus q u'à recom mander << Ie silence et 
l"adoration >>. l"outefois, notre esprit est curieux, et dès q u 'une 
doctrinc lui est présentée, il veut << lïnterroger par Ie dedans >> 
et s 'assurer << q u 'ellc a d 'autres signes de vérité que les signes 
extérieurs. >> Après ayoir considéré << les dehors du christia- 
nisme >>, lc conferencier ya franchir << les portes du tC111ple >> 
et entrer dans Ie sanctuairc 2. 
La prenlière yérité qui se présente à son esprit, est celIe de 
I'existence de Dieu. II y a << un être infini, éternel, subsistant 
par lui-lnême
 qui est un sans être seul >>. Etre unique et plein. 
Dieu se suffisait à lui-mênle << dans Ie dé\"eloppement intérieur 
de sa triple personnalité >>. 1\1ais la bonté Ie porta à créer l'uni- 
yers: il fut Ie principe des choses et il voulut en être aussi Ie 


I CEll1.',.es
 III, p. 3
I. 
:! Id., IY, p. 2-1-5. 



- 56 7 - 


but suprên1c pour << communiquer à ses créatures sa propre 
perfection et sa propre béatitude 1. >> 

\ cette fin dernière, 1"honln1e tend << par deux degrés iné- 
gaux, par la nature et la grâce. La première nous fait connaÎtre 
et ailller Dieu à travers Ie voile des choses créées >>; la seconde 
nous prépare nlieux à la pleine possession divine par Ie com- 
Inerce surnaturel qu'elle établit entre Dieu et l'homnle, dont 
il faut admettre l'existence et qui << se déconlpose en deux actes, 
<< la prophétie et Ie sacrenlent
. >> 
La gràce nous appelle << au partage de la nature diyine. >> 
l\lalheureuseI11ent, 1"h0111 me n'a pas com pris l'honneur. qui I ui 
était fait; il a faibli devant l'épreuve, à laquelle il a été soumis 
à rorigine et il a transmis à sa postérité la tare du péché originel. 
Touché de la misère profonde, dans laquelle l'homme était 
tom bé, Dieu vouIut faire æuvre de réparation en faisant agir 
à la fois la justice, l'amour et la liberté. II donna sa vie et son 
sang pour racheter rhun1anité déchue 3. 
La nliséricorde avec laquelle rhomnle est traité par Dieu, 
-conduit l"orateur à étudier les lois et les résultats du gouverne- 
tllent divino II r a une Providence, qui régit Ie monde d'après 
des << lois fondamentales >>. qui distribue inégalement les bienfaits 
et qui donne toujours les gràces nécessaires au salut. l\lalheur 
à celui qui les rejette et Ies méprise. Cne sanction terrible rattend 
dans l'éternité. Heureux, par contre, qui sïncorpore au Fils 
de Dieu par la charité, la réception des sacrenlents et, en parti- 
culier, la communication eucharistique 4. 
Tel est Ie plan doctrinal des conférences prononcées à 
:\otre- Dan1e dans la seconde période. Communément, ron 
croit q u "elles ont toutes été préparées inlnlédiatement pour les 
auditeurs de l'église n1étropolitaine. C'est une erreur. Quelques- 
unes ont leur histoire et a'"ant d'atteindre leur fornle défini- 
ti\"e, elles ont passé par différentes phases préliminaires. Sur 
soixante discours, une douzaine ont yu Ie jour dans Ies stations 
.de province. A Bordeaux, à 1\ ancy et ailleurs, Lacordaire a été 


1 CEw1res, Y. p. 4 et S. 
'.? Id.
 V. p. 203 et s. 
3 Carème I RSo. 
I Carème I 
5 I. 
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amene a traitcJ; une première fois des thènles, qui, plus tard,. 
ont trouvé leur place naturelle dans les stations de Notre- 
Dame. Après coup, il lcs a repris pour l'utilité de ses audi- 
teurs de Paris et leur a fait sllbir di, ers changements, qu'il est 
facile de véritìer. 
Dans certains cas peu nom breu
, les modifications n'at- 
teignent pas Ie plan. ni rordre dcs idée
: l'exorde est la seule 
partie réellcment nouvelle. Le travail de retouche porte presque 
exclusi\"cment sur la formc littéraire 1. D'autres fois, il est plus 
radical: les dé\"eloppements sont fouillés, les lumières rendues 
plus vives, les ombres donnent des contrastes plus frappants, 
la charpcntc scule reste intacte 
. Enfìn, dans deux circons- 
tances, Lacordaire n'a emprunté qu'une partie du discours pré- 
cédemment donné et il a rejeté Ie reste. Dans un travail de 
refonte à peu près complète, Ie thèllle a pris une soudainc 
envergure, qui donnc à la conférence un air de nouveauté, dont 
il faut percer Ie voile pour retrouver la forme primitive 3. 
De ces constatations, il résulte qu' une douzaine de confé- 
rences données en provincc, sont devenues des feuillets inter- 
calaires, << des portions découpées dans Ie tout >>, qui furent 
ensuite nlises à << leur place dans rensem ble avec des propor- 
tions plus vastes -1 >>. Cependant. to utes ne sont pas dans ce 
cas; il y en a un grand nombre, qui n'ont pas été publiées 
dans les ælll1res, dont l'existencc est indépendante et sur les- 
quelles il importe de jeter un coup d'æiI. 
Les succès remportés à Paris en 1835 et 1836 firent con- 
cevoir à Lacordaire la pensée de donner des conférences sui vies 
dans les grandes villes de la province. Son ambition était de 
créer un enseignement capable dïnstruire la jeunesse ignorante 
des choses de la religion .í. L ïdée fait son chenl in. Après la 
nlission de 
letz, qui réussit au delà de toute espérance, les 
évêques écri\"ent au conférencier pour lui demander une sta- 


1 Cf. Chronologie, conférences des 5 mars 184H et 17 mars 1850. 
:? Id.. conférences des 29 noyem brc 18 4 6, 12 mars I H4
. 24 fe\Tier. 
10. 24 mars, ï a\Til 1
50 et 13 ayriI 1851. 
3 Id., 27 décembre 1846 et 19 mars 1
4s. 
.. .\ .:\1 m. Swetchine. 24 octobre 1844, p. 38
. 
:; Id.. 4 mai 1R37, 
 no\-embre 1847. 
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tion 1 Les off'res sont tclleillent nom breuses, qu'il lui est 
ill1possible de contcnter tout Ie nlonde. Ii faut choisir et il se 
détermine d'abord pour Bordeaux; Ie tour de L,"on et de 
Grenoble viendra ensuite. 
Dans ces conférences, Lacordaire yeut réaIiser un double 
but, instruire et faire de l'apologétique. Pour y paryenir, il 
enlploie toujours la même 111éthode. A rexenlple des hommes 
de science, il part << de la base de l'obsen'ation >>; il se plaÎt 
d'abord à renlarquer << qu'il y a dans Ie nlonde un fait reli- 
gieux >> : ce fait e'\.iste, << il cst debout >>, les temples élevés 
à la majesté divine Ie représentent et Ies fidèles, qui s'y age- 
nouillent pour prier, en sont la preuve viyantc. Puis, Lacordaire 
examine la force et les 10is de ce fait éclatant 2. A Bordeaux, il 
commence par établir que la foi ne demande pas Ie sacrifice 
de la raison, mais l"adhésion intelligente à la parole infaillible 
d'un Dieu, qui a donné un enseignement; la foi dilate Ie cæur, 
cUe possède une force surhulnaine. une force de destruction à 
laq uelle les enl pi res n' ont pu résister, u ne force d 'édification 
qui fait pénétrer la croyance dans les milieux Ies plus réfrac- 
taires, enfin, une force de résistance \
ictorieuse de toutes les 
hérésies 3. 
A Xancy, à Grenoble et à Liège, rorateur considère Ie fait 
religiellx sous un autre aspect. La foi religieuse s'étend aussi 
loin que rhumanité; elle est uni\-erselle nlalgré les grands 
obstacles qui s'opposent à sa diffusion, malgré les Iieux et Ies 
tenlps qui nous isolent << dans Ie déscrt de la vie >>. Illalgré 
<< la race qui rend les peu pIes hostiles entre eux >>, enfi n 
malgré la versatilité << qui se manifeste dans l'histoire des 
peuples >>. La foi est universelle, c'est un fait de la nature 
h u maine; eUe n 'est pas fausse 4. 
.A.illeurs enfin, à Lyon et à Strasbourg, Lacordaire com- 
nlence par établir Ie fait ge la dh'inité de Jésus-Christ. Le 
SaUyellr a affinné à difiërentes reprises qu'il était Dieu: il 
croyait sincèrement à son origine surnaturelle. Or. il ne pou- 


1 .\ 
lm. Swetchine, 22 mars I
38. p. 156. 
2 Tripier, I, p. 29 et s. 
;I Cf. Chronologie, 28 noyembre et décembre 18..p. 
-1 Cf. id.. 27 noyembre 18_{2, 4- fé\...ier 18-t-t. 21 fé\I-ier It.-tÎ, 3 de- 

embre I 84-S. 
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vait pas Ie croire si ce n'était pas vrai, parce quïl est impos- 
sible de se tromper sur un fait de conscienLe. Jésus-Christ était 
Dieu et dès lors, il faut admettre sa doctrine dognlatique et 
morale 1. 
Ainsi, la démonstration ini
iale est toujours de rordre apo- 
logétique; eUe comprend une ou plusieurs conférences, sui\-ant 
la longueur de la station et eUe sert de base à l'édifice. L\près. 
avoir 1110ntre que Ie temple est solide, LaLordaire pénètre dans 
Ie parvis et fait la description des beautés doctrinales, qu'il COl1- 
tient. lci-, l'exposé de\"ient surtout dogmatique. L'orateur révèle 
les mystères de la nature di \-ine 
: il décrit l"origine du monde 
matériel, oÙ se trouve gravé un reflet des perfections du Créa- 
teur 3; il raconte la chute du prernier homme, infidèle à son 
Dieu, dont la faute a eu de redoutablcs conséquences pour 
rhumanité tout entière 4; il ex
lique la loi d'expiation et son 
application aux descendants d'Adam j: il fait assister à l'ins- 
titution de l'ÉgIise pourvue d'une autorité doctrinale intàiIlible. 
marquee au front des sceaux de l'unité, de la sainteté, de 
rantiquité et de l'uniyersalité (i: enfin,,; il célèbre << la yertu 
thérapeutique >> des sacrements de pénitence et d'eucharistie. 
dont Ie prenlier guérit Ies blessures de la \'olonté et Ie deuxième 
apporte à ràme Ie pain suprasubstantieI, qui lui est nécessaire 7. 
.\ còté de ces parties de l'édifice doctrinal que Lacordaire 
se plait à décrire, il y en a d'autres, auxquelles il s'arrête aussi 
yolontiers; mais elles sont secondaires et cUes rentrent dans 
Ie cadre général. L'orateur Ies expose ou les laisse, suivant Ie 
teillps dont il dispose, Ie 11lilieu et lcs circonstances, où il se 
trouve. Quand la station est longue comIlle à Bordeaux ou à 


1 Cf. Chronologie, 9 février I :-{5, lor mars 18-{6. 
2 Cf. id., 3 m . conférence de Bordeaux, 8.... de 
ancy, 4- 010 de Grenoble 
3 010 de Liège. 
3 Id.. 4 m . conférence de Bordeau\:. 9.... et 10 m . de :\ancy, ..(1< de 
Dij on. 
t Id., 6 01 . et 7 m . conférences de Bordeaux, 12 010 et 13 m . de 
ancy. sm. de 
L i ège. 
;) Id., 9 m . conférence de Bordeaux, li m . de 
ancy, 10 m . de Grenoble. 
7 mo de Lyon. 
6 Id., 12 m . conférence de Bordeaux, 7"" de 
ancy. 
7 Id.. 16 m . conférence de Bordeaux. 13 m . de Grenoble, 8 me de Lyon. 9 01 . de 
Liège et 7 mo de Dijon. 
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)Janey, Ie nombre des thèllles traités est naturellement plus 
considérable. Si Iã station est de peu de durée, Lacordaire fait 
un choix : il prend Ies sujets, dont l'ensemble forme un cycle 
complet et qui présentent un intérèt partieulier d'actualité 
nlorale ct religieuse. 

\ yec une pareille méthode, les thèmes ne ehangent pas 
toujours; Ia même conférence se retrouye dans plusieurs sta- 
tions. .A Bordeaux, Lacordaire parle sur Ie mystère de la Trinité 
comme à Nancyet à Grenoble; il traite la question du protes- 
tantisme à Lyon, alors qu'il ra déjà e
posée à .\letz et à 
Bordeau
. Le eonférencier sc répète. Toutefois, il y a toujours 
un peu d'inédit. La yariété existe. Cn mème ordre supérieur 
règne partout, mais les détails ne sont pas disposés de la mème 
façon uniforme. Par la connaissance des stations antérieures, 
on n'aurait jamais pu deyiner à l'avance Ie sujet de la conférence, 
qu'on allait entendre. De plus. 'si dans Ie discours, il y a une 
partie, qui reste la mênle quant au fond doctrinal, il y en a une 
autre, qui est toujours nouvelle. L'exorde change chaque fois; 
il se transforme Si.1ivant les circonstances et la nature du sujet 
traité dans la réunion précédente. Chez Lacord?ire, I'e\:orde ne 
remplit pas simplement les fonctions d'un nlodeste introducteur; 
il joue un ròle important; toujours tiré de la vérité, précédell1- 
ment établie, il r
capitule ce qui a été dit et forme parfois un 
résumé doctrinal plus clair, plus net et plus précis que Ie 
developpement lui-mème 1. 
Dans certains cas, I'orateur apporte à son discours des. 
1110difications plus importantes. Entre deux stations, il a étudié 
et élargi ses cadres, il ajoute une nouvelle partie à sa confé- 
rence 2. Le texte se complète de considérations théologiques plus 
convaincantes 3. La conférence primiti ve prend mème une 
telle en\'ergure, qu'il faut la dédoubler et chaque partie donne 
naissance à un nou\.eau discours, où la matière sinlplement 
effleurée auparayant deyient I' objet d' une etude poussée à 


1 Cf. Chronologie, Ia 3 m . conférence de Bordeaux, la 8 m . de :\ancy, 
la -{me de Grenoble, Ia 3 m . de Liège. 
2 Id.. Ia 12 m . conférence de Bordeaux et la 6 m . de .'letz, dont elle est 
Ie développement. 
3 Id., la gm. conférence de ..\letz deVlent Ia 3 mc de Bordeaux et la sm. de 

ancY. 
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fond 1. Ailleurs
 Ie conférencier fait lïn verse : pour gagneI' du 
tenlps, il reSU111e et condense deu
 ou trois discours en un 
seul; il fait un tableau panoramique, OÙ il va d'un point à 
I"autre, soulevant un yoile, découvrant une perspective lointaine, 
résolvant une objection et finissant d'ordinaire par s'excuser de 
ne pouvoir tout dire dans Ies trop courts instants, 111is à sa 
disposition 2. Ailleurs enfin. de nouveau
 thèmes apparaissent. 
Entre l'A.Yent et Ie carême, Lacordaire prépare des con férences, 
dont Ie nom bre est variable : à Bordeaux, il parle sur la puis- 
sance de la foi et sur les ancêtres de Jésus-Christ: à :\'ancy. il 
oJ 
fait Ie tableau de runiversalité et de l'unité de la foi religieuse. 
il Inontre IÏnfini manifesté dans Ie spectacle qu'offre l'uni\-ers, 
il décrit les lois qui régissent Ie monde et donne une expli- 
{:ation de l"origine du mal; à Grenoble, il dit la manière, dont 
Dieu protège la religion et démQ,t1tre la divinité de Jésus-Christ; 
à Strasbourg, iI explique la nature de l'autorité enseignante et 
son e
istence dans l'f:gIise catholique: enfin, à Dijon, il analyse 
les actes dont se compose Ie culte, les caractères de Ia véritable 
tglise et Ies peines éternelles : autant de conferences, dont Ia 
prinleur cst accordée à rune ou l"autre de ces villes. Pendant 
que Strasbourg n 'en a qu'une seule 3
 Grenoble en possède 
trois 4, Di jon quatre j, Bordeaux sept G et 
 ancy huit 7. Liège 
et Lyon font exception. 
U ne variété non l110ins grande e
iste dans les discours 
séparés, que Lacordaire a prononcés en dehors des 
\Yents et 
des carênles. On v observe de l'hannonie dans Ie ton et l'al- 
lure, dans la fornle et Ie style. 
ombreux sont encore ceux 
qui, comnle Ies conférences de Xotre-Danle, rappellent Ie genre 
élevé; nlais parfois Ia parole est aussi plus simple et paraît 
tom bel' de moins hatH, la voix prend Ie tilnbre d'une causerie 


1 Cf. Chronologie, la 13"'0 conférence de ;\letz devient Ia 6 mo et Ia j'n< de 
Bordeaux, qui deviennent à leur tour Ia lImo, Ia 12 mo et la 13"'0 de :\"ancy. 
2 Id.. la 6 mo conférencc de Lyon résume Ies 11 m ., I2 mo et I3 mo de 
:\"ancy; - la 4 mo de Liège expose Ia matière développée à 
ancy Ies 23 
et 29 janvier I tLt3. 
3 La _..r o de la station. 
-l La 2 mo , Ja 8 mo et la 9"'0. 
;; Lcs trois premières et Ia dernière. 
G Les 2 m ., smo, 6 m . 8 mo , 10"'0. 14"'0 et 15 m .. 
I Les trois premières. Ies sm., 6"'0, 9 mo . 10mo et 17"'0. 
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familière, l'orateur guitte Ies sommets du raisonncment, s'aban- 
donne à des exhortations d'une chaleur et d'une onclion péné- 
trantes, adaptées aux besoins et au caractère des différents 
auditoires 1. 
Cette aisance va en augmentant. Au début de la secondc 
période, Lacordaire a déjà du tact et de l'élégance yariée; mais 
il sem ble encore gêné et comme à l'étroit dans les chapelles et 
les réunions intimes. II est un athlète, auguel << il faut la lutte 
<< ou tout au moins Ie sentin1ent d'une sorte de résistance dans 
<<son auditoire. Sa parole s'amortit, quand elle cesse de C0111- 
<< battre 2 >>. Ayec Ie te111pS, Lacordaire devient habile à s'adapter 
au milieu, dans lequel il parle, et il parvient, après quelques 
années, à produire dans Ie genre simple de rallocution, des 
chefs-d'æuyre de délicatesse 3. 
A partir de cette époque, il y a dans les discours séparés 
un peu tous les t011S de 1a gamme oratoire d'un prédicateur. 
La parole touche à tous les sujets, à la religion surtout, mais 
aussi à la politi que et à la sociologie. Lacordaire parle sur << la 
mission de la jeunesse 4 >>, sur << la situation des esprits 5 >>, 
sur << les besoins du pauvre et Ie deyoir sacré de l'aul11ône 6 >). 
Entouré d'une << blanche couronne de 1110ines >> qui font cerclc 
autour de lui, il retrace les grandeurs de la vocation l11onacale, 
Ies consolations et surtout les vertus qu'il faut pratiquer : l'hu111i- 
lité, Ie détachement des honneurs, la nécessité de la pénitence, 
de la prière, de l'étude et de l'apostolat 7. Dans maintes circons- 
tances, il est même appelé à prendre la parole dans des enceintes, 
oÙ Ie religieu
 n'a pas l'habitude de s'aventurer. Cette anomalie 
a fait dire, qu'il était de la race de ces grands moines << qui, 
sans p
rtagcr l'effroi et la répugnance du vieux monde, sont 
allés au de\>ant des barbares, ant yécu sous leurs tentes, ont 
parlé leur langage et se sont audacieusement mêlés à leur yie S >>. 


1 TRIPIER, Préface, I, p. q. et s. 
2 Du Boys, 
lnnales de philosophie c111'étienne, lð-t-+ p. 423 et s. 
3 Cf. Chronologie, lor février 1846, 2 février 1853, 16 septembre 1858
 ete. 
-lId.. 14 avril 18.12. 
5 Id., I9 juiHet 18-t-6. 
G Id., 29 juillet I 84ï. 
ï Id., juillet-août I 84ï, 13 octobre 1850, ï septembre et 20 octobre I85I. 
10 et 2-t- octobre 1852. 
R YICmITE DE i\lELCX, ReJ'lle d'économie chrétienne, décembre 18oI. 
38 
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Candidat à Ia Jéputation, il e:\.pose ses idées politiques dans un 
meeting électoral; élu député, il prenel part aux discussions de 
l'.c\ssemblée constituante l
 à la réunion des menlbres d'un cercle 
de Paris, il retrace Ie passé, Ie présent et ra\yenir du parti catho- 
lique 
; prédicateur adlniré, il répond au:\. délégations, qui vont 
Ie féliciter à domicile et Iui exprimer leurs sentiments de grati- 
tude :1 ; dans des assem blées de charité, il parle sur la nécessité 
des bonnes lectures, l'état des églises pauvres ou la fondation 
de I'r nstitut c
aholique de Lyon "'. 
Ces allocutions prononcées dans des 111iIieu:\. si divers ne 
sont cependant pas Ie plus grand n0l11 bre. Les discours séparés 
renferment des élélnents plus importants, COl1l1ne les panégy- 
riques et Ies éloges funèbres 5, oÙ Lacordaire se montre sous 
un aspect nouveau, et auquel ses auditeurs étaient peu habitués. 
II y a aussi et surtout des sermons solennels, quïl a donnés 
dans les grandes églises et où il étudie des questions de l'ordre 
dogmatique et nloral. 
Dans les discours de cette dernière catégorie, Lacordaire 
s'efforce de << faire connaÎtre Jésus-Christ à ceux qui l'ignorent)> 
et de faire << couler sur Ie monde les Rots de la doctrine éternelle 
avec la tradition du passé et les espérances de l'ayenir G >>. 1\ cet 
ettet, il doit enseigner Ie doglne.; l'action suppose la con\"iction 
et la nlorale ne va pas sans la doctrine. 
éanmoins, il fait peu 
de véritable théologie populaire; il préfère exposer << Ies harmo- 
nies extérieures )> de Ia vérité chrétienne, còtoyer Ie Inystère 
sans << lever Ie voile épais qui Ie dérobe à nos regards )> et faire 
voir que les idées. pour lesquelles ses contemporains se passion- 
nent, << ant un écho vivant dans Ie christianisme 7 )>. .Aussi, 
quand il parle de Ia Résurrection de Jésus-Christ, c'est pour 
1110ntrer entre autres, qu'elle a crée Ie nlartyre. comlne une 
<< force de la puissance spirituelle )> contre la tyrannie des pou- 


1 Cf. Chronologie. 1 I avril. I-It) mai 18-t8. 

 Id.. 22 avril 1850. 
;} Id., 9 jan\ier 18-t2, 28 a\Til 1H-t-t- 
4 Id., II fé\Tier. 15 mars 1845. 
[) Id.. 28 août 18-t-t. 25 mai 1847, 10 féyrier 184x, 7 juillet et 15 oc- 
tobre 1853. 
6 CEuJJres, I, p. 15 9. 
7 A.l1nales dominicaines, avril 190..... p. 16R. - Lettre de Lacordalre, 
citée par CHOC.\RXF, Lacordaire, I, p. ï+ 
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voirs temporcls 1. 11 parle sur << la perte progressive de la 
\'érité >>. mais c'est pour decrire Ie malheur, qu'éprouve l'huma- 
nité en perdant Ie flambeau de la foi 2. II expose la nature de 
la dévotion au corps de Jésus-Christ, mais c'est pour rappeler 
la néccssité du sacrifice et l'immolation de nos avantages au 
bien de nos senl blables 3. La foi nous unit à Dieu par la 
confiance que nous lui accordons et l'a1110ur que nous lui 
ténloignons; en retour, elle nous accorde un bonheur ignoré 
de l'incrédule -1. La prédestination de 
ladeleine l'anlène à s'api- 
to,'er sur Ie sort 111alheureux des filles tom bées ;;. A I'occasion 
d'un discours sur la propagation de la foi, il décrit moins l'apos- 
tolicite de l'Égiise qu'il recommande Ie prosélytisme 6. Les 
cxemples de ce genre pourraient ètre multipliés. Les sermons 
séparés contiennent des enseignel11ents dogmatiques: néanl11oins. 
ils renferment plus encore de considérations sociales, présentées 
comnle remèdes aux maux, dont souffre l'hunlanité. 
Cette tendance est encore plus marquée dans les nombreu
 
sermons, oÙ Lacordaire n'enseigne pas l
 dogme. L'argunlen- 
tation prend alors une allure purel11ent expérinlentale. L'orateur 
se plait à considérer Ie caractère bienfaisant du christianisme 
et 1110ntre que la société ne peut pas se passer de religion. Dans 
Ie monde tout vit du christianisme et tout dépend de lui : lïndi- 
vidu comme la tamille, les sociétés inférieures comme Ia société 
suprème, qui Ies contient toutes. Le conférencier ail11e à établir 
Ie parallèle entre les biens, que donnent les hOl11mes et ceux que 
donne Jésus-Christ ï. II fait voir les consolations, qu'apporte 
la pratique de la pauvreté chrétienne et 1 Ïnanité des moyens 
cmployés par Ie monde politique, pour faire disparaìtre Ie fléau 
de la misère .;:. Il relè\'c Ie mérite e:\.piatoire de l'aumòne et 
l'obligation d'aller au secours d
s indigents 9. II importe de 
cultiver la vertu du renoncement et de la libéralité. de faire 


1 Cf. Chronologie, 19 a\TiI IR{o. 
:? Id., 12 tëvrier 18..1-6. 
3 Id.. 19 fé\Tier 18--t6. 
! ld., 15 novembre 1846. 
j ld.. 28 jan\ ier 18--t7. 
Ij Id., 3 mai 1850, 
7 ld., I U fé\Tier 18.p. 

 Id.. ler aoùt 1844, 2 avril 1
--t7, '9 aoùt 1849. 
Ð Id., 30 janvier 1845, IR octobre IR4 6 . 
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un bon emploi. de 
es richesses 1. Dans toutes les questions, 
Ie côté social frappe I'esprit de Lacordaire et lui paraît préférable 
à tous Ies autres. Rarenlent, il se borne à parler des deyoirs 
indiyiduels et des préceptes, dont robsenyation est dénuée de 
rapport avec Ie bien commun de la société et s'il Ie fait dan
 
certains cas 2, c'est pour reyenir ensuite à ces thènles de prédi- 
Iection, où il 111et cn regard l'É\'angiIe et Ie l1londe, la Iiberté 
et Ia licence.. l'autorité et Ie despotis111e, l'irréIigion qui ruine 
et Ie catholicismc propagateur proyidentiel des ycrtus néces- 
saires à rhumanité 3. 
r\ la fin de Ia deuxième période de sa carrière oratoire. 
Lacordaire est dans Ia pleine maturité de son talent. II a plus de 
théoIogie que jal1lais; Ia fornle s'est purifiée ; Ic fleu\ye de son 
éloquence coule tranquille et n1ajestueux : tout présage un long 
cours. Iorsque tout à coup un événement politique engage Ie 
conférencier à quitter Ie théâtre de ses glorieux succès. A ,yec 
l"année 1854, une nouyelle période conlmence, Ia troisième 
et dernière, 1110ins féconde que celIe qu'on \'ient d'esquisser 
et sur laquelle, de plus, Ies renseignenlents font défaut. 
Cette phase comprend deux espèces de discours : les confé- 
rences prèchées dans régIisc cathedrale de Toulouse et Ies 
instructions plus sim pIes et plus familières, données au coIIège 
de Sorèze. 

\u prédicateur, l'obligation incolnbe d'enseigner une morale 
rationnelle et chrétiennc, commencée par Ie sentiment du droit 
de Dieu, continuée par la connaissance claire des préceptes, 
couronnée enfin par l'esprit de générosité. Ce principe fon- 
damentaI, admis de tous, peut être appliqué de différentes 
nlanières. Les sennonnaires du X\'IImc siècle se bornaient 
à enseigner la pratique des vertus, qui font Ie chrétien et qui 
regardent l'individu. lIs prêchaient aux sujets Ia soumission 
à l'autorité légiti111e : au
 princes et aux rois, ils disaient l'obli- 
gation de mettre de la 111ansuétude et de la modération dans 
rexercice d u pou ,yoir. Ils laissaien t dans I' om bre les problèm es 
soule,'és de nos jours par Ies sociologues. Ils n'avaient pas 
lïdée des yertus C0111mUnes. 


1 Cf. Chronologie, 9. 23 décembre 18--1-9, 6 janyier et 10 féyrier Ig50. 
2 ld., 29 juilIet, 2 et 16 décembre ItLt9. 
3 CHOCAR
E, Lacordaire, I. p. 17 5 . 
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Lacordaire jugea que Ie XIXmc siècle ne pouvait pas s'ac- 
conlnloder d'un parcil rétrécissement de la morale et que dans 
un temps, oÙ Ie socialislne fait gronder ses menaces tapageuses, 
il ilnporte de prévenir les citoyens, de les empècher de se 
laisser prendre aux chimères et de leur faire voir Ie salut dans 
la réalisation de l'idéal chrétien. 
Dans la deuxièl11e période de sa carrière oratoire, Lacordaire 
traite déjà des sujets de cc genre; dans la troisième. ceUe 
tcndance s'accentue encore. Parvenu à ce point culminant de 
la vie, oÙ l'æil ,roit la pente qui aboutit à la 1110rt, il n'éprouve 
plus Ie besoin de démontrer la vérité du christianisme; il se 
préoccupe moins de l'alilnent de l'intelligence que de celui 
du cæur : son enseignement cesse d'être dogmatique pour 
devenir presque e\:clusi vement moral. 
Dans les confërences de Toulouse, Lacordaire se demande 
ce qu'est la vie? La vie est un mouvement, eUe tend à un but 
et ce but ne peut être que la félicité, << Ie repos de rêtre dans 
l'entière et inépuisable satisfaction de toutes ses facultés >>. 
Le bonheur n'est pas dans les biens du corps, ni dans les 
pIaisirs de l'ànle: il est en Dieu, notre principe et notre fin 1. 
Dans sa marche vers ce but, l'honlnle est arrêté par l'obstacle 
des passions, qui Ie portent à s'auacher d'une façon désordonnée 
aux biens secondaires '2. Pour vaincre ces difficultés, il faut 
s'attacher à l'observation de la loi divine, gardienne de la liberté 
humaine. 
\insi secourus dans Ie combat de tous les jours, nous 
ne sommes cependant pas dispensés d'agir. Aux passions, qui 
nous sollicitent en semant des pièges sous nos pas, il faut 
répondre par des actes contraires 3. C'est par la pratique des 
\"ertus chrétiennes, que nOllS pan"enons à obtenir la paix de 
l'àme et la charité surnaturelle, qui déifie d'abord pour nous 
béatifier ensuite 4. Transfornlés par la gràce divine, nous deve- 
nons capables de vertus impossibles aux païens, nous sommes 
préparés à voir Dieu dans Ie Ciel 5. En agissant de la sorte, 
Ie christianisme e\:.alte l'homme intérieur; toutefois, la vie chré- 


1 cr. Chronologie, 8 janvier I 85-{. 
! Id., 15 janvier 1854. 
3 Id.. 22 janvier I 85-{. 
-l Jd., 29 janvier I 85-{. 
-. Id., 5 tévrier 185+ 
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tienne n'est pas. tout entière dans r
nlc, cUe en franchit Ie seuil 
pour déborder dans la famille, qu'elle transforme et dans la vie 
publique, qu'elle dilate. conlme d'ailleur
 Ie ténloigne rhistoire 
des âges passés 1. 
Au premier abord, Lacordaire ayait l'intention de continuer 
cet enseignement moral. Pour faire suite, il a\"ait choisi Ie sujet 
des 1110yens établis par Dieu pour nous cOlllmuniquer la vie 
surnaturelle. l" ne fois préposé à la direction de rÉcole de Sorèze. 
il crut de,.oir renoncer pour toujours à la continuation de ses 
conférences publiques; son action ya se contÌner dans Ie cercle 
étroit de sa paisible solitude. 11 prèche encore. et nlême beau- 
coup., 11lais c'est dans une chapelle de coUégiens. L'auditoire a 
changé complètenlent: moins nombreu\: et moins solennel, il 
requiert un genre plus simple e.t plus faillilier. 
Ces dernières années de la \-ie de Lacordaire., il y a bien 
encore quelques discours séparés, donnés dans des circonstances 
solennelles; mais, ils ne sont pas suffisan1nlent considérables 
pour changer Ie caractère général de la période. L 'orateur : 
indique la loi du progrès, qui préside à rhistoire des peuples :! : 
il retrace les principaux é\'énelllents, que contiennent les annales 
de rÉcole de Sorèze 3 ; il expose l
 droit et Ie de\'oir de propriété. 
la nécessité des études philosophiques <1: entÌn, à r
\cadén1ie 
Française, il caractérise ræuyre Iittéraire d"Alexis de Tocque- 
ville 5. .A côté de ces discours profanes, il y en a d'autres, oÙ 
Lacordaire reste 
ur Ie terrain religieux et enseigne mênle des 
yérités de rordre doglnatique. Les plus importants sont ceu\: 
quïI a prononcés sur saint l
homas, << prince de Ia pensée >> 
et sur la diyinité de Jésus-Christ G. i\\ais Ies productions de ce 
genre sont rares; eUes ne donnent pas leur teinte spéciale au 
tableau de ceUe époque. La couleur d0111inante reste la mème: 
dans son enseignement doctrinal, rorateur s'applique surtout 
à l'e\:position de la morale chrétienne, appliquée à l'indiyidu et 
plus souyent encore à la société. Ses instructions du dimanche 


1 Cf. Chronologie, 12 février 1 
5-t. 
2 Id.. 2 juiIlet I
5+ 
3 Id.. II. 12 et 13 août 1t:5ï. 

 Id., II août 1
5ð et 10 a\ ril 1859. 
!". Id.. 2-t janvier H
61. 
ü Id.. 
 mars 1t< 5 -t, 25 décembre 1
56 et 2
 mai 1t-5
. 
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roulent d'abord sur la yie spirituelle, qu'engendre la foi chré- 
tienne 1. 11 traite ensuite la question de << la prière dans ses 
principaux éléments et ses diyers modes 2 >> ; il considère les 
grayes problèll1es, que soulèvent la yertu et Ie yice, l' orgueil et 
la luxure. la mort, Ie jugement et renfer 3; il étudie dans Ie 
détail la nécessité de la mortification chrétienne, qu'il examine 
au double point de yue négatif et positif, parIant tour à tour des 
yices opposés à I'esprit de renoncement et des pratiques de 
pénitence, imposées au chrétien -1; enfin, il parcourt les différenls 
<< éléments constitutifs >> de la yie spirituelle en con1mençant par 
la crainte, en continuant par I'amour et en finissant par les 
<< trois a,-ènements intimes de Jésus-Christ dans l'àll1C, corres- 
pondant au triple ayènen1ent public de la création
 de la rédemp- 
tion et du jugen1ent 5. >> 
L'énoncé de ces thèmes laisse voir clairement la nature 
particulière des instructions données aux élèves de rÉcole de 
Sorèze. .Après ayoir fait æuvre d'apologiste soucieux. de dé- 
montrer ]a vérité du dogme catholique, Lacordaire deyient 
moraliste; il prêche Ie précepte et Ie commandement. Après 
s'être adressé à l'intelligence, il ya au cæur et à la yolonté. II 
yeut que la foi pousse aux æuvres. Sans négliger Ie fondement 
rationnel. il présente les maximes évangéliques, n1aÌs quïI étaye 
toujours de la yérité doctrinale. II ne tombe pas dans Ie défaut 
.d'isoler la conséquence de son principe inducteur: il les réunit 
pIutðt run à l'autre et leur fait contracter une alliance si ferme 
que, parfois, il est malaisé de fi
er les bornes, OÙ conlmence Ie 
premier et où finit Ie second. 
Dans ceUe dernière phase, la prédication de Lacordaire 
achève l'éyolution logique, commencée dans la pren1ière et 
continuée dans la seconde période. La première est dOll1inée 
par une préoccupation d "apologétique; rorateur s'adonne à la 
.controverse nlêlée d'enseignement dogmatique. On r trouye 
un mélange de la parole qui instruit et de la parole qui 
.discute. Dans la seconde, il y a encore de la controyerse, 


: Cf. Chronologie, année scolaire 185-1-1855. 
2 Id., 1855-1856. 
3 I d . , r 856- 1 85 ï. 
4 Id., 185ï-I
58. 
:; Id., 185
-1
59, 1859-1
60. 
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mais il Y a surtout du dogme; dans certains discours séparés, 
rcnseignement devient 111oral, proposant des moyens propres 
à procurer Ie bien des indi vidus et la prospérité dcs nations. 
Enfin, dans la dernière, il y a toujours de Ia controverse, mais 
Ie dognle passe à l'arrière-plan et Iaisse Ie champ libre à la 
morale. 
Pour se faire une idée exacte et com plète de cCUe triple 
prédication, il faudrait tracer un tableau, où apparaissent les 
ombres et les lumières, les défauts et les qualités. 
Au point de vue de la fonne, on ycrrait que Lacordaire a 
cédé << par moments au goÙt de 1 Ïlnage forte, violente )> et 
<< quasi-brutale 1 )>. Son optimisme et la hardiesse candide de son 
caractère 1'0nt fait parfois tomber dans un << sentimentalisme )>. 
qui se permet d'étonnantes libertés de langage. << II lui arrive 
de ne pas reculcr de\ ant Ie bizarre ou Ie trivial 2. )> Il pousse 
volontiers toutes choses << au plus haut degré possible de cou- 
leur et de chaleur )> et tom be dans l'exubérance du coloris 3. 
l\lais, on \-errait aussi que << si l'in1agination et la sensibilité ), 
courent << parfois la bride sur Ie cOU. en bien des rencontres )>, 
elles servent <-< mcrveilleuselnent la pcnsée. Grâce à elles, à leur 
collaboration étroite avec l'intelligence, trois choses apparais- 
sent constamment unies et comme fondues )> : << Ie tableau, 
Ie drame, Ie mouvement. Artiste, poète dans l'àme, il sait 
peindre en maìtre Ie lnonde physique, rapporté au monde 
intellectuel et n10ral )>; inversement, il << excelle dans la 
transcription pittoresquc et dramatique du fait intellectuel et 
moral >>. Dans ces scènes, << l'imagination joue le ròle d'une 
fée bienfaisante )>; mais la scnsibilité a aussi sa part impor- 
tante. << L'âme est souple et vibrante; la lyre humaine a toutes 
Ies cordes >>, la grâce et la douceur, la noblesse et la générosité, 
la colère parfois et IÏronie 4, 
Au. point de vue de la méthode, on constaterait que << la 
composition n'est pas toujours assez sévère: il arrÍ\-e que trop 
de choses se pressent et s'étouffent quelque peu dans un même 


1 Le P. Longhaye en cite des exemples dans Ia Iv me série de se
 
Esquisses littéraires et 11lorales, p. ...p+ 
:? Id., p. -1-15, où sont cités des exemples. 
3 Id., p. -1- 16 . 
.J Id., p. -1-17 et s.. où il y a des e
emples indiqué'\. 
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discours. Quelquefois, parmi les plus beaux développements,. 
on souhaiterait un peu plus de netteté >> et de précision; 
on regrette pour ce brillant esprit Ie manque de fortes habi- 
tudes scolastiques >>, sa métaphysique miroitante et vague, 
<<son observation morale trop superficielle >>, ses propositions 
aventureuses ct ses expressions risquées, qui demandent, pour 
être justes, tantôt une rectification et tantôt un commentaire 
explicatif 1. 
1\1algré ces imperfections inhérentes aux æuvres humaines
 
les conférences de Lacordaire ont une grande valeur. Lues, 
eUes peuvent encore attirer les personnes, auxquelles agrée Ie 
Iyrisme dans Ie discours; entendues, eUes subjuguaient tout 
Ie monde. A la sympathie éveillée par la personne, l'action 
oratoire ajoutait rautorité et l'ensell1ble dominateur du confé- 
rencier l'emportait sur tout Ie reste. Sabre au début, Ie geste 
s'élargissait avec le sujet et gagnait de l'ampleur avec l'émotion 
croissante. Aux instants pathétiques, Ie feu était dans Ie regard 
et les mains agitées par un frémissement << semblaient secouer 
sur l'auditoire les flammes d'une torche >>. Un rayonnement 
parti des mains se croisait avec l'éclair du regard. << Susceptible 
de force et de passion >>, la voi
 s'échauffait par degrés. ren:uait 
et entraìnait, << trouvant aux instants douloureu
 des vibra- 
tions poignantes >> comme un sanglot. Arrivée au somnlet, elle 
<<s'abaissait parfoìs d'une façon subite comme si eUe eut dis- 
paru dans un gouffre. On aurait dit que la parole, insuffi- 
sante à suivre Ie vol de la pensée se laissait emporter par 
elle, effieurant à peine les lèvres 2 >>. 
Avec un pareil art dans Ie débit, les conférences de Lacor- 
daire plaisaient jusque dans les hasards de l'expression et les 
<< bizarreries de goût 3 >>. Les défauts disparaissaient et les audi- 
teurs subjugués ne prêtaient pas attention aux imperfections, 
que la lecture, à tête reposée, nous fait remarquer dans Ie texte. 
On peut bien daguerréotyper Lacordaire, disait un auditeur 
assidu de la station de Bordeaux, nlais on ne pourra jamais 


1 Le P. Longhaye cite de nombreux exemples, loco cit... p. 42ï et S. 
? DELPECH, Éloge, p. 51 et S. - Cf. BESLA\", Lacordaire, p. 109 et s. - 
.\.LBERT DU Boys, A.nnales de philosophie chrétienne, 1844, p. 422. - VILLARD, 
Cor. in... p. 89 et s. - Dominicale.. 1835, p. 4oR. 
3 S.-\l
TE-BEUYE, Causeries. I, p. 18 9. 
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donner une iliée exacte de I 'ascendant e\.traordinaire. qu' il 
exerce sur les foules. On aura toujours un corps sans âl11e et 
sans yie. << un cadayre, auquel il restera quelque beauté peut- 
ètre, l11ais qui sera priyé de la fraìcheur et du coloris, qui en 
faisait Ie principal ornement 1. >> 
En lisant les paroles d'un orateur, on ne Ie fait pas reyiyre, 
disait à son tour Lacordaire. << Cet hOl11me qui a rayi des l11ulti- 
tudes. << descend ayec elles dans un mènle silence. En yain, la 
<< postérité fait etfort pour entendre sa yoi\: et celle du peuple 
qui rapplaudissait : rune et rautre yont s'éyanouissant dan's 
Ie temps, comnle Ie son s'éyanouit dans l'espace 
 >>. 
II n 'en sera pas ainsi de Lacordaire. Son æu, re apologé- 
tique restera. On ne méconnaìtra pas la bienfaisance salutairc 
de ses conférences, les grandes beautés q u 'elles contiennent et 
que pour la gloire du christia'hisme, il a su faire resplendir 
ayec tant d'éclat aux yeux de ses auditeurs de Paris et des 
grandes yilles de la proyince : nlonument considérable, admiré 
ayec raison des contemporains. d'une architecture originale et 
puissante, aux proportions nlajestueuses, dont réloquence reli- 
gieuse sera 10ngtel11 ps tìère à ra yenir et de l' ensem ble duquel 
.on pourra toujours dire Ie mot du poète, - << 1J2ole sua stat 
. 


I DUFAU, .Uémorial bordelais
 2 janvier IK-\2. 
2 (Ell1'res. IX, p. 117. 



 
---. -0 



SUPPLÉMENT 


DE L'I
DEX BIBLIOGRAPHIQUE 


I. - æuvres de Lacordaire. 


1906. La Passion de Jéslls-Clzrist
 un YO!. in-24 de 62 pages, 
Paris, Lethielleux. 
Dernier sermon de Lacordaire à Paris
 sténographie 
du discours prononcé à Saint-Roch, ayec des notes explica- 
tiyes, par 1\1. Alfred Roussel, professeur à l"lTniyersité de 
Fribourg. Ce teste nouyeau n'a pas encore paru, mais il 
sera publié dans la reyue hebdomadaire Demain
 Lyon, rue 
Simon-l\lau pin. 


II. - æuvres sur Lacordaire. 


1906. G. Longhaye. Dix-12ell'J,ième siècle
 E
squisses littéraires 
et lnorales, I\T me série. article sur Lacordaire. p. 388 à 43 I, 
un YO!. in-12, Paris, Retaus. 


- 7 
O

 



INDEX 


DES ENDROITS OC LACORDAIRE A Pi\RLÉ 


ALBI. - Église métropolitaine de Sainte-Cécile, 530. 
ALEXA.:'\DRIE (Piémont). - Église des Carmes, 303. 
ARS. - Église paroissiale, 38 I. 
BEAUNE. - 356. 
BECQUlG:"JY PRÈS D' A
lIE:'\S. - 485. 
BUGl'\Y-SUR-BEACNE. - 355
 424. 
BORDEATX. - Cathédrale de Saint-André, 27'd, 280, 283, 284, 286, 287, 
28 9, 290, 29 1 
 29 2 , 29 3 , 294, 29 5 , 296
 297. - Chapelle de la rue 
l\largaux, 283. - Chapelle de la l\laison de la l\liséricorde, 29 I. 
BOURG - 403 - Église de Brou, 403. 
BOURGES. - Petit séminaire Sajnt-Célestin, 541. 
BRUXELLES. - Église de 
otre-Dame des Victoires, 422. 
CA
lBRÉE (I\laine et Loire). - 528. 
CHALAIS. - Couvent de 
otre-Dan1e. 425, 4 26 , 473. 
CHATILLON-SCR-SEI:-\E. - 472. 
CH -\ZOUX. - 278. 
DuoK. - École de droit, 195. - Cathédrale de Saint-Bénigne, 356, 442, 
44 5 , 44 6 , 447, 44 8 . - Grand séminaire, 450. - Chapelle du Bon 
Pasteur, 494. - Église Saint-..\lichel, 499. 
F AüLX. - 359. 
FLAVIG
Y. - Chapelle ou salle du chapitre, 471, 472. 4 86 . 487, 490, 
49 3 , 494, 500, 502. 
FROLOIS (Côte-d'Or). - 456. 
GRE:'\OBLE. - Église cathédrale, 345, 347. 348, 349, 350, 351, 352, 353, 
354, 381. - Chapelle des Dames Ursulines, 352. - Conférence de 
Saint-Vincent de Paul, 402. -- Chapelle des Pénitents Bleus, 424. 
LA:'\GRES. - Église cathédrale, 358. 
LIÈGE. - Église cathédrale, 415. 416, 417, 419, 420, 421. - Salle de la 
Société d'Émulation. 418. 
LC:'\ÉYlLLE. - 359. 



586 


L... o
. - Cathédrale de Saint-J ean, 3ï I, 3ï4, 3]5, 376, 377. - Conférence- 
de Saint-Vincent de Paul, 2j6, 3Ro. - Académie, 380. - Institut 
catholique, 373. - f=glise de Saint-Bona\"enture.. 4

. - Sans dési- 
gnation de lieu, 3ì4. 375. 
1\1ARSEILLE. - Égtise de Saint-Joseph, 431. - Conférence de Saint- 
Vincent de Paul. 432. 
.\L-\TTAI
COCRT (Vosges). - 500. 

lETZ. - Église cathédrale, 240, 243, 244, 246, 24 R , 250, 251. 254, 256, 
257. 25g, 260,261.263,264,267. 

l URET. - 492. 

A
CY. - Église cathédrale, 303,307,308, 30g, 31 I, 312, 313, 3LJ., 315, 
317, 31g, 320, 321, 322, 323, 324, 325, 360,404,423, 458. - Confé- 
rence de Saint-Vincent de Paul. 310. - Chapelle du Saint Cæur de 

larie. 3 16. - Chapelle d u Collège royal. 332 - Église paroissiale 
de Saint-Epyre, 335. - Église de Saint-Vincent, 359. - Sans dési- 
gnation de lieu, 329, 330, 331. 
ORLÉA:'\S. - 277. - Église cathédrale. 405. 
OULLI:'\S. - 503, 504, 536. . 
PARIS. - Tribunal de police correctionnelle, etc., 195, 2UI, 203, 206. - 
Séminairc d'lssy. 196. - Séminaire de Saint-Sulpice, Ig8. - Cha- 
pelle d u collège Stanislas, 1 g8, 210, 2 [ I, 2 12. - Visitation, 199, 200. 
- Chapelle du Lou\Tes, 201. - Ecole libre, 205. - Chambre des 
Pairs, 208. - Église de Saint-Roch, 210, 37 0 , 4 1 4, 475, 476, 487, 
495. - Église métropolitaine de 
otre-Dame, 217, 222, 223, 224, 
225, 226. 22R, 229, 231, 232, 233, 23
, 236, 237, 273, 336, 339, 340, 
34 1 , 34 2 . 343, 364
 365, 366, 367. 368, 36J. 386, 387, 388,389,390, 
39 1 , 3g2, 394. 395.406,407,408,409,410,411,412.465,466,467, 
4 68 , 47 0 , 47 2 , 474, 477, 47 8 , 479, 4
0, 4 81 . 4 82 , 4 83 , 4 8 9, 4 32 , 4 3 4, 
4 35 , 4 3õ , 4 3 7, 4 38 . 440, 4 51 , 4 52 , 4 53 , 4 5 4, 455. - Fraternité des 
hommes, 384, 385, 386, 389. - Église de Saint Germain-Ies-Prés, 
464. - f:tablissement de Saint-Xicolas de Vaugirard, 474. - Église 
de Saint-Thomas d'Aquin. 4R6. - Saint-Sulpice. 413,464,470,485. 
- Saint-Pierre du (jros-Caillou, 228. - Chapelle de I"lnfirmerie 

larie-Thérèse, 235. - Chapelle de .\l me Swetchine, 270. - :\otre- 
Dame des \ïctoires, 273, 303, 343. - Cercle catholique de la rue 
Grenelle, 302, 469. - Chapelle des Dames de l'Assomption, 341. 
- Ëglise de Saint-Sé\"érin, 344. - Saint-Louis en l'Isle, 362. - 
Saint-Jacq ues du Haut-Pas, 362. - Chapelle de la rue Honoré- 
Cheyalier, 383. - Église des Carmes, 383, 461, 462, 4 63 , 47 5 , 459, 
460. - La ^ladeleine, 393. - Chapelle des Dames Augustines, 3g3. 
- Club de l'r1l101l, 436. - Asselnblée nationale, 441. - Sorbonnc, 
439. - Hôtel de Luynes, 543. - Palais de I'lnstitut, 555. - Sans 
désignation de lieu. 2f]. 
PLO'\BIÈRES-LÈS-Duo"". - 457. 
P():"òT-.\-:\locsso
. - 263, 332. 
RECEY-SCR-OCRCE. - 45 I. 
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RIBE.\rVILLÉ. - 335. 
RO\lE. - Église de Saint-Louis, 27 I. - Chapelle d u Collège français r 
27 3 . 
SAI:'oJT-t:TlENNE. - Église de Saint-Ennemond, 382. 
SAI:'\T-
lAXlj\IIN (Provence). - 561. 
SAINTE-REINE (Cðte-d'Or). - 457. 
SALO
\É C\leurthe). - 386. 
SE:'oJS. - Église cathédrale, 503. 
SOR
:ZE. - Chapelle de l'École, 5 I 9, 522, 523, 525, 527, 529, 530, 531, 
532, 533, 534, 537, 540, 541, 544, 54
, 549, 552, 553, 560. - Salle 
des Arts et l\létiers, Athénée, etc., 52 I, 526, 525, 528, 529, 534, 
536, 542, 547, 550, 562, 563. 
STRASEOURG. - Église cathédrale, 396, 397, 39 R , 399. - Sans désigna- 
tion de lieu, 402. 
TOUL. - Basilique, 333. 
TOCLO
. - Église de Sainte .\larie .\lajeure, .P7. - tglise de Saint- 
Pierre, 430. 
TOCLOUSE. - Église de Saint-Sernin, 490, 5 18. - Église métropolitaine 
de Saint-Étienne, 507, 509, 511, 512,513. - Académie de législa- 
tion, 510, 520. - Chapelle des Dominicains, 52-1. - Sans dési- 
gnation de lieu, 52 I . 
\ ERSAILLES. - Église cathédrale, 336. 
VIC. - Chapelle du Collège, 333. 
VILLERSE
EL. - 240. 
VO}{EPPE. - ..P7. 
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ABNÉG.\TIO
, 502. 
ACTlo:-.i catholique, 47 0 . 
ADA:\\. - Concours de la nature et de la grâce dans Adam, 465. 
AmTLTÈFE et divorce, 330. 
A.\\l. -- Les faux amis. 539. 
A!\\ITlL - Rapports et différences qui e\.istent en tre l'amol1r et l'am itié, 547. 
.\ '\OI'P. - Sa personnification dans deu\: types de l"esprit de sacrifice, 331: 
- sur quoi il repose, 552: - ses di,'ers offices, 552. 
,\POSTOLAT. - Charité d'apostolat rroduite dans l'âme par la doctrine 
catholique, 366. 
Asso
\PTlO:"I, 427. 
Aü\\Ô,E. - Sa puissance e
 piatrice, 370, 402: devoir de l'aumône. 
4 2 4, 492, 553. 
Al-\\Ô,!ER. - Un aumônier de lycée n'est pas un [onctionnaire public, 201. 
ÀCTORITÉ. - Sa nécessité en religion, 292,31 1,375,397, ..po: - nécessité 
d'une autorité infaillible
 324: - nature de I'autorité enseignante 
dans I' Église, 397, 4 20 . 
A VENT. - 1I0mélies sur les évangiles des din1anches de I' A 'Tent, 460 et s. 
.\VE
IR. - Procès du journal L'Avenz"r, 203, 206, 208. 
BAPTÊ
\E de saint Jean-Baptiste, 461. 
::: . TITITr\J;' - Sur la béatitude .désignée dans I'évangile de la Tous- 
saint, 459. 
BIE
. - Les biens que donne Ie monde et ceu\: que donne Jésus- 
Christ, 291. 
BIENFAITS. - Les bienfaits de Dieu, 199. 
BO:'-iHEITR. - Le bonheur n'est pas sur la terre, 508. 
BO
TÉ. - L'homme ne possède pas la vraie bonté, 462. 
BOCILLERIE (.\l GR LA). - Réponse de Lacordaire à un discours de ce 
prélat, 526. 
BRIDAI:-.iE. - Ce q u'il a été pour son siècle, 477. 
CARACTÈRE. - Grandeur du caractère, comme devoir du chrétien, 4Q5. 
C.\R
\EL. - Ce qu'est Ie sanctuaire du .\IOI1t-Carmel, 336. 


3'-1 



59 0 


('FPTITODE. - Ca
ses de la certitude produite en nous par la doctrine 
catholique, 3__p. - genre de certitude que produit la doctrine 
catholique, 339. 3_p. 
CII \PITÍ-:. -- Cette ,"ertu est la YÌe du monde et Ie fruit résen"é du 
christianisme. 22R 
 charité qu'il faut pratiquer envers les prètres 
paU\TeS et infÌrmes. 235: - sur l'esprit de charité et de pénitence, 
3Ro; - sa nécessité, 430: - charité d'apostolat produite dans I"âme 
par la doctrine catholique, 3(j{); charité de fraternité produite dans 
I'Ùme par la doctrine catholique, 36ï. 
CII \STETÉ. - De la chasteté sacerdotale, 330: - chasteté produite dans 
l'àme par la doctrine catholiq ue, 365; - ilnpuissance des doctrines 
acatholiques à produire cette vertu, 365. 
CIIRISTI \:'\IS
\E. - La société régénérée par Ie christianisme. 301 ; Ie 
christianisnle produit la charité, 22S; - Ie christianisme a les 
caractères de la vérité, +15. 
CH(lTE ORIGI:\ELLE, 2R7, 317, 349, 4{)7; - ses signes, 4 6 7. 
CI\ïLlS.\TlO
. - La civilisation est produite par la foi, 503. 
Cn:CR. - De la dénHion au Sacré-('l'eur, 414. 
CO\\\\(T
IO
 Iní-:.\LE. - Le souvenir et I'cspérance, 475. 
CO,\;DITIO'1. - I négalitc et harl110nie des conditions. .U2, 45X. 
C(),FESSIO
, 538. 
CO:'-JFIDE
CE. - Les con fìdences de I"esprit, comn1C n10\ ens d'éd uca- 
tion, 525. 
CO:'\lSCIE:'\CE. - Son e\.istence, 51 I. 
(:()
TPITIO
. 53R. 
CORPS. - Le corps doit obéir Ù la raison, 539. 
COST(T\IE. - Droit de porter Ie costume religieu \:. -t--p. 
CR \INTF. - Séccssité de la crainte de Dieu. 54t 
 - scs espèces. 544: 
la crainte du tenlple de Dieu, 545; - crainte de la loi di\"ine, 545; 
- crainte de I"enfer, 54h. 
CRí
ATIO
. - Dognle de la création, 34R: - Ie fait, Ie but ct Ie plan 
de la création, 417: - plan de la création, 436: - ses consé- 
quences pratiques, 386; - de la création. 2 IS, 257, 25
), 284: la 
création a eu lieu, 435. 
CRITIQPE. - De I"esprit de cri tiq ue, 500. 
DÉ\\o:'\. - Son rôle néfaste. 539. 
DÉSESPOIR. - Ses formes, 550. 
DEVOIR. - Bonheur que procure l'accomplisselnent du de'"oir, 560. 
Df:\'OTIO:\. - De la déyotion en général et de la dévotion au Sacré-Cæu I 
en particu lier, 414. 
DlEu, 215: - I"or et Dieu, 3fb; - les bienfaits de Dieu, 199; - son 
existence, 434; - sa vie intime. 435; - amour de Dieu pour son 
l
glise, 38 I ; - Dieu protège son 

glise, 399; - présence réelle de 
Dieu et dc\"oirs qu'elle nous impose, 524; - nécessité de la crainte 
de Dieu, 544: - craintc du jugement de Dieu, 545: - perte de 
Dieu en en fer, 546. 
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DIVOPCL Ou divorce ct de I'adultère, 330. 
OOCTRI:'>iE. - Son importance, 337 et s.; - certitude que produit la 
doctrine catholique. 339; - répulsion pruduite dans l'esprit par la 
doctrine catholique, 340; - passion des hommes d
l
tat et des 
hommes de génie con tre la doctrine catholiq ue, 340; - certitude 
suprarationnelle produite par la doctrine catholique, 341 ; - con- 
naissance que donne la doctrine catholiq ue, 3-t-2; - etfets de la 
doctrine catholique sur l'âme, 36--1-; - chasteté produite par la 
doctrine catholique, 365; - impuissance des fausses doctrines à 
produire la chasteté, 365; - société intellectuelle fondée par la 
doctrine catholiq ue, 386, 387. 
OO.\lINIQUE (SAINT). - De la restauration en France de I'Ordre de Saint 
Dominique, 273, 276; consécration à la sainte Vierge du rétablis- 
sement de l'Ordre de Saint Dominique, 343; - utilité du Tiers- 
Ordre de Saint Dominique, 493. 
DROUOT. - Éloge funèbre d u général Drouot, 423. 
(
COLE. - Allocution pour l'inauguration de l'école fibre, 205. 
ÉCRITCRE S.\lNTE. - Sa nature, ses propriétés, 232. 
1

DUCATlO'l. - Des confidences de l'esprit et du cæur, comme moyens 
d'éducation, 525 ; - Ie concours du père et de la mère est néces- 
saire à l'éducation de l'enfant, 525. 
ÉCìLlSE. - Nécessité d'une f=glise en seign ante, 217 ; - sa constitution, 
222; - son autorité infaillible, 223; - Jésus-Christ lui a donné 
un chef. 224; - enseignement du genre humain avant son éta- 
blissement, 224; "- ses rapports avec l'ordre temporel, 224; --:- sa 
puissance coercitive, 226; - matière et forme de sa doctrine, 229; 
- ses caractères, 248, 29-t-, 312; - I'Église catholiq ue possède les 
caractères de la véritable Église, 250; - son établissement, 264; 
- parmi les sociétés humaines, I'Église seule est inébranlable, 202; 
- sa constitution et devoirs des fidèles à son égard, 359; - amour 
de Dieu pour elle et sa nature, 381 ; - toujours combattue par les 
hommes, elle est soutenue de Dieu, 399; - nos devoirs envers 
elle, 468; - Jésus-Christ son fondateur, 353. 
E:'>íFA:'\T. - Sa rédemption par Jésus-Christ, 487, 488; - Ie père et la mère 
sont nécessaires à son éducation, 525; - la femme et l'enfant, 33 r ; 
- amour et respect que les enfants doivent à leurs parents, 519. 
ENFER. - Nature de ses peines, 295; - son éternité, 4-t-9; - l'enfer 
comme perte de Dieu, de l'âme et du corps, 5-t-6. 
EPIPHANIE. - IIomélie sur l'évangile de cette fète, 463. 
I
PREu"E. - Nature de l'épreuve originelle, sa raison d'ètre ct ses 
résultats, 4-t-6; - existence de l'épreuve originelle, --1-65. 
ESPÉRA
CE. - Elle est Ie contrepoids de la crainte, 549. 
ESPRIT. - Du Saint-Esprit, -t-85; -" situation des esprits au point de 
vue religieu:\., 402. 
EL'CIIARISTIE. - Elle est la nourriture de l'àme, 35--1-, 377, 399, --1-2 I, ..HR 
 
- lois de son institution, 225, 265; - seS etfets, 2<)7. 
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E
PL\TIO"'. - Loi <Ie l'expiation et son application à I"humanité, 2
)I, 
322, 39 H , ..po, t47, 537. 
F UULLE. - De la famille chréticn nc, 476. 
FE
D\E. - De la femnle et de l'enfant, 331 
FIN. - Dc nos fins dernières, 530. 
FoI. - Sa néccssité, 23G, 523: - mo
 ens de I'acq uérir, 237; - son 
objet, 240; - sa prod uction par la parole, 243; - sa nature, 27 X . 
- sa puissance, 280, 30!, 333, 357, 403: - elle est un acte de 
I'lntelligence et de la \'olonté, 30g; - sa formation dans les 
ånlcs, 309; - son nléritc, 405; - son uni\'crsalité, 346, 415, 4 5 4 : 
- son nH
ritc ct sa néccssité, 35R; - sa rationabilité, 4 5 4: - 
elle est Ie principe dc la ciyilisation nlodcrnc, 503. 
FORB!!'; J .\:'\so:\ (1\1 GR). - Son éloge funèbre, 360. 
FOL'RRIER. - Panégyriq ue duB. Pierre Fourrier, 500. 
FR.\:'\CE. - Sa \'ocation. 273; - son retour aux idées religieuses, 2
IO: 
- nlanière de concourir à son salut, 450. 
FR.\TER:'\ITÉ. - Sa production dans I'âme par la doctrine catholiq uc, 367. 
, 
GER
\AINE COt"SIr-.. - Recomnlandation pour élever un tombcau à ceUc 
sainte. 514. 
GOt-\'ER:'\E:\\E!\T. - E
istence du gouyernelllent divino 47X; - lois du 
gOU\ erncment di\'in, 479: - résultats, 4
1 : - sanction, 4X2: - 
fornles di\erses du gou\"Crnenlent civil, 547. 
GR.\CE. - Sa distribution à I'humanité, 325, 4Ho, 479; - \ ie qu'elle 
engendrc, 335; - la plénitude de la ycrtu cst son eifet, 5 I 3. 
IIISTOIRE. - Ses périodes diyerscs, 520. 
1I0:\D\E. - II est capable dc certitudc, 437: - il e
t destiné à aimer 
Dieu, 437; - il cst religieu>.. de sa nature, 451, 452: - son com- 
merce avec Dicu, 452. 
HlT
ULlTÉ. - Ses degrés, 425; - humilité produite dans I'ànle par la 
doctri ne catholiq ue, 364. 
IDOL \TRIE. - Son incapacité logique de démonstration, 4-
5. 
I"'CAR:\ATlO
. - Elle nous communique la yie et la lumière, ?54; - 
clle nous fait connaìtre la loi éternelle, 554; - sa sublimité, 106, 
215; - sa nécessité relative, 2(>3; - sa naturc et ses cffets, 31g. 
I
CORPOR.\TlON de l'honlme à Dieu. 483. 
I "'F .\JLLlBILlTÉ. - N écessité en religion d 'une au torité in failli ble, 324; 
- ses caractères, 245; - où die n'est pas, 246. 
J ÉSL'S-CHRIST. - II a pour ancêtrcs Ie sacrifìce, la Bible et Ie peu pie 
Juif, 290, 320, 374; - mo
ens qu'il a employés pour conyaincre 
les honlmes de sa divinité, 32 J : - sa divinité. 350, 356, 372, 
397, 530; - sa révélation, 35 I, 374; - il a fondé I' Église, 353; 
- Jésus - Christ rédenlpteur, 377, 468; - puissance de son 
nOI11, 3H6: - sa présence en nous par la liturgie, 3Hg: - dévo- 
tion à son corps, 395; - sa vie intime, 406; - sa puissance 
publique, 407; - établissement de son règne. 4oR; -- perpétuité 
çt progrès de son règne, 409; 
 sa prée
istence, 409; - efforts du 
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rationalisme pour anéantir sa vie. -+10: - efforts rationalistes pour 
dénaturer sa vie, ..p I: - efforts rationalistes pour expliquer sa 
vie, .p 2 
 - sa résurrection, 210. 27 I, 352; - J ésus-Christ signe 
de contradiction. 463 
 - incorporation de l'homme à Jésus- 
Christ, -+
G ; - rédemption dè l'enfance par J ésus-Christ, 487. 488: 
- nécessité de communier a,'ec Jésus-Christ, 4-+7: - sa passion 
douloureuse, 523, 532. 54R. 
LIBERTÉ. - Son existe:1ce chez l'homme, 437. 
Ll\"RE. - 
écessité de multiplier les bons livres, 375: - inrluence des 
mauvais livres. 539. 
LOI. - II faut craindre la loi divine, 545. 
_\l-\HO
IÉTIS:'.IE. - Son incapacité logique de démonstration, 445. 
.\L-\ìTRE. - De,"oirs des maìtres chrétiens, 529" 
.\l-\L. - Son origine, 2l5, 260, ..P9; - ses causes, pourquoi Dieu 
l"a permis, 315: - explication de son existence par Ie péché 
originel, 376; - son existence et son origine, 398. 
.\L-\L\DIE. - Devoirs qu'elle nous impose, 440. 

L\.Rr.-\GE. - Ses de,"oirs, son but, etc., 2 17. 

l-\RIE. - .\llocution sur son saint Cæur. 273; - elle est la relne 
du Ciel, 472: - clòture du nlois de .\larie, 534. 
\L-\RIE- \L\OELEI
E" - Causes de sa prédestination, 413. 
.\lE-\l"x. - Sur la famille des de .\leaux, 543. 
\lÉRITE. - 
écessité du mérite personnel, 528 
 - Ie mérite personnel 
I'empone sur tous Ies autres, 541 ; - en quoi il consiste, 541. 
.\iISÉRICOROE de rOrdre religieux à l'égard de eel ui qui en fait partie, ...1-7 I. 
.\lO:'\DE. - Le monde surnaturel est Ie type du monde inférieur. 234. 
.\lo:'\TALE
lBERT. - 
lérites de cette famille, 543. 
.\loRTIFICA TlO
 négative et positive. 537. 

lYSTÈRE. - Son utilité, 453. 

OEL. - Cette fète nous in, ite à la joie, 553: - préparation à cette 
fète, 198, 341. 
OBÉISSA:'\CE, 471. 
O'CO:,\:\"EL. - Éloge funèbre d'O'ConneI, 432. 
OR. - L'or et Dieu. 382. 
OR ORE. - :\écessité et origine des OrJres religieux, 4 8 9, --}.59; 
mission des Ordres religieux, 459 ; - leur rétablissement, 505. 
ORGCEIL. - Ses effets et ses degrés, 425, 426. 
Or-BLI de soi, signe de sainteté, 472. 
PAR.-\BOLE du grain de sénevé, 459. 
PAROLE. - Son inrluence pour Ie bien et Ie mal, 316. 
PARTI CATHOLlQCE. - Son passé et son avenir, 469. 
PASSIO'\. - La satisfaction des passions ne donne pas Ie bonheur, 50 9; 
- Passion de Jésus-Christ, 523, 532, 548. 
PAUL. - Saint Pierre et saint Paul, 21 I. 
P.\CVRE. - Ses besoins, ..1-24: - son évangélisation. 461 
 - Ie paU\Te 
selon l"E\.angile et Ie monde. 457 : - nécessité de l'aimer. 499. 
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P.\r '"RETÉ. - Sur Ie nlystère de la pau\ rete, 404: - question de la 
pau ,'reté et de la richesse. 422. 
PÉCHF. - Sur Ie péche origineI. 215, 261 : - transmission du péché 
origineI. 289, 3 I ï. 349, 4 1 9, 467 : - sa maligni té. 54 0 . 
PÉCHEr R. - Attitude opposée du monde et de rI
glise à son égard, 4h4- 
PÉ"ITE;':CE. - I\écessité de l'esprit de pénitence, 54
). 380: - sur Ie 
sacrement de pénitence, 296. 323, 354 : - sur I'espnt de charité et 
de pénitence. 3go: - sanctification d u tenl ps de la pénitence. 531. 
PE:'\SÉE. - 
écessité de rap porter à Dieu toutes nos rensées, 3R5: - 
nos de,'oirs en \"ers les princes de la pensée, 51 S. 
PERSÉCl'TIO;':. - Sa raison d'être. 383. 
PE{-PLE. - Sur Ie peu pIe juif, 215. 
PHILOSOPHIE. - :\ écessité q uïl y a de I'étudier. 551. 
PIERRE. - Sur la fète de saint Pierre et de saint Paul. 211 : - saint 
Pierre établi chef de I'tglise, 456. 
POLlTlQCE. - Principes politiq ue
 de Lacordaire, 439. 
PRÉSE:'\CE réelle de Dieu, 4ï-J, 524, .. 
PRIÈRE. - Sa nécessité, 26ï: - sa puissance. 492: - ses élément
 
et ses di,"ers modes. 527. 
PROFESSIO:'\. - J oies que don ne Ie sacrifice dans la profession reli- 
gieuse. 393; - la profession religieuse se résume en trois mots, 
on us, opus. opes, 426 ; - consolations et de, oirs de la profession 
religieuse, 494. 
PROPHÉTlE. - De la prophétie. 2 I 5 : - SO:1 existence. 453. 
PROPRIÉTÉ. - Droit et de\"oir de la propriété, 542. 
PROTESTÅ
T, - Agrélllent et inconyénient d'ètre protestant. 39 3 . 
PROTESL\;':TlS
\E. - Son origine et ses résultats. 25 I, 293, 325. 3ï5. 
R.\lso:'\. - De la raison hUlllaine. 233 : - son impuissance à résoudre 
Ie problème de nos destinées, 308: - rapports qui cxistent entre 
la raison h u maine et la raison di \'i ne. 343. 
R_\TIO".-\LlS
\E. - Ses efforts pour anéantir la yie de Jésus-Chnst, 410 : 
- pour la dénaturer, 41 [ ; - pour l'expliquer, 4 12 , 
RÉDE
\PTJO". - Ses bienfaits. 210, 468; - moyens choisis par Jésus- 
Christ pour nous communiquer les biens de la rédemption, 4i o . 
RÉGl LARITÉ. - X écessité de la fidelité et de la régularité. 344. 
RELlGIO:\". - Yaleur et conséquences du fait religieux. 303, 443: - 
son unité, 3oi: - la religion comme yertu et comme passion de 
l"homnle, 36
 : - action de l"homme contre dIe et action de Dieu 
pour elle, 347, 416 : - impuissance des fausses doctrines it 
produire la ,-ertu de religion, 369: - sa production dans I'åme 
par la doctrine catholiq ue. 369: - nature des actes dont elle se 
compose, 444; cause de la diversité des religions. 445. 523: - 
di\'erses classes de religions, 445: - elle doit reprendre sa place 
dans la société. 510: - sa définition. 522: - religion naturelle 
et ré,'élée, 522. 
Ri-:\\C:'\ÉRATIO:'\. - Son éternité. 448. 
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RÉSl"RRECTIO" de J ésus-Christ. 210, 27 I, 352. 
RÉYÉL-\T10:'-;. - Sa nécessité. t52. 522 ; - son e\:istence. 453: - biens 
qu'elle nous apporte. 554. 
H.ICHESSE, - Richesse et pau,"reté, 360. 362. 422. 
S \CRE
lE
TS. - Leur e\:istence. 264: - transmission de la 'Ie de 
Jésus-Christ par ies sacrements. 323 : - leur nécessité. 455. 
S\CRIFICE. 264. 
S_\I"\T-BEATTSSA;";T, Al"CìrsTI"\. - Son éloge funèbre. 504. 
S.-\l:'\T-EsPRIT, 485. 
SAI:\TETÉ. - Ce qu'il faut pour l'obtenir, 473. 
S\Ll"T. - Sa possibilité, 254. 29-t, 3_t X , 399. 
S.-\
L-\
IT.-\I:'\. - Sur la parabole du SamaTitain, 332. 
S_\:'\CTlFIC.-\TlO
. - :\écessité de se sanctifier à l"e\:emple de saint 
Dominique. 384: - moyens de se sanctifier. 384. 
S_\ "\CTU -\IRE. - Ce q u ïl est en général, 336. 
SCA "DALE. - Sa I11alignité, I 9
. 
S
EPTlCIS
lE. - Sa fausseté. 43ï- 
SCIE"\CE. -- Sa nécessité. 45,. 
SOCIÉTÉ. - Sur l'histoire des sociétés ,-raiment catholiques, 310: - 
société intellectuelle fondée par la doctrine catholique. 386: - 
pourq uoi Ie catholicisme seul a fondé une société intellectuelle 
publique, 387: - organisation et expansion de la société catho- 
iique, 388: - intìuence de la société catholique sur la société 
naturelle quant au principe de droit, 389, quant à la propriété. 390, 
quant à la famille. 391. quant à I'autorité. 391, quant à la com- 
m unauté des biens, 392: - service pu blic de la société chré- 
tienne, 404: - état social naturel à I'homme, 438. 
SOLDAT - Sa dignité, 303: -- ses '"enus. 534. 
SORÈZE. - Centenaire de son école, 534: - Ie passé. Ie présent et 
l"a,"enir de son école. 535: - cOBseils donnés aux élè,.es de son 
école, 537; - sur la marche de son école pendant I'année sco- 
laire 1858-1859; 550, pendant I"année 1860-1861. 563: - attache- 
ment de Lacordaire à Sorèze. 562-563: - Lacordaire ,- laissera sa 
tom be, 562. 
SÒl-FFRA:'\CE. - Son utilité. 561. 
SY
lBOUS
\E du cycle liturgique de I'Église. 529. 
TE
lPÉRA:\'CE. - Son importance. 540. 
TE
\PLE chrétien. - Sa destination, 5ù2. 
TE:'\TATIO;'Iò. - Ses raisons d'ètre. 538. 466. 
THO
\AS D'AQn
. - Son panégyrique. 490: - saint Thomas prince de 
la pensée théologiq ue. 518. 
TIERS-ORDRE de Saint Dominique. son utilité, 493. 
TOCQL"EVILLE, 
\.LEXIS DE. - Sa vie et son æuyre. 555. 
TRADITIO:\" Dln
E. - Sa nature et sa valeur. 23 I. 
TRAX -\IL. - Sa nécessite. 440: - double espèce de tra' ail auq uel 
l'homme doit s'adonner. -+40. 
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TRIBCL.\TIO:'\S. - Espèces ditférentes, 537. 
TRI:'\ITÉ. - :\ature et exis\ence de ce n1ystère, 256. 2X3, 313, 34H, -pt), 427r 
(':'\10:--; de l'homme et de la tèmme, 329. 
( . XITÉ de la foi religieuse, 307. 
(O:'<HYERS. - Il est la manifestation de l'infini, motif de cette manifesta- 
tion, 3 I 3; - ses lois et ses fonctions, 3 14. 
( - :'\I\"ERS \LlTÉ de la foi religieuse. 34 6 , 4 15 , 454. 
VFRITÉ. - Sa perte progressi\"e., 394. 
VERn'. - Sa nécessité, 430, 457, 511: - espèces principales, 51 I ; - 
elle béatifie et déifie l'hon1me. 512: - Ie chrétien possède la pléni- 
tude des \ ertus, 5 12 : - la pléni tude des \"ertus est un effet de la 
grâce divine. 5 I 3. 
VIE. - Bonheur de la vie des champs, 355; - sur Ie capital nécessaire 
de la \"ie, 457; - essence de la \"ie religieuse, 4R6; - vertus à pra- 
tiquer dans la \ ie religieuse, 4R7, 493; - Ie but de la vie hunlaine 
est dans Ie bonheur. 507; - influence de la vie chrétienne sur la 
\"ie pu bliq ue et pri \'ée, 513: - nécessité de régler sa vie, 521. 
\ IERGE. - Purification de la Saint
 \ïerge, 527; - consécration à la 
Sainte Vierge du rétablissement en France de I'Ordre de Saint Domi- 
nique, 343: - Assomption de la Sainte \ïerge. 427. 
\" OCA TIO:'\. 332. 
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